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L E T R E XLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


O n s e r g n e v r , Le  z $ . Décembre- 
je  reçus  la  lettre  qu’il  vous  plûc 
m’écrire  le  29.  Novembre  , & le  f. 
de  ce  mois  reçus  celle  du  n.  Dé- 
cembre. Moniteur  d’Evreux  & moi/ 
avons  dit  à- Monfieur  lé  Cardinal  Aldobrandin 


les  réponfes  , qu’il  vous  a plu  me  faire  aux  qua- 
tre poirrtS"dont  je  vous  avois  écrit  par  mande- 
ment dudit  feigneur  Cardinal,  touchant  l'Evê- 
ché de  Strasbourg,  & les  Evêques  de  Carcaflon- 
ne&  d’Orange  , & l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufâ- 
lem  : defquelles  réponfes  ledit  feigneur  Cardi- 
nal efl:  demeuré  fort  content. 


Et  fur  l’ocafion  du  premier,  point  concernant 
Tome  U..  A. 
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l'Evêché  de  Strasbourg , nous  I’avens  fuplié  dé- 
juger par  là  de  la  malice  des  ennemis  du  Roi 
qui  inventent  telles  calomnies  contre  S.  M.  & re- 
garder de  leur  ajoûter  foi  après , & de  vouloir 
encore  tenir  la  main  en  tant  qu’en  lui  feroit  à 
ce  que  N.  S.  P.  ne  fût  circonvenu  par  eux  ; ce 
qu’il  a promis  de  faire. 

Aufli  avons-nous  fait  ofice  à ce  que  le  Pape 
ne  trouvât  mauvais  que  le  Roi  entretint  & em- 
ployât fes  anciens  amis  au  grand  befoin  T qu’il' 
en  a en  cette  guerre.  Sur  quoi  vous  jugerez 
allez  de  vous-même , qu’il  ne  faut  s'étendre  ». 
que  le  Pape  l’aprouve  par  paroles  expreflès  ; 
mais  il  l’excufera  toujours  en  fôn  cœur , pourvût 
qu'au  relie  le  Roi,  en  ce  qui  concerne  la  Religion,, 
fallè  toutes  choies  conformément  à l'a  profeilioir 
de  Catholique  qu’ir  fait , & au  titre  de  Roi  Très- 
Chrétien  qu’il  porte  ; & qu’èn  ce  qui  apartiendra 
au  refpeéfc  & dignité  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé  » 
S.  M.  le  montre  mémorative  & reconnoiflànte- 
du  bénéfice  de  l’àbfolution  reçu  du  Saint  Siégé 
Apoftoîique.  Au  demeurant  S.  M.  ne  doit  faire 
dihculté  d’employer  en  cette  guerre  fi  jufte  toute 
forte  de  gens  , pour  défenfe  cle  fa  perfonne&  de 
fon  Royaume  : oc  de  penlèr  autrement  leroit  non 
feulement  fimplicité  en  matière  d’Etat  ; mais  en- 
core fuperftition  en  matière  de  confidence  ; puip 
que  les  Théologiens  les  plus  fcrupuleux  , qui  ont 
écrit  des  cas  de  confciênce  , tiennent  qu’un  Prin- 
ce Chrétien , en  guerre  jufte  , & en  cas  de  nécelfi- 
té  , peut  licitement  & fans  péché  s’aider  , pour  la 
défenfe  , du  fecours  des  infidèles.  1 

i Les  Princes  Chrétiens  & qui  étoit  Roi  & Prophète», 
peuvent  bien  en  sûreté  de  cen-  Ge  Roi  ne  fît-il  pas  alliance 
feience  en  imiter  un  , que  avec  N .us , Roi  des  Ammo- 
i)ieu  i dit  être  félon  fon  çaui,  ni  tes , St  avec  Hiron  , Roi. 


i 
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Quant  â ceux  , qui  murmurent  par-delà  con- 
tre la  forme  , qui  a été  tenue  en  fa  réconcilia- 
tion du  Roi , & du  Royaume  , avec  N.  S.  P.  8c 
avec  le  Saint  Siégé  ; & qui  ne  voudraient  pas 
même , qu’on  eût  recherché  ni  accepté  aucune 
abfolütion  du  Pape  r pour  le  préjudice  , qu’il9 
prétendent  y avoir  été  fait  à l’autorité  & liber- 
• tez  del’Eglifè  Gallicane  , & à la  dignité  de  nos- 
Rois  * , & de  là  France  : fi  tout  le  monde  croyoit 
comme  eux  , ou  fi  Te  Pape  eût  voulu  faire  à leur 
mode  , ou  fi  ce  peu  de  nombre  , qu’ils  font , eût 
pû  garantir  au  Roi , & â fes  enfans  , leur  vie 
leur  majefté  , & leur  Royaume  r & reltituer  à la 

«le  Hif  , tous  deux  idolâtres  ; propre  & néceflaire  dèfenft. 

& , qui  plus  eft  dans  un  a 11  eft  bien  plus  facile  de 
teins  r qu’il  étoit  paifible  pof-  cenfurer  ce  que  les  autres  ont' 
feffeur  du  Royaume  d’Ifruël  ? fait,  que  de  faire  mieux.  IP 
Avant  que  d'être  Roi  , n*à-  Itdare , dit  un  bon  Hiilorieiti 
voit-il  pas  ofert  fen  fervice  Florcniin,ô  il  biafimare  le  fitie 
au  Roi  deGeth,  qui  étoit  In-  de  liber ationi  c grande  debolerb- 
fidéie  * contre  les  Fidèles  z.a  t vérifie»  quelle  nojiro 
mêmes  , qui  lui  faifoient  la  comune  proverbio  , cio  è , cht. 
guerre?  Salomon  , fon  fils,  doppo  il  fatte  del  fenno  fin 
époufa  fans  fcrupule  la  fille  piene  le  fiffe.  Nardi.  Ce  pro- 
& l'alliance  du  Roi  d’Egyp-  verbe  elt,  qu’après  coup  tout 
te  : Et  Afa  , Roi  de  Juda  » le  monde  eft  fage  : & Comi- 
dont  l’Ecriture  loue  la  droi-  n es  le  dit  des  Bretons.  Il 
ture  de  coeur  , apella  à fon  n’y  a rien  au  monde  , fur 
fecours  le  - Roi  de  Damas,  quoi  il  y ait  tant  de  juge- 
Infidele  ».  contre  Bafa , Roi'  mens  diférens  , que  fur  les 
d’Ifraël  , qui  profefioit  la  matières  d'Etat  , parce  que 
même  Religion  que  lui.  Les  la  plupart  de  ceux  qui  en  rai- 
Macabées  le  liguèrent  , & fonnent  r fondent  leurs  dif- 
confedererent  avec  les  Ré-  cours  fur  de  faux  principes  ». 
publiques  de  Rome  , & dé  comme  étant  mal  informez  : 
Lacédémone.  Exemples  qui  'de  forte  que  ce  qui  leur  ftin- 
montrent  , qu’il  eft  permis  ble  être  le  plus  aprochant  de- 
de  s’allier  & liguer  avec  les  de  la  raifon  , en  eft  fouvent 
Princes  & les  Nations  Infi-  le  plus  éloigné  , comme  . hofe 
delta  r ou  à été  tiques  , pour  ia  qui  n'eft  pas  praticable. 
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France  Ton  repos , fon  union  , & Ton  ancienne 
force  , grandeur , fplendeur , & dignité  ; ils  pou- 
roient  être  écrits  parmi  gens , qui , metant  la  con- 
fcience  à part  , mefureroient  toutes  chofes  au 
temporel  de  cette  vie.  Mais  puifqu’ils  ne  font 
qu’une  poignée  de  gens  , en  comparaifon  de 
tant  de  milliers  d’amis  & d’ennemis  François  & 
Etrangers  , qui  croyent  tout  autrement  qu’eux  , 
& que  le  Pape  ne  lut  jamais  fait  d’autre  façon 
& qu’ils  n’ont  moyen  de  perfuader  une  telle  in- 
finité de  gens,  & moins  de  les  forcer  à-recon- 
noitre  le  Roi  & fa  pofterité , ni  de  faire  ceflèr 
les  troubles  & la  deflrudion  de  la  France , ni 
les  conjurations  & atentats,  qui  fe  faifoient  con- 
tre la  vie  du  Roi  ; il  les  faut  prier  , que  fe  ré^- 
fervant  à eux  cette  fi  haute  fapience  , & généro- 
fité  extraordinaire,  qni,au-lieu  de  remédier  à 
tant  de  maux  , les  prolongeoit  & empiroit , ils 
nous  permetent  à nous,  gens  d’une  capacité  8c 
courage  ordinaire  , de  nous  acommoder  à la  plus 
grande  & à la  plus  forte  partie , & au  tems  mê- 
me , & à la  nécelTité  3 , & d’èmbraflèr  le  feuT 
moyen  , qu’il  y a voit  d’ôter  tous  prétextes  aux 
malins,  & tous  fcrupules  aux  fimples  ; & d’afi- 
sûrer  la  vie  & l’Etat  au  Roi,  & aux  ftens,  & 
de  préferver  & reftaurer  lé  Royaume  , & de  ren- 
dre en  particulier  meilleure  la  condition  de  tous 
les  gens-de-bien , & de  ceux-là  même , qui  fe 
plaignent  : & qu’ils  nousexctifent , fi  , au-lieu  de 
leurs  paroles  magnifiques  & braves , nous  avons 
mieux  aimé  la  fubftance  & la  vérité  & réalité  du 
falut , fureté,  & grandeur  du  Roi , & de  fa  lignée  , 

3 II  n’en  eft  pas  des  afâires  de  la  pouffer  •.  car  en  fait 
d’Etat , comme  d’un  jeu  de  de  traitez  de  paix  , il  la  faut 
billard  , où  l’on  met  la  bille  jouer  comme  on  la  trouve 
comme  l’on  veut , avant  que  placée, 

& 


a 
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St  de  l’Etat  & Couronne  de  France  : laquelle 
faura  8c  pourra  beaucoup  mieux  fe  défendre  de 
toute  ufurpation  contre  qui  que  ce  foit , & main- 
tenir fes  prérogatives  & prééminences,  quand, 
par  le  moyen,  qui  a été  tenu,  elle  fe  fera  re- 
mife  , affûtée  , & renforcée  ; qu’elle  n’eût  fait , 
fi  , Fous  de  beaux  mots  , & fpécieux  , elle  fe  fût 
opiniâtrement  laide  confumer  & fondre  ; étant 
néceflàire,  pour  braver  avec  effet , & avec  digni- 
té , d'être  premièrement,  & de  vivre,  & d’a- 
voir fanté  , & force  vigueur.  Que  fi  en  tout 
tems  , & en  quelque  état  qu’on  Te  trouve  , il 
faut  toujours  demeurer  fiir  la  rigueur,  pour- 
quoi avons-nous  donc  traité  & capitulé  avec 
tant  de  nos  propres  fin  jets  ? ou  pourquoi  ces 
cenfeurs  le  diilimulent-ils  ? Et  s’ils  connivent 
à ce  qpè  nous  avons  fléchi  envers  nofdits  fu- 
jets  , au  temporel  même,  pourquoi  montrent- 
ils  porter fi'impatiem ment,  quelle  Roi  ait  plié, 
au  fpirituel , envers  le  Pape  , à qui  tous  Rois 
& Empereurs  Catholiques , fe  foumetent  fpiri- 
tuellement  ; & qui  n’a  demandé  au  Roi  que 
toutes  chofes  honnêtes  & jointes  , & utiles  à 
Sa  Majefté  même  ; à laquelle  encore  coûte- 
ra , • ou  a déjà  coûté  plus  la  moindre  compo- 
fition  faite  avec  un  feul  de  fes  fujets , que  ne 
fera  l'entier  acompliflement  de  toutes  les  oeu- 
vres pies’,  & pénitences  , que  S.  S.  lui  a en- 
jointes 4. 


4 Aux  raifons  déduites 
dans  cette  lettre , il  faut  ajou- 
ter le  préambule  des  annota- 
tions & jullifications  faites 
au  Roi  fur  les  articles  promis 
en  fon  nom  par  fes  Procu- 
reurs. En  voici  la  teneur. 
„Le$  Sieurs  du  Perron  & 

ïmi  JJ. 


,,  d’Oflat  fuplient  très-hum- 
,,  blement  , le  Roi  & les 
„ Seigneurs  de  fon  Confcil  , 
„ à qui  lefdits  articles  feront 
,,  communiquez  , de  vou- 
,,  loir  atendre  la  pleine  & en- 
„ tierc  information  & rela- 
,,  tioa  de  toute  cette  négocia- 
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Il  n’eft  befoin  de  particulière  ■ réponfe  à ce 
.ou  ils  difent  de  l’autorité  & libertez  de  TEglife 
•Gallicane  -,  puifqne  c’efl:  chofe  toute  notoire , 
«-ine  pendant  le  divorce  de  la  Couronne  avec  le 
Saint.  Siégé , la  pauvre  Eglife  Gallicane  a été 
j-niferablement  vilipendée  & gourmandée  , dé- 
î rédée  & alfervie  par  les  autres  deux  Etats , & 
s’en  aîloit  du  tout  ruinée  , fans  qu’il  y eût  au- 
cun moyen  de  la  relever  & afranchir , que  ce- 
lui, que  l’on  a fuivi.  Tellement  qu'elle  a plus 
/d’ocaiion  , non  feulement  de  ne  s’en  plaindre 
point  , mais  aüfli  d’en  cendre  grâces  à Dieu , 
que  nulle  autre  partie  du  Royaume.  Mais  que 
d’ront-ils  , quand  ils  entendront , que  comme 
ils  murmurèrent  par-delà  de  ce  que  l’abfolution 
a été  demandée  & acceptée  ; auflï  y en  a-t-il 
par-deçà  , qui  murmurent  encore  plus  , de  ce 
Quelle  nous  a été  donnée  : & peu  s’ep  faut  qu’ils 
n’enragent  , de  ce  que  nous  avons  eu  fi  bon 

jnarché  ; & vont  difant  , qu’elle  ne  fe  devoit 

•> 

, tion  , & des  grandes  diffi-  „ prétentions  det  Confeillers 
’ cultez  , qu’ils  y ont  trou-  & Minières  de  Sa  Sainte- 
vées  , jufques  au  retour  du  té  , par  les  mains  de  qui  il  a 
? f,eur  du  Perron  , qui  en  ,,falu  pafTer.  Et  quand  tout 
’’ fera  lcraportau  long  , & „ cela  fera  bien  confideré  , 

V en  détail  ; & de  confidetcr  ,,  on  trouvera  peut-être  , que 
cependant  la  qualité  & na-  „ lefdits  Heurs  du  Perron  & 
*\  turc  d.e  l’a  faire  , embrouil-  „ d’Offat  n’ont  pas  fait  peu 
J’  lé  & perpléx  en  toute  ex-  „ d’échaper  à H bon  marché  ; 
**  trémité  ; les  opofmons  & „ qu’ils  n’ont  rien  acordé  qui 

* contradidtions  , qui  y ont  „ foie  contre  leur  lnftruftion; 
” été  faites  , aufli  grandes  , „ & que  s'ils  fe  font  relâchez 

’’  ou  même  plus  qu’en  autre  „ en  quelque  chofe  , ç’a  été 
” afairp  du  monde  , dont  il  feulement  dans  le  fpiri- 
**  foit  mémoire  ; la  fouveraî-  „ tuel  , dont  le  Pape  eft  Chef 
” ne  dignité  , autorité  , & M Souverain  , & fans  toucher 
*'  imerêt  de  N S.  P.  le  Pa-  „ a l'autorité  temporelle  du 
* pc  » avec  qui  on  avoit  à ,,  Roi , ni  de  fes  Parlemens  , 
uaû.er  i gt  les  humeurs  & „ & des  autres  Magiftms* 
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ttanner  jamais  ; & quand  ü l’eût  falu  donner  un 
jour,  que  ce  ne  devoit  être  encore  de  long- 
tems , ni  à conditions  fi  légères  ; & qu’il  fâloit 
que  le  Roi  eût  préalablement  extermine  les  Hu- 
guenots de  la  France  , & fait  plufieurs  autres 
chofes,  que  je  fai  être  impoflibles  : & blâment 
le  Pape , de  s’être  trop  préjudicié  , & d’avoir 
ravale  l’autorité  & dignité  Tienne , &‘du  Saint 
Siégé  S.  Mais  ces  murmureurs  d’ici  , non  plus 
que  ceux  de  delà , ne  font  pas  un  pour  cent  de  • 
ceux , qui  fe  font  réjouis  de  notfp  abfolution  ; 
n’avoient  non  plus  de  moyen  de  maintenir  au 
Pape,  & au  Saint  Siégé,  ion  autorité  en  Fran- 
ce, ni  d’arrêter  le  fchifme  jà  fait  & formé,  8c 
une  infinité  de  defordres  & inconveniens  , qui 
s’en  enfüivoient , & pulluloient  tous  les  jours. 
AufiÀ  le  Pape  , mieux  confeillé  par  le  plus. grand 
nombre  , & par  les  plus  fages  , & infpiré  de 
Dieu  , a préféré  l’union  de  l’Eglife , & la  con- 
fervation  de  Ton  autorité  , & du  Saint  Siégé  , 
dans  le  premier  Royaume  de  Chrétienté  , aux 
vapeurs  & fumées  de  ce  petit  nombre  de  gens  » 
qui  , fous  le  nom  de  l’autorité  & dignité  du 
Saint  Siégé , l’alloient  perdant  & anéantiflànt 5  6. 


5 En  matière  d’Etat  , la 
"pratique  ne  peut  pas  toujours 
répondre  à la  fpéeulation  : & 
par  conséquent , il  faut  plus 
regarder  à ce  que  l’on  peut 
fa;re  , qu’à  ce  que  l’on  dé- 
croît faire  , li  l'on  etoit  -en 

pleine  liberté  d’agir.  Dans 
les  afaircs  , où  le  lavoir  con- 
cilie dans  la  pratique  , dit 
j4ri  as  Montant  dans  fesApho- 
j-ilmes  , ceux  qui  n’enten- 
duu  que  le  Droit , s’égarent 


prefque  toujours , parce  qu’ile 
croient  indigne  de  leur  Jurif- 
prudence  de  fe  conformer  k 
l’avis  d’autrui.  Ce  qui  les 
fait  tomber  dans  un  labirinthe 
d’erreurs  , d’où  Balde  & Bar- 
iole ne  font  pas  capables  de 
les  tirer. 

6 11  y a deux  fortes  de 
gens  , qui  ne  jugent  poinc 
fainement  des  afaircs  du 
monde  , les  ignorans  , & les 
gens  trop  fubtils  : les  un*  , 
jB  z 
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De  laquelle  réfolution  S.  S.  fe  trouve  bien  , & 
fe  trouvera  encore  mieux  de  jour  en  jour  , ne 
fe  fouciant  plus  de  ce  que  l’on  en  dit  au  con- 
traire. Audi  le  trouve  déjà  bien  le  Roi , d'en  ' 
avoir  ufé  comme  il  a fait  ; & s’en  trouvera  en- 
core mieux  , tant  plus  avant  il  ira , 8c  nous  tous 
qui  devons  avoir  plus  de  contentement  en  nous- 
mêmes  d’avoir  bien  fait , & d’en  recevoir  le  fruit 
defiré  J,  que  de  déplaifir  de  mal  ouïr , quand 
bien  fe  ferait  la  plupart  qui  en  parlât  mal. 
Mais  Dieu  fol?  loué  , cle  ce  que  la  plus  grande 
& la  meilleure  part  nous  en  fait  gré , & nous  en 
bénira  d’ici  à longues  années . Cependant  , je 
loue  grandement  ce  que  vous  dites  , que  ces 
murmureurs  néanmoins  doivent  faire  juger  au 
Pape , qu'il  eft  néceflàire  de  conduire  ces  cho- 
fes  avec  modération  & prudence  ; & nous  nous 
en  prévaudrons  à cette  fin  envers  S.  S.  en 
tems  & lieu  *,  comme  j’efpere  aufîi  , que  le 
Roi  y procédant  de  bonne  foi , & Enfant  réor- 
ientent ce  qu’il  poura , S.  S.  fe  contentera  tou»-, 
jours  de  la  raifon  , & l’excufera  du  furplus. 

Je  viendrais  maintenant  au  fait  de  Marfeille ,, 
dont  vous  parlez  en  l’une  8c  en  l'autre  de  vos 
deux  lettres  ; mais  il  vaudra  mieux  que  je  vous  en 
fa  lie  une  lettre  à part  en  chifre. 

Le  mal  de  M.  d’Evreux  , donc  on  avoit  écrit 

Ear-delà  , ne  fut  pas  grand-chofe  , grâces  à 
>ieu  , & il  en/ut  bien-tôt  guéri , & fe  porte  •. 


parce  qu’ils  ne  lavent  rien  j 
.&  les  autres  , parce  qu’iis  fe 
piquent  trop  ae  lavoir.  Les 
premiers  reflemblent  au  bois 
yerd  , qui  mis  au  feu  , ne  fait 
que  de  la  fuméci&  les  autres 
aux  fefées  , qui  fautent  en 
Pair  atrtli-tôt  que  le  feu  y a 


pris  , & qui  un  momenç, 
après  retombent  fans  fubltan.- 
çe  & fans  lumière.  Ainli  il 
ne  faut  point  s’embaralTcr  ni 
fe  chagrincrde  leursjugemens, 
qui  paflènt  comme  des  éclairs, 
et  qui  fe  diflipent  comme  des 
fufécs". 
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Très-bien:  Dieu  l’y  maintienne.  Depuis  fa  pro- 
vifion  de  l’Evêché  d’Evreux  , dont  je  vous  don- 
nai avis  , il  fut  confacré  en  l’Eglifede  S.  'Louis , 
le  jour  & fête  de  S.  Jean  l’Evangelifte , par  gon- 
fleur le  Cardinal  de  Joyeufe , alfifté  de  Meilleurs 
les  Archevêque  d’Ambrun  7 , & Evêque  de  Li- 
fîeux  8. 

Ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeufe  partit  de  cette 
ville  , pour  aller  trouver  le  Roi,  le  fécond  jour 
de  ce  mois  ; & Monfïeur  le  Cardinal  Samavc  9 , 
qui  étoit  très-bien  afFeftionné  à la  France,  mou- 
rut le  dernier  de  Décembre. 

Les  deux  Evêques  de  Ruflîe  , dont  je  votis 
ai  écrit  ci-devant , après  être  tombez  d’acord  de 
toutes  choies  avec  ceux , que  le  Pape  avoit  dé- 
putez , pour  traiter  avec  eux  , firent  l’abjuration 
de  leurs  erreurs  grequës , & profelîion  de  l oi 
félon  l’Eglife  Romaine,  le  23.  Décembre,  tn 
la  préfence  du  Pape  & des  Cardinaux , l’aprèt- 
dinée  , en  la  fale  de  Conftantin  10  ; de  forte  que 
tout  le  Clergé  de  cette  Province-là  , qui  par-ci- 
devant  reconnoifloit  le  Patriarche  de  Confiât - 
tinople  pour  leur  Chef  au  fpirituel , reconnoîtra 
déformais  le  Pape,  & le  Saint  Siégé  11 , comme 
*nous  faifons.  A quoi  a grandement  aidé  le  Roi 

7  Guillaume  d' Avança*  , n Quand  ccs  deux  EviV 
dont  il  eft  parle  dansjes  no-  ques  lurent  de  retour  en  leur 
tes  des  lettres  précédentes.  pays  > ils  trouvèrent  le  Oler- 

8 Anne  d'Efcars  de  Givry  , gé  plus  éloigné  que  jamais 

dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  de  l’obéïflance  du  Pape  ; le 
les  lettres  fuivantes.  Duc  Oftrowiki  , Palatin  de 

9 Cordelier  , Créature  de  Jtiovie  , & tous  les  Grands 

Sixte  V.  dont  il  avoit  été  de  Ruffie  , à fon  exemple  , 
compagnon  d’études.  ayant  refufé  de  confentir  à 

10  C’eft  la  S.il*  Regia  du  cette  Union  , pour  avoir  été 

Vatican,  où  le  Pape  reçoit  traitée  à Rome  fans  leur  aveu, 
les  Ambalfades  d’obédien  ces  G unique  de  Piafctci  fur  Van 
des  Rois.  ijéj. 
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de  Pologne , auquel  ils  font  lujets  au  temporel, 
comme  eft  cette  Ruflte-là 

Ce  que  j’ai,  dk  ci-deflus,  touchant  ceux  qui 
murmurent  par-delà  contre  l’abfoîution  , je  l’ai 
dit  en  m’acommodant  à leur  humeur  , & à leurs 
opinions  ; & comme  préfùpolànt  , que  le  point 
de  droit , & la  rigueur  fût  pour  eux  , & que  nous 
n’euifions.  pour  nous  fi-non  que  l’équité  , & le 
falut  & utilité  publique  , laquelle  néanmoins 
nous  lufiroit  : & ai  voulu  montrer  , que  pofé 
même  que  leurs  maximes  fuflènt  vraies  , à les 

S rendre  à la  rigueur,  & en  tems  Libre,  & hors 
e tout  danger  & foupçon  ; néanmoins  en  ce 
tems  fi  fufpeét  & fi  dangereux  , & en  l’état-, 
auquel  font  à prêtent  les  chofes , tant  dedans, 
que  dehors  le  Royaume,  le  Roi  n’a  eu  que  trop 
de  bonnes  & folides  raifôns  de  faire  ce  qu’il  a 
fait.  Mais  je  n’entens  pas  pour  cela  leur  con- 
céder , que  leurs  opinions  foient  Catholiques , ni 
vrayes  ; & ils  fe  trouveroient  fort  empêchez  à les 
foutenir,  s’i£en  faloit  venir  là.  A quoi  j’ajou- 
terai , qu'ils  ont  à fe  prendfe  garde , qu’en  mon- 
trant de  parler  pour  le  Roi , & pour  la  Royauté  , 
ils  ne  les  révoquent  une  autrefois  en  doute , 
ne  leur  faflènt  un  trop  grand  préjudice  , tant 
dedans,  que  dehors  la  France,  s’ils  pouvoient 
tant  que  d’empêcher  la  ratification  ou  l’execu- 
tion de  ce  qui  a été  promis,  au  nom  du  Roi  : 
comme  au [IV.  le  Roi  de  fà  part , en  examinant 
leurs  confeils  v a à confiderer , fi  tous  ceux  ,-qui 
feront  de  cette  opinion  - là  fe  mouvront  d’un 
vrai  zele  envers  S.  M.  & envers  le  Royaume  ; 
& fi  en  leur  fait  propre  , & en  leurs  a fa  ires  par- 

ïî  C’cft-à  dire  , la  Ruflîe  autres  Ruflies  , favoir  la  Blan-- 
Rouge  , qui  a pour  capitale  che  & la  Noire  , oWïfiiwu  ajjL 
la  ville  de  Kâovie.  Les  deux  Grand-Duc  de  Mofeovic» 
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XïcuTieres  , ils  ont  toute  leur  vie  fait  cette  pro- 
felTion  floïque , de  ne  fe  foucîer  aucunement  de 
leur  propre  grandeur,  ni  de  leur  profit,  ni  mê- 
me de  la  fureté  de  leurs  perfonnes  , & delcur& 
enfans  , ains  de  toujours  référer  toutes  leurs 
aétions  à ce  qui  étoit  de  la  bienféance , ,de  la 
dignité  , de  l’honneur  & réputation  de  leurs 
noms  & de  leurs  charges.  Et  trouvant  S.  M. 
qu’ils  lui  donnent,  confeil  du  tout  contraire  à 
ce  qu’ils  ont  toujours  fait  pour  eux  - mêmes  y 
elle  aura  ocafion  d’eftimer  , que  c’efl:  quel- 
que paillon  ou  interet  particulier , qui  les  fe- 
ra ainli  parler  y & non  le  zele , dont  ils  fe  tar- 
guent. 

Le  Pape  même-  nous  dit  Te  iz.  de  ce  mois,, 
que  Monfîeur  le  Chancelier  étoit  un  de  ceux 
qui  plus  crioient  contre  l’abfolution  Si  ainfî 
eft , je  crains  que  ce  né  fût  en  vengeance  de  ce 
que  l’on  refufa  ici  de  faire  fon  fils  Cardinal  l 
ïorfqu’on  en  fît  inftance  incontinent  après  que- 
I’abfolution  fut  donnée  au  Roi  :■  qui  fut  une  de- 
mande trop  précipité  r4 , quand  bien  au  refie 


ï'î  Cette  action  du  Chan- 
celier de  Chiverny  méritoit 
que  le  Roi  le  traitât  , com- 
me François  I.  avoit  traité  le 
Chancelier  Poyct. 

14  Ce  Chancelier  , qui 
parle  dans  fes  Mémoires  de 
toutes  les  couches  de  fa  fem- 
me , du  baptême  , & des 
parains  & ma  rai  ne  s de  fes 
enfms  , de  l’état  auquel  il 
les  deltinoit  dès  leur  na’flan- 
ce  , & des  quatre  Abbayes , 
qu’il  avoit  procurées  à fon  fils 
Philippe  , qui  eft»  celui  dont 
Monfîeur  d’Oflat  parle  ici 


s’eft  bien  gardé  de  dire  un 
fcul'mot  de  la  tentative  , par 
lui  faite  à Rome  , pour  obte- 
nir un  chapeau  de  Cardinal 
à cet  Abbé  , qui  étant  alors 
un  écolier  de  quinze  ou  feize 
ans  , n’étoit  pas  un  fujet  pro- 
pre à tenir  uqe  place  dans  le 
Sacré  College.  Ce  qui  a don- 
né lieu  à Moniteur  û’Oflat  de 
cenfurcr  cette  fauffe  démar- 
che j comme  une  demande  trop 
précipitée.  Les  chapeaux  rou- 
ges ne  font  pas  pour  les  têtes 
vertes.  Ajoutez  h cela  ,quc 
Mr.  de  Chiverny  , en  qualité 
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elle  auroit  été  la  plus  civile  & la  plus  jufte  du 
monde  : de  néanmoins  pour  ce  qu’elle  fut  refu- 
l'ée , le  fieur  Bonchiani , qui  l’avoit  faire  pour 
ledit  fils  , & pour  un  autre , fe  partit  d’ici  fort 
dépité  , & en  grande  hâte,  fans  prendre  lettres  , 
ni  congé  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs  fes  neveux  : 
qui  fut  une  autre  incivilité  , que  je  n’euflè  aten- 
due  de  lui , que  je  tien,^  pour  un  fort  honnête 
homme , & bien  afté&ionné  au  fervice  du  Roi, 
& digne  des  bienfaits  de  S.  M.  Et  n&  vous  euflè 
jamais  écrit  ce  que  deflùs , n’étoit  qu’en  cette 
ocaiion  de  l’opofition  qu’on  fait  à l’amolution  y 
il  importe  trop  au  fervice  du  Roi , & au  bien 
public  de  la  France , que  S.  M.  & vous , lâchiez 
de  quel  efprit  quelquefois  les  hommes  font 
pouflez  : car  au  refte  je  ne  dis;  jamais  les  fautes 
d’autrui  que  par  force  , & ne  veux  contrôler 
perfonne  „ que  moi-même.  Du  fait  de  la  re- 
quête trop  précipitamment  faite , que  je  ne.fus 
qu’après  le  partement  dudit  fieur  Bonchiani  , 
vous  pourra  témoigner  Madame  la  Marqnife 
de  Pifany  , fi  vous  vous  rencontrez  avec  elle , 
& l’en  metez  en  propos  , fans  lui  faire  mention 
de  moi  : aufli  vous  en  dira  M.  d’Evreux  , quand 
il  fera  par-delà. 

Il  y a environ  un  mois  qu’il  fut  porté  à la 
douane  de  cette  ville  une  très-belle  tapifierie  , 
qui  fut  du  Roi  François  I.  comme  il  fe  voit 

Êar  les  armoiries  , qui  y font  aux  quatre  coins, 
lie  a été  aportée  des  Pays-bas , & adreflée  ici 

de  Chancelier  , & de  Grand-  du  Roi  , que  le  devoir  de  fa 
Oficicrdela  Couronne  , étoit  charge  l’obligeoit  plus  étroi- 
d’autant  plus  blâmable  Cpour  ternent  que  perfonne  du 
ne  pas  dire  criminel  ) d’avoir  Royaume  , à l’obfervation  des 
follicité  le  Cardinalat  pour  Loix. 
fon  fils , fans  la  participation 
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à.  un  certain  Odoxrdo  Paulo , Portugais  pou  l' la  . 
vendre.  Il  y a trop  grande  aparence  qu’elle  ait 
été  dérobée  à la  Couronne  , pendant  ces  der- 
niers troubles  : & partant  M.  d’Evreux , & moi , 
l’avons  fait  arrêter  à ladite  douane  x*  , enaten- 
dant  que  vous  nous  en  mandiez  la  volonté  du 
Roi.  A tant,  Monfeigneur  , &c.  De  Rome, 
ce  16.  Janvier  1596. 

L E T R E X L I V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette  lettre  fera  fur  le 
fait  de  Marfeille , dont  vous  m’avez  écrit 
par  vos  deux  dernieres  lettres  des  zç.  Novembre 
& iz.  Décembre,  & qui  eft  aujourd’hui  le  plus 
grand  fouci  que  la  France  & l’Italie  ayent. 

Outre  donc  les  bruits  qui  en  avoient  couru 
auparavant,  nous  eûmes  avis  de  Gennes  le  z?. 
Décembre  , que  le  Prince  Dori  a tenoit  tous 
prêts  environ  cinq  cens  hommes  , pour  les  y 
envoyer , & les  métré  en  un  nouveau  Fort , 
que  Cazaux  & le  Viguier  * y ont  fait  faire  pour 


1 5 Les  meubles  de  la  Cou- 
ronne font  inaliénables  , & 
de  quelque  manière  que  les 
particuliers  les  aient  aquis  , 
par  don,  par  achat,  ou  autre- 
ment , le  Roi  eft  toujours  en 
droit  de  les  répéter.  A la 
mort  du  dernier  Duc  d’Eper- 
non  , le  Procureur  Général  fe 
faifît,au  nom  du  Roi  , d’une 
tapiflerie  , qui  le  trouva  chez 
lui,  armoiriée  de  France  & 
de  Pologne , quoiqu’il  fût  no- 


toire, qu’elle  avoit  été  donnée 
par  Henri  III.  à Jean-Louis 
de  Nogaret  , premier  Duc 
d’Epernon.  Caffa  habentur  , 
dit  Tacite  , q*e  neque  dan  , 
nique  aceipi , falvd  repub'licà  , 
piffunt. 

* i.  e.  le  Lieutenant  ; M. 
de  ThOu  dit  M affilia  Vica- 
riat. Car  le  mot  de  Viguier  , 
femble  être  compofe  de  Vicie 
gèrent. 
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maîtrifer  le  Port.  Avec  cela  fe  difoit  d’ailleur? 
que  ledit  Cazaux  & le  Viguier  avoient  acorJé 
de  livrer  , ou  de  reconnoitre  du  Roi  d’Efpagne 
la  ville  , moyennant  pour  chacun  d'eux  la  Tom- 
me de  cinq-cens  mille  écus , une  fois  payez  , 

& vingt-mille  écus  de  revenu  en  fonds  de  terre 
au  Royaume  de  Naples  1 : 8c  pour  la  Commu- 
nauté de  ladite  ville  un  million  d’or  une  fois 
payé , 8c  permiflion  d’envoyer  tous  les  ans  deux 
navires  aux  Indes  pour  y trafiquer  à la  façon  des 
Efpagnols  naturels.  Ces  avis  , jaçoit  que  le  der- 
nier n’étoit  certain , cauferent  grande-  émotion 
és  cœurs  de  toute  cette  Cour , non  feulement 
de  M.  d’Evreux  & de  moi.  Les  Ainbaflàdeurs 
de  Venife  8c  de  Tofcane  en  furent  fâchez  fur 
tous  lé^autres  : & nous  fumes  chez  l’un  & chez 
l’autre,  pour  délibérer  de  ce  qui  Te  pourrait  fai- 
re. Nous  convenions  en  l’importance  dç.  la 
chofe  non  moins  à l’Italie  qu’à  la  France , & 
au  befoin  qu’il  y avoit  d’y  aporter  promptement 
quelque  remede  ; & qu’il  n’y  avoit  point  de  ~ 
meilleur  ni  de  plus  prompt  moyen  que  celui  du 
Pape  : mais  nous  ne  nous  acordions  pas  fur  ce 
dont  il  faloit  requérir  S.  S. 

M.  Lomellin , qui  fè  trouva  avec  nous  chez 

i Charles  de  C.tfit-.x , Con-  & l’autre  recueillirent  , peu  * 
fai  , & Leuis  à P Aix  , Viguier  de  jours  après  , le  fruit. que 
de  Marfeillc.,  aimoient  mieux  méritoit  leur  infidélité  : le 
traiter  avez  le  Roi  d’Efp-.gne,  premier  y perdit  la  via,  & 
qui  leur  ûifoient  promettre  ruina  ia  fortunc-de  fes  enfans, 
des  Duchez  & des  Principau-  qui  moururent  niifcrables  a 
tez  au  Royaume  de  Naples  , Gennes  ; & le  fécond  fut 
que  de  s’acommoder  avec  leur  contraint  de,  s’enfuir,  •& 
Prince  naturel  & légitime,,  à mourut  dans  la  pauvreté , & 
des  conditions  véritablement  dans  l’ignominie  ,-qui-  elt  la 
moins  avantageufes  en  apa-  deftinéc  ordinaire,  des  trai- 
rence , mais  nun  plus  füres  très. 

& plus  honn  tes.  Car  i’un 
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PAmbalTadeur  dè  Tofcane,  mit  en  avant  que 
nous  devions  requérir  S.  S.  de  deux  chofes  , 

'une  , d’écrire  au  Prince  Doria  , qu’il  diferâf 
ufques  à ce  qu’il  eût  nouveau  mandement  du 
loi  d’Efpagne  ; l’autre,  d’envoyer  quérir  l’Am- 
xaflàdeur  du  Roi  d’Efpagne  , réfidant  en  cette 
2our,  & de  lui  remontrer  ce  qu’il  fembloit  à 
s.  S.  là-defius  , & le  charger  d’écrire  de  fa  part 
au  Roi  d’Efpagne  , fon  Maître,  qu’il  le  dé- 
partît de  cette  entreprife’,  pour  les  conlidera- 
:ions , que  S.  S.  avoit  reprelentées-  audit  Am-  - 
Jaflàdeur  d’Efpagne.  Cëtte  propoiition  étant  ra- 
aortée  à l’Ambailadeun  de  Ven ife,, ne  fut  trou- 
vée bonne  par  lui,  dilant  que  le  Pape  ne  feroic 
aucune  de  ces  trois  chofes-là  ; & quand  il  les 
eroit , le  Prince  Doria.  ne  lairroit  d’etfecuter  les 
:ommandemens  qu’il  avoit  d’Efpagne  1 ; & 
noins  le  Ror  d’Efpagne  lairroit  perdre  une  telle 
icafion  , pour  exhortation  que  le  Pape  lui  fut 
àire.  Maisdautant  que  le  peuple  de  Marfeilleeft 
ibufé  par  ceux  qui  lui  donnent  à entendre  , que 
e Roi  n’a  point  été  abfous  par  le  Pape;  tk  en 
out  événement , ,que  l’abfohrtion  n’eft  valable  » . 
e Pape  ayant  été  trompé  ; ledit  fieur-  Ambaflà- 
leur  de  Venife  étoît  d’avis  , que  le  Pape,  fans 
nontrer  de  vouloir  faire  rien  contre  le  Roi 
i’Efpagne , ni  pour  le  Roi  , ains  feulement  pour  - . 

on  propre  intérêt  , & pour  là  confervation  de 
on  autorité  , & pour  le  falut  des  âmes  des  ha-- 
aitans  , qu’ri  eft  tenu  de  pourchaflcr,  envoyât 
an  Prélat  à MarfeiHé  avec  un  Bref  à la  Com  - 
munauté, pour  les  avertir  , comme  le  Roi  elV 

'aEn  effet  , Me  Prince  Dori, i pourvûesdc  toutes  lesmuni1*- 
rnvoya  le  Duc  de  Turfi  , fon  tions  necefRiires  pour  «xécu~- 
rls  à Marfcillo  , avec  quatre  ter  cette  entreprife. 

' Ucres  bien  armées  , &L  biea  ■ 
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abfous  , & bien  abfous  : leur"  remontrer  avec 
combien  de  longueur  , circonfpe&ion  , con- 
noiflànce  de  caufe , & maturité , S.  S.  a procé- 
dé à cette  abfolution  ; & les  admoneter  de  ne 
faire  point  de  fchifme  avec  le  Saint  Siégé , & 
de  ne  fe  damner  point  ; ains  comme  bons  Ca- 
tholiques , qu’ils  ont  toujours  protefté  vouloir 
être , fe  conformer  aux  decrets  déterminations 
du  Saint  Siégé  , & de  Notre  Mere  Sainte  Egli- 
fe , & fauver  leurs  âmes  tk  confidences.  Ajoû- 
toit  ledit  fieur  Ambaflàdeur  de  Venife,  quec’é- 
toit  chofe , de  laquelle  le  Pape  ne  pouvoit  hon- 
nêtement s’exculer  , ni  le  Roi  d’Efpagne  fè 
plaindre  ; & qui  néanmoins  auroit  le  même  effet 
que  les  deux  moyens  propofez  , & encore  beau- 
coup plus  grand  & meilleur.  Et  quand  Cazaux. 
ne  voudroit  permetre , que  le  Prélat  qui  feroit’ 
envoyé  par  le  Pape,  parlât  à la  Communauté , ni 
qu’il  leur  rendît  le  Bref  de  S.  S.  ce  refus  même 
nous  ferviroit , & retournerait  à la  haine , con- 
fufion  , & ruine  dudit  Cazaux. 

M.  d’Evreux  , & moi , reconnoiflîons  le  na- 
turel du  Pape  iî  retenu , pour  ne  dire  timide , 
que  facilement  nous  ajoutions  foi  audit  -fieur 
Ambaflàdeur  de  Veniie  en  ce  qu’il  diloit  , que 
S.  S.  n’écriroit  audit  Doria  , & n’envoyeroit 

3uenr  le  Duc  de  Seflè  , pour  lui  dire  ce  que 
eflus  : & acordions  auifi  , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  délibérait  de  cette  entreprife  par  la 
feule  exhortation  du  Pape  , quand  bien  S.  S. 
s’induirait  à la  faire  ; & trouvions  très-bon , que 
ledit  Prélat  fût  envoyé,  & que  S.  S.  çn  fûtfupliée. 

Mais  délirant  qu’il  fût  fait  encore  quelque 
chofe  de  plus  , nous  difions  deux  chofes  : i.  qu’il 
faudroit  trouver  moyen  que  le  Pape  , qui  con- 
noiflbit  autli-bien  que  nul  autre  , de  combien 
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importo  Lt  à l’Italie  , & à lui  en  particulier,  l’u- 
l'urpation  de  Marfeille  , & qui  n’avoit  moindre 
volonté  de  la  conferver  ; olat  & pût  avec  au- 
torité parler  an  Duc  de  Selle,  & faire  ofice  en- 
vers le  Roi  d’Efpagne  ; & que  l’ofice  , que  S.  S. 
feroit  eût  tant  de  force , qu’il  donnât  à penfer 
au  Roi  d’Efpagne,  & le  retardât  , ou  détournât 
de  cette  ufurpation  * ; comme  feroit , difions- 
nous  , il  la  Seigneurie  de  Venife  , & le  Grand- 


3 Toute  cette  afaire  eft 
tres-bien  racontée  par  le  fé- 
nateur  André  Morofin  dans 
f«n  Hiftoire  de  Venife.  Eos 
motus  , dit- il  , in  G allié  non 
modo  y fed  in  Italie  perni- 
citm  cafuros  conflabat . Ver'stm  , 
fréter  ceteros  , perdinandus 
Hetrurie  Dux  qui  confîlio  a c 
peennia  Henrieum  juperat  tos 
conatus  avertere  adnixus  , 
Ebroicenpm  Epipopum  , OJfa- 
ttimquc  , Re gis  Legatos  , inci- 
tabat  , ut  Clemtntem  ad  lta- 
lié imminentiapcricula  propul- 
fanda  impellertnt  , Ht  que  tc- 
clcfiajiicis  punis  ad  imperium 
llenrici  nuper  finit  Ecclefie 
txcepti  fubcundttm  MaJJl lien fes 
cogeret  ■ ctnjunSim  Joannem 
Delfintem  ( c’eft  l'Ambaiîa- 
deur  de  Venife  , dont  il  eft 
patlé  dans  cette  lettre  ) «»- 
■veninnt  , htrtanturquc  todem 
officii  genere  cttm  Clementt  nta- 
tur  , qui  ekm  e a de  re  ad  Se- 
natum  fcripjtffit  , quécumqne 
ai  pMictm  paeem  fpeûarent , 
ai  ea  Clementis  animum  flec- 
tere  ainitcrctur  • , juffus.  In- 
térim , cùm  Carelum  Auriam 
]«4 tmr  trirtmibus  milite  at- 


qtie  apparat n infiruClis  Mafli- 
lié  portum  ingreffum  renun- 
tiaretur  , Galli  Oratrres  cum 
Florent  ino  apertè’ad  Fontijèceno 
adeunt  , petuntque  Smffano 
Philippi  Légat 0 accerjito  , que 
Hijpani  in  MaJJiliam  molian- 
tur  , expojîtis  , eo  ab  incepto 
dtterreat,  Eo  officii  gentre 
commettes  Clemcns  de  Fcrdi- 
nando  vehementer  conqutritur , 
pré jlntium  turbarum  autorem 
vocat  y qni  nimio  in  Gallum 
fiudio  Hifpanos  lacejjitos  ad 
Mafpliam  invadtndam  exci- 
ta fie  t y reliques  in  eafdem  mo- 
leftias  cogéré  Principes  mellct  j 
( cette  plainte  du  Pape  con- 
tre le  Grand-Duc  de  Floren- 
ce eft  une  particularité  , que 
Moniteur  d’Olfat  femble 
avoir  omife  volontairement 
dans  fa  lettre  , & que  le  Mo- 
rofin a tirée  probablement 
des  dépêches  de  l’Ambafla- 
deur  Dclfin  , qui  eut  grande 
part  à cette  négociation  ) non 
fibi  ea  conplia  probariyparcntem 
communem  non  magis  in  Gal- 
los , quam  in  Hifpanos  pro- 
pen fume  fit . ftb.  15. 
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Duc  ofroient  à S.  S.  leurs  Forces  & moyens , 8c 
même  de  fe  liguer  avec  elle  pour  la  déFenfe  de* 
la  liberté  d’Italie  ,,  St  en  conféquence  pour  la 
confervatîon  ou  recouvrement  de  Marfeille  : 
de  forte  que  S.  S.  tant  en  fon  nom  , que  def* 
dits  princes  & Potentats  , pût  requérir  St  ex- 
horter le  Roi  d’E (pagne , de  délifter  de  l’ufur- 
pation  de  Marfeille  ; & en  cas  qu’il  ne  défiftât, 
liii  dénoncer  , qu’ils  employerofent  toutes  leurs 
forces- & moyens , pour  garderqu’il  naquît,  ou 
ne  poftédât  longuement  ce  moyen  dé  pa  radie- 
ver  de  fubjuguer  l’Italie. 

z.  Nous  dilions  , qu’outre  cet  ofice , que  le 
Pape  feroit  avec  l’Ambaflàd’eur  d’Efpagne  , St 
pourrait  encore  faire  faire  par  lé  Nonce  qu’ira 
euElpagne,  il  nous  fembleroit'bon , que  S.  S. 
fit  encore  traiter  avec  Cazaux  , qui  avoit  tou- 
jours fait  contenance  de  vouloir  en  certaine  fa- 
çon dépendre  de  S.  S.  Sc  que  le  Prélat  qui  ferait 
envoyé  aux  fins  que  ledit  Sieur  Ambafîàdeur  de 
Venife  avoit  dites  , pourrait  encore  fervir  à cet 
effet,  félon  qu'il  trouverait  les  chofesdifpoféesî 
Et  quand  bien  les  gens  , que  le  Prince 
vouloit  envoyer  , feraient  reçus  dans  Marfeil- 
le  > ils  ne  fufiroient  pour  la  fubjuguer  : qtieS.S. 
pourroif  être  à teins  peur  faire  lefdits  ofice» 
avec  fruit  , St  pour  conferver  ladite  ville. 

Pendant  que  nous  délibérions  ainfi  , le  Pape 
avoit  la  goûte  , & ne  donnoit  audience  à per- 
fonne.  Les  Ambaftàdeurs  de  Venife  St  de  Tof- 
cane  l*a voient  demandée  , chacun  à part , Sc 
nous  auffi  ; mais  ne  l’avions  pu  avoii*.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  étoit  far. fon 
partement , pour  aller  trouver  le  Roi  , Sc  n’a- 
tendoit  autre  chofe  pour  partir , que  de  pa-ler 
au  Pape , l’avoit  adli  demandée  : Sc  le  P.  pc  fe 
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contraignit  de  la  lui  donner  , pour  ne  retarder 
ion  partement.  Erle  jo.  jour  de  Décembre  au 
matin,  comme  nous  entendîmes  . que  ledit iei- 
gneur  Cardinal  devoit  aller  à l'audience  l’aprés- 
îlinée  , il  vint  en  penfement  à M.  d'Evreux, 
qu’il  feroit  bon  , que  nous  le  priai! ions  de  par- 
ler au  Pape  pour  ledit  fait  de  Marfeille  : & nous 
fembla , que  fon  entremife  feroit  fort  à propos 
en  ce  point  , qu’il  devoit  avoir  fa  derniere  au- 
dience du  Pape  ; qui  pour  cela  , & pour  l’efti- 
aie  que  S.  S.  fait  de  lui , le  prendroit  bien  de 
lui  , & avec  plus  d’atention  & d’effet , & en  ce 
■joint  aulli,  qu’il  devoit  s’en  atter  tout  droit  vers 
e Roi  , auquel  il  en  voudroit  porter  bonnes 
louvelles  , & expier  les  chofes  paflëes  4 , ik  être 
fautant  mieux  venu  envers  S.M.  De  cecom- 
nencement  nous  pafsàmes  outre , & jugeâmes,. 
]ue  ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe  fercit 
jon  , non  feulement  pour  émouvoir  le  Pape  à 
Miibrafler  la  conlèrvation  de  Marfeille  ; mais 
mfli  pour  lui  en  fervir  de  moyen  & de  média-- 
eur  , & encore  pour  s’employer,  lui- même  de 
on  chef  envers  Cazaux ,,  avec  lequel  il  a gran- 
le  tronnoiflànce  , pour  être  pallé  à Marleille 
k lui  avoir  parlé  pendant  ces  troubles,  & porc 
ui  avoir  écrit  plufieurs  lettres,  & en  avoir  re- 
u de  lui ,.  comme  ledit  feigneur  Cardinal  en- 
oyoit  à fon  frere  de  fes  gens  , qui  ont  toujours 
•allé  par  Marfeille.  Outre  que  fondit  frere  , 
tant  Capucin  , fut  par  plufieurs  fois  à Marfeil- 
e , pendant  ces  troubles  : ce  qui  ne  peut  avoir 
ité  fans  que  lui  & Cazaux  fe  foient  vus 

4 II  n’y  a rien  qui  faiTé  Prince  , que  le.  cfefir  fince  e 
gir  pins  efficacement  un  qu’il  a de  les  réparer  , &• 
omnie  d’efprit  , qui  a coin-  de  les  faire  oublier  par  quel- 
tis  Jç*- fîmes  envers  fon  que  grand  fcryicc, 
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ayent  parlé  enfemble  plufieurs  fois , & même  du 
Êiit  deldits  troubles.  11  nous  fembla  donc,  que 
ledit  feigneur  Cardinal , s’en  allant  en  Cour-, 
auroit  belle  ocafion  d'envoyer  devant  & au 
plutôt  à Marfeille  un  lien  gentilhomme  , & 
d’écrire  par  lui  audit  Cazaux  de  favorifer  le 
partage  dudit  gentilhomme  , & s’ofrant  à lui, 
s’il  le  pouvoit  fervir  en  Cour , où  il  va  ; & par 
ce  moyen  faire  entrer  doucement  ledit  gentil- 
homme en  traité  avec  ledit  Cazaux  , tant  au 
nom  de  lui  Cardinal , que  du  Pape , & en  por- 
ter lui-même  nouvelles  au  Roi , quand  il  arri-  • 
vèroit  prés  S.  M.  pour  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  allant  à petites  journées , fondit  gen- 
tilhomme auroit  du  tems  artèz  , pour  , après 
avoir  été  négocier  à Marfeille  , ateindre  le- 
dit feigneur  Cardinal  , avant  qu’il  arrivât  en  • 
Cour. 

Nous  propofames  donc  la  chofe  audit  feigneur 
Cardinal,  & le  priâmes  de  Ce  difpofer  & prépa- 
rer à l’un  & l’autre  de  ces  deux  ofices  ; favoir , 
envers  le  Pape , & envers  Cazaux , & lui  rémon- 
trâmes là-deflus  ce  que  Dieu  nous  infpira  : & 
entre  autres  chofes  le  fupliàmes  partieullere- 
•ment  , qu’aprês  qu'il  auroit  perfuadé  le  Pape 
d’entendre  à bon  efcient  à la  confervation  de 
Marfeille  , il  lui  en  facilitât  les  moyens  , en 
s’ofrant  d’y  fervir  S.  S.  envers  Cazaux , avec  qui 

11  avoit  ladite  connoirtance  ; & d’y  envoyer  un 
des  fiens  difcret  & fecret  connu  dudit  Cazaux , 
fous  ledit  prétexte  de  l’envoyer  à fon  frere. 
Ledit  feigneur  Cardinal  fut  très-aife,  que  nous 
lui  eurtions  fait  cette  ouverture  de  fervir  le  Roi, 

& la  France , & prit  la  chofe  foit  à cœur  , & 
s’y  échaufa  grandement  ; & en  fon  audience 
dudit  jour  30.  Décembre  fit  un  très-bon  oficc 
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wers  le  Pape  , pour  faire  que  S.  S.  embrafsâc 
confervation  de  ladite  ville  : & obtint  de  S.  S. 
comme  elle-même  nous  a dit  depuis , ) qu’ou- 
î ce  que  ledit  leigneur  Cardinal  pourvoit  faire 
lui-même  envers  ledit  Cazaux  ; il  employât 
core  le  nom  & l’autorité  de  S.  S-  envers  te 
ême  Cazaux  , & autres  que  befoin  feroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  vous  en  dira  lui- 
:me  les  particularités  T étant  parti  le  i.  de  ce 
ois,  en  deliberation  d’envoyer  au  premier  jour 
de  fes  gentilhommes,  connu  dudit  Cazaux, 
ur  traiter  avec  lui  , tant  de  fa  part  , que  de 
le  du  Pape,  Et  m'ayant  demandé  un  peu 
nftruârion  fur  la  façon  d’acoller  ce  diable 
lomme  s , qui  menace  de  tuer  ceux  qui  lui 
lieront  de  reconnoitre  le  Roi  ; j’en  dreflai  un 
rit  mot , que  je  lui  envoyai  par  fon  argentier, 
i partit  d’ici  un  jour  après  lui.  Ledit  leigneur 
rainai  étant  parti  le  matin  , nous  eûmes  ce 
ir-là  , I’après-dinée  , un  autre  avis  de  Gen- 
; , portant  qu’il  y étoit  arrivé  une  tartane  en- 
yée  en  grande  diligence  par  Cazaux  , pour 
ifer  le  Prince  Dori a,  qu’à  la  Tour  de  Bouc, 
à l’Ifle  de  Martigues  , onavoit  crié  , Vive  le 
i ; & que  la  ville  de  Marfèille  était  fort  pref- 
, & pour  prier  ledit  Doria  , d’envoyer  vite- 
nt  le  fecours  qui  avoit  été  promis  : & que 
cet  avis  ledit  Doria  avoit  fait  partir  le  16. 
cembre  , au  foir  , quatre  galeres  , qui  por- 
ent  de  quatre  à cinq  cens  hommes  , & faifoit 
:tre  d’autres  galeres  en  ordre  , pour  y porter 
core  d’autres  gens  de  guerre.  Cet  avis  fit, 
e nous  recommençâmes  de  nouveau  à de- 
mder  audience  ; & même  afin  de  ne  donner 

Carûlus  Caf.il im  3 Conful , quodvir  fîcltts  fromptui.  De. 

» ’natura  ferma  , & ad  Thou  Hift.  livre  11$. 
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à penfer  au  monde  , que  nous  nous  fuflions 
pourvus  d’ailleurs  , fi  nous  ne  nous  en  fuflions 
remuez.  Les  Ambaflàdeurs  de  Venifè  & de 
Tofcane  la  demandèrent  auffi.  M.d'Evreux& 
moi  l’eûmes  les  premiers  le  3.  de  ce  mt)is  ; &. 
du  commencement  ayant  dit  au  Pape  les  avis 
* que  nous  avions  de  Gennes  touchant  Marfeil- 
le , lui  reprefentâmes  le  grand  interet , & ur- 
gentes ocafions que  S.  S.  avoit  de  pourvoir  à 
ce  que  l’Efpagnol  n’empietât  cette  place  ; & les 
inconveniens  qui  s’en  enfuivroient  , s’il  en 
mefadvenoit.  N.  S.  P.  nous  dit , qu’il  avoit  con- 
fédéré toutes  ces  chofes-lâ,  & encore  une  autre 
de  plus , que  nous  ne  lui  avions  exprimée  ; à 
favoir  , que  les  François  ,*  pour  recouvrer  cette 
ville , pourroient  faire  venir  le  T urc  en  ces  mers  : 
qu’il  avoit  la  même  volonté  que  nous , mais 
ne  fâvoit  qu’y  faire & fe  trouvoit  plus  empê- 
ché qu’en  autre  afahe  qui  fefût  préfenté  jufques 
ici.  Nous  lui  propofâmes  lors  les  trois  moyens 
fiufdits  , que  M.  d’Evreux  & moi  avions  aprou- 
vez  ; & lui  dîmes  , que  fans  dépofer  la  perfonne 
de  Pere  commun  , que  nous  voilons  qu’il  vou- 
loit  garder,  il  ponvoit  pour  fou  propre  intérêt, 
& pour  celui  des' autres  Princes  d’Italie,  s’in- 
terpofer  pour  cette  place  particulièrement  : & 
pour  l’encourager  , ajoutâmes  , que  nous  elfi- 
mions  , que  la  Seigneurie  de  Venife , & le 
Grand-Duc  de  Tofcane  , & poilible  encore  d'au- 
tres Princes  d’Italie  , fe.  joindroient  avec  S.  S. 
pour  une  chofe , qui  leur  importoit  tant  ; & que 
nous,  avions  même  entendu  qu’ils  lui  ofriroient 
à cette  fin  leurs  forces  & moyens.  Alors  il  nous 
dit , que  ces  Princes  voudroient  prendre  le  feiv 
pent  avec  la  main  d’autrui  ; que  s’ils  difoient  & 
padoient  à bon  efcient  r il  paurroit  padèt-aux 
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ÇLCpagnols  d’une  façon  ; finon  , il  leur  faudrait 
parler  d’autre.  Et  quand  à faire  ofice  envers  Ca- 
zaux  , nous  dit  qu’il  l’avoit  déjà  fait , mais  il 
n’en  avoit  tenu  compte  ; ains  a voit  parlé  irre- 
veremment  de  S.  S.  Çc  du  Saint  Siégé  *.  Ce 
•néanmoins  Te  Cardinal  de  Joyeufe  lui  ayant  dit  , 
qu’il  avoit  quelque  con no i fiance  & moyen  avec 
lui  , S.  S.  lui  avoit  permis  d’employer  fon  nom 
& fon  autorité  à l’endroit  dudit  Cazaux  , & d’au-  . 
très  où  befoin  ferait  \ qu’il  écrirait  encore  en 
Avignon  , & y ferait  tout  ce  qu’il  pourrait. 
Quant  à envoyer  un  Prélat , il  craignoit , qu’on 
ne  lui  fit  quelque  afront  , avec  indignité  du 
Saint  Siégé  ; & néanmoins  il  y penferoit  , & 
feroit  tout  ce  qu'il"  pourrait  , ayant  la  chofe  à • 
cœur  autant  que  nous-mêmes. 

L'Ambaflàdeur  de  Tofcane  eut  fon  audience 
incontinent  après  nous  ; & nous  raporta , qu'il 
avoit  eu  les  mêmes  réponfes  ; mais  ne  nous  dit 
pas  , qu’il  eût  fait  aucunes  ofres  , combien  qu’il 
nous  eût  été  dit  par  quelqu’un , qu’il  en  avoit 
charge. 

L’Ambaflàdeur  de  Venife  n’eut  l’audience  que 
deux  jours  après  à favoir  le  j.  de  ce  mois,  lequel 
nous  dit  aufli , qu’il  avoit  eu  réponfes  fembhbles 
6 , & qu’il  avoit  dit  à S.  S.  que  la*  Seigneurie 
demeurerait  toujours  unie  avec  S.  S qui  ne  font 
pas  les  mots  fubftantiaux , que  nous  defirions , 


* Voyez  la.réponfe  info len- 
te qu’il  fît  dans  la  lettre  49. 

6 André  Moro'in  dit  , que 
le  Pape  répondit  à l’Ambâf- 
fadeur  de  Venife  , qu’il  ne 
p<  uvoit  foufrir  patiemment , 
nie  des  Places  fi  proches  3e 
l’Italie  fulTent  envahies  ; qtie 
«eu  ns- lui  tcuthoic  plus  au 


cœur  ,,que  le  repos  & qoc.U; 
liberté  commune  dés  Princes 
d’Italie  ; & qu’enfîii  il  écri- 
roit  à la.  ville  de  MarfeiHe  , 
que  le  Roi  étoit  abfous  ava# 
toutes  les  formalitez  requâ- 
fes  ; & que  ceux  qui  lui  £ù- 
foient  entendre  le  conuairft* 
la  trompoknti 
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quand  bien  ils  auroient  été  dits. 

En  Comme  , tant  le  Pape  , qu’eu*  , aprehen- 
■ dent  allez  la  perte  de  cette  ville,  voudroient 
la  détourner  ; mais  ils  n’ofent  y procéder  à dé- 
couvert , ni  avec  effet , & ne  peuvent  fe  rélbu- 
dre  de  faire  en  tems  , & avec  avantage,  ce 
qu’ils  feront  contraints  de  faire  après  tems,  8c 
avec  defavantage , fi  les  Efpagnols  viennent  à 
bout  de  ce  dellein. 

le  Secrétaire  du  Cardinal  Aquaviir*  eft  venu 
voir  M.  d’Evreux , & lui  a dit , qu’il  s’en  vou- 
loit  retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  fon 
maître,  & palïèroit  par  Marftille.  Nous  avons 
quelque  opinion  , que  le  Pape  le  veut  envoyer 
pour  le  fait  de  Marfeille  , au  lieu  dudit  Prélat  , 
lcus  prétexte , que  le  fecretaire  s’en  va  trouver 
fon  maître,  & ne  fait  que  palier  par  Marlèille  , 
chemin  acoûtumé  à ceux , qui-  vont  d’ici  en 
Avignon  par  eau.  Aulfi  n’a  S.  S.  rien  dit  à per- 
fonnede  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , fi- 
non  qu’à  nous,  & encore  ce  petit  mot  feule- 
ment , que  j’ai  mis  ci-deflus.  Ce  que  S.  S.  ne 
s’en  remue  autrement , ne  doit  point  être  pris 
pour  indice  de  mauvaife  volonté  en  notre  en- 
droit , comme  vous  m’écrivez  que  quelques- 
uns  le  foupçonnent  par-delà  ; atendu  que  de 
lui-même  il  à allez  d’intérêt  pour  s’en  remuer  , 
fans  autre  confideration  de  nous  : mais  bien  peut 
être  pris  pour  argument  de  quelque  timidité  & 
irrefolution  ? , qui  lui  font  comme  naturelles. 


7 La  neutralité  , que  les 
fcaPapes  font  obligez  de  garder 
envers  les  Couronnes  , en 
qualité  de  peres  communs, 

. contribue  beaucoup  à les  ren- 
dre timides  , & irrefoius. 


Quant  à Clcment  VIÏI.  qui 
favoit  qu’on  le  blâmoit  de 
lenteur  &.  d’irrefoiution  , il 
repondoit  , que  les  grandes 
ifaires  ne  pouvoient  aller  bien 
& promptement  : & quoi- 
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lut-ve  qu’â  la  vérité  il  n’a  point  de  forces  ni 
moyens  pour  s’en  faire  croire  : & que  de  Graver 
ans  forces,  efl:  chofe  vaine.  Il  ne  faut  croire 
ion  plus  , qu’en  donnant  la  bénédi&ion , il  ait 
>enfé  à nous  métré  en  défiance  avec  nos  amis , 
'our  fortifier  notre  ennemi  ; mais  bien  a-t-il  en 
partie  regardé  à fa  commodité  , & à celle  du 
Saint  Siégé , comme  ceux-là  croyent.  Et  bien 
qu’  il  n’ait  point  été  poufië  de  la  feule  confide- 
ration  de  l’intérêt , fi  eft-ce  que  je  ne  tiendrai 
jamais  pour  foupçonneux , ains  pour  homme  , 
qui  juge  des  chofes  comme  elles  font,  celui  qui) 
croira  , que  fans  le  grand  intérêt , que  le  Saint 
Siégé  avoit  à là  réconciliation  de  la  France  . 
nous  n’eulfions  jamais  obtenu  l’abfolution  , quoi 
que  nous  eufiions  lu  dire  & faire.  Mais  avec 
tout  cela  , je  croi , que  le  Pape  a de  fa  nature 
plus  d’inclination  à la  France , qu’à  l’Efpagne  ; 
& que  depuis  l’ablôktion , il  aime  la  perfonne 
du  Roi , & defirefa  profperité , comme  eftimant 
lui  avoir  fait  un  très-grand  bien  , & en  atendant 
toute  gratitude  pour  le  bien  de  la  Religion  Ca-‘ 
tholique  ; & le  tenant  pour  Prince  d’une  rare: 
bonté  & générofité  : & fe  fentant  avoir  ofenfé 
les  Efpagnols  en  ladite  abfolution  , & fe  défiant 
d’eux  8 , pour  fon  regard  , tant  qu’il  vivra , &. 
pour  les  riens  après  fa  mort.  Mais  , comme 
vous  favez  -,  ces  afe&ions  de  Prince  à Prince  r 

8 Comme  il  eft  naturel 
d'aimer  ceux  , que  l’on  a fort 
obligez  parce  que  l’on 
en  atend  de  la  reconnoifa 
fance  ; il  eil  ordinaire  de 
haïr  ceux  que  l’on  a ofenfèz  » 
parce  que  l’on  craint  to^x" 
jours  * ie.ur  reiTentimenj.  a ' 


qu’il  fat  naturellement  ti- 
mide &.  tardif,  il  ne  laifla 
pas  d’en  terminer  de  très- 
diflciles , & de  très- impor- 
tantes en  peu  de  tems  : té- 
moin l’abfolution  du  Roi , 
& le  recouvrement  du  Duché 
de  Fer  rate. 
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vont  jufques  à un  certain  terme  , & ont  leür9 
effets  H mitez  9 , & en  faut  prendre  ce  qui  s’en 
peut  avoir, 

. Marfeille  me  fait  fou  venir  du  Duc  d’Efper- 
non,  duquel  ceux  de  Lion  écrivent,  qu’aprés 
la  prife  de  Sifteron , il  avoit  envoyé  au  Roi , 
pour  fe  foumetre  à fon  devoir.  Mais  ils  ne  fa- 
vent  pas  , qu’en  même  tems  il  envoya  à Tu- 
rin, à Monfieur  de  Savoye.:  & à Milan,  an 
Connétable  de  Caftille  , duquel  il  a obtenu 
60000.  écus , à lavoir , cinq  mille  en  comptant , 
dont  on  lui  acheté  à Milan  des  armes  & des 
chevaux  ; & ^00.  en  une  lettre  de  change, 
pour  les  prendre  à Gennes  : & dit-on  , que  c’eft 
pour  avance  de  deux  mois  d’une  penfion  de 
trente-mille  écus  par  mois , qu’on  lui  donne  , 
pour  être  bon  François , comme  il  écrit  par- 
deçà,  qu’il  fera  toute  fa  vie  ; & fait  dire,  que 
l’argent , qu’il  prend  à Mil^p , c’eft  argent  au’il 
y avoit  en  banque  ; comme  fi  cela  même  , d’a- 
voir mis  argent  en  banque  en  une  ville  du  Roi 
d’Efpagne , quand  ainfi  ieroit , & Py  tenir  pour 
bien  afsûré , n’étoit  pas  en  ce  tems  un  grand 
figne  de  n’être  guere  bon  François,  Ceux  qu’il 
a envoyez  à Turin  & à Milan  , s’apellent , l’un , 
De  Mons  , l’autre,  Caumeny  , ou  d’un  nom 
fèmblable.  Il  y a jà  plufieurs  jours  , qu’il  court 
un  bruit  par-deçà , qu’il  a promis  Bologne  aux 


9 Cammc  les  amltiez  'des 
Princes  font  de  peu  de  du- 
rée , jamais  aulfi  leurs  ini- 
nrtiez  ne  font  irréconcilia- 
b'es , parce  que-  -d’ordinaire 
2 intérêt  d'Etat  leur  e/l  plus 
cher  que  leur  paffion,  Securi- 
'loti  fotiùs  nttam  vindicte 
tonjulunt,  Tacite*  Puncifum 


inimicitig  , dit  un  Sénateur 
Vénitien  , minime  irréconci- 
liables effe  iehent  , qu/c  ex 
utilitate  ac  publiai  bono  , non 
ex  hunttnornm  aff.iïuum  In- 
bricitate  fenfnntur.  André 
Morofin  dans  fon  Hiiloire  de 
Vcnife, 
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XpagnoIs.  Ce  que  je  conjoins  avec  la  nouvel- 
le , wue  nous  avons  par-deçà  , îong-tems  y a, 
que  le  Roi  tfEipagne  fait  une  armée  de  mer  en 
Portugal  .,  & en  Bifcaie.  Il  eft  liommc  pour, 
fur  cette  ocalion  , faire  lui- même  courir  ce  bruit, 
pour  extorquer  du  Roi  ce  qu’il  veut.  Mais 
comme  ces  troubles  ont  en  grand-partie  com- 
mencé par  lui , 8c  à caufe  de  lui 10  , aulfi  peut- 
il  -être  -,  que  Dieu  les  veut  finir  en  lui , & avec 
lui  , & , par  ce  moyen  , 'donner  aux  gens  de  bien 
deux  grandes  joyes  enfemble.  Cependant,  vous 
avez  à vous  garder,  non  feulement  de  lui  11 , 
mais  aufli  de  celui , qu’il  a mis  à Bologne  11 , 
qui  pouroit  , fans  lui , faire  avec  les  Efpagnols 
ce  qu’on  avoit  commencé  à faire  de  Ham.  Je 
ne  fai  pourquoi,  déformais,  fes  fupôts  le  vou- 
dront plutôt  fervir  lui , que  le  Roi , S.  M.  s’y 
«idant  ; atendu  que  lajuftice  & l'honneur  y eft , 


10  Ckm  milita  violenter  fo- 
imperiop  nimis  ageret ..  . . ple- 
ripee  e Habilitât c cenatibiis 
Etfpernon.i  fe  epptfiterant  , 
miffis  è fut  & facro  or  Une  ad, 
F-egtn  dclegatis  , cum  am- 
fliffimie  mandat  il  quibus  fe 
quafvis  à Rege  condition es  ac - 
ri pen  parafes  ofiendebant  , 
modo  favijjimo  , ut  ajebarrt , 
»oi li  prtfiiis  ( du  nouveau 
Gouverneur  ) juge  eximeren- 
tur.  De  Thou  livre  III. 

11  Mtteray  dit  que  ce  Duc 
-s’opiniâtrant  à fe  maintenir 
dans  le  Gouvernement  de 
Provence  , où  fa  tirannie  l’a- 
voit  rendu  infuportable , il 
fembloit  prêt  d’entrer  dans 
ia  Ligue  j quand  les  autres 


en  (brtoient.  Le  Roi,  dit  M. 
de  Thou  , fe  ddfioit  fort  de 
hii  , mais  il  le  craignoit  trop 
pour  ofer  agir  ouvertement 
contre  lui.  SufpcGum  Efper- 
nonii  • ingenium  habebat  , fo- 
ramen omr.ino  alla  ejus  apertc 
impribare  , tique  autoritatem 
abrogare  id  temporit  intempe f. 
tivum  ducebat  , in  que  plcri » 
que  provinciamm  , arcittm  , 
fo-  locernm  prafelli  potefiatt 
Jibi  commiffa  abutebsntur. 
Ibid. 

1,  Fatras  de  Campagnols  , 
Gouverneur  de  Bologne  , 
frere  de  celui  qui  s’étoit  fi 
bien  défendu  dans  la  Cita- 
delle dp  Calais , après  la  prife 
de  la  ville.  ' 
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£c  que  le  profit  peut  être  recueilli  plus  grand  dif 
Roi , que  de  lui.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce 
x 7. Janvier  1596. 

L'ETRE  XLV. 

Cette  lettre  contient  une  juflification  très-adroite  de 
' la  conduite  du  Cardinal  de  Joyeufe  j à qui  le 
Roi  avoit  dejfein  d’ôter  la  Proteci  ojt  de  France, 
On  y voit  un  jnélangè  admirable  de  franchifê 
• & de  prudence.  M . d’Qffat  parle  à cœur  our* 
vert  a M.  de  Villeroy  , comme  à fon  protcftgur 
en  Cour  , mais  il  ufe  fi  bien  de  la  confiance  , 
que  ce  Minifire  prend  en  lui , qu’il  le  fait  en- 
trer de  vive  force  dans  les  interets  du  Cardi~ 
nal  de  Joyeufe  fon  ancien  maître  , qui  par  ce 
bon  ofice  fut  maintenu  dans  la  charge  de  Pro- 
<•  tecteur.  Pulchrum  & magna  laudedignum, 
amicitia  principis  in  hoc  ûti  , quantumque 

fratia  valeas  , aliorum  honoribus  experirL 
'line  , ep.xj. 

• ' * * ^ ‘t 

A MONSIEÜR  DE  VIL  LE  R O Y.  [ 

M.On  seigneur,  J’ai  fait  réponfe  au  mé- 
moire, & à la  lettre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire le  x j.  de  Décembre  , par  trois  lettres  de$ 
x 3.  z6.  & 31.  de  Janvier-  Depuis  , je  reçus  , 
le  3.  de  ce  mois  , la  lettre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  de.  Pontoife  le  2.8.  Novembre  , & le  f. 
luivant  je  reçûs  celle  que  vous  m’écrivites  dé 
Paris  le  14.  Janvier  , avec  le  duplicata  de  celle 
du  Roi  du  9.  J’ai  répondu  audit  duplicata  par 
une , que  je  viens  d’écrire  à S.  M.  Quant  aux 
vôtres  , la  principale  & quafi  feule  choie , à la- 
quelle j’ai  à répondre  ,.eft  celle  qui  concerne 

' Monfieur 
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'î'Æonfieur  le  Cardinal  de  Joyeqfe.  Sur  quoi  avant 
que  palier  outre  , je  vous  ramentevrai , comme 
lors  que  la  Protection  lui  fut  donnée  1 par  le  dei- 
ceds  de  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  2 , le  feu 
l\oi  , & vous,  me  commandâtes  de  fervir  S.  M. 
près  de  lui;  à quoi  j’obéis  : & il  me  traita  tou- 
jours avec  toute  la  douceur  & honneur  poiîi- 
ble  : & avant  qu’il  fût  palTé  fix  mois , me  don- 
na le  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  jBellefme, 
Et  après  la  mort  du  feu  Roi , s’en  étant  retour- 
né en  France  , encore  qu’il  fe  mît  du  parti  au- 
quel étoit  fon  pere  , frere , & la  ville  de  T ou- 
loufe  , dont  il  dit  Archevêque  ; toutefois  il  n’a 
laide  de  me  montrer  en  fon  abfence  la  même 
afeétion,  ni  de  fe  fier  de  moi 3 , en  ce  qui  étoit 


i La  charge  de  Proteéleur 
des  a fli ires  de  France  en  Cour 
de  Rome  , fut  donnée  au 
Cardinal  de  Joyeufe  le  W>. 
•de  Février  1587. 

1 Lattis  d'Efte  , fils  d’ H cr- 
oule II.  Duc  de  Ferr.vre  , & 
de  Renée  de  France  , fécondé 
fille  de  Louis  XII.  C’étoit 
( dit  le  Marquis  de  Pifany  , ) 
le  plus  grand  & fidèle  pa- 
ient & ferviteur,  que  V-  M- 
eût  au  monde.  Il  m’a  dit , 
qu’il  n’aroit  point  de  regret  à 
mourir,  mais  bien  de  n’a- 
voir eu  le  tems  d’aller  julV 
ques  en  France  , pour  y mou- 
rir , après  s’être  déchargé  le 
cœur  avec  fes  neveux  , ( les 
Cuifes  ) pour  leur  dire  li- 
brement le  tort  , qu’ils  s’é- 
toient  fait  d’avoir  donné  à 
V.  M.  aucune  ocafion  de 
male  fatisfaélion  , & les  ré- 
duire de  telle  forte  , qu’il  les 
Time  U , 


fît  dignes  de  fes  grâces  j fi- 
non  rompre  du  tout  avec 
eux  , & les  abandonner  en- 
tièrement : finiflant  par  me 
prier  de  reprefenter  à V.  M» 
qu’elle  perdoit  un  rrès-fidcle 
ferviteur.  Et  là-deflus  de- 
meurant la  bouche  ouverte, 
il  rendit  l’cfprit.  Lettre  aa 
Roi  Henri  11],  du  ^ i.  Dé- 
cembre 1586. 

3 II  falo  t , que  le  Cardi- 
nal de  Joyeulè  eût  un  grand 
fonds  d’amitié  & d’eltime 
pour  Monfieur  d’Oflat  , & 
qu’il  eût  bien  éprouvé  fo* 
cœur  ; puifque  tenant  le  parti 
de  la  Ligue  , il  fe  fioit  en- 
core , quant  à lès  afaires  par- 
ticulières & domefliques  , à 
Monfieur  d’Offat  , • qui  étoit 
tout  dévoué  au  fervice  du 
Roi  , & outre  cela  employé 
.VRome  à la  pourfuitc  de 
fon  abfolution  , dont  l’ob- 

c ■ 
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de  fou  particulier  , & qui  ne  touchoit  la  que-  . 
telle  publique  : Et  de  ma  part , je  lui  ai  auflï 
toujours  rendu  toute  la  gratitude  & révérence 
poflible  , & ferviceaufîi  en  fon  particulier, quand 
il  s’en  eft  préfenté  ocafion.  C’eft  pourquoi 
mon  témoignage  pourra  maintenant  être  eftimé 
de  peu  de  poids  ; auquel  aulli  je  ne  m’ingere- 
rois  fans  votre  commandement.  Et  néanmoins  je 
vous  jure  en  foi  d’homme  de  bien,  que  fi  je  favois 
qu’il  fit  quelque  chofe  contre  le  fervice  du 
Roi , & contre  le  bien  public  du  Royaume  , je 
ne  vous  le  célerois  point  , pour  ce  que  mon 
premier  devoir  & ferment , après  Dieu  , eft  au 
Roi  & à ma  patrie-  Mais  Dieu  m’eft  témoin , 
que  de  toutes  ces  chofes  , qu’il  vous  a plû  m’é- 
crire , qu’on  foupçonne  de  lui , je  n’en  l'ai  rien  , 
encore  que  je  croye  bien  , qu’il  aura  fait  tout 
ce  qu’il  aura  pû,  pour  faire  avoir,  à fon  frere 
les  meilleures  conditions  qui  fe  pourvoient.  Au 
contraire  , je  pujs  & dois  en  cette  ocafion  lui 
porter  témoignage  de  vérité  , que  depuis  qu’il 
arriva  à Rome , il  y a un  an  ,je  lui  ai  toujours 
ouï  tenir  tous  bons  propos  de  paix  & d’acord  , 
& qu’il  m’a  toujours  fait  bonnes  les  raifons, 

?ue  je  lui  alleguois  pour  le  bien  & repos  de  la 
rance  ; a pluheurs  fois  demandé  , & montré 
de  fuivre  mon  avis  de  ce  qu’il  devoit  faire  & 
dire  au  Pape  : & s’étant  Monfieur  de  Mayenne 
plaint  à lui  par  lettres  , jufques  à taxer  fon  in- 
tégrité , de  ce  qu’il  y avoit  de  fes  députez  , & 
de  fon  frere  , & de  la  ville  de  Touloufe  à la 
Cour,  il  me  communiqua  la  lettre  qu’il  lui  écri- 
voit,  & me  commanda  de  lui  minuter  une  par- 
tie de  fa  réponfe,  par  laquelle  il  me  difoit  lui 

tention  tiroit  après  foi  la  de  i’AnùroyajHè  Lorraine, 
deltrudion  de  la  JLigup  , & ^ 


✓ 


DigitizecTbÿ 


lue- . 

lufli 

n ce 

ind 

uoi 

mé 

'Sir 

sje 

ois 

du 

je 

ion 

au 

in, 

, / 
e* 

n, 

et 

:re 

ni  • 

’ii 

rs 

i 

» 

t 

3 

é 

c 

e 


ANNE’E  M.  D.  XCV  I.  31 
vouloir  perfuader  , de  s’acorder  lui-même.  Ce 
que  je  fis  de  fort  bonne  encre , pour  ce  que  ce- 
la tournoit  au  fervice  du  Roi , 8c  du  public.  Et 
encore  dernièrement  , avant  que  j’euflè  reçu 
la  copie  qu’il  vous  a plû  m’envoyer  de  la  let- 
tre, que  le  Roi  lui  écrivit  le  28.  Novembre, 
il  m’en  avoit  envoyé  de  Gennes  l'original  par 
fon  Médecin  , apellé  M.  Mercier , afin  que  je 
diflè  audit  ficur  Mercier  , qui  avoit  à par  er  au 
Pape  d’autres  chofes  , de  la  part  dudit  Cardinal, 
ce  qu’il  me  fembleroit  qu’il  en  devrait  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  fis,  & je  lui  baillai  par  écrit  en 
italien  comme  il  me  l'embla  qu’il  le  devoit  dire 
pour  plus  grand  contentement  de  S.  S.  & fervi- 
ce de  S.  M.  Et  n’a  pas  été  que  je  n’aye  plu- 
sieurs fois  penfé  , & regardé  , fi  ces  chofes  fe  fai- 
foient  à cautele  pour  couvrir  d’autres  defleins  ; 
mais  en  un  fort  long-tems  , & en  une  grande 
variété  de  chofes  8c  de  rencontres  , je  ne  me 
fuis  jamais  pu  apercevoir , qu’il  y eût  rien  qui 
allât  de  travers.  Aufli  m’ayant  dit  plufieurs  fois 
ledit  Cardinal  , avant  que  partir  d’ici , qu’il  fai- 
foit  bon  ofice  auprès  du  Pape , & d’autres , pour 
l’abfolution  du  Roi , je  l’ai  crû , non  pas  Am- 
plement, pour  ce  qu’il  me  ledifoit;  mais  pour 
ce  que  je  fai  bien  , qu’il  a de  l’entendement* 
beaucoup  , & qu’il  connoît  très  - bien  en  quoi 
confifte  Ion  profit  & fon  honneur  ; & qu’il  voyoit 
bien,  depuis  la  réduction  de  Paris  mêmement, 
cju’il  en  raloit  paflèr  par- là  ; & qu’il  étoit  né- 
ceflàire  aufli  pour  lôn  particulier  , que  lui  & fon 
fxere  s’acommodaflènt  , fous  peine  d’être  rui- 
nez ; & eftimoit  qu’il  lui  ferait  plus  d’honneur 
& de  réputation  par-deçà  , & auprès  de  ceux  qui 
refirent  de  leur  parti , fi  leur  réconciliation  par- 
ticulière étoit  couverte  de  la  publique  du  Roi 
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.avec  le  Saint  Siégé  4.  C’eft  pourquoi  je  l’ai  cm 
alors  , & eftime  encore  à préfent , qu’un  hom- 
me fi  acort  & fi  caut , comme  il  eft  , n’aura 
depuis  entendu  à chofes  irréuflibles , & par  trop 
dangereufes  ; mais  bien  à toutes  conditions  avan- 
•tageufes  , & fûtes  pour  fondit  ffere  , & leur 
Maifon  ; & qu’une  grande  partie  de  ce  qu’on 
en  dit  pourroit  bien  provenir  de  la  défiance  ou 
haine  , qu’on  a encore  du  paflë  , ou  de  defir  de 
lui  faire  fucceder  quelque  autre  en  la  charge  de 
Protecteur- 

Si  on  lui  doit  laiflèr  la  Protection  , ou  non  , 
je  m’en  remets  à ce  que  le  Roi , & vous , en 
jugerez  trop  mieux  : mais  puifqu’il  vous  a plû 
en  fa  voir  mon  avis , je  vous  dirai  premièrement, 
<jue  la  façon  de  fa  réduction  me  femble  fort 
confiderable.  Car  tout  auHi-tôt  que  le  Roi  l’eût 
honoré  d’une  fienne  lettre  , qu’il  me  communi- 
qua , il  lui  récrivit  & le  reconnut  pour  fon  Roi , 
Pe  foufcrivant  fon  tres-humble  & tris-de'vot  fu- 
jet  & ferviteur  , fans  aucune  capitulation  ni 
paCtion  préalable.  Ce  qu’il  fit , non  par  {impli- 
cite, ni  par  inadvertance  : mais,  comme  je  fai 
très-bien  avec  qui  il  en  délibéra  , par  certaine 
aflurance  qu’il  prit  de  la  générofite  & magna- 
nimité du  Roi , que  S.  M.  ne  le  traiterait  point 
moins  favorablement , que  ceux  qui  avoient  été 

4 Après  l’abfolution  don-  qu’il  tiloit  attendre  que  le 
siée  par  les  Evêques  au  Roi , Pape  l’eût  pareillement  ab- 
les  principaux  & les  plus  fa-  fous  -,  ils  fe  retirèrent  à Caf- 
ges  du  Parlement  de  Tou-  ttel-Saraiin  ; & leur  exemple 
loufe  déclarèrent  au  Duc  de  fut  fuivi  par  les  villes  de  Car* 
Joyeufc  , que  le  Roi  étant  calTonnc  Sc  de  Narbonne  , qui 
Catholique  , ils  ne  pou-  chaflerent  les  garnifons  que  le 
noient  plus  refufer  de  1ère-  Duc  y avoit  mifes-  Ainl]  le 
connoitre  : mais  le  Duc  s’y  Pape  ayant  abfous  le  Roi , le 
liant  oppofé  , fous  couleur  Duc  «'avoir  plus  de  refaite. 
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plus  défians  & opiniâtres  , & avoient  voulu  ca~ 

{>ituler , & avoir  des  furetez  , avant  que  faire- 
a due  reconnoifïànce. 

Au  demeurant , il  me  femblè  être  pour  fervir 
le  Roi  aufli-bien  qu’autre  que  je  fâche  , ayant 
de  la  prudence  & aexterité  , autant  que  fon  âge 
peut  porter,  & étant  fort  aimé  & eftimé  du  Pa- 
pe. Et  de  fa  volonté , je  ne  voi  point  qu’on 
ait  à s’en  douter  après  l’acord  de  fon  frere.  Ou- 
• tre  qu’ils  ne  font  que  deux  Prêtres , nf  ne  peu- 
vent fonder  aucun  deflèin  fur  leur  pofterité^ 
Comme  au  contraire  , fi-  on  lui  ôte  la  Protec- 
tion , je  croi  qu’il  fera  mal  content  toute  fa  vie,, 
fe  fouvenant  de  n’avoir  pu  , avec  fa  promte  re- 
connoifïànce , retenir  ce  que  le  feu  Roi  lui 
avoit  donné  ; là  où  d’autres  moindres  que  lui 
*'  ont , par  leur  opiniâtreté  & obftination  , extor- 
qué ce  qui  avoit  été  donné  à d’autres  . & com- 
me eft  le  naturel  des  hommes  , lui , fon  frere , 
& leurs  amis  & ferviteurs  feront  plus  marris  de 
ceci , qui  leur  aura  été  ôté  , qu’ils  ne  fauront: 
de  gré  au  Roi  de  tout  le  refte , qui  leur  aura 
été  laifle  î* 

Davantage  , lui  étant  ôtée  à lui  la  Protec- 
tion , il  y en  aura  plufieurs  qui  la  defireront,  & 
fe  feront  recommander  par  divfers  : dont  il  ad- 
viendra , qu’on  en  mécontentera  encore  d’au- 
tres , qui  auront  été  poftpofez  au  Prote&eur 
nouveau  ; & déplaira-t-on  encore  aux  Princes 
& Seigneurs , qui  les  auront  recommandez  : là 
où  fi  elle  demeure  à celui  qui  l’avoit  déjà  , ou- 
tre que  lui  & les  fiens  demeureront  contens , per- 

V naturel  comparatum  nam  quamlibet  ptpc  obligeai  v 
*ft  3 dit  Pline  le  Conful  , vt  Jî  quid  unum  neget  , hoc  folhn* 
antiquiora  bénéficia  (nb  ver  tas  , meminentnt  quod  negatum  eft. 

■ viji illa-poflcrieribus  cumules’:  Epift,  lib.  3.  epift.  4. 
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forme  des  autres  n’aura  à fe  plaindre  , qu’jjn  Fait 
laiflëe  là  où  le  feu  Roi  l’avoit  colloquée. 

Je  ne  veux  métré  ici  en  ligne  de  compte, 
qu’il  eft  déjà  tout  rempli  de  biens  , & pourra 
fervir  le  Roi , fins  avoir  befoin  de  l’importuner 
pour  foi , ni  pour  les  fiens  ; au-Iieu  qu’il  fau- 
dra remplir  un  nouveau  , & fes  parens , amis , 
& ferviteurs  : car  cela  n’eft  pas  fort  confidera- 
ble  en  un  fi  grand  Roi , qui  a tant  de  moyens 
de  bien  faire.  Mais  jé  confidere  bien  , au  pis  al- 
ler , la  grande  facilité  qu’il  y a de  fe  défaire  d’un 
Protecteur  , quand  il  ne  fe  porterait  bien  , ou 
qu’il  ne  ferait  plus  agréable  ; étant  chofe  qui  fe 
peut  faire  à toutes  fès  fois  que  l’on  veut , avec 
une  feule  lettre  , par  laquelle  le  Roi  lui  écrive 
qu’il  ne  fe  mêle  de  fes  afaires  , & en  ne  lui  en 
écrivant  plus  au  [fi.  'Je  confidere  aulli  , que  la 
fondion  principale  du  Protecteur  eft  en  matiè- 
res confiftoriales  , aufquelles  il  ne  peut  rien  al- 
térer ; & que  les  Ambaflàdeurs  , qui  ont  la  di- 
rection & conduite  des  afaires  d’Etat , ne  leur 
en  font  part  , finon  celle  que  le  Roi  comman- 
de, ou  que  bon  leur  femble.  Il  eft  vrai  qu’au 
Conclave  , c’eft  le  Protecteur  qui  conduit  le  par- 
ti du  Roi  ; mais  auifi  ne  vois-je  pas  pourquoi 
ledit  feigneur  Cardinal  .de  Joyeufe  , & tout  au- 
tre Cardinal  François  , qui  n’a  rien  hors  de 
France  , ne  doive  fuivre  au  Conclave  l’inten- 
tion du  Roi , auflï-bien  qu’un  Cardinal  Italien  , 
qui  aura  fes  biens  & fes  parens  , fès  alliez  & 
amis  , & toute  fa  fortune  en  Italie , & fes  def- 
feins  particuliers  pour  l’agrandiflèment  de  fa 
Maifon  6. 

6 Les  Cardinaux  Italiens , jours  du  neveu  & de  la  famll-' 
quelque  gens  d’honneur  qu’ils  le  du  Pape  , qui  les  a créez  : 
puifljemÊtrc  , dépendent  tou-  l’obligation  de  leur  naiflance  , 


ANNÊ’E  M.  D.  XC  VI.  „ 
Voilà  , Monfeigneur  , ce  que  je  vous  puis 
répondre  : de  quoi  tanc  s’en  faut  que  j’atende 
aucun  gré  du  perfonage , ni  d’autres , qu’il  ne 
faura  jamais  par  moi  , que  j’aye  écrit  rien  de 
tout  ceci  : & craindrois  plutôt  que  d’autres, 
qui  ne  feront  de  cet  avis  , m’en  pourroient  fa^ 
voir  mauvais  gré.  Outre  que  fi  la  Prote&ioi\ 
lui  demeure , je  prévois  qu’il  pourra  avoir  quel- 
que mécontentement  de  moi  , pour  ce  qu’en 
ce  cas  il  voudroit , poflible , m’atirer  chez  lui , 
comme  j’y  ai  été  autrefois  ; & que  je  fus  ré- 
folu  de  n’entrer  meshui  plus  au  fervice  domef- 
tique  de  lui  , ni  d’autre.  A tant  je  prie  Dieu , 
Monfeigneur &c.  De  Rome,  ce  16.  Février 
IJ96. 

la  iaifon  de  parenté  ou  d‘in-  je  dois  rendre  ce  témoignage 
terêt  t qu’iis  ont  avec  les  Prin-  à la  mémoire  de  M.  le  Car- 
ces  d’Italie,  & divers  acci.-  dinal  d’Eltc  , Premier  Pro- 
dens  que  le  tems  amène  , ne  tefteur  des  afaires  de  Françe  , 
leur  permettent  pas  de  fer-  que  jamais  cetic  charge  ne 
vir  le  Roi  avec  le  même  at-  fut  en  de  meilleures  mains , ' 
lâchement  & la  même  ûdeli-  ni  exercée  avec  plus  d’au- 
té  , que  font  les  Cardinaux  torité  , plus  de  fplflhdewr  ,• 
François  : & par  conféquent  plus  de  réputation  , & pins 
la  Proteftion  de  France  n’élt  d’habileté  , que  fous  fon  Mi- 
pas  fi  bien  entre  leurs  mains  , nillere.  Et  fi  depuis  la  mort  , 
qu’entre  les  nôtres.  De  ce  qui  advint  en  1671.  le  Roi 
qui;  le  Roi  donne  à un  Pro-  n'a  point  tenu  de  Proteüeur 
teéleur  Italien  , il  en  pou-  à Rome  , c’eft  peu*-être  faute 
roit  avoir  fept  ou  hyit  Cardi-  d’avoir  trouvé  un  fujet  capa- 
mux  penfionnaircs  , dont  les  ble  de  remplir  un  fi  grand 
fuffr.iges  feraient  refpefterla  vuide, 

Fa&ion  Françoife.  Au  relie , 
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AU  ROY. 

Sire, 

L’Evêché  de  Rennes , dont  il  a plû  à Votre 
Majefté  m’honorer  , eft  une  dignité , qui  fur- 
pafle  par  trop  mon  mérite  : & la  façon  dont  il 
vous  a pîû  me  le  donner  , m’bblige  encore  au- 
tant , ou  plus  , que  la  chofe  même.  Auflî  ne 
fàurois-je  trouver  paroles  pour  vous  en  remer- 
cier , qui  répondirent  à beaucoup  près  à la  gra- 
titude , que  je  vous  en  rends  en  mon  ame. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  à préfent  par  let- 
tres , je  m’éforcerai  de  le  faire  par  continuelles 
actions  , tant  que  je  vivrai  ; me  propofant  de 
faire  tout  le  cours  de  ma  vie  un  perpétuel  re- 
merciement , & une  perpétuelle  aétion  de  grar 
ces  à V.  M.  r.  En  bien  ufant  de  votre  bienfait , 
& le  dreftànt  à ce  pourquoi  telles  dignitez  font 
inftituées  ; à favoir  , à l’honneur  & gloire  de 
Dieif^  à l’édification  de  fon  Eglife  , & au  falut 
des  âmes;  à l’obéi  fiance  & fidelité,  qui  eft  due 
à V.  M.  par  fes  fujets  ; à la  concorde  & chari- 
té , qu’ils  fe  doivent  entr’eux  ; & au  repos  & 
tranquillité  de  tout  le  Diocefe.  z.  En  em- 
ployant pour  le  fervice  de  V.  M.  & de  votre 
Etat , tout  l’honneur , autorité  , commodité , & 
moyens  , qui  me  reviendront  à moi  en  particu- 
lier , du  bien  qu’il  vous  a plû  me  faire , avec 
tout  le  refte , que  Dieu  m’a  donné  & me  don- 
nera en  ce  monde.  Outre  qu’à  toutes  ocafions 
je  prierai  Dieu  , comme  je  fais  en  cet  endroit , 
qu’il  vous  donne  , Sire , &c^  De  Rome  , . ce  2.0.. 
février  1*96,. 
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LE  T RE  XLVII. 

w 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur  , Le  Roi  me  donnant 
l’Evêché  de  Rennes  , m’a  honoré  & agran- 
di non  feulement  par-deflus  mon  mérite , -mais 
suffi  par-deflùs  mon  defir  : ce  qui  acroît  d’autant 
plus  l’obligation  que  j’en  ai  à S.  M.  Aulli  n’en 
luis-je  pas  fi  aife  pour  mon  particulier , comme 
pour  les  louanges  , oui  en  ont  été  , & font  en- 
core tous  les  jours  données  à S.  M.  par  toute 
cette  Cour , & jufques  aux  plus  infimes  du  peu- 
ple Romain  , qui  célèbrent  la  libéralité  & bon- 
té du  Roi  1 envers  une  perfonne , que  la  plû’- 
part  d’eux  ne  connoît  point  ; & fe  le  vontdifant 
les  uns  aux  autres , ne  fachant  le  plus  fouvent 
de  qui  ils  parlent.  Par  la  lettre  , que  j’écris  k 
S.  M.  vous  verrez  les  grâces  que  je  lui  en  veux 
rendre  toute  ma  vie.  Quant  à vous  , Mon- 
feigneur  , je  reconnois  , qu’aprës  le  Roi  je  vous 
dois  à vous  ce  bienfait,  comme  tout  le  paflë. 
Car  outre  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci  meme , 
c’eft  vous  qui  me  fîtes  employer  dès  le  tems 
du  feu  Roi , & incontinent  après  le  déceds  dè 
feu  Monfeigneur  de  Foix  , & qui  avez  reçom-- 
mencé  tout  aulfi-tôt  que  vous  avez  été  prés  le 


i Rien  ne  donne  plus  de  ré- 
putation à un  Prince  , ni  ne 
le  fait  aimer  davantage  , que 
de  voir  , que  fon  inclina- 
tion le  porte  à récompenfer 
le-  mérite  & la  vertu.  Ta- 
cite dit , que  Néron  fut  loué 
dé  tout  le  Sénat  & de  tous 
ics  Romains  , d’avoir  mis 


Corbnlon  à la  tête  dos  ans 
mées  ,,  parce  qulun  û bor* 
choix  , fait  au  commence- 
ment de  fon  régné  , fembloic 
avoir  ouvert  la  porte  des 
hbnneurs  & des  charges  à4* 
tous  ceux  qui  en  feroient  di- 
gnes. VidcbAtur  locKSvirtùti-- 
burS pAttfaüus.  Annal,  i^, - 
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Roi  à pré  lent  régnant.  C’eft  vous  encore,  qur 
avez  toujours  mis  à jour  ce  peu  que  j’avoisfait 
à l’obfcur  , & qui  eij  outre  avez  donné  prix  & 
crédit,  & procuré  récompenfe  à mon  labeur, 
& à ma  fideiité  1 & zele  au  fervice  du  Roi  & du 
public?  De  forte  que  je  vous  tiens , après  Dieu, 
pour  auteur  de  ma  fortune,  & pour  tel  je  vous 
révérerai  & fervirai  toute  ma  vie.^  C’eft  une 
reconnoiflance  que  je  dois  & fais  à vous  feul, 
& qu’autre  n'a  onques  eue  & n'aura  de  moir 
combien  que  je  rens  & rendrai  très-volontiers 
grâces , & encore  plus  volontiers  iervice  à cha- 
cun , félon  la  proportion  de  fes  mérites  envers 
moi.  Ce  qui  fait  que  j’ai  d’autant  plus  grand 
regret,  qu’en  vers  vous,  Monfeigneur , à qui  je 
dois  tout  , je  ne  pourrai  jamais  faire  , ni  dire 
chofe  qui  me  contente.  De  Rome,  ce  z®.  Fé- 
vrier 1596. 

* Un  homme  de  baffe  naïf-  leur  font  recommandez  com- 
£ince  , ou  fans  biens  , qui  me  tels  ; mais  il  fe  trouve 
par  fon  adreffe , ou  par  fon  très-peu  de  perfonnes  , qui 
travail  , eft  parvenu  aux  ayent  le  cœur  aflez  droit , 
grandes  dignitez  , eft  plus  aflez  généreux  , pour  vou- 
redevable  de  fon  élévation  à loir  produire  & mettre  au 
ceux,  qui  ont  été  les  pre-  jour  un  mérite  , qu’ils  favent 
miers  à faire  connoitre  fon  être  fuperieur  au  leur  : au 
mérite  , qu'à  ceux  mêmes  contraire  , il  y en  a cent  mil- 
qpi  l’ont  récompenfé.  Il  fe  le  , qui  fe  font  un  plaifir  de 
trouve  aflez  de  Princes  & de  le  fuprimer  , eide m indnftri * 
Grands  d’humeur  à faire  la  ér  virtuti  irtfientes  } 
fortune  des  gens  d’cfprit  , qui  admiraatnr, 

(entrent  à leut  fcrvice  , ou  qui 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO n s e i g ne u r , Par  autres  miennes  let- 
tres j’ai  remercié  le  Roi,  &vous,  de  l’E- 
vêché de  Rennes , qu’il  a plu  à S.  M.  me  don- 
ner. Par  cette-ci  j’ajouterai , que  moi  en  ayant 
reçu  l’avis  par  les  lettres  du  Roi , & vôtres , & 
de  M.  de  Gévres  , & Tachant  la  prétention  par- 
ticulière Oue  le  Saint  Siégé  a aux  Evêchez  & 
Abbayes  oe  Bretagne , & de  Provence , dont  le 
Roi  n’a  point  l’Induit  pour  encore  : & ayant 
vû  combien  de  fois  cette  prétention  a été  ici 
rémémoriée  & inculquée  au  Pape , en  ces  der- 
niers troubles , aux  ocafions  des  vacances  adve- 
nues efdits  pays  ; & me  fouvenant  encore  de  la 
promefiè  folemnelle  & fraîche , que  le  Roi  a fai- 
te de  garder  les  Concordats , & de  ne  les  outre- 
paflèr  ; j’ellimai  que  nous  devions  être  les  pre- 
miers à dire  au  Pape  ce  bien  , que  S.  M.  m’a- 
voit  fait,  & lui  en  parler  un  peu  plus  caute- 
ment , que  fi  ledit  Evêché  eût  été  en  pays  de 
Concordats.  Qui  fut  caufe  » que  le  lundi  12. 
de  ce  mois  , fuivant  ce  que  M.  d’Evreux,  & 
moi , en  avions  arrêté  enfemble  , il  en  com- 
mença le  propos  à la  fin  de  l’audience  , difant 
à S.  S.  que  le  Roi  avoit  montré  & montroit 
tous  les  jours  en  plufieurs  fortes,  combien  il 
•ertimoit  la  bénédiction  de  S.  S.  & entre  autres , 
parce  que  S.  M.  m’avoit  donné  à moi  un  Evê- 
ché , en  confideration  du  fervice  , que  je  lui 
avois  fait  en  cette  afaire.  Le  Pape  répondit  plu- 
fieurs fois , qu’il  en  étoit  bien  aife , & que  le 
Roi  avoit  bien  fait.  Après  que  S.  S.  eût  ninfi  en 
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général  aprouvé  & loué  ce  bienfait  du  Roi,  je 
vins  au  particulier , & lui  dis , que  c'étoit  l’E-  . 
vêehé  de  Rennes  en  Bretagne  ; & que  j’efperois 
que  S.  S.  ne  lairroit  de  le  trouver  aulli  bon- en 
ce  pays-là  comme  en  un  autre.  II  répondit, 
qu’il  le  trouvoit  bon  encore  ainfi  ; mais  qu’il 
faudrait  avifer  à la  façon  de  la  provifion  , la- 
quelle ne  fe  pouvoit  faire  à la  nomination  du 
Roi  , pour  autant-  que  la  Bretagne  n’étoit  com- 
«rife  és  Concordats,  & que  le  Roi  n’en  avoit 
point  l’Induit  pour  encore.  Sur  quoi  je  lui 
propofai  un  expédient,  à favoir,  que  S.  S.  pour.- 
roit  dès  à préfent  donner  l’Induit  ; comme  nous 
l’en  fuplions  , & puis  on  daterait  les  lettres  de 
jna  nomination  de  date  pofterieure  à l'Induit., 
que  S.  S.  aurait  donné.  S.  S.  répliqua  , que 
lorfque  tels  Induits  avoient  été  donnez  aux  Rois 
de  France  , leurs  Majeftez  aufli  de  leur  côté 
avoient  donné  aux  Papes  des  lettres  patentes 
pour  la  confervatian  des  droits  du  Saint  Siégé 
en  Bretagne  & Provence  & que  lui  étant  Da- 
taire  de  Sixte  V.  lefdites  patentes  avoient  été 
vues  & confiderées  , fur  l'ocafion  de  la  demanr 
de  , que  l’Evêque  de  Paris , n’étant  encore  lors 
Cardinal  , ( car  ainfi  parloit-il  ) faifoit  de  fem- 
Blables  Induits  pour  le  feu  Roi.  Je  lui  dis , que 
du  tems  de  Sixte  V.  l’Induit  fut  donné  au  Roi 
Henri  III.  fans  prendre  aucunes  lettres,  patentes 
de  S.  M.  & que  nous  efperions  , que  S.  S.  ne 
voudrait  traiter  le  Roi  d’à  préfent  moins  favo- 
rablement , que  Sixte  V.  avoit  traité  le  feu  Roi. 

Et  fur  ce  que  S.  S.  montra  de  douter,  que  cet 
Induit  eut  été  ainii  expédié  ; je  lui  aflùrai , qu’il 
étoit  ainfi  comme  je  lui  difois  ; & quejel’avois 
vu  expedier  en  la  façon  , que  je  venois  de  lui 
dire.  A quoi  S.  S,,  répondit  qu’on  le  verrait. 
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Je  retournai  à dire , que  cet  expédient  de  don- 
ner au  Roi  1‘lndult  dès  à préfent , fembloit  lé 
meilleur  & le  plus  doux  , tant  pour  S.  S.  que 
pour  le  Roi.  Mais  fi  la  concefilon  de  l’Induit 
alloit  en  long  qu’il  y avoit  un  grand  expé- 
dient , dont  j’avois  vu  ufer  en  femblables  di- 
ferends  , & même  pour  les  Monafteres  des  Re- 
hgieufes  ; qui  étoit  de  mettre  aux  BuHes  [ Pr» 
tjuo  Rex  Chriftianijfimus  feriffit  : ] au  lieu  de 
dire  : Quem  Rex  C hriftianijjimus  nominavit.  Le 
Pape  dit  , qu’il  y penferoit , & que  je  ferons 
pourvu  dudit  Evêché  félon  la  volonté  du  Roi  ; 
mais  que  de  la  façon  de  laprovifion  on  en  avi- 
feroit.  Je  ferai  chercher  aux  Regiftres  d’ici  le 
fufdk  Induit,  qui  fut  donné  au  Roi  Henri  II I. 
par  Sixte  V.  mais  pour  ce  qu’il  pourra  être  qu’on 
ne  m’en  voudra  donner  copie , je  vous  prie  de 
faire  chercher  le  Bref  même  par  delà  , nVen 
envoyer  une  copie  pour  m’en  prévaloir  : étant 
befoin  d’obtenir  tel  Induit  au  plutôt , non  tant 
pour  l’Evêché  de  Rennes  , comme  pour  tous 
autres  Evêchez  & Abbayes  , qui  ont  vaqué  & 
vaqueront  ci-après  efdits  païs  de  Bretagne  & de 
Provence  ; à chacun  defquels , quand  fe  vien- 
droit  à la  provifion , on  renouvel leroit  la  même 
dificulté,  & nous  nous  trouverions  toujours  en 
même  peine.  Ledit  Bref  fut  expédié  en  l’année 
1586.  & fè  trouvera  parmi  les  dépêches  de  cette 
année-là.  Ce  fut  feu  Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Efte,  qui  le  fit  expedier,  moi  étant  lors  près  de 
lui  : * & je  me  fouvien&que  nous  dîmes  alors , 

3ue  ç’avoit  été  un  grand  coup  , d’avoir  obtenu  le- 
it  Induit  fans  les  patentes  , que  les  autres  Rois 
a voient  toujours  données  en  recevant  femblàblës 
Induits  ; 8c  que  c’étoit  une  ouverture  & moyen 
* Vojt z la  fin  de  la  lettre  305. 


Digitized  by  Googl 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
d’avoir  ci-après  tels  Induits , fans  plus  donner 
lefdites  patentes  : defquels  il  me  fou  vient  auifi , 

3u’ils  nous  fut  envoyé  copie  par  feu  Monfeigneur 
eFoix  long- teins  avant  ledit  Induit,  fur  la  plain- 
te que  le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit  de  ce  que  le 
feu  Roi  n’avoit  encore  lors  demandé  tel  Induit. 

Je  vous  ajouterai  ici  une  circonftance  , qui 
vous  pourra  aider  à réduire  encore  mieux  en 
mémoire  le  tems  , auquel  ledit  dernier  Induit 
fut  obtenu  : c’eft  que  feu  M.  le  Cardinal  de 
Pellevé  1 s’y  étant  opofé  , lorfqu'il  s’en  parloit 
en  Confiftoire , cela  fut  caufe  que  le  feu  Roi 
lui  fit  faifir  les  fruits  des  bénéfices  , qu’il  avoit 
en  France.  Ne  faudra  laiflèr  de  m’envoyer  ce- 
pendant les  lettres  de  nomination  , en  la  façon 
que  les  Rois  ont  acoûtumé  de  les  envoyer  pour 
les  Evêchez  dans  autres  Provinces  du  Royau- 
me ; & n’y  auroit  point  de  mal  à laiflèr  en  blanc 
la  date  des  lettres  de  nomination  , comme  l’on 
fit  celle  de  la  nomination  de  M.  d’Evreux, 
afin  de  les  dater  de  date  pofterieure  à l’Induit , 
en  cas  que  le  Pape  le  voulût  donner  avant  qu’ex- 
sedier  a provinôn  de  l’Evêché.  Je  ferai  valoir 
efdites  ettres  tout  ce  qu’il  fera  poflïble , & pour 
e moins  obtiendrai  le  fécond  des  fufdits  deux 
expediens  : comme  aufll  crois-je  , que  le  Pape  , 
avant  même  qu'avoir  donné  l'Induit , pourvoi- 
ra toujours  ceux , que  le  Roi  lui  nommera  tant 
en  Bretagne , & Provence  , qu’ailleurs , pourvu 

i Nicolas  de  Tcllcvi  , alors  celui  de  Reims  , par  le  dc- 
Cardinal  Archevêque  de  Sens,  cès  do  Cardinal  de  Lenon- 
II  pofleda  cet  Archevêché  court.  Il  mourut  au  mois  de 
depuis  l’an  1^63.  que  Louis  Mars  de  1*94.  Il  avoit  eu 
Cardinal  de  Guife  s’en  dé-  un  frète , Evêque  de  Pâmiez  , 
mit  en  fa  faveur , jufques  en  nommé  Robert  , mort  en 
159».  qu’il  fut  transféré  à 1579. 
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que  les  nommez  ayent  les  qualitez  requifes  par 
les  Concordats.  Mais  je  crains  que  jufques  à 
ce  que  S.  M.  aura  obtenu  l’Induit , le  Pape  ne 
voudra  dire  dans  les  Bulles  de  provifion  , que 
le  Roi  les  ait  nommez  ; ains  qu’il  ait  écrit  pour 
eux  ; qui  eft  un  tempérament , auquel  , quand 
tout  fera  bien  confideré , les  Rois  ont  la  chofe 
& l’effet  pour  eux , & encore  la  vérité  des  paro- 
les , puifque  celui  qu’ils  nomment  eft  pourvu  ; 
& les  Papes  n’y  ont  pour  eux  qu’une  façon  de 
•parler  au  lieu  d’une  autre  : de  façon  qu’en  effet 
ce  font  toujours  les  Rois  , qui  donnent  les  Evê- 
chez  & Abbayes , aufli  bien  en  Bretagne  & Pro- 
-vence , comme  ailleurs.  Cependant  il  eft  be- 
lbin  , comme  vous  favez , de  députer  un  Econo- 
me , pour  régir  & adminiftrer  le  temporel  de 
l’Evêché  : & d’autant  que  je  n’y  connois  perfon- 
ne , & que  vous  y pouvez  tout  ; je  vous  fuplie 
très-humblement  d’ajouter  encore  cette  obliga- 
tion à tant  d’autres , que  d’en  faire  commetre 
un  tel , que  vous  jugerez  pour  le  mieux  , & 
m’exeufer  de  cette  incivilité  plutôt  que  pré- 
fomption  ; & encore  incivilité  provenante  de  ce 
que  je  n’ai  à recouvrir  qu’à  vous , qui  m’avez 
•ainfi  mal  acoûtumé. 

Au  demeurant  M.  d’Orbais  me  bailla  hier  une 
lettre  de  M.  de  Fay  , frere  de  M.  de  Rennes  * 
du  ?o.  Janvier , avec  une  copie  d’un  brevet  ex- 
pédié en  faveur  dudit  fieur  de  Fay  le  iz.  pour 
une  penfion  de  deux  mille  livres  par  an  fur  les 


a Aimar  Tienne  ^nin  , fil  5 
de  Drufe  Hennequin , Préfi- 
xent en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  , & de 
Renée  Nicolai  ; & frere  de 
Jérôme  Evêque  de  Soifions. 


Nous  avons  de  lui  les  EpîtreS 
de  S.  Jérôme  , & les  Con- 
feffions  de  S-  Auguftin  , tra- 
duites en  François.  Il  mou- 
rut le  13.  de  Janvier  1396. 
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fruits  de  l’Evêché  dudit  Rennes.  Sur  quoi  jr" 
vous  dis  à vous , que  fi  le  Roi  veut  à bon  efcienf , 
que  je  paye  cette  penfion  , je  la  payerai , non 
tant  pour  ce  qu’il  lui  faut  obéir  nécefiairefiient  ; 
Comme  pour  ce  qüe  je  ne  veux  avoir  jamais 
finon  autant , & en  la  façon  qu’il  plaira  à S.  M1. 
non  feulement  és  chofes  , qui  proviendront  de 
fa  pure  libéralité  , comme  cette-ci  ; mais  encore 
en  toutes  autres  , d’où  qu’elles  me'  puiflent  ve- 
nir. Mais  fi  le  Roi  n’a  autrement  la  chofe  à 
cœur , & fe  contente  de  nous  remetre  à la  Jufti- 
ce , je  penfe  avoir  allez  de  raifon  pour  m’en  dé^ 
fendre  : ains  le  brevet  efi:  conçu  de  façon  , que 
quand  je  confentirois  ici  à la  création  de  la  pen- 
fion , il  feroit  fort  mal  aifé  de  la  faire  créer  par 
le  Pape  de  la  façon  portée  par  ledit  brevet  y en- 
core que  ledit  Evêché  fût  en  autre  païs  que  Bre- 
tagne. Outre  que  la  prétention  du  Pape  en 
Bretagne , jnfques  à ce  que  le  Roi  ait  l’Induit  , 
eft  telle  , qu’il  pourra  dire,  qu’il  ne  veut  qu’il 
foit  impofé  penfion  fur  cet  Evêché  ; ou  s’il  en 
faut  impofer , qu’il  la  veut  métré  lui , & en  gra- 
tifier qui  lui  plaira.  Cependant , & en  atendant 
que  je  fois  plus  expreffément  informé  de  la  vcr- 
lonté  du  Roi , je  répons  audit  fieur  de  Fay  né- 
gativement , en  la  faÇbn  qu'il  plaira  voir  par  la 
copie  , que  je  vous  envoyé  de  la  réponfe  que  je 
lui  fais , qui  vous  pourra  même  fervir  d’exeufe 
par-delà  envers  lui  , fi  orf  trouve  bon  de  s’en 
exeufér.  Car  au  relie  fi  le  Roi  veut , ou  fi  vous 
feulement  voulez  , que  je  fubifle  cette  charge , 
je  ferai  toujours  à tems  à contenter  ledit  fieur 
de  Fay  , & le  ferai  fans  aucun  regret  ; finon  de 
ce  que  ladite  charge  diminuera  autant  de  l'aplau- 
difièment  & de  là  louange  , qui  a été  & eft  en- 
core tous  les  jours  donnée  en  toute  cette  Cour 
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à S.  M.  pour  le  bien  8c  honneur  , qu’il  lui  a plu 
me  faire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  defîus  , j’ai  fait  re- 
garder aux  Regiftres  du  Confiftoire  , pour  fa- 
voir  juftement  le  teins  , auquel  il  y fut  parlé  du 
fufdit  Induit  pour  le  feu  Roi  ; & ai  trouvé , qu’un 
lundi  zy.  jour  du  mois  d'O&obre  if86.  fut  or- 
donné par  le  Pape  Sixte  V.  qu’il  ferait  concé- 
dé Induit  à- S.  M.  de  nommer  aux  Evêchez  & 
Abbayes  de  Provence,  & de  Bretagne,  en  la  fa- 
çon que  l’avoient  eu  les  Rois  fes  prédécellêurs. 
Par  où  je  conjeéhire  , que  ledit  Induit  peut  être 
arrivé  en  Cour  fiir  la  fin  du  mois  de  Novembre 
1586.  ce  qui  vous  pourra  (ervir  pour  le  faire 
trouver  plutôt.  A tant , Monfeigneur  >.&c.  De 
Rome,  ce  zz.  Février  1*96. 

.L  ET  R E X L I X. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

Monseigneur,  Nous  avons  demeuré 
plus  long-tems  à vous  écrire  que  de  cou- 
tume , pour  ce  que  le  dernier  ordinaire  qui  e(t 
venu  de  Lion  ayant  tardé  à venir  plus  qu'il  ne 
fouloit,  celui  auili  qui  devoit  aller  d'ici  à Lion 
a plus  demeure  à partir,  qu’il  n’avoit  acoûtu- 
mé.  Et  d’ailleurs  nous  n’ofons  guere  rien  com- 
mette aux  extraordinaires  , qui  font  dépêchez 
par  autres  , & plus  fu  jets  à être  fouillez.  Tou- 
tefois je  me  délibéré  d’en  ufer  ci-sprês  quelque- 
fois , & plutôt  hazafder  quelque  chofe , que 
demeurer  plus  fi  long-tems  à vous  écrire  ; 8ç 
cependant  tâcher  de  métré  quelque  ordre  plus 
üable  au  partement  des  ordinaires. 

Vos  lettre;  du  19»  Décembre  nous  furent  ren- 
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dues  le  24.  Janvier,  avec  les  copies  de  la  décla- 
ration du  Roi  fur  les  provifions  de  Rome , de 
la  lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Soi  fions  ai* 
Roi , & de  la  réponfe  de  S.  M.  audit  feigneur 
Comte;  avec  l’extrait  du  libelle',- que  les  Efpa- 
gnols  ont  fait  imprimer  r pour' , fous  prétexte 
de  l’abfolution  du  Roi , & des  faufïès  condi- 
tions , qu’ils  ont  fupofées , fouftraire  à S.  M.  fes 
amis,  alliez  , & confederez  : & le  10.  de  ce  mois 
nous  furent  rendues  les  lettres  du  Roi , & vôtre 
du  1 6.  Janvier,  avec  la  copie  des  articles  de  la 
Paix  projetée  par  les  Députez  du  Roi  & de 
Monfieur  de  Savoye , & des  lettres  de  Monfieur 
de  Savoye  au  Roi , & de  la  réponfe  de  S.  M.  à 
'Son  Alteflè. 

Par  l’une  8c  l’autre  de  ces  deux  dépêches  nous 
avons  apris  l’arrivée  en  Cour  de  M.  d’EIbene 
avec  la  Bulle  de  l’abfolution  , & le  contente- 
ment , que  le  Roi  avoit  de  notre  négociation  : 
dont  nous  louons  & remercions  Dieu  , qui  a 
conduit  le  tout  ; & S.  M.  de  ce  qu’elle  daigne 
prendre  en.  gré  le  fervice , que  lès  ferviteurs  lui 
rendent. 

Deux  jours  après  avoir  reçu  la  première  des 
fufdites  deux  dépêches , à favoir  le  26.  de  Jan- 
vier , nous  fûmes  à l’audience , 8c  dîmes  à N. 

S.  P.  ce  que  vous  nous  aviez  écrit  de  l’arrivée' 
dudit  fieur  d’Elbene  , de  ladite  déclaration  du 
Roi  , & d’un  perfonage  de  qualité  , que  S.  M. 
vouloit  envoyer  , pour  remercier  S.  S.  & les 
Seigneurs  de  ce  College  ; & du  commande- 
ment , que  S.  M.  avoit  Fait  à M.  de  Maillé , 
fur  la  contention  , qu’il  avoit  avec  le  Nonce , 
réfidant  à Venife  *•  De  toutes  lefquelles  chofes 
S.  S.  fut  très-aile,  & même  d’autant  que  cela  lui 

* Vy ex,  U lettrt  184.  dm  il  eji  ÿarli  de  et  différend. 
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étoit  une  confirmation  de  ce  qu’en  même  tems 
lui  avoit  écrit  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qui  lui  avoit  donné  avis  de  ladite  déclaration , 
tic  envoyé  copie  de  la  lettre  , que  le  Roi  lui  avoit 
écrite  fur  l’inftrudion  & converfion  de  Mon- 
fieur le  Prince  de  Condé  à la  Religion  Catholi- 
que l.  Lefquelles  déclaration  & lettre  du  Roi  à 
mondit  fieur  le  Cardinal  de  Gondi , S.  S.  fit  lire 
au  premier  Confiftoire  , quelle  tint  le  lundi 
fuivant , 2 9.  de  Janvier  , ciont  tous  les  Cardi- 
naux , & toute  cette  Cour  , (entirent  une  très- 
grande  joye  ; & en  firent  grande  commémora- 
tion plufieurs  jours  après. 

En  cette  audience  même  dudit  jour  26.  Jan- 
vier , nous  parlâmes  auffi  à S.  S.  de  Marfeille  , 
& entr’autres  chofes , la  fupliâmes  , que  Torique 
les  Ambaflâdeurs  des  Princes  d’Italie  le  prie- 
roient  de  pourvoir  au  fait  de  ladite  ville  , il  lui 


1 Le  Roi  lui  donna  pour 
Gouverneur  le  Marquis  de  Pi- 
fany  , perfonage  tres-catholi- 
que  , & qui , comme  tel  , 
devoir  être  très-agréable  au 
Pape.  Bongars  die  , quê  le 
Premier  Préfident  de  Har- 
lay  , & le  Préfident  Augullin 
de  Thou  , furent  nommez 
par  le  Roi  , pour  avoir  l’inf- 
peétion  fur  l'éducation  de  ce 
jeune  Prince  i & Nicolas  le 
Févre  , pour  être  fon  Pré- 
cepteur. Epift.  18.  Lorfque 
le  Roi  le  mit  entre  les  mains 
du  Marquis  : Que  lui  apren- 
drez-vous?  demanda-t-il.  A 
bien  fervir  Votre  Majefté , & 
l’Etat  ; répondit  le  Marquis. 
Dans  une  des  lettres  de  Ni- 
colas Fafquier,  Don  Carlos 


Coloma  dit  qu’Henri  IV. 
donna  pour  Gouverneur  h ce 
Prince  le  Comte  de  Belin  , 
qui  venoit  de  rendre  lâche- 
ment la  ville  d’Ardres  aux 
Efpagnois,  JZncdrgandolc  poce 
defpucs  la  educacion  de  fit  fi- 
brino  , y fitcccjj'.ir  ententes  , 
el  Principe  de  Conde.  Mais 
quelle  ‘aparence  que  le  Roi 
eût  voulu  confier  l’inftruc- 
tion  d’un  Prince  , qu’iP  re- 
gardoit  alors  comme  le  pré- 
fomptif  héritier  de  la  Cou- 
ronne , à un  homme  uni- 
verfcllement  aeufé  de  pol- 
tronerie  , & auquel  il  avoit 
eu  envie  de  faire  couper  la 
tête?  Voyez,  la  note  5.  de  la 
lettre  6.1, 
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plût  exhorter  leurs  Maîtres , en  parlant  à eux  *■ 
de  prêter  argent  au  Roi , pour  faire  promptement 
des  gens , & ranger  ladite  ville  à la  raifon  , avant 
que  les  Efpagnok  y eufTent  plus  grande  part. 
Et  il  nous  dit , qu’il  le  feroit  avant  qu’il  fe  pafsât 
vingt-quatre  heures  : ce  qu’il  difoit  pour  ce  que 
nous  lui  parlions  le  vendredi  au  foir , & que  le 
lendemain  , famedi  au  matin  , l’Ambafladear 
du  Grand-Duc  devoit  avoir  audience  , comme 
il  eut  ; & puis  confeflâ  que  le-  Pape  lui  avoit 
enjoint  d’en  écrire  à S.  A. 

Le  vendredi , 9.  Février  , nous  retournâmes 
à l’audience , pour  toujours  rementevoir  & re- 
commander à S.  S.  les  chofes  de  Marfeille.  Qui 
nous  dit , qu’il  y faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  r 
mais  que  ü Cafaux  étoit  mauvais,  le  Viguier 
étoit  encore  pire  : ce  néanmoins  il  fembloit  que 
ïès  chofes  alloient  en  méliorant  plutôt  qu;en 
empirant  ; & qu’il  efperoit  , que  Dieu  confer- 
veroit  cette  ville  , 8c  l’en  prioit  tous  lès  jours. 
Nous  le  trouvâmes  tout  joyeux , pour  deux  let- 
tres, qu’il  avoit  reçues  du  Nonce,  qu’il  a près 
Monfieur  de  Savoye,  lefquelles  contenoient  le 
récit , qu’avoit  fait  en  deux  fois  audit  Nonce  le 
Préfident  Rochette  , retourné  de  la  Cour  près 
Monfieur  de  Savoye  , fur  les  comportemens  du 
Roi,  dont  il  parloit  avec  tant  d’honneur  & de 
louange  , que  je  ne  fai  ferviteur  du  Roi , qui  en 
eût  pu  dire  davantage  , foit  pour  la  vérité  de  fa 
converfion , & dévotion  iy  la  Religion  Catholi- 
que ; foit  pour  fa  clémence  & bonté  ; foit  pour 
fbn  inclination  à la  paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens , & à la  défenfe  de  la  Chrétienté  con- 
tre l’ennemi  commun  ; ou  pour  toutes^autres 
chofes  bonnes  & loilables  *.  S.  S.  prit  la  peine 

*•  Le  témoignage  de.  ce  Préfident  Kochcttc  étoit  d'au. 
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de  mous  lire  elle-même  lefdites  deux  lettres  ; & 
avons  entendu  depuis , qu’elle  les  avoit  encore 
montrées  à d’autres,  Audi  avons-nous  connu 
d’ailleurs  , par  une  infinité  de  chofes  , qu’il  ne 
faur-oit  recevoir  en  ce  monde  plus  grand  plai- 
fir  que  de  voir  , que  le  Roi , fait  tîien  : ôc  que 
S.  S.  ne  s’eft  point  trompée  en  bien  efperant  de 
lui , & lui  donnant  i’abfolution  s. 

Et  comme  nous  fortions  de  cette  audience , 
nous  trouvâmes  le  fieur  Geromino  Gilioli , qui 
fait  ici  les  afaires  de  Monfieur  de  Ferrare , & 
lors  alloit  à l’audience  ; & nous  montra , com- 
me il  tenoit  en  fa  main  la  lettre , que  le  Roi 
avoit  écrite  audit  feigneur  Duc  de  Ferrare  , fon 
maître,  qui  lui  avoit  ordonnéd’en  rendre  compte 
à S.  S.  & la  lui  lire.  Et  parce  que  le  lendemain 
de  cette  audience  , 10.  jour  de  ce  mois , nous 
reçûmes  l’autre  dépêche  dudit  16-  Janvier,  & 
que  le  Pape  devoit  aller  â Neptune , comme  de 
fait  il  partit  de  cette  ville  le  14.  & fut  de  retour 
le  zi.  nous  n’atendîmes  point  à retourner  à l’au- 
dience , jufques  au  vendredi , ains  y retournâ- 
mes dès  le  lundi  12.  & dîmes  à S.  S.  ce  que  le 
Roi  nous  écrivoit  fur  l’arrivée  de  M.  d’Elbene 
par-delà  , & l’envoi  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg par-deçà , & fur  autres  chofes  ; mais  prin- 

tant  plus  important  pour  la  raports , qu'on  lui  faifoit  des 
gloire  d’Henri  IV-  qu’il  ve-  déportemens  d’Henri  IV. 
noir  de  la  bouche  & du  cœur  parce  qu’il  le  regardoit  com- 
d’un  fujet  & d’un  Miniftre  me  fon  Hiofhite  ; & que  les 
du  Duc  de  Savoye  , qui  met-  allions  vertueufes  de  ce  Prin- 
toit,tout  fon  efprit  à noircir  ce  étoicnt  autant  de  démen- 
la  réputation  de  ce  Roi,  & tis  qu’il  donnoit  aux  Efpa- 
à le  faire  paflcr  pour  très-  gnols  qui  le  calomnioient , 
perfévérant  Huguenot.  & autant  de  ratifications  de 

j Clément  VIII.  prenoit  ! l’abfolution  qu’il  avoit  reçus 
•ui  extrême  plaifir  aux  bons  du  Saint.  Siège. 
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cipalement  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  les  Dé- 
putez du  Roi , & de  Monfieur  de  Savoye , au 
projet  de  la  Paix  par  eux  minutée,  & lui  en 
demandâmes  fon  avis  de  la  part  du  Roi , avec 
la  préface,  & en  la  façon , que  S.  M.  nousavoit 
prefcrite.  Et  S,  S.  fut  d’avis , que  S.  M.  devoit 
achever  le  traité  commencé , quand  bien  ce  fe- 
rait fur  les  'articles  arrêtez  par  lefdits  Députez  , t 
& fignez  par  Monfieur  de  Savoye  ; comme  Mon- 
fieur d’Evreux  l’écrira  plus  amplement,  auquel 
je  me  remets. 

Après  fon  retour  de  Neptune , nous  fûmes 
à l’audience  le  vendredi,  z}.  de  ce  mois , pour 
lui  baifer  les  pieds , & le  faire  toujours  fouvenir 
de  Marfeille.  A quoi  il  nous  fit  la  meme  ré- 
ponfe  qu’auparavant  ; & nous  dit , qu’il  avoit 
reçu  avis , qu’un  certain  perlbnage  avoit  parlé 
à Cafaux , lui  remontrant  , qu’il  n’y  avoit  plus 
prétexte  de  defobéir  au  Roi  4 , après  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape  ; & qu’il  feroit  bien  de  s’en 
remetre  à S.  S*  qui  lui  procurerait  toutes  bon- 
nes conditions  , & lui  répondrait  de  ce  que  le 
Roi  lui  aurait  promis  : & que  Cafaux  avoit  ré- 
pondu , que  le  Pape  étoit  plus  grand  hérétique 
que  celui  qui  avoit  été  abfous  par  lui.  Après 
cela  , il  nous  dit , qu’il  y avoit  avis , que  Mon- 


4 les  Efpagnols  même , 
ui  ne  l’apelloient  que  Prince 
e Bearn  avant  fa  réconcilia- 
tion avec  le  Saint  Siégé  , ne 
lui  difputerent  plus  le  titre 
de  Roi  de  France  après  que 
le  Pape  Peut  abfous.  El  Rty 
de  Frinci»,  dit  le  Comman- 
deur Coloma  , ( que  ajji  lla- 
maremas  de  aqui  adelante  a 
U inriqtH  dt  Brrben  , fer  tjlar 


y * en  efte  tienifo  abfuelto  del  ' 
Papd  ) dejjeando  focorrcr  a 
Camlrray  , &c.  i.  e.  Le  Roi 
de  France  ( car  nous  apelle- 
rons  déformais  ainli  Henri 
de  Bourbon  , qui  fe  trouvait 
alors  abfous  par  le  Pape  ) 
délirant  feccrarir  Cambrny , 
&c.  Livre  8*  de  fon  Hilioire 
des  guerres  de  Flandre  à l’an 
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fieur  de  Luxembourg  venoit  pour  réfider  ici 
Ambaflàdeur  ; 6c  au’il  ne  feroit  beau  voir , qu’on 
envoyât  un  Ambaflàdeur  pour  réfider  avant 
qu’en  avoir  envoyé  pour  prêter  l’obédience  5 ; 
oc  qu'il  defiroit , que  les  chofes  fe  fiflènt  avec 
.ordre  , & avec  dignité  , & mêmement  àcescom- 
mencemens  ; afin  que  ceux , qui  s’étoient  mon- 
trez fl  contraires  à l’abfolution  , ne  priflènt  oca- 
fion  de  dire , qu’on  n’en  tenoit  tel  compte  qu’il 
apartenoit , 6c  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  ré- 
pondîmes, que  S.  S.  s’afsûrât,  que  niàce-com- 
mencement , ni  â l’avenir , ne  feroit  omis  rien 
de  ce  qui  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siégé , & 
de  la  gratitude  de  S.  M.  & que  toutes  chofes  fe 
feroient  dignement  au  gré  & contentement  de 
S.  S. 


Voilà  fommairement  ce  qui  s’eftpafléen  qua- 
tre audiences  , que  nous  avons  eues  depuis  les 
dernieres  lettres , que  nous  vous  écrivîmes.  Et 
pour  achever  de  répondre  au  refte  de  vos  lettres , 
je  vous  dirai , qu’il  eft  v*ai , que  l’Ecoflbis , dont 
vous  faites  mention , eft  venu  par-deçà , 6c  a 
traité  avec  le  Pape,  parle  moyen  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  De  vous  dire  préci- 
fément  le  fujet  & la  fin  de  fa  négociation  , nous 
ne  pouvons  ; bien  penfé-je  ne  me  tromper  de 
guere , en  croyant , comme  je  fais,  qu’il  efl:  ici , 
pour  tâcher  à induire  le  Pape , fous  le  prétexte 
acoûtumé  de  la  Religion  Catholique , à favori- 
fer  de  fon  autorité  6c  moyens  quelque  deflèin  , 
que  ceux , qui  l’envoyent , ont  en  ces  pays-là  : 
auquel  deflein , & de  ceux  qui  l’ont  envoyé  , 
il  nous  eft  venu  deux  opinions  en  l’efprit , de 


5 L’ufage  de  la  Cour  de  envoyer  des  AmbaJTadeuxs 
Rome  eft  qu’il  y faut  prêter  ordinaires. 

Kfbédience  , avant  que  d’y 
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l’une  & de  l’autre  defquelles  nous  avons  queï- 

3ues  conje&ures.  Je  vous  propoferai  ici  ces 
eux  opinions , pour  vous  métré  en  chemin  de 
découvrir  vous-même  ce  que  ce  peut  être , avec 
la  connoiflànce  , que  d’ailleurs  vous  avez  , & 
pourez  avoir  encore  plus  grande , ci-après , des- 
choies  d’Ecoflè. 

La  première  opinion  donc  eft , qu’il  pourrait 
être , que  le  Roi  d’Ecoflè  l’envoyât , ou  , pour 
mieux  dire , certains  Catholiques  d’Ecoflè  , fes 
ferviteurs  , à ion  fu  , & de  ion  confentement  ; 
car  cet  homme  n’a  point  aporté  lettres  du  Roi  , 
que  nous  fâchions.  Et  fi  c’eft  le  Roi , ou  fes 
ferviteurs  Catholiques , qui  l’envoyent , il  eft  vrai- 
femblable , que  leur  deflèin  foit  tel.  Le  Roi 
d’Ecoflè , pour  les  prétentions  qu’il  a , afpire  au 
Royaume  d’Angleterre  , après  la  mort  de  la 
Reine  6 : en  quoi  il  prévoit  d’un  côté , que  le 


<6  Après  que  la  Reine  Eli- 
sabeth eût  fait  mourir  la 
Reine  d’Ecofle,  elle  envoya 
une  AmbaiTade  au  Roi  Jac- 
ques -,  fon  fils  , pour  l’in- 
former des  caufes  de  cette 
execution  , & pour  lui  dé- 
clarer , que  cela  ne  l’empê- 
cheroit  point  de  fucceder  à 
la  Couronne  d’Angleterre. 
Efpérance  qui  le  confola  de 
la  mort  de  faniere  , ou  qui , 
du  moins  , lui  en  fit  diflimu- 
ler  le  relTcntiment.  Et  peut- 
être  ne  la  regrera-t-il  point 
du  tout;,  s’ilfavoitle  tort, 
qu’elle  lui  avoir  fait  par  fon 
Teftamenr  , écrit  de  fa  pro- 
pre main  en  langue  Fran- 
qoife  , & envoyé  à Rome  au 
Jardinai  Vincent  Lauxto, 


Prote&eur  du  Royaume  d’E* 
fefle  , par  lequel  elle  le  pri- 
voit  de  la  fucceflion  d’An- 
gleterre , & j apelloit  le 
Roi  d’Efpagne  , au  cas  que 
le  Roi  Jacques  perfeverât 
dans  la  Religion  Protcltantc 
où  il  . étoit  élevé.  M.  de 
Thou  dit  avoir  trouvé  ce 
fait  Hiftoriquc  dans  la  Vie 
de  cc  Cardinal  écrite  par  un 
Abbé  nommé  Roger  Triton  , 
qui  ajoute  que  le  Cardinal 
ayant  conféré  ce  teftamenr 
avec  plufieuK  lettres  qu’il 
avoit  reçues  de  la  même 
Reine  , toutes  écrites  de  fit 
main  , & vérifié  qu’il  étoit 
de  la  même  main  que  ces 
lettres  ; il  le  ligna  , & fit 
ligner  par  un  Evêque  An- 
Confeil , 
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. C-onfeil , & autres  hérétiques  d’Angleterre,  lui 
uouront  être  contraires , de  peur  qu’il  ne  vange 
fur  eux  la  .mort  de  la  feue  Reine  , fa  mere  : & 
d’autre  côté  , que  lui  étant  de  Religion  contrai- 
re à la  Catholique  , les  Catholiques  ne  s’y  vou- 
dront fier  ; & que  le  Pape  pourrait  , en  cas  de 
mort  de  la  Reine  d’Angleterre  , lui  porter  grand 
empêchement,  & même,  avant  le  cas  advenu  * 
le  déclarer  excommunié  , & déchu  , tant  de 
fon  Royaume  d’Ecofle , que  du  droit  fuecedif 
à celui  a Angleterre  ; comme  il  y en  a qui  difent 
fa  voir  , que  le  Roi  d’Efpagne  (qui,  outre  qu’il 
afpire  à la  Monarchie  de  la  Chrétienté  , prétend 
encore  particulièrement  audit  Royaume  d’An- 
gleterre , en  vertu  de  certaine  prétendue  dona- 
tion à lui  faite  par  la  Reine  Marie  fa  femme , 
peu  de  tems  avant  fa  mort  ) pourfuivit  telle 
déclaration  contre  ledit  Roid’Écofiè  ? , du  tems 
de  Sixte  V.  par  le  moyen  du  Cardinal  Alan  8 , 


fjlois , puis  le  remit  au  Comte 
■d’Olivares  , alors  Aiubafla- 
deur  d’Efpagne  auprès  de 
Sixte  V.  pour  être  envoyé  au 
Roi  Philippe.  Idnc  iona  fide 
feripferit  Trittnius  , met  com- 
ment us  ftterit  y non  dicam  , 
dit  M.  de  Thou  : nam  à 
vemine  , qttod  Jciam  , id  mc- 
nnratum  ■ & Angli  tantum 
niant  , ejus  rei  fpcm  Bernar- 
dins Mendoza  fer  téteras  fe- 
cijfc.  Ccternm  videre  prnden- 
tiorcs  , qnorfurn  hac  aut  mène 
fcrtir.eant  , aut  in  pojierum 
fertinere  pcffmt.  HilU  lib. 
86. 

7 Camden  dit  , que  Robert 
Sidnev  ayant  repreienté  à ce 
Roi  , que  Philippe  II.  le 
lotne  H . 


traverfoit  puilTànirr.cnt  à la 
Cour  de  Rome  , & qu’il  y 
foliieitoit  fon  excommunica- 
tion , pour  lui  arracher  la 
Couronne  d’Ecoffe  , & le 

frullrcr  de  la  fucceilion  du 
Royaume  d1  Angleterre  ; Jac- 
ques répondit  plaifamincnt  , 
qu’il  n’atendoit  point  d’au- 
tre grâce  du  Roi  d’Efpagne  i 
que  celle  , que  Polifeme  avoir 
promife  à Uliflé  , qui  étoic 
de  ne  le  dévorer-',  qu’.iprcs 
avoir  englouti  tous  les  au- 
tres. 

g Guillaume  Alan  , natif  du 
Duché  de  Lanclaftre  , fait 
Cardinal  en  1588-  par  Sixte 
V.  de  quoi  ce  Pape  fe  re- 
pentit bien-tôt  , i’ayunç 
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& d’un  certain  Anglois  , apellé  Hugues  Ven 
que  ledit  Roi  d’Efpagne  envoya  à Rome  expref- 
fément , pour  en  faire  inftance  : laquelle  ledit 
Roi  d’Efpagne  faifoit  faire,  non  tant  pour  ex- 
clure ledit  Roi  d’Ecofle  du  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  pour  avoir  prétexte  d’envahir, 
cependant , l’Ecofle  même , par  0C1  les  Efpagnols 
tiennent , qu’il  faut  affaillir  l’Angleterre  , 8c  que 
par  ailleurs  on  ne  fauroit  bonnement  y entrer 
a main  armée.  Il  pourroit  donc  être , que  ledit 
Roi  d’Ecoffe  craignant  ce  que  deilùs , comme 
on  dit  qu’il  le  craint  fort  ; commençât  dés  à 
préfent  à faire  fes  préparatifs  pour  aquerir  la  fa- 
veur des  Catholiques  , par  le  moyen  defquels  il 
efperât  d’être  aidé  & porté  à la  Couronne  d’An- 
gleterre 9 , plutôt  que  par  les  hérétiques  ; & 

trouvé  depuis  homme  de  peu  tholiques  , dont  quantité 
de  valeur  , & tout-à-fait  in-  moururent  dans  les  fuplices. 
capable  du  maniement  des  Regitta  ilia  , qu»  fi  vendica- 
•afaires.  Philippe  II.  lui  don-  rct  , in  C dtholias jtidicium  fi- 
noit  penfion  , pour  foûtenir  verioris  inquifitienis  infiituit , 
la  dignité  , qu’il  lui  avoir  ne  premulgato  ediffo  indagari 
procurée.  Marquis  de  Vifitny  preccpit  , qux  per  fine  in  Rc - - 

dans  une  défis  lettres  à Henri  gnumintrarent , deprchcnfifquc 
111.  Ce  Cardinal  avoir  long-  Catholicos  pena  criminis  lefe 
teins  enfeigné  la  Théologie  à Majefiatis  puniri  jujfit.  Uc 
Douay.  Tout  le  fervice  qu’il  ta  ocafionc  crudclior  in  Catho- 
rendit  au  Pape  , & au  Roi  licts  carnificina  infiituta  dite . 
d’Efpagne  , dans  l’entreprifç  tins  ibi  per fiveravit.  Chroni- 
de  1 5 88>  fut  de  traduire  de  que  de  Piafecki , année  159t. 
Latin  en  Anglois  la  Bulle  , 9 Le  Cardinal  Bentivoglio 

que  Sixte  V.  fulmina  contre  dit  , que  le  Roi  d’Ecoilê  , 
la  Reine  Elifaberh  , & d’en  pour  fe  concilier  l’afedlion 
faire  femer  grand  nombre  de  des  Catholiques  , leur  fai- 
copies  imprimées  parmi  les  foit  efperer  un  meilleur  trui- 
peuples  de  cette  ifle.  En-  tement  en  matière  de  Reli- 
core  cela  ne  produifoit-il  gion  , que  celui  que  la  Reine 
point  d’autre  effet  , qu’une  Elifabeth  leur  avoir  fait  de- 
Kcherche  rigoureufe  des  Cu-  puis  qu’elle  regnoir;  mais  que 


Oigi 


ANNE’E  M.  D.  XCV.I.  jj 

iu’il  fît  dire  au  Pape  , qu’il  veut  être  catholique  , 
Sc  l’eft  déjà  en  Ton  cœur , & defire  remetre  en 
cems  Sc  lieu  la  Religion  Catholique , non  lèu- 
lement  en  Ecoflè  , mais  aufli  en  Angleterre  ; 
Sc  qu’il  prie  S.  S.  de  lui  départir  fon  bon  avis 
Sc  confeil  là-deflùs , & qu’il  lui  fafiè  encore  te- 
nir tels  autres  propos  , qui  peuvent  fervir  à la 
fvifdite  intention  , & à l’efperance  que  ledit  Roi 
d’Ecofle  a d’éviter  par  ce  moyen  , que  le  Pa- 
pe ne  décerne  , & ne  fafle  rien  contre  lui  ; 
çc  encore  obtenir  que  S.  S.  lui  foit  propice 
& favorable.  Cet  Ecoflois  donc  peut  avoir  été 
envoyé  par  ledit  Roi  , ou  par  fes  ferviteurs* 
à cet  effet  : & c’eft  la  première  de  nos  deux  opi- 
nions. 


:ue  ledit  Ecoflois 
loi  d’Ecoflè  , nï 
l’ait  dit  là  où  il 
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La  fécondé  opinion  eft  , q 
ne  foit  point  envoyé  par  le  j 
par  fes  ferviteurs  , encore  qui 
a penfé  qu’il  en  feroit  mieux  vu  ; ains  par 
quelques  leigneurs  catholiques  de  ce  pays-là  , 
tnal-contens  dudit  Roi  » qui  » fous  prétexte  d’ai- 
der à la  Religion  Catholique , fe  veulent  vanger 
de  lui , & de  ceux  qui  font  bien  prés  de  lui , aux 
dépens  du  Pape , & du  Saint  Siégé , & de  la  Re- 
ligion même  , dont  ils  fe  targuent.  Ces  fei- 
gneurs  catholiques , outre  le  Comte  de  Bothuel  * 
peuvent  être  les  Comtes  d’Augus , d’ Athol , & 
de  Huntley , & le  Baron  de  Baxendam , qui  fu- 
rent condamnez  és  Etats  d’Ecoflè , pour  avoir 
conjuré  contre  la  Couronne , & eu  intelligence 
avec  le  Roi  d’Efpagne  10 , & depuis  ont  a dé- 

ximes  qü’Elifabeth  avoir  Ail- 


leurs efperances  fe  changèrent 
en  afliüion  , auili-tôt  qu’il 
fut  parvenu  k la  Couronne 
d’Angleterre  , ce  Prince 
ayant , dès  les  premiers  jours 
de  fon  iegnc , époufé  les  ma- 


vieî.  Livre  y.  de  la  3.  fartée 
de  fin  Hifioire  de  Flandre. 

10  II  elt  parlé  de  cette 
conjuration  dans  les  lettres 
3 S*  & 3ô.deBongars  à C*- 
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couvert  porté  les  armes  contre  leur  Roi.  Nous 
avons  quelque  conjecture  , que  cet  Ecofiois-ci 
demande  , que  le  Pape  décerne  un  monitoire, 
par  lequel  il  admonete  le  Roi  d’Ecoflè  de  laiflèr 
aux  Catholiques  1 [exercice  libre  de  la  Religion 
Catholique  , comme  les  hérétiques  l’ont  cie  la 
leur  ; le  menaçant  au  cas  qu’il  ne  le  faflè  , de 
l’excommunier,  & de  donner  le  Royaume  d’E- 
coflè au  premier  ocupant , &:  de  le  priver  de 
tout  droit  fucceilif  à la  Couronne  d’Angleterre. 
Et  pource  qu’il  eft  mal  advenu  de  telles  cenfu- 
res  es  chofes  de  France  , tk  que  le  Pape  n’a  au- 
cune inclination  à chofes  hazardeufes  & dange- 
reufes  ; ledit  Ecollbis  lui  donne  à entendre, 
que  le  Roi  d’Ecoiîe  , non  feulement  ne  s’ofenfera 
point  de  tel  monitoire,  mais  en  fera  bien  aife, 
comme  ayant  de  lui-même  ce  defir  de  remetre 
en  fon  Royaume  la  Religion  Catholique  , & 
donner  cette  arre  de  fa  bonne  volonté  à S.  S.  & 
ce  contentement  aux  Catholiques  , non  feule- 
ment d’Ecoflè  , mais  aufli  d’Angleterre,  qu’on 
dit  être  en  grand  nombre  , tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume  ; defquels  il  efpere  recevoir 


werarius  , datées  du  mois  de 
ï'évrier  1*93.  [ Les  Minilires 
du  Roi  d’Ecofle , dit-il  , ont 
intercepté  des  lettres  écrites 
au  Roi  d’Efpagne  , Lignées 
de  la  main  de  tous  les  con- 
jurez , où  ceux-ci  apellent 
Philippe  II.  leur  Roi  & leur 
•Seigneur,  & lui  ofrent  leurs 
ports  , leurs  perfonnes  , & 
tout  ce  qui  dépend  d’eux.  On 
dit , que  le  Comte  d’Angus  , 
leur  Chef,  eft  pris  ; que  le 
Ccinie  de  Hurulcy  a éié  dé- 


fait avec  cinq  cens  de  Les 
complices  , & fort  château 
raie.  Quelques-uns  ajoutent , 
que  Bothwel  s’elt  allé  jetter 
aux  pieds  de  la  Reine  d’ An- 
gleterre , réfolu  de  lui  dé- 
couvrir tout  le  fecret  de  la 
confpiration.  ] Et  dans  la 
lettre  $7.  [ Le  refte  des  con- 
jurez s’eit  fauvé  dans  les  mon- 
tagnes : & ils  tiennent  un 
port  , par  où  ils  peuvent 
iaire  entrer  le  fecours  d’Ef- 
pagne , qu’ils  a tendent.  ] 
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tirï  jour  faveur  & aide  : & voulant  aufTi  ledit 
Roi  d’Ecoflè  fe  fervir  de  tel  monitoire  6c  commi- 
nations  pour  excufë  envers  les  hérétiques  , aux- 
quels il  pourra  dire  qu’il  eft  contraint  de  per- 
métré  aux  Catholiques  l’exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion  , de  peur  que  le  Pape  ne  fulmine  contre 
lui  une  excommunication  , avec  privation  de 
fon  Royaume  , 6c  des  droits  , qu'il  a à celui 
d'Angleterre.  D’ailleurs  , on  nous  a dit  , que 
ce  même  Ecoflois  , après-  avoir  traité  ici  , eft 
allé  à Naples  ; qui  montre  , quand  bien  il  n’y 
feroit  allé  que  pour  voir  la  ville  & le  pays  » 
qu’en  un  tenis  fi  fufpeéfc , 6c  auquel  un  étran- 
ger a â fe  douter  de  toutes  cliofes , il  ne  fe  craint 
guère  des  Efpagnols  : à l’inftigation  defquels 
pourroit  au(fi  être  que  tout  ceci  fe  fit , pour 
avoir  la  couleur  par  eux  tant  defirée  d’atenter 
fur  l’Ecofîë  , & par  là  fe  faire  voye  à la  con- 
quête de  l’ Angleterre  , & par  ce  moyen  tenir 
le  Royaume  de  France  affiegé  & environné  de 
toutes  parts.  Auili  y a-t-il  de  par-deçà  depuis 
quelque  tems  un  Jéfuite  Ecoflois  , apellé  le 
Pere  Gordon  , qui  eft  oncle  dudit  Comte  de 
Huntley  , & étoit  en  Ecofle  avec  le  fufdit  Com- 
te au  dernier  port  d’armes  , qu’ils  firent  contre 
le  Roi , deux  ans  y a , & y dépenfa  pour  lui  U 
fomme  de  dix  mille  écus  , que  le  Pape  lui  fit 
bailler  és  Pays-bas  par  le  fleur  de  Mal  vafie  , lors 
fon  Commiflàire  , & Nonce  à Bruxelles  , que 
nous  favons  d’ailleurs  avoir  eû  grande  intelli- 
gence avec  les  fufdits  Comtes  , & avec  le  fufdit 
Pere  Gordon  , Jéfuite.  De  forte  que  l’envoi  de 
cet  Ecoflois  pourroit  être  une  fuite  des  chnfes 
dès  lors  tramées  entr’eux  à Bruxelles  parmi  les 
Efpagnols  , 6c  néanmoins  aucunement  dég'  i- 
fées , félon  que  les  cliofes  fe  font  changées  de- 
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puis,  &que  l’on  voit  1‘inclination  du  Pape.  En 
effet , de  ces  deux  opinions  , j’incline  plus  à cette 
derniere  , me  remetant  néanmoins  à ce  que 
vous  en  jugerez  trop  mieux  par  le  cours  que 
vous  verrez  des  choies  d’Ecoflè.  Tant  y a que 
quelle  que  foit  la  vraye  , il  y a beaucoup  à dire 
en  chacune  ; & pourrait  advenir  aux  uns  & aux 
autres  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  cherchent, 
comme  il  eft  advenu  en  France. 

Cependant  , à ce  propos  de  fucceflion  au 
Royaume  d’Angleterre  , je  vous  dirai  une  cho- 
fe , que  vous  lavez  trop  mieux  , & que  néan- 
moins je  ne  puis  ometre  : c’eft  que  comme  il 
nous  viendroit  mal  à propos  pour  encore  , en 
l’état  que  nous  fommes  , que  la  Reine  d’An- 
gleterre manquant , le  Roi  fût  furchargé  de  nou- 
veaux afaires  , lefquels  il  ne  pourrait  bonnement 
foire  ni  laiflèr  ; aullï  ne  ferait  guere  à fouhaiter 
pour  le  repos  & grandeur  de  la  France  , que  les 
Royaumes  d’Angleterre  & d’Ecofle  fufl'ent  con- 
joints & unis  en  la  perfonne  d’un  même  Roi 11  ; 
puifque  les  Rois  de  l’Angleterre  feule  ont  par 
le  pafle  vexé  la  France  plus  grièvement , & plus 
longuement , que  tous  les  autres  Rois  étrangers 
enfemble.  Et  moins  feroit-il  expédient  à la  Fran- 
ce , que  cette  conjonction  & union  de  ces  deux 
Royaumes  , advint  en  la  perfonne  du  Roi  d’E- 
coffè  à préfent  régnant , attendu  que  d’un  côté  , 
il  a l’alliance  d’un  des  plus  grands  Rois  du 
Septentrion  11  ; & d’autre  côté  , a parenté  il 


1 1 Henri  IV.  ne  craignoit 
lien  davantage  , que  l’union 
de  l’Angleterre  & de  l’E- 
coffe  en  la  perfonne  du  Roi 
Jacques  , lequel  il  avoit  bien 
envie  de  traverfer  , en  en- 
tretenant des  penfionnaires 


en  Angleterre,  jimbajptde  de 
Beaument. 

12  Jacques  VI.  Roi  d’E- 
cofie  , qui  fut  depuis  Roi 
d’Angleterre  , avoir  époufé 
en  1590.  Anne  , fœur  de 
Chriftien  IV.  Roi  de'  Dane-- 
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troite  avec  toute  la  Maifon  de  Lorraine  , qui 
ient  de  caufer  tant  de  travaux  à nos  Rois  , & 
ant  de  maux  & de  miferes  à la  France  , & n’a 
'Oint  encore  du  tout  celle , & refte  toujours  li 
;rande  dans  le  Royaume. 

A tant  ai-je  répondu  à vos  lettres.  Quant  aux 
'currences  de  deçà, je  ne  pourrois commencer 
iar  une  meilleure  que  cette-ci  , que  le  famedi 
4.  de  ce  mois  arriva  ici  la  nouvelle  de  la  re- 
luétion  de  la  ville  de  Marfeille  en  l’obéiflance 
u Roi  advenue  le  17.  Ce  furent  les  Efpagnols 
nêmes  qui  l’envoyerent  par  un  courrier  dépê-, 
:hé  en  toute  diligence  de  Gennes  à Naples, 
mour  contremander  quelques  vaiflèaux , qui  de- 
oient  porter  des  bleds , & des  hommes  & rau- 
litions  , de  Naples  à Marfeille.  Cette  bonne 
îouvelle  a aporté  une  joye  incroyable , tant  aux 
taliens  , qu’aux  François  , & a redoublé  l'aile— 
;relîè  & paflètems  de  ces  jours -gras.  Il  s’eil 
rouvé  même  des  Efpagnols  , qui  en  ont  été 
<ien  aifes  : auquel  propos  il  me  Convient  que 
ernierement  . nous  fut  montré  une  lettre  écrite 
’Efpagne  à Moniteur  le  Cardinal  Tolet  , par> 
n grand  & ancien  Théologien  Efpagnol , qui 
ouoit  ledit  feigneur  Cardinal  de  ce  qu’il  avoit 
té  d’avis  de  l'abfolution  , 8c  de  ce  que  par  fon 
utorité  il  y avoit  porté  plulieurs  autres  Cardi- 
aux ; & ajoûtoit , que  cela  lui  avoit  grande- 
ment augmenté  fa  réputation  en  Elpagne  parmi 
a Nobleiïè  , & és  Univerfitez. 

Le  feigneur  Virginia  Orjino  di  Lamentana  eft 


iark.  Et  cette  Anne  .quand 
le  fut  devenue  Reine  d’An- 
letcrre  , fe  montra  fi  par- 
alc  pour  le  Roi  d’Efpagne  , 
ue  le  Roi  Jacques  , ton  ma- 


ri , fur  qui  elle  avoit  pris 
un  merveilleux  afeendant , 
fut  auffi  Efpagnol  durant 
tout  ion  régné , que  la  Reine 
Elifabeth  avoit  été  Françoife. 
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venu  jufnues  à Florence  , & delà  , fans  venir  S 
Rome,  elf  allé  àMantoue,  où  le  feigneur  Fa- 
ù.'o  1 3 fon  frere  l’eft  allé  trouver,  avec  intention 
de  s’en  aller  enfemble  vers  le  Roi. 

L’Abbe  de  Cornac,  envoyé,  comme  iî  nous- 
a dit , par  Monfienr  de  Mayenne  au  Pape  , pour 
rendre  compte  à S.  S.  de  fon  acord  , & de  tous 
les  dépoitemens  , depuis  le  commencement  de 
nos  dernieres  guerres  civiles,  arriva  en  cette  vil- 
le le  zz.  de  ce  mois,  & eut  fon  audience  le  15. 
Il  nous  vint  voir  dès  le  commencement , & en 
te  que  nous  avons  pû  voir  julques  ici  , s’eft 
comporté  modelîement.  Il  nous  montra  une 
lettre  à lui  écrite  de  la  main  dudit  lîeur  de  Mayeti* 
ne,  par  laquelle  , il  fe  louoit  fort  de  la  bonté 
'du  Roi  , qui  non  feulement  lui  tenoit  ce  qu’il 
lui  avoit  promis  , mais  le  lui  augmentoit  , & 
faifoit  beaucoup  d’honneur  au  fils  qu’il  avoit 
prés  de  S.  M.  Ledit  Abbé  va  vifitant  tous  les 
Cardinaux  , & ne  nous  a point  celé  d’avoir  vi- 
fité  l’Anfoafîàdeur  d’Efpagne  rendant  ici. 

La  Seigneurie  de  Vende  a fait  Noble-Vénj- 
tien  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  qui 
cil  en  Hongrie  , & les  deux  Cardinaux  neveux 
du  Pape  H.  S.  S.  envoyé  Nonce  rélidèr  près 

13  Virginia  & F/tùio  la  Maifon  Çibi-MAlafpina  , 

étoient  fils  de  Latino  Or  Jim , la  Seigneurie  de  Venife  a 
qui  avo:t  paffé  pour  un  des  toujours  agrégé  les  Maifons 
plus  grands  Capitaines  de  Papales  au  Corps  de  fa  No- 
ion  üecle.  Le  premier  fui-  bleffe.  Urbain  VIII.  a été- 
voit  la  profelîion  des  armes,  l’unique  , à qui  cet  honneur 
comme  fon  pere  , & ièrvoit  ne  fut  point  déféré  , foit 
en  .France  en  qualité  de  Gé-  parce  qu’il  ne  le  demanda 
néral  de  la  Cavalerie  Etran-  pas  , ni  l'es  neveux  non  plus  ; 
gere.  L’autre  afpiroit  au  Car-  ou  pour  les  différends  , qui 
dinalat.  furvinrent  entre  lui  &•  cetrc 

14  Depuis  le  Pontificat  République  , h l’ocafian  du 
d'innocent  VIII.  qui  étoit  de  Confulut  d’ Ancône , & de  U. 
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ladite  Seigneurie  le  fieur  Gratiano  Evêque 
me  l ia  , qui  n’eft  pas  efpagnol , comme  celui  à 

qui  il  fuccede  ; & pour  cela  , & pour  autres  con- 
fiderations  , plaira  à ces  Seigneurs  - là , autant 
comme  cet  autre  16  leur  a déplu.  Audi  en- 
voya dernièrement  S.  S.  l’Evêque  de  Caferte  *7’ 
vers  le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  deTrans- 
filvanie  , pour  tâcher  d’acorder  quelques  dife- 
rends  qu’ils  ont  enl'emble  , & perfuader  au  Roi 
de  Pologne  d’entrer  en  ligue  avec  l’Empereur 


fuprcfilon  de  l’Eloge  de  la 
Sala  Regia  , qui  fuifoi.t  men- 
tion de  la  vittoirc  , gagnée 
parles  Vénitiens  fur  l’Empe- 
reur Federic  Barberoulfe  , & 
du  rétablilTement , qui  s’en- 
fuivi:  du  Pape  Alexandre  III. 
h Rome.  Mais  en  165t.  c’efi- 
à'-dirc  , huit  ans  après  la 
mort  d’Urbain  VIII.  les  Bar- 
berins  ayant  fait  demander 
cette  grâce  au  Sénat  , par 
l’entremife  de  i’  A rnb.i (fadeur 
de  France  , leur  maifon  fut 
écrite  , comtrie  les  autres  , au 
Livre  d’or. 

1 5  Antonio  Maria  Grati.t- 
•no  , l’Auteur  de  la  Vie  du 
Cardial  Commcndon  , & 

d’une  hifloire  de  la  guerre  de 
Chipre.  Il  fuccedâ  en  cette 
Nonciature  au  Seigneur  Ta- 
■vorna  , que  l’Ambalfadeur 
Jean  Dellîn  fit  rapclleri 
Dctato  di  gran  deflenta  e di 
gran  picghcvclejfa  era  Monjî- 
g.o.er  Grattant  VeÇcovo  d' A mi- 
lia. Nella  Segretaria  Tofcana 
t ■ L-atina  cgi'  era  grandemer.te 
pimato  , ed  in  qitefla  fecur.da 
itngtea-  havtva-c.mpoflo  l'Uif- 


toriadi  Oiÿro  in  ocapone  délia 
perdita  3 che  s'haveva  fatta 
la  R epublicn  di  Vcnctia  , t 
contant  a approvatioue  di  tr.ti 
i piit  rigidi  cenjori  , ch  norf 
pott-va  ejjcr  fiat  a maggiore,- 
Nrnt  moite  prima  cgli  cra  tor- 
na.ti  dalla  Nonciatnra  di  Ve- - 
net  la , nela  qu'aie  haveva  con, 
pqnita  , e per  la  parte  di  Ro- 
ma  ogni  Iode  j e per  qstclla  die 
Venetia  ogn'  applaufo.  Mem. 
dé  Bcntivogüo. 

16  Monjîgnor'  TâvérnA  , 
Milancfc  , che  doppo  alcunp 
governi  da  lui  jatti  oui  Do- 
trlinio  Ecelepaftico  haveva  pci v 
mo’.to  lodcvolmcnte  effircitata' 
la  Collcttoria  délia  Scde  jip.~ 
in  Port  égal  l>,  Nil  car  ica  de' 
Governntore  di  Rima  monfi- 
tra-ja  cgli  malt  a dcflrezzà  net 
maneggicrlo  , e con  fodisfattio-é- 
01  e del  l'alazzo  , e con  appre-'~ 
vatiory  délia  Cor  te.  In  modo  ' 
ch’ cgli  per  ptei  meriti  pi  pot " 
crcato  Cardinale  nclV  nltima * 
promatione  che  f.cc  Papa  dép- 
onente. Ibid. 

17  Alf  njo  Vifconti  , Milia- 

noiî. 

I^s; 
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pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté  contre  le  T urc  ; 
& par  un  lien  Camerier  d’honneur  , apellé  le 
Comte  à’ ArrguifcieU  18 , envoya  audit  Prince  de 
Tranllilvanie  l’épée  ik  le  chapeau  bénits, 

On  tient  ici  pour  chofe  iure  , que  l’Empe-- 
reur  a requis  Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  d’ac- 
cepter la  charge  de  Ton  Lieutenant  Général  en 
cette  guerre  de  Hongrie , & que  ledit  feigneur 
Duc  l’accepteroit  volontiers  ; u le  Pape  lui  vou- 
loit  donner  Pinveftiture  de  Ferrare  pour  le  fei- 
gneur Bom  Cefare  d'Ejbe  , fon  couim  germain. 
Mais  S.  S.  n’eft  pas  pour  la  lui  donner  de  long- 
tems  , à caufe  aune  Bulle  du  Pape  Pie  V.  qui 
y eft  contraire  ; & que  ledit  feigneur  Duc  étant 
venu  lui-même  en  perionne  à Rome  pour  cet 
effet  du  tems  de  Grégoire  XIV.  en  fut  re- 


18  Luigi  delP  Angnifiiola 
dont  il  cit  parlé  dans  plu- 
fieurs  lettres  du  fécond  tome. 

19  Alphonfe  II.  Duc  de 
Ferrare  , alla  à Rome  en 
1 j 9 1 . plein  d’efperance  d'ob- 
tenir l’inveftiture  de  Ferrare 
pour  Dom  Cefar  , parce  que 
Je  Pape  étoit  fon  ancien 
ami  i & que  le  Duc  de  Selle  , 
AmbalTadeur  d’Elpagne,  & 
l’AmbalTadeur  de  Venife  , 
apuyoient  fa  pr  étention.  Le 
Pape  en  fit  dé  libérer  par  une 
Congrégation  de  treize  Car- 
dinaux , où  aflifterent  les 
Auditeurs  de  Rote  ; & tous 
conclurent  , qu’il  ne  pouvoit 
faire  cette  grâce  au  Duc  Al- 
phonfe , à moins  qu’ii  ne 
dérogent  à la  Bulle  de  Pie  V. 
de  -pltnttKiltHC  pat  (fiat  il.  Mais 
Jorlqu’il  le  voulut  faire  , pref- 


que  tout  le  Sacré  College  s’y 
opofa.  Herrera  dit  que  no- 
nobftant  cette  opofition  , le 
Pape  offrit  au  Duc  de  lui 
acorder  cette  inveftiture  par 
la  voie  du  motu  proprit  , 
la  charge  qu’il  payât  aftuel- 
lement  un  million  d’or  à la 
Chambre  Apoftolique  , & 
qu’il  augmentât  le  cens  an- 
nuel : mais  que  le  Duc  n’ac- 
cepta point  cette  offre  , de 
peur  qu’un  autre  Pape  ne  ré- 
voquât la  concelfion  de  Gré- 
goire. Le  Duc  , au  contrai- 
re , propofa  de  donner  un 
autre  Etat  à l’Eglife  , d’aug- 
menter des  deux  tiers  le  cens, 
qu’il  payoit  pour  Ferrare  , & 
encore  d’autres  conditions  : 
mais  les  Cardinaux  ne  vou- 
lurent point  non  plus  acep- 
ter  ce  parti  , & Grégoire 
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fufé  non  tant  par  ledit  Grégoire , qui  inclinoit 
à le  gratifier  ; comme  par  le  College  des  Cardi- 
naux , qui  s’y  opoferent , non  fans  quelque  efpe- 
ce  de  bravade  faite  à S.  S. 

Vous  aurez  ja  fû  la  mort  de  Monfieur  le 
Cardinal  Morofin  10  , & comme  fon  Evêché 
de  Brefce  a été  donné  au  fieur  Marino  Zor- 
x.0  11 , fon  neveu  , qui  étoit  Nonce  prés  Mon- 
fieur le  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Il  vous  plaira  prendre  encore  par  forme  de 
nouvelle  ce  que  j’ajouterai  ici  : car  aulli  eft-ce 
hiftoire  vraye  , & que  je  ne  vous  écrirai  rien , 
qui  ne  m’ait  été  dit  à bon  efcient , 8c  pqr  per- 
fonnes  de  grand  entendement  , & de  grande 
preudhomie  , & nullement  palfionnez.  Quel- 
que chofe  que  le  Pape  nous  ait  répondu  fur  le 
projet  de  la  Paix  entre  le  Roi  & Monfieur  de 
Savoye  , je  trouve  que  tous  autres  eftiment » 
que  le  Roi  ne  doit  laifler  à Monfieur  de  Savoye 
le  Marquifat  de  Saluces  en  forte  du  monde. 
La  principale  railbn  eft  , que  le  Roi  le  lui  laif- 
fant  , perdroit  beaucoup  de  fa  réputation  , qui 


fut  obligé  de  confirmer  la 
Bulle  de  Pie  V.  par  une  au- 
tre femblable.  Au  relte  , le 
Duc  fut  plus  heureux  dans 
la  négociation  , qu’il  fit  à 
la  Cour  de  Vienne  , pour 
l’inveltiture  du  Duché  de 
Modenc  & de  Regc  ; car 
l’Empereur  la  lui  acordaen 
1594.  pour  celui  de  fes  pa- 
rens  , en  faveur  de  qui  il 
en  voudroit  difpofer. 

*o  C’eft  ce  Cardinal , qui 
étant  rapellé  de  la  Légation 
de  France  par  Sixte  V.  au- 
près de  qui  fes  ennemis  l’a- 


voient  calomnié  ; répondit  i 
ceux  qui  lui  confeilloient  de 
ne  point  retourner  à Rome  , 
qu’il  aimoit  mieux  mourir 

Îjlorieufement , que  de  vivre 
ans  honneur  , & fans  répu- 
tation. C’cit  une  particula- 
rité , que  je  tiens  de  la  pro- 
pre bouche  de  feu  Monfieur 
le  Patriarche  de  VenifeCiaw- 
tranctfco  M orofini  , fon  pe- 
tit neveu  , qui  faifoit  écrire 
fa  vie. 

ai  Marino  Giorgio , Noble 
Vénitien. 

D 6 
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eft  celle  par  laquelle  les  Rois  6c  Princes  fe  main- 
tiennent 22  plus  bien  fouvent , que  par  toute3 
leurs  forces  & moyens  ; 6c  m’ont  ufé  de  ces 
mots  : Le  P.oi  , dilent-ils , s’eft  toujours  mon- 
tré fort  magnanime  Sc  généreux  ; mais  onatencf 
à juger  de  fa  magnanimité  & générofité  par  la 
conclufion  de  ce  traité  ; & s’il  quite  le  Marqui- 
fat.  au  Duc  de  Savoye  , il  donnera  ocafion  de 
penfer  , qu’il  n’a  point  tant  de  cœur  comme  oa 
a crû  ; ou  bien  que  fes  afaires  font  en  beaucoup 
pire  état,  qu’on  ne  peut  favoir.  La  clémence, 
même  dont  il  a ufé  envers  fes  fujets , qui  main- 
tenant eft  louée  de  tous  , fera  révoquée  en  dou- 
te , fi  elle  eft  procedée  d’une  vraye  magnanimi- 
té ou  non.  Cela  m’a  donné  fort  au  cœur  , de 
façon  que  je  me  fuis.réfolu  de  vous  l’écrire  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  ajoutent  , que 
quand  ce  feroit  de  pair  à pair  , la  nature  de  la 
Paix  eft  que  chacun  recouvre  le  lien.  Le  Roi 
Henri  II.  dilent-ils  encore  , rendit  bien  au  Duc 
de  Savoye,  pere  decetui-ci , toute  la  Savoye  & 
le  Piémont , que  le  Roi  François  I.  & lui  Henri 
avoient  conquis  en  bonne  & jufte  guerre  , plu- 
fienrs  fois  dénoncée  ; 6c  pourquoi  donc  le  Duc 
de  Savoye  ne  rendra-t-il  pas  au  Roi  , & à la 
Couronne  de  France  , le  Marquifat  , qu’il  a 
ufurpé  en  pleine  paix  fi  injuftement  ? Si  le  Pvoi 
ne  peut  ravoir  le  lien  des  mains  d’un  Duc  de 


si  Ce  meme  Duc  de  Sa- 
voie , à qui  Henri  IV.  .n'oit 
alaire  , difoic  en  toutes  ren- 
contres , que  Li  réputation 
ctoit  la  prunelle  de  la  Prin- 
cipauté. Cette  maxime  de- 
voit  fervir  d’aiguiilon  :i  Hen- 
ri IV.  & le  roidir  d’autant 
plus  au  recouvrement  du 


Marquifat  de  Saluces  , qu’el- 
le verrait  de  fon  plus  grand 
ennemi  ; & qu’elle  lui  flon- 
noit  clairement  à entendre 
que  ce  Duc  auroit  mauvaife 
opinion  de  lui , s’il  avoit  ja- 
mais la  fjibielie  d’acepter  un 
échange, 
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Savoye  ruiné,  8c  efl  conrraint  de  le  lui  quiter  , 
comment  recouvrera-t-il  d’un  Roi  d’Efpagne  le1 
Royaume  de  Navarre  , la  Capelle  , Dourlans, 
& Blavet  ? Et  quant  à une  fournie  d’argent», 
qu’on  a entendu  que  ledit  Duc  de  Savoye  pro- 
metoit  , ils  difent  , que  quand  elle  ferait  bien 
payée  , ( de  quoi  cependant  ils  doutent , ) il  n’y 
a point  de  récomoenfe  , ni  de  proportion , en- 
tre un  Etat  fort , 8c  de  l’argent  ; & qu’une  fom- 
me  de  deniers  , pour  grande  quelle  fût  , ne 
pourrait  jamais  récompenfer  à un  Roi  de  Fran- 
ce le  Marquifat  de  Saïuces,  8c  la  grande  quan- 
tité d’artillerie  qui  y eft..  Outre  l'indignité  qu'il 
y a à vendre  par  force  à l’ufurpateur  une  chofe 
qu’il  a ufurpée  , & qu’il  tient  encore  de  fait  & 
de  force.  Indignité  , que  les  anciens  Romains 
n’ont  pû  tolerer  en  la  vente  même  d’un  efcla- 
ve  , qui  s’en  ferait  fui  defon  maître;  ayant  ex- 
pre  fie  ment  défendu  de  vendre  , ni  de  donner 
un  ferf  pendant  qu’il  feroit  en  fuite,  8c  décla- 
rant nulle  la  vente  & la  donation  qui  en  feroit 
faite  2i , jufques  à ce  que  ledit  ferf  ferait  retour- 
né en  la  puiflànce  de  fon  maître  : & outre  en- 
core l’exemple  de  la  conféquence , que  d’autres 
en  pourront  tirer,  de  prendre 8c  ufurper ci-après 
fur  la  Couronne  de  France  d’autres  terres  & fei- 
gneuries , fousefperan.ee  qu’enfin  elles  leur  demeu- 

Et  la  Loi  i.  de  fera  h 
tivis.  Servtun  fuçtivKm  [ni 
fivtum  fi  cure  , idc'o  non 
h.tbcre  loarit  ncc  h fin  *p  fanent  , 
ncc  linpi  Uni  puis  praferip- 
tionem  } m.tnrf  Ç nm  -ft  , ne 
[ervornm  f/fg.i  dominis  (ni s , 
cw  qitJcii/njHi  car. fi  }fii!  d.mi- 
nof*. 


23  La  Loi  6.  au  Code  , 
dt  ftirtis  & fervo  corrubto. 
uiiienum  [ervnm  , Jim  volnn- 
tat;  dimini  3 qui  [cicus  vendi- 
.. dtrit  , fen  donaveri:-  , vcl 
AÜ 3 modo  nlicnaverrt  3 nihil 
domino  dcminttcrc  pote  fl  : <&■  fi 
umtrcOct  y vcl  apnd  [e  deti- 
o.Hiric  y cti am  fnrtHra  facit. 


Digitized  by  Google 


66  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
reront au  moins  en  payant , ou  prometant  quel- 
que fomme  d’argent. 

Toutes  ces  ciiofes  m’ont  été  dites  plufieurs 
fois  avant  la  réduction  de  Marfeille  : mais  de- 
puis cette  profperité  du  Roi , qui  lui  afsûre  tou- 
tes les  précédentes  , ils  me  les  ont  inculquées 
avec  plus  de  véhémence  qu’auparavant  : finif- 
fant  ordinairement  par  l’ingratitude  de  ce  Prin- 
ce-là envers  le  feu  Roi , & envers  la  Couronne 
de  France  , és  comportemens  duquel  ils  ne 
voyent  rien  digne  de  gratification  , quand  bien 
le  Roi  le  pourroit  gratifier  de  telle  chofe  fans 
indignité  , & fans  y laifïer  tant  de  fa  réputa- 
tion , & de  l’honneur  & grandeur  de  la  Cou- 
ronne. 

J’oubliois  à vous  écrire  deux  particularitez , 
qui  néanmoins  ne  viendront  trop  mal  apres  ce 
que  deffus.  L’AmbafTadeur  de  Venife  nous  a 
dit  à M. d’Evreux,  & à moi  «parement,  qu’il 
a lettres  d’Efpagne  , par  lefquelles  on  lui  écrit , 
que  le  Roi  d’Efpagne , & les  principaux  de  fon 
Confeil  , fe  font  plaints  au  Nonce  du  Pape, 
réfidant  près  de  lui,  de  ce  que  le  Pape  ne  s’in- 
terpofoit  pour  la  Paix  entre  le  Roi  <Sc  lui , oc  de 
ce  que  S.  S.  ne  l'avoit  fait  enfemble  avec  l’ab- 
folution.  Et  l’Abbé  de  Cornac  nous  a dit que 
Moniteur  de  Savoye  , vifité  par  lui  en  paflant , 
de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne  , lui  a fort 
loué  l’acord  dudit  fieur  de  Mayenne  , & dit  qu’il 
fe  vouloit  acorder  lui-même , à quelque  condi- 
tion que  ce  fût.  Paroûfe  peut  voir,  que  com- 
me nous  avons  nos  dificultez  , aufli  les  autres 
Tentent  les  leurs  ; & que  fi  nous  avons  un  peu 
de  patience , nous  obtiendrons  tous  devoirs  rai- 
fonnables.  Si  M.  d’Evreux  , & moi  , n en  euf- 
fions  ufé  ainfi , l’abfolution  nous  eut  coûte  au 
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double  de  ce  qu’elle  a fait.  A tant , Monfei- 
gneur  , 8c c.  De  Rome  , ce  dernier  de  Février 
1596. 

LETRE  L. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette  lettre  fera  toute  fur 
le  mémoire  en  chiffe  , que  vous  m’envoyâ- 
tes a part  avec  8c  dedans  votre  lettre  du  16.  Jan- 
vier ; fur  laquelle  je  me  trouvai  aucunement 
empêché , & ne  me  pouvois  bonnement  réfou- 
dre , fi  j’en  devois  parler  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  t ou  non  , me  venant  plufieurs 
raifons  en  l’efprit  pour  8c  contre.  Et  la  dificul- 
té  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’elle  ne  me  don- 
noit  point  de  tems , pour  autant  qu’aprés  avoir 
dit  au  Pape  ce  que  le  Roi  avoit  arrêté  touchant 
la  Prote&ion  , il  faloit  dire  bien-tôt  audit  Car- 
dinal Aldobrandin  le  contenu  dudit  mémoire, 
ou  ne  lui  en  parler  point  du  tout.  Enfin , je  me 
réfolus  à le  lui  dire , pour  des  confiderations  , 
qui  me  femblerent  être  de  plus  grand  poids  que 
les  autres.  A quoi  il  me  répondit , qu’il  fe  te- 
noit  fort  honoré  de  la  bonne  afe&ion , qu’il  plai- 
foit  à S.  M.  lui  déclarer , 8c  de  la  confiance  qu’el- 
le montrait  avoir  en  lui  : que  S.  M.  ne  fe  trom- 
poit  point  ; car  il  lui  étoit  très-humble , très- 
afe&ionné  , 8c  très-fidele  ferviteur , Sc  le  vouloit 
être  toute  fa  vie  ; qu’en  ce  fait , ni  en  autre  d’im- 
portance , il  ne  pouvoit  , ni  vouloit  rien  faire , 
linon  autant  'comme  le  Pape  le  trouverait  bon  : 
que  ce  qu’il  me  pouvoit  dire  de  lui- même  , étoit 
qu’il  lui  fembloit  que  S.  M.  avoit  bien  fait , de 
laiflèr  la  Protection  à Monfieur  le  Cardinal  de 
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Joyeufe  : qu’il  lavoit,  que  ledit  Cardinal  ce* 
Joyeufe  avoit  fait  de  très-bons  ofices  en  l’afaiie' 
de  l’abfolution  ; & que  d’ailleurs  il  étoit  eftinaé 
& aimé  en  cette  Cour  pour  y bien  fervir  S.  M.- 
autant  que  nul  autre  1 : que  le  Roi  ayant  ledit 
Cardinal  pour  Proteéleur  de  fes  affaires  , il  en 
auroit  deux , .pour  autant  que  lui  Cardinal  Al- 
dobrandin  y aporteroit  de  fa  part  la  même 
afedion  <$c  foin  en  tout  ce  qui  fc  préfenteroit 
là  où  fi  on  retiroit  la  Prote&ion  des  mains  du- 
dit Cardinal  de  Joyeufe  , il  ne  voudrait  plus  ré-- 
lider  en  cette  Cour  ; & ainfi  S.  M.  n’y  aurait  plus 
qu'un  Prote&eur  : que  fi  ledit  Cardinal  de  Joyeu- 
fe , à qui  il  délirait  longue  vie  , venoit  à mou- 
rir, ou  pour  quelque  caufe  ne  pût  fervir  la 
Protection  , alors  ce  ferait  une  autre  chofe  ; 

3u’il  lui  fembloit  au  reftc , qu’il  ne  faloit  parler 
e ceci  à perfonne , non  pas  même  an  Pape.  Ce1 
font juftement  les  mêmes  mots,  qu’il  me  répon- 
dit. En  quoi  je  notai,  qu’il  ne  fe  laiflà  rien  at- 
tendre , ii  le  Pape  l’aurait  agréable,  ou  non. 
A tant  y Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  der- 
nier de  Février  1596. 

t Le  Cardinal  Aldobran-  Joyeufe,  appréhendant  forf- 
din  faifoit  & difoit  tout  ce  qu’elle  ne  fût  donnée  après  à- 
dont  il  pouvoit  s’avifer  pour  quelque  : Cardinal  peu  afec— 
empêcher  que  la  Protection  tionné  à la  Maifon  Aldo- 
BC  lût  ôtée  au  Cardinal  de  brandinc; 

LETRE  Lï. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  reçus  le  t.  de  ce 
mois  votre  lettre  du  f.  Février,  rvec  la  co- 
pie d’une  lettre  du  Comte  de  Fuentes  au  Cardi-- 
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nal  d’Autriche  , & d’un  avis  que  vous  aviez  eiv 
du  pafîàge  dudit  Cardinal  par  la  Lorraine  ; & 
avec  une  lettre  pour  M.  n’Evreux  , auquel  je 
la  baillai  incontinent  , & communiquai  tout  le 
refte. 

J’ai  vu  l’aprehenfion  , que  vous  aviez  eue  dû 
voyage  de  Moniteur  le  Cardiual  de  Joyeufe , 
laquelle  je  devois  avoir  prévue  , & vous  avoir 
prédit  , qu’il  alloit  par-delà  de  lui-même  , Sc 
pour  lès  araires  particulières  , & non  pour  au- 
cune négociation  concernant  le  public , ni  en- 
voyé du  Pape  ; mais  je  n’eus  point  l’avifement 
de  vous  l’écrire  , encore  que  je  vous  donnaflè 
avis  de  fon  partement.  Ledit  feigneur  Cardinal 
étoit  en  doute,  fi  le  Roi  lui contirmeroit  la  Pro- 
tection , ou  non  , & penfa  qu’en  faifant  ce  voya- 
ge à la  Cour  , pendant  qu’onne  faifoit  ici  guere 
o’afaires,  en  atendant  que  le  Roi  envoyât  prê- 
ter l'obedience , il  pourroit  la  conferver  , & au 
pis  aller , éviteroit  un  peu  de  honte  que  ce  lui 
eût  été  , fi  lui  étant  à Rome,  le  Roi  y eût  dé- 
claré un  autre  pour  Protecteur.  Il  deiîroit  anlTi. 
métré  ordre  à plufieurs  de  fes  afaires , qui  font 
demeurez  en  arriéré  pour  ocafton  des  troubles- 
pafiez  ; & furtout  purger  envers  le  Roi  le  pafi'é  , & 
donnera  S.  M.  toute  afsùrance  de  fa  fidelité  pour- 
l'avenir.  Ceschofes,  & autres  telles  qu’il  vous 
aura  dites  lui-même,  furent  caufe  de  l'on  voya- 
ge , & non  aucune  charge  publique  qu’il  eût  du 
Pape  , qui  ne  lui  donna  pas  même  aucune  lettre 
à porter  par-delà. 

J’ai  vû  encore  l’aprehenfion  , que  vous  avez 
de  plufieurs  cliofes  qui  fe  pafi'ent  dans  le  Royau- 
me j Hc  les  ai  bien  notées , avec  autres  fembla- 
bles  , que  vous  m’avez  mandées  par  vos  dépê- 
ches précédentes >,  dont  je  me  fendrai  en  tenu 
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& lieu  envers  le  Pape  ,>  & autres  , qui  pourraient 
trouver  mauvais  des  moyens , dont  le  Roi  pour- 
ra être  contraint  d’ufer  pour  la  confervation  de 
fon  Etat.  Et  encore  hier  que  M.  d'Evreux  & 
moi  fûmes  à l’audience  , il  nous  vint  ocafion 
de  dire  au  Pape  les  artifices  des  Efjaagnols , qui 
n’ayant  pû  empêcher  l’abfolution  , tachent  main- 
tenant cl’ en  faire  leur  profit , 8c  d’afoiblir  le  Roi 
par-là  : ce  que  nous  rimes  conformément  à ce 
qui  eft  porté  par  vos  lettres , & que  nous  voyons 
être  de  votre  intention  ; 8c  je  continuerai  aux 
ocafions  d’en  informer  S.  S.  & de  la  prévenir  , 
& préparer  en  tout  événement , vous  donnant 
avis  du  tout , & de  ce  que  Dieu  m’infpirera  fur 
les  confideratioris  portées  par  vofdites  lettres  , 
que  je  reconnois  être  très-grandes  & très-im- 
portantes. En  ladite  audience , que  nous  eûmes 
hier , nous  dîmes  auül  à N.  S.  P.  ce  que  nous 
jugeâmes  être  à propos  des  autres  particulari- 
tez , qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire  : & il  nous 
dit  qu’il  s’émerveilloit  de  ce  qu’on  demeuroit  fi 
long-tems  à envoyer  par-deçà  , après  avoir  re- 
çu Ta  Bulle  de  l’abfolution  ; & que  tout  aulli- 
tôt  qu’on  auroit  envoyé  il  déclarerait  un  Lé- 
gat , & l’envoyeroit  en  France.  Nous  lui  expo- 
sâmes les  caufes  de  ce  retardement  , & entre 
autres , celle  que  vous  m’écrivez  du  Cardinal 
de  Joyeufe  , qu’on  avoit  eftimé  devoir  ouïr , 
avant  que  dépêcher  perfonne  par-deçà.  Il  nous 
dit  en  outre , qu’il  vouloit  envo-yer  un  courrier 
à fon  Nonce  en  Efpagne  , pour  faire  exhorter 
le  Roi  d’Efpagne  à armer  par  mer  , & envoyer 
fon  armée  par-deçà  pour  la  fureté  de  cette  cô- 
te, puifque  le  Turc  armoit  par  mer,  & qu’il 
y avoit  aparence  qu’il  envoyeroit  en  cette  mer 
pour  infefler  la  Sicile , comme  il  avoit  été  fait 
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naguère  ; mais  que  S.  S.  craignoit  qu’en  tems 
de  guerre  , on  n’arrêtât  ledit  courrier  par  la 
France.  Nous  lui  afsûrâmes  , que  tout  cour- 
rier , qui  auroit  pafîeport  de  S.  S.  en  quelque 
part  qu’il  allât , palîèroit  furement  & librement 
par  tout  où  S.  M.  feroit  obéie  : & en  outre  lui 
fut  ofert  pafleport  de  la  part  de  M.  d’Evreux , 
encore  qu’après  celui  de  S.  S.  il  dût  fervir  de 
péu , ou  de  rien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , chez  lequel  nous  allâmes  en  Portant 
- d’avec  le  Pape , nous  en  parla  aulli , auquel  fut 
faite  pareille  réponfe. 

Ledit  feigneur  Cardinal  nous  parla  encore  de 
l’ordinaire  d’Efpagne  , qui  fouloit  venir  tous  les 
mois  pour  les  expéditions  de  cette  Cour  , & la 
nourrifloit  en  partie  ; & S.  S.  deliroit  qu’on  lui 
donnât  pafl'age  libre  par  la  France  , en  confide- 
ration  au  Saint  Siégé , & de  ceux  qui  y fervent 
à l’Eglife  de  Dieu.  Nous  lui  répondîmes  , que 
le  Roi  fe  trouverait  toujours  difpofé  à complai- 
re à S.  S.  & à gratifier  toute  cette  Cour  de  tout 
ce  qu’il  pourrait , mais  que  nous  avions  ouï  plu- 
fieurs  perfonnes  d’entendement  , qui  acufoient 
la  facilité  des  François,  dececju’ils  enduraient , 
que  le  Roi  d’Efpagne  envoyât  par  la  France 
tous  les  inandemens , aflignations , & autres  pro- 
vilions,  qui  fe  faifoient  contre  la  France  même  ; 
& que  fans  cette  commodité  , que  nous-mêmes 
lui  donnions,  il  n’aurait  moyen  de  nous  vexer 
à beaucoup  près  tant  comme  il  fait , & fes  afai- 
res  demeureraient  le  plus  fouvent  en  arriéré  , 
& les  nôtres  s’avanceraient.  11  nou3  répliqua  , 
qu’il  ne  partait  point  des  courriers  extraordinai- 
res , par  lefquels  telles  chofes  fe  portoient  ; mais 
des  ordinaires  , qui  viennent  pour  les  expédi- 
tions de  Rome.  Nous  dîmes  , que  nous  en 
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é niions  en  Cour.  Maintenant  ce  fera  à vous 
à avifer , fi  la  recommandation  de  S.  S.  doit  plusr 
pouvoir  envers  vous , pour  permetre  le  paflàge 
aux  ordinaires  d’Efpagne  ; ou  le  dommage  qui 
en  peut  advenir  à la  France  , pour  le  refufer. 
Je  ne  doute  point  que  la  recommandation  de 
N.  S.  P.  ne  foit  faite  de  coeur , & à fort  bonne 
intention , & que  du  paflàge  libre  defdits  ordi- 
naires par  France  n’en  revienne  grande  com- 
modité à la  Daterie  de  N.  S.  P.  & à toute  cette 
Cour  ; mais  il  pourrait  bien  être  aufii  , que 
l’Ambafladeur  d’Efpagne,  & autres  de  cette  na- 
tion , eufiènt  prié  S.  S.  d’y  interposer  fa  recom- 
mandation ; lelquels  , apres  la  réduction  de 
Marfeille , ne  favent  plus  comme  recevoir  rien 
d’Efpagne , ni  par  mer  ni  par  terre  , & font  en 
danger  de  foufrir  beaucoup.  S’il  n’y  alloit  du 
public  & de  l’Etat  , je  ferais  toujours  d’avis 
qu’on  leur  permît  de  jouir  de  cette  commodité , 
pour  le  relpeét  de  cette  Cour  , & de  la  recom- 
mandation de  S.  S.  mais  fi  c’efî  cliofe  qui  pré- 
judicie à l’Etat , & combien  , je  m’en  remets  à 
vous , qui  en  pouvez  juger  trop  mieux. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint.-George  1 , qui  a 
en  main  les  afaires  d’Allemagne,  nous  requiert, 
d’un  autre  côté,  d’écrire  au  Roi  en  faveur  de 
l'Evêque  de  Liege  2 , à ce  que  lui,  ni  les  liens  , 
ne  fuflént  moleftez  au  Diocefe  de  Liege  par- 
Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  , ni  par  autres  iu- 

ï Ce  Cardinal  étoit  fils  n’étoit  qu’un  fimple  Bour- 
d’unc  fixurdu  Pape  , & s’a-  geois  de  Senlgaille  , petite 
pelloit  Cintio  P.iffero  , mais  ville  du  Duché  d’Urbain, 
portoit  le  furnom  d’Aldo-  2 Erncit  de  Bavière,  fils- 
brandin  , depuis  l’exaltation  d’Albert  , & d’Anne,  fille 
de  fbn  oncle,  qui  le  fit  Car-  de  l’Empereur  Ferdinand  I,. 
dia.il  cq  Son  perc  & frere  da  Duc  GuiliaumeV- 
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jets  & -ferviteurs  de  S.  M.  & nous  reprefenta  , 
comme  ledit  fieur  Evêque  de  liege  méritait 
faveur  de  S.  M.  non  feulement  pour  être  Prince 
d’origine  telle  qu’on  favoit  ; niais  auiîi  pour  erre 
perfonage  de  grande  valeur  en  foi , comme  S.  S. 
î’avoit  trouve  par  expérience  au  maniement  & 
conduite  de  plulieurs  afaires  de  grande  impor- 
tance, & pour  avoir  moyen  de  tervir  un  jour 
S.  M.  comme  Archevêque  de  Cologne  , & 
Ele&eur  de  l’Empire  qu’il  elE  : & même  que 
S.  M.  devoir  penfer  à être  encore  autre  chofe 
que  Roi  de  France,  pour  pouvoir  encore  mieux 
employer  fa  valeur  à la  défenfe  de  la  Chrétien- 
té , comme,fon  incomparable  prouellè , <k  au- 
tres vertus  royales  , & les  fouhaits  & vœux  des 
plus  entendus , & des  plus  gens  de  bien  , l’y 
deftinoient  : qu’outre  cela  lui  Cardinal,  qui  par- 
Joit  , s'en  fentiroit  grandement  obligé  en  fon 

Eropre  nom  à S.  M.  & lui  en  rendrait  très-hum- 
lelêrvice  en  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M.  lui 
commander.  Nous  lui  répondîmes  , que  nous 
en  écririons  très-volontiers  , & cependant  lui 
afsûrions  , que  pour  toutes  les  conliderations 
fufdites  , & particulièrement  pour  la  recomman- 
dation qu’il  en  faifoit , le  Roi  feroit  tout  prêt , 
non  feulement  à garder  de  l’injure  des  fiens  le- 
dit fieur  Evêque  de  Liege;  mais  aufli  à le  favo- 
ri fer  & gratifier  en  toutes  ocurrences  : mais  qu’il 
faloit  prendre  garde , que  les  Efpagnols  ne  fe 
ferviflènt  des  gens  & des  moyens  dudit  fieur 
Evêque  ; & que  la  neutralité  fût  par  lui  fidèle- 
ment gardée  : car  autrement  il  feroit  mal-aifé  , 
voire  impollible , de  contenir  les  François  de  fe 
revancher.  Et  étoit  vraifemblable  , que  fi  les 
François  a voient  fait  quelque  chofe  contre  les 
Liégeois,  qu’ils  y euflènt  été  provoquez  ; puif- 
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3ue  le  Roi  & les  fiens  n’ont  fait  la  guerre  qu’en 
éfendant , pour  la  confervation  de  ce  qui  apar- 
tient  à la  Couronne  de  France.  Ledit  feigneur 
Cardinal  confefia  que  les  Efpagnols  tenoient 
quelques  places  dudit  fieur  Evêque  ; mais  que 
c’étoit  malgré  lui , & un  tort  qu’on  lui  faifoit , 
dont  il  étoit  plus  marri  que  perfonne. 

'*  Au  demeurant,  ces  quatre-tems  des  cendres 
fe  font  paflez  fans  promotion,  comme  je  vous 
avois  écrit  ; mais  on  croit  qu’il  s’en  fera  une 
aux  prochains  de  la  Pentecôte. 

Deux  des  Ambaflàdeurs , que  le  Grand-Maî- 
tre & l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  envoyent 
au  Roi , font  arrivez  en  cette  ville  ; à favoir  , 
un  Pifan  , & un  Portugais  : le  troifiéme , que 
I’onavoit  élû  delà  Nation  Françoife,  qui  étoit 
le  neveu  du  défunt  Grand-Maître , a été  con- 
traint de  s’excufer  pour  défendre  l'honneur  de 
la  mémoire  de  feu  fon  oncle  , que  quelques- 
uns  veulent  dénigrer  par  certaine  révilîon  de 
comptes  , qu’ils  demandent  ; au  lieu  duquel  ne- 
veu on  a fubftitué  le  fieur  Chameflon  , Prieur  de 
Champagne,  qui  eft  en  France  ; & avec  ces 
deux  ira  vers  S.  M.  pour  faire  le  compliment  à 
eux  enjoint  , & puis  réfider  Ambafladeur  vers 
S.  M.  pour  ladite  Religion.  A tant , Monfei- 
gneur,  &c.  De  Rome  ce  9.  Mars  1596. 

L E T R E LII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  viens  d’entendre  tout 
maintenant , comme  Monfieur  le  Duc  de 
Mercoeur  1 ayant  envoyé  demander  au  Pape  , 
1 Philippe  - Emanuel  de  Lorraine qui  de  Gouverneur 


1 
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pour  l’Evêque  de  Vannes  * , l’Abbaye  de  S.  Sau- 
veur de  Rocan  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , au 
diocefe  de  Vannes , vacante  par  la  mort  du  der- 
nier çoflefieur  ; S.  S.  la  lui  a refufée , & l’a  defti- 
née  a M.  Serafin  , lequel  en  a grand  befoin  , 
& eft  de  tel  mérite  que  vous  favez  , & afe&ion- 
né  au  fervice  du  Roi , & au  bien  de  la  France , 
autant  qu’il  eft  poflible  ; en  ayant  fait  profef- 
lion  au  tems  le  plus  dificile  & dangereux  ; de 
forte  que  chacun  s’eft  promis  que  S.  M.  lui 
feroit  du  bien.  Comme  aulli  le  tenons  - nous 
pour  Cardinal  certain  à la  première  promotion 
oui  fe  fera  , pour  avoir  fervi  le  Saint  Siégé  plus 
de  trente  ans  3 , & être  fingulierement  aimé  & 

de  Bretagne,  s’cn  étoit  fait  Apoftolique,  aflîfté  de  Jac- 
l’Ufurpateur  & le  Tiran.  Il  que  de  Bethun  , Archevêque 
étoit  frere  de  la  Reine  Louife  ae  Glafco  en  Ecofle  , & Am- 
de  Vaudemont,  veuve  d’Hen-  bafladeur  de  ce  Roi  en  Fran- 
ji  III.  Philippas  Emanacl  , ce  ; & de  Guillaume  Rofe , 
Me  remit  Dhx  , Armorie*  Evêque  deSenlis.  Ce  qui  mon- 
Frafes  , hanc  praftéixram  ire  qu’il  étoit  tout  dévoué  h 
grandi  pecunia  à Monpenjerio  la  Ligue.  Il  mourut  le  i . du 
ejujqne  nepote  Dumbarnm  mois  de  Juin  1596. 

Principe  , exempt  0 ptjfimo  re-  3 Pic  V.  l’avoit  fait  Au- 
demptam  , ab  initilgentiffimo  diteur  de  Rote  à la  nomina- 
Regc  firorio  aceeperat  , homo  tion  de  Charles  IX. 
tcQo  ir  pertinaci  inpenio  , qui  Niciits  dit  , qu’il  exerça  cette 
prétendoit  que  ce  Duché  lui  charge  l'efpacje  de  40*  ans  , 
apartenoit  du  côté  de  fa  fem-  & avec  tant  de  réputation  , 
me.  De  Thou  livre  8t-  de  que  tous  les  Avocats  &.  tous 
fon  Hiiloire.  Voyez  la  lettre  les  Savans  aloient  le  con- 
104.  & les  notes.  fulter  , comme  l’Apollon 

» C’étoit  George  d’Art-  Pithien  de  la  Jurifprudence  } 
don  , Gentilhomme  Breton  & que  le  nom  de  Sérafin  , 
du  même  Diocefe  , attpara-  lèmbloii  n’être  pas  le  nom 
vant  Confeillor  au  Parlement  propre  d’un  homme  , mais 
de  Rennes.  Le  Pape  lui  don-  celui  de  la  Jurifprudence  mê- 
na  cet  Evêchéen  1592.  & il  ine.  C’elt  lui  qui  fit  avoir 
fe  fit  facrer  à Paris  par  le  Car-  audience  au  feur  dclaCüelte, 
dinal  de  Plaifance  , Légat  pat  une  plai&nterie  , qu’il 
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eftimé  de  S.  S.  4 & de  tous  les  bons  de  cette 
Cour-  Au  demeurant , je  fai , qu’il  eft  fi  mo- 
defte  , que  quand  il  pourrait  , il  ne  voudrait 
avoir  cette  Abbaye , ni  aucun  autre  bien  , qu’au 
gré  de  S.  M.  & partant  j’eftime  , que  ce  foit  cho- 
ie non-feulement  bonne , mais  aufiï  en  certaine 
façon  néceilàire , que  la  volonté  du  Roi  con- 
vienne avec  celle  du  Pape  en  cette  vacance  ; & 
que  fi  le  Roi  a donné  ladite  Abbaye  à quelque 
autre , ( comme  il  n’y  aura  eu  faute  de  deman- 
deurs ; 1 S.  Mi  contente  cetui-là  de  quelque  au- 
tre chofe , pour  n’entrer  en  débat  avec  le  Pape 
à ces  commencemens  , fur  le  fujet  même  d’un 
perfonage  fi  qualifié  , & qui  a tant  mérité.  Et 
au  furplus  , nous  regarderons  par-deçà  de  trou- 
ver moyen  , que  les  droits  de  nomination  du 
Roi  y l'oient  le  moins  ofenfez  que  faire  fe  pou- 
ra  ; & qu’il  y foit  pris  quelqu’un  des  expédiens , 


dit  au  Pape  , qui  ne  vouloit 
point  admettre  cet  Envoyé  , 
ni  recevoir  la  lettre  du  Roi  , 
dont  il  étoit  chargé.  Tour 
tnti  , dit-il  , fî  j'itois  Tape  , 
je  tic  ferois  par  comme  Votre 
Sainteté  -,  car  je  donnereis  au- 
dience au  Diable  meme  , Ji 
j'a-jcis  littt.  de  pouvoir  cfpcrcr 
fa  convcrjion.  Penfée  qui  fit 
rire  le  Pape  , & qui  le  mit 
en  fi  bof.nc  humeur,  qu’ayant 
enfuite  écouté  tranquillement 
toutes  les  raifons  de  ce  Pré- 
lat , h qui  il  avoir  impofé 
filence  fur  ce  propos  ; il  lui 
répondit  , qu’il  y penferoit. 
Et  en  effet  , il  y penfa  fi 
bien  , que  le  foir  du  même 
jour  il  ordonna  a Moniteur 
d’Oflat  d’avertir  cet  Envoyé , 


comme  de  fon  chef,  de  ne 
fe  point  rebuter  de  tout  ce 
que  S.  S.  lui  pouroit  dire  ; 
& que  le  lendemain  au  foir 
il  envoya  quérir  encarolfele 
fleur  de  la  Chelle  , qui  eut 
l’honneur  de  lui  baifer  les 
pieds  , & par  même  moyen 
la  commodité  de  lui  laifler 
fur  une  table  , la  lettre  du 
Roi  , fon  Maître  , quoique 
S.  S.  protcftSt  , qu’elle  ne 
l’avoit  admis  que  comme 
Centilhotnme  privé  , & non 
point  comme  Agent  d’un 
Prince  relaps  & excommu- 
nié ; & que  l’Auditeur  Se- 
rafin  l’avoit  trompée. 

4 Clément  VIII.  avoit  été 
fon  collègue  en  l’Auditorat 
de  Rote. 

dont 
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je  vous  ai  écrit  par  ma  lettre  du  it.  Fé- 
vrier ;&  principalement  , que  l’Induit  pour  lé 
Roi  foit  obtenu  au  plutôt  que  faire  fc  poura  , 
afin  que  nous  ne  foyons  toujours  à recommen- 
h cer , & que  les  nominations  de  S.  M.  loient  ac- 
ceptées & atendues  fans  aucune  dificulté.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfeigneur  , 
en  parfaite  fanté  , très-heureufe  & longue  vie. 
«De  Rome,  ce  ro.  Mars  159 6. 

LETRE  LIIL 

En  fai  fan  t ici  l’éloge  de  M . du  Perron  m des  ter- 
mes fi  forts  & fi  magnifiques  , Monfieur  d’Of- 
fat  a,  fait , fans  y p enfer  , le  fien  propre.  Car 
en  me  tant  la  fcience  & l’habtleté  de  fon  collè- 
gue fi  fort  au-deffus  de  la  penne  , ( chofe  très- 
rare  entre  deux  Minifires  égaux  ) il  releva 
d autant  fa  modefiie  , fa  docilité , fa  droiture  , 
fa  candeur , & fon  defintereffement. 

AU  ROY. 

Sire, 

M.  d’Evreux , qui  s’en  retourne  vers  Votre 
Majelté , vous  rendra  compte  de  toutes  les  cho- 
fes  de  deçà , tant  paflees  depuis  fa  venue  , que 
préfentes  •:  & partant  je  n’entreprendrai  de  vous 
en  rien  dire  pour  cette  heure.  Il  laiflè  un  grand 
regret  de  foi  à toute  cette  Cour,  pour  les  rares 
tjualitez  que  Dieu  a nhfes  en  lui , connues  de 
V.  M.  long-tems  y a.  Outre  la  prudence  , fide- 
lité , zele  , & bon  h eu  1 , qu  il  a porté  au  (ervice 
de  V.  M.  il  a encore,  par  fon  favoir  , fait  hon- 
neur â notre  Nation , en  toutes  les  compagnies 
a Ji%  £ 
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des  grands  & fa  vans  perfonages , où  il  s'efl:  trou"*- 
vé  : aulli  a-t-il  fait  une  grande  & honorable  dé*  - 
penfe , recevant  & apellant  ordinairement  à fa 
table  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  do&e  & poli  en 
Rome.  .Et  pour  mon  regard  , de  plufieurs  fa- 
veurs & honneurs  , qu’il  a plû  à V.  M.  me  fai- , 
re  ; je  lui  fuis  principalement  obligé  , pour  m’a- 
voir aflôcié , en  un  fi  grand  afaire  , avec  un  fl 
grand  perfonage,  duquel  je  confeflè  avoir  beau- 
coup apris  j non-feulement  en  matière  de  fcien- 
ces  & lettres , mais  aufli  d’afaires A tant , Si- 
re , &c.  De  Rome  ce  28.  Mars  1596. 

1 Monfieur  du  Perron  avoir  traiter  & négocier  avec  le* 
plus  de  feu,  & plus  de  bril-  Princes.  Il  n’y  a qu’à  lire 
lant  : Monfieur  d’Oflat  plus  leurs  dépêches , pour  en  bien 
de  flegme,  & plus  de  foli-  juger.  Le  ttile  de Vuneftphis 
■dité.  Le  premier  avoir  une  fleuri  ; mais  le  itile  de  l’au- 
plus  grande  mémoire  ; Vau-  rre  elt  pius  nerveux.  Souvent 
tre  un  plus  grand  jugement  : M.  Du  Perrvn  parle  en  fan- 

l*un  valoit  mieux  pour  la  faron  , & , comme  difoit 
Chaire,  Vautré  pour  le  Cabi-  Jofcph  Sçaliger  , en  bavard  ^ 
net  : l’un  avoit  plus  de  ta-  M.  d’Oflat  toujours  en  Mi- 
lent  pour  converfer  avec  les  niitre. 

Cens  de  lettres , l’autre  pour  r 

L E T R E LI V. 

A MONSIEUR  DE  VIE  LER  O Y* 

MOmseigneur  , S'en  retournant  M.- » 
d’Evreux  vers  le  Roi , je  ferais  une  trop 

frande  faute  de  ne  vous  écrire  point  par  lui  ; 6e 
e vous  écrire  par  lui  des  chofes  de-aeçà , qu’il 
fait  mieux  que  moi , ce  ferait  à moi  une  grande 
préfomption , ou  inadvertance.  Je  ne  vous  écri- 
rai donc  qu’un  mot  de  lui , que  mon  devoir 
ue  me  permet  de  taire.  Ç’eft  que  comme  l’afai* 
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Fe , pour  lequel  il  a été  envoyé  par-deçà , a été 
par  lui  fait  <Sc  parfait  prudemment , fidèlement  , 
& heureufement  ; aulli  a-t-il  montré  en  plufieurs 
autres  choies  , comme  il  eft  excellent , non-feu- 
lement en  favoir , en  quoi  il  eft  incomparable  ; 
mais  aulli  à traiter  & négocier  afaires  d’impor- 
tance. De  façon  que  j’eftime  , que  le  Roi  fera 
beaucoup  pour  fon  fervice , & pour  le  bien  de 
fon  Royaume  , s’il  continue  à l'employer  ci- 
après  aux  afaires  & ocafions  , qui  fe  préfente- 
ront  ; & vous , Monfeigneur , lï  vous  l’y  pro- 
mouvez & avancez  par  les  moyens  que  vous  ea. 
avez.  Aulli  ne  veux-je  oublier  ici  une  des  qua- 
litez  , que  j’aime  le  plus  en  lui , à favoir  , qu’il 
eftime  infiniment  votre  vertu  & valeur , & l’a 
fait  fonner  ici  de  foit  bonne  façon  aux  oreilles 
du  Pape , & des  principaux  de  cette  Cour.  Qui 
fera  l’endroit , où  je  finirai  la  préfente  , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Monfeigneur , &c.  De 
Rome,  ce  18.  Mars  1^96. 

L E T R E L Y. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur  , Hier  après  dîner*M, 
d’Evreux  partit  de  cette  ville  pour  s’en  re- 
tourner vers  le  Roi , laiflant  un  grand  regret  de 
* foi  à toute  cette  Cour , pour  les  rares  qualitez 

3ue  Dieu  a mifes  en  lui.  Auffi,  outre  qu’il  a 
ignement  fervi  le  Roi , tant  en  l’afaire  princi- 
pal, pour  lequel  il  étoit  venu  , qu’en  tout  le 
refte  > qui  s’eft  prélènté  , il  a encore  par  fon 
éminent  favoir  fait  honneur  à la  France , en  tou- 
tes les  compagnies  des  grands  & favans  perfo- 
nages , où  il  s’eft  trouvé  : connue  aulli  a-t-il 
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•fait  -toujours  une  fort  belle  & honorable  dépei# 
fe  , recevant  & apellant  ordinairement  à fa  ta- 
ble les  plus  doutes  hommes  de  Rome.  Au  de- 
meurant , il  veut  voir  une  partie  de  l’Italie  en 
« s’en  retournant  ; 6c  de  Lorete , où  il  s’en  va  tout 
droit,  penfe  retour  à Florence,  6c  de-là  aller 
a Vernie  par  Bologne  & Ferra re.  De  Venife  il 
fait  état  d’aller  à G en  nés  par  Mantoue  & Parme  ; 
6c  de  Gennes  palier  à Savoue&  à Turin  , s’il 
peut  obtenir  pailèport  de  Monfieur  de  Savoye. 
-Tellement  qu’il  ne  pourra  arriver-  à vous  qu’à 
3a  fin  de  Mai.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  métré 
âci , afin  que  vous  penfant  qu’il  y dût  arriver 
plutôt , ne  prifliez  de  là  ocafion  d’atendre  juf- 
ques  à fa  venue  à envoyer  par-deçà , où  l’on 
s'émerveille  de  ce  que  le  Roi  a tant  demeuré  à 
envoyer  , après  avoir  reçu  la  Bulle  de  l’abfo- 
îution  , & le  bref  de  S.  S.  Aulli  y a-t-il  des  cho- 
ies , que  le  Pape  defire  faire , & voudrait  être 
déjà  faites , comme  d’envoyer  un  Légat  ; ce 
qu’il  lui  femble  ne  devoir  faire , que  S.  M.  n’ait 
envoyé  lui  prêter  l’obédience. 

Les  autres  chofes  de  deçà  font  au  même  état 
qrï’elles  étaient  lorfqne  je  vous  écrivis  mes  let- 
tres des  dernier  de  Février,  & 9.  de  ce  mois  ; 
6c  #’ai  qu’y  ajoûter  , finon  que  le  feigneur  Dom 
Pittro  de  Mtdicis  1 , frere  du  Grand  - Duc  .de 


* 1 Dont  Pittro  de  Mtdicis 
avoit  époufé  Don*  Ltonor  de 
‘ TAtdo  , fille  de  Don  Garcia  , 
Viceroi  de  Sicile,  ainfijque 
le  Duc  Ton  pere  avoit  pris 
pour  femme  D.  Ltonor  dt 
‘Tule do  , fille  de  Don  Pedro  , 
.Viceroi  de  Naples.  Le  Grand- 
Duc  Dom  Prancejco  s’étoit 
marié  avec  une  fille  de  l’Em- 
yetetir  Ferdinand  I.  Cet 


trois  mariages  avoient  acoil- 
tutné  les  Elpagnols  à donner- 
des  femmes  aux  Medicis  , 8c 
c’étoit  en  partie  pour  cela  , 
qu’ils  hailîoicnt  le  Grand-  - 
Duc  Ferdinand  ,qui  en  avort 
pris  une  à fon  gré  , te  qu’ils 
apuyoient  les  prétentions  in- 
jullcs  de  Dom  Pietri  contre 
lui. 
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Tbfofne  arriva  en  cette  ville , venant  d’Efpagne  , 
le  18.  de  ce  mois,  & eft  logé  chez  l’Ambalfa- 
deur  d’Elpagne.  Il  vient , à ce  que  chacun  dit  » 
pour  avoir  Taifon  de  certaines  grandes  préten- 
tions , qu’il  a en  la  fucceflïon  du  feu  Grand- 
Duc  François*  fon  frere , touchant  les  meubles  , 
& autres  chofes  , qui  ne  fui  vent  l’Etat  du  Grand- 
Duché  ; eftpielles  il  veut  comprendre  le  tréfor 1 r 
& plufieurs  autres  chofes , que  le  Grand  - Duc 
prétend  apartenir  à l’Etat , auquel  lui  feul  a fuc- 
eedé.  La  commune  opinion  d’ici  eft  , que  les 
Efpagnols  fomentent  ce  diferend  des  deux  frè- 
res , & animent  le  puîné  contre  l’aîné  ; au- 
quel aîné  pour  confolation  eft  né  depuis  peu  de 
jours  encore  un  fils  mâle , reculant  l’oncle  d’au- 
tant 3.  A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome  , 
ce  29.  Mars  1596. 

1 Le  Grand-Duc  François  autres  en  pierreries, 
avoit  laiffé  environ  dix  mil-  3 Tanqunm  audits  liber it 
lions  d’or  en  argent  mon-  démuni  fratris  mjgts  mgeret. 
noyé  , & la  valeur  de  deux  Tac. 

LETRE  LVL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  une  lettte  , que  jer 
vous  écrivis  le  29.  Mars,  je  vous  donnai 
avis  , comme  M.  d’Evreux  étoit  parti  de  cette 
ville  le  28.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi. 

Le  30.  je  reçus  la  lettre , qu’il  vous  plût  'm’é- 
crire du  camp  de  Servez  près  la  Fere,  le  24. 
Février,  à laquelle  je  répondrai  par  l’ordinaire 
de  Lion  , que  nous  dépêcherons  un  de  ces  jours. 
Cependant , j’ai  eftimé  devoir  faire  avancer  cette- 
ci  par  autre  voye  , pour  vous  avertir  comme  au 
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Confiftoire  , qni  fut  tenu  mecredi  dernier  de 
ee  mois  , N.  S.  P.  déclara  Légat  pour  France 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  1 , qui  eft  de 
la  Maifon  de  Medicis  , & apellé  Cardinal  de 
Florence  , parce  que  lorfqu’il  fut  fait  Cardinal 
en  l’an  1585.  il  y en  avoit  un  autre , qui  s’apel- 
loit  Cardinal  de  Medicis  1 , qui  eft  aujourd'hui  le 
Grand-Duc  de  Tofcane.  11  eft  âgé  de  60.  ans  , 
tenu  pour  fort  homme  de  bien  , fage  , modéré  , 
franc  & rond  , aimé  & eftimé  du  Pape , & a 
toujours  fait  bon  ofice  pour  I’abfolution  du  Roi , 
11'ayant  dépendante  que  du  Saint  Siégé  , & de 
S.  S.  confident  néanmoins  dudit  feigneur  Grand- 
Duc,  comme  -parent , & comme  ayant  fervi  cette 
Maifon  d’Ambaflàdeur  à Rome  dix  ou  douze 
ans , & étant  parvenu  à la  dignité  de  Cardinal 
en  partie  par  fon  interceflïon , & par  celle  du 
feu  Grand-Duc  François  , fon  frere  *.  Chacun 


1 Alexandre  de  Medicis , 
lequel  lücceda  immédiate- 
ment à Clément  VIII.  ainfi 
uc  .ce  Pape  le  lui  avoit  pré- 
it  plusieurs  fols  , en  ces  ter- 
mes : Mi nfigncr  Aleffandro  , 
favt'  n"  'T-»  v-  -■> 

« "•  r*  * .r— — rx — • »-1  '-v' 

fut  au  grand  déplaifir  du 
Cardinal  Aldobrandia  que 
cette  prédiftion  s’acomplitj 
car  ayant  trente-huit  Créa- 
tures dans  le  Conclave  , qui 
le  rendoient  abfolument 
Maître  de  l’exclufion  , il 
fembioit  avoir  perdu  , par  fa 
faute  , une  viddoire  certaine  , 
en  concourant  à l’exaltation 
d’un  fujet  qu’il  ne  vouloit 
pas. 

1 Ferdinand  , Créature  de 
Pie  IV»  qui  lui  donna  le 


chapeau  & les  bénéfices  de 
Dom  j andc  Medicis  , fort 
frere  mort  en  156*.  Il  fucceda 
en  1^87.  au  Grand  Duc  Fran- 
çois fon  frere  aîné,  en  la  Prin- 
cipauté , ainfi  qu’il  avoit  fuc- 

«ul  i i I I »t|f  cfi  .pi  O I»  Jln  1]  j* 

wwuc  m 1 vaiUliwtlAl» 

j M.  de  Thou  fait  l’éloge 
de  ce  Légat  en  ces  termes  : 
Alexander  Medices  florentin 
Archiepifcoput  , candido  vir 
ingenio  , & rnatura  prudents * 
praditus  , qui  ad  generofii 
fanttli « illtsflrii  fpiritut  ma. 
gnam  rerum  agendarum  péri - 
tiam  fibi  in  Aula  Roman a 
comparaverat  , & jam  ante 
1 ç . aisnot  Çtfmi  M.tgni  Et r st- 
ria Ducis  , genttlis  fui  ( foa 
parent)  negotia  Orattris  ti- 
tuL  , magna  fidei  fr  fvlcrtis- 
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lptie  cette  élection  , & efpere  t-on  qu’elle  tour- 
ûera  à l’honneur  de  Dieu , au  bien  de  la  Reli- 
gion Catholique  , au  contentement  du  Roi , 8c 
au  repos  du  Royaume.  Il  ne  partira  d’ici  qu’a- 
prés  Pâques , & pafTera  par  Florence , oh  il  ar- 
rêtera quelques  jours  : en  quoi  fe  paflèra  tout 
ce  mois  d’Avril  pour  le  moins , & pourra  arri*« 
ver  à vous  environ  la  Saint- Jean.  Et  encore 
que  l’on  eût  ici  déliré  , & eftimé  raifonable  , que 
le  Roi  eût  envoyé  prêter  l’obedience , avant  que 
le  Pape  envoyât  un  Légat  par-delà  ; fi  eft-ce  que 
S.  S.  voyant  que  l’on  tardoit  tant  du  côté  de  de- 
là , n’a  eftimé  devoir  regarder  à tout  cela  , ni 
plus  retarder  le  bien  qu’une  telle  Légation  peut 
aporter. 

Avec  ledit  feigneur  Légat , on  envoyera  pour 
réfider  Nonce  prés  le  Roi  l’Evêque  de  Mantoue* , 
qui  eft  de  la  Maifon  de  Gonzague , <Sc  parent  du 
Duc  de  Mantoue , & de  Moniteur  de  Nevers.  Il 
a été  autrefois  en  France  , & à Paris , étant 
lors  Général  des  Cordçliers  * ; & vous  pourrez 
vous  fou  venir  de  l'y  avoir  vu. 

Ledit  jour  3.  de  ce  mois  , au  même  Confia 
ftoire , N.  S.  P.  déclara  encore  Lég^t  pour  Po- 
logne Monfieur  le  Cardinal  Gaétan  6 : qui  eftr 


lande  admiaifiraverat  , pojlc » 
à Grcgorio  Xlll.  Francifii  1. 

■ Magni  Etrnna  Dncis  com- 
mendationc  ob  id  in  Calice;  itm 
Cardinal  irtnt  caoptatKi,  Pcnti. 
fax  patria  Florcutinnt  amicum 
ft'ai  cb  Dferita-alioqui  virnm  , 
cnm  httic  legationi  obtuude  ; dî- 
ne a ni  judicaffct  , tnm  Régi  ad 
qmm  legabatur  , gratiefum 
farc  exiftimavit , qnad  à fac - 
Uant  Hifpana  aliénas  , & > es 


Gallicas  front  favtre  femper 
amplexut  crtderttur.  Hiftt 
lib.  il  6- 

4 François  de  Gonzague  » 
frère  du  Cardinal  Scipioa  de 
Gonzague. 

1 II  avoit  été  élu  à Paris 
Général  des  Cordeliers  » 
dans  le  Chapitre  Général  d* 
1S79* 

6 Henri  Gaëtan,  Créature 
de  Sixte  V.  &•  par  lui  envoyé 
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heure- 
Rome, 


Légat  ch  France  à la  fia  de  fc  mettre  fous  le  daij  dani 
i S'Sy»  C’eft  lui  qui  étant  le  fauteuil  du  Roi. 
allé  au  Parlement  , vonloit 

letre  lvii. 


tout  ce  que  je  vous  écrirai  pour  cette 
priant  Dieu  , Monfeigneur  > &c.  De 
ce  $.  d’ Avril  *$96. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  une  lettre  , que  je 
vous  écrivis  le  29.  Mars , je  vous  donnai 
avis , comme  M.  d’Evreux  étoit  parti  de  cette 
ville  le  18.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi.  Par 
wne  autre , que  je  vous  écrivis  le  $ . de  ce  mois  , 
je  vous  avertis  comme  le  3.  N.  S.  P.  avoit  dé- 
claré Légat  pour  France  Monfieur  lé  Cardinal 
de  Florence  ; & envoyai- cette  lettre  par  Gennes, 
& encore  un  duplicata  par  Vende.  Par  une 
troifiéme  bien  longue , que  je  vous  écrivis  hier  » 
qui  fera  avec  la  préfente , je  répondis  à la  vôtre 
du  24.  Février  , que  j'avois  reçu  le  30.  de  Mars. 
Cette-ci  fera,  pour  vous  faire  favoircertaines  par- 
tieuhuitez  : & premièrement , que  je  fus  à l’au- 
dience le  vendredi  ?.  d’ Avril , & remerciai  N. 
S.^  P.  de  la  déclaration  , qu’il  avoit  faite  dudit 
Légat , deux  jours  auparavant  : & puis  dis  à S.  S. 
de  ce  qui  étoit  porté  par  votredite  lettre  du  24. 
Février , ce  qui  s’en  devoit  dire.  S.  S.  fé  plaignit 
à moi  de  ce  que  le  Roi  demeurait  tant  à en- 
voyer quelqu’un  : ce  que  j’exeufai-  par  les 
moyens  , que  j’ai  mis  au  commencement  de 
madite  lettre  d’hier.  S.  S.  fe  plaignit  encore  d’un 
Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  donné  contre 
ks  provifions  de  Rome , difant  que  ces  gens -là  , 
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«jui  devroient  faire  tout  ce  qu’ils  pourraient  pour 
oter  la  mémoire  du  divorce , qui  a été  entre  le 
Saint  Siégé  & la  Couronne  , faifoient  au  con- 
traire tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  la  rafraîchir 
& renouvelles  Ilentendoit  l’Arrêt  du  tj.  Juin 
dernier  , par  lequel  efî  défendu  de  confirmer  les 

Êrovifions  obtenues  en  Cour  de  Rome  depuis 
s détentes  d’y  venir , lequel  Arrêt  j’avois  vu 
auparavant  qu’aller  à l’audience  : & bien  me 
fervit  pour  en  pouvoir  mieux  répondre.  Je  lui 
répondis  donc  , que  c’étoit  choie  que  la  Cour 
avoit  faite  fans  le  lu  du  Roi , comme  elle  fait 
d’autres  Arrêts , & fur  un  fait  particulier , qui 
ÿétoit  préfenté  , auquel  le  Sénéchal  d'Anjou- 
avoit  validé  une  provifien  obtenue  par-deçà  > 
depuis  que  lefdites-  défenfes  d’y  venir  avoient 
été  faites  : que  j’eufiè  déliré  , que  la  Cour  n’eût 
point  fait  telle  chofe , & même  pour  la  confi- 
deration,  qu’il  avoit  plû  à S.  S.  me  dire  ; mais- 
qu’il  n’y  avoit  point  il  grand  mal  en  cet  Arrêt  9 
comme  l’on  diloit  ; d’autant  que  ladite  Cour  n’a- 
voit  point  ordonné  , que  lefdites  provifions  ob- 
tenues depuis  lefdites  défenfes  ne  fulîènt  point' 
tenues  pour  bonnes  ; ains  qu’elles  ne  fuflènt 
point  validées  par  les  Juges  , qui  étoient  au-  . 
deflous  d’elle.  Et  ne  vouloit  dire  ladite  Cour 
finon  qu’ayant  les  Cours  de  Parlement  fait  Iès; 
défenfes  de  venir  à Rome , il  n’apartenoit  aux; 
Juges  inferieurs  de  valider  les  provifions  obte- 
nues contre  lefdites  défenfes  ; oc  que  fi  elles  de— 
voient  être  validées  , c’étoit  aufdites  Cours  dé- 
partement ,.  & au  Roi  à les  valider.  Et  au  pis 
aller,  ladite  Cour,  fans  toucher  à l’autorité  du. 
Saint  Siégé  , puniroit  feulement  par  ledit  Arrêt 
la  défobeïlfance  de  ceux , qui  étoient  allez  con- 
fire teurs  prohibitions,  N,  S.  P.  ne  répliqua  rien 
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à cette  réponfe;  mais  ajouta  une  autre  plainte r 
de  ce  qu’on  n’avoit  encore  rien  fait  touchant'  la 
publication  du  Concile  de  Trente  , & le  réta- 
bliiièment  de  la  Religion  Catholique  au  pays  de 
Bearn  *.  Je  lui  dis,  que  pour  publier  le  Con- 
cile de  Trente  , il  faloit  non  feulement  Que  le 
Roi  fût  déchargé  du  fiegede  laFere,  & détel- 
les autres  faftions  de  guerre»  fi  urgentes  ; mais 
aufli  qu’il  eût  ufé  de  grands  préparatifs , pour  y 
faire  condefcendre  les  Cours  de  Parlement , les 
Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales , & plufieurs 
autres  opofans  : & qu’encore  avec  tout  cela  il 
auroit  bien  à faire  ; que  le  pays  de  Bearn  étoit 
e plus  loin  de  la  perfonne  du  Roi , de  tous  ceux 
qui  lui  obéilfoient  ; & partant  ne  s’v  étoit  pour 
encore  pû  faire  tout  ce  que  S.  M.  eut  déliré;  & 
qu’il  étoit  befoin  d’y  ufer  encore  de  grands  pré- 

Îiaratifs.  Depuis  j’ai  vû  une  lettre  écrite  à Auch 
e i.  Janvier  par  un  Jéfuite  de  là  , à un  Jéfuite 
de  ce  pays-là  , réfidant  aujourd’hui  à Rome , en 
laquelle  lettre  font  ces  mots  ; La  Mcfle  ejl  en 
Bearn  & k Pau  : on  efpere  que  tout  ira  mieux. 
Je  la  porterai  avec  moi  après  demain,  que  j’irai 
à l’audience;  & après  l’avoir  lûe  au  Pape,  lui 
dirai , qu’il  peut  voir  comme  le  Roi  par  fou  bien 
faire  furpafîè  l’expeftation  de  fes  propres  fervi- 
teurs  : mais  que  nous  ne  fommes  pas  fi  diligens 
à faire  favoir  à S.  S.  les  vrayes  & bonnes  choies 
que  nous  faifons  : comme  font  les  Efpagnols , & 
leurs  adherans , à inventer  & fuggerer  à S.S.  des 
calomnies. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  7.  jour  de  ce 
mois , Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en- 

1 La  Religion  Catholique  d’Henri  IV.àla  requête  des 
avoit  été  bannie  du  Bearn  Etats  Généraux  du  Pays, 
par  la.  Reine  Jeanne  , mere 
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voya  apeller  , pour  me  dire  , qu’en  certaines 
Vallées  du  Piémont , fujetes  à Moniteur  de  Sa- 
voye  , où  il  y a force  hérétiques  depuis  un  fort 
longtems  , le  Pape  a voit  envoyé  pour  leur 
converfion  plufieurs  Jéfuites  & Capucins  , qui 
avoient  déjà  fait  grand  fruit.  ; & efperoit  - on 
qu’ils  le  feraient  encore  plus  grand  â l’avenir  < 
mais  qu’il  y avoir  certaine  forte  de  gens  qui  s’y 
vouloient  opofêr  , & apeller  le  fieur  de  Lefdi- 
guiere,  pour  empêcher  une  li  bonne  œuvre  : fur 
quoi  le  Pape  avoit  ordonné  à lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  , de  me  dire  que  j’écrivifl'e  au  Roi,  que 
S. S.  le  prioit  d’écrire  audit  fieur  de  Lefdiguie- 
re,  qu’il  n’allât  ni  envoyât  au  fecours  de  ceux , 
qui  vouloient  détourner  la  converfion  des  héré- 
tiques. Je  lui  dis , que  j’obéirais  au  comman- 
dement de  S;  S.  mais  qu’il  faloit  avifer  , que 
Monfieur  de  Savoye  ne  couvrit  quelque  fien  * 
defièin  contre  nous  1 , fous  ce  prétexte  d’en- 


4 Ce  Duc  étoit  fi  ambitieux, 
fi  entreprenant  , & fi  déloyal, 
que  l’on  fe  défioit  autant  de 
lui  quand  il  avoit  de  bonnes 
intentions  , que  lorfqu’il  en 
avoit  de  mauvaifes.  Tous 
les  Hiftoriens  de  fon  teins  ont 
loué  hauicment  fa  valeur  mi- 
litaire , fen  intrépidité  , fa 
libéralité  , fa  pénétration  , 
fon  expérience  , mais  ils 
l’ont  tous  aeufé  d’avoir  été 
fans  foi.  Principe  per  vaflità 
eFingcgno  e per  intrepiditn  di 
cuire  incapace  di  fgomtnto  de' 
maggiori  che  habbino  regnate 
Inugo  tempo  avanti  , e dopo 
di  lui  , freggiato  d'cccelfe  vir- 
t'tt  <&  imbrattato  di  molti  vi- 
tii  } cbt  le  référé  notât  e ntl 


monde  per  tJPbnlente  , ambi - 
tiofîjfimo  , infido  &c  L’Abbé 
Siri  vol.  7-  de  fes  Mémoires 
fecrets.  Ma , dit  le  Cardinal 
Bentivoglio  dans  fes  Mémoi- 
res , que  (le  fi  rare  virtù  ve- 
nivano  fimmameutc  efenratt 
dall'  ambitione  r iajuale  rt~  • 
gnava  in  lui  con  tal  eccejpi , 
che  portandelo  continuamente  à 
torbidi  , vafti  } e per  lo  piic 
fallait  difegni  , factva  cb'  egli 
invite  de  mifurarfi  con  la 
mifnra  fua  proptia  , nfaffc 
molto  plie  quella  de  i Re  , aile 
cni  prérogative  non  fettndo 
[offrir  Ai  cedere  , comt  Prin- 
cipe di  tanta  eminenza  anch * 
egli , e £ un  a cafa  tut  ta  mifla 
di  fangtic  regio  ancor  e(fa  • ftr~ 

E 6 
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voyer  faire  la  guerre  en  ces  Vallées  contre  ceux  * 
qu’on  difoit  détourner  la  converfion  des  héréti- 
ques. 

Le  même  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me 
dit  , qu’on  a voit  ra  porté  au  Pape  certaines  cho- 
fes,  qui  travailloient  S.  S.  à favoirrque  le  Roi 
avoit  donné  l’Abbaye  d’Epernay  au  fieur  de  Vi- 

Îjnoles  hérétique  , et  Gouverneur  de  ladite  vil— 
e,  lequel  auüî-tôt  avoit  introduit  le  prêche  des 
hérétiques  en  ladite  Abbaye:  que  le  Roi  avoit 
auffi  féparé  l’Abbaye  de  S.  Remi de  Reims  d’a- 
vec l’Archevêçhé  de  Reims  r auquel  elle  a été 
unie  par  le  Saint  Siégé , & l’àvoit  donnée  au 
Maréchal  de  Bouillon  , hérétique , fous  la  con- 
fidence d’un  certain  Piepape  , lequel  étant  mort 
depuis  peu  de  jours  , ladite  confidence  avoit  été 
baillée  à un  hérétique  de  Sedan  , qui  recevoit 
aujourd’hui  les  fruits  de  ladite  Abbaye  pour  ledit 
Maréchal  hérétique..  Je  lui  répondis  , que  de 
tout  cela  je  n!ep  fa  vois  & n’en  croyois  rien;  Scque 
c’étoient  de*  malignes  & maudites  inventions  , 
pour  dénigrer  l’honneur  & réputation  du  Roi , 
& donner  travail  & véxation  à S.  S.  & les  reme- 
tte tous  deux  en  mauvais  ménage  de  nouveau  , 
fi  on  pouvoit  : mais  que  je  le  fupliois  de  ne 
croire  à telles  calomnies , & s’afsûrer  de  la  bon- 
ne & fincere  intention  du  Roi , meshui  aflèz  vé- 
rifiée & témoignée  par  tant  de  bons  effets , que 
les  gens  de  bien  n’en  pouvoient  plus  douter  : 
remerciant  cependant  S.  S.  & lui , de  l’avis  qu’il 
lui  avoit  plû  m’en  donner  , & le  priant  de  con- 
tinuer à m’avenir  , quand  tels  raports  leur  fe- 

tio  etreav a fempre  inyiut*.  fre.  Et  le  Procurateur  Bat- 
mente  cm  tutti  i mezzi  di  tifta  Nani  dit  que  ce  Duc  al 
rendert  aile  •randezze  Un  fila  intereffe  immebilmtnte  in- 
fi»  peuva  , H£M*li  U dirtzz»  lt  fat  attisai. 
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foient  faits  , ou  bien  ne  les  écouter  point , n» 
lui,  ni  S.  S.  Ces  faux  raporteurs  font  certaine 
fie  & ordure  reftans  de  la  Ligue  qui  en  leur  coeur 
ne  feront  jamais  paix  avec  le  Roi , ni  avec  les 
fions  François , ni  avec  eux-mêmes  ; & ne  s’a- 
perçoivent point  qu’ils  font  un  grand  déplaifir 
au  Pape  ,,  partie  pour  ce  qu'il  ne  leur  croit 
point  ; partie  pour  ce  qu'il  ne  fauroit  qu'y  faire, 
j’en  connois  ici  quelques-uns  par  nom  & fur- 
nom  ; mais  je  n’en  veux  point  fouiller  le  pa- 
pier, non  plus  maintenant  que  j’ai  fait  par  ci- 
devant  , qu’il  ne  m’en  manquoit  point  d’oca- 
fion  ; pour  ce  qn’ils  ne  le  valent  pas , & qu’ils  fe. 
puniflènt  allez  d’êux-mêmes , lànguifiànt  & fei- 
chant  de  douleur  & de  dépit  de  ce  dont  i’s  le 
devroient  réjouir  le  plus  3 , s’ils  avoient  quelque 
Bonté  & quelque  lens. 

Quand  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration, 
que  lè  Pape  avoit  faite  du  Légat  pour  France, 
je  vous  écrivis  par  même  moyen , qu'il  vouloit 
envoyer,  arec  ledit  Légat  l’Eveque  de  Mantoue , 
pour  réfider  Nonce  prés  Iè  Roi:  Depuis  il  me 
fut  dit  trois  chofes  audit  Evêque  : la  i.  qu’il 
avoit  été  page  du  Roi  d'Efpagne , & qu’étant  en 
là  Cour  du  Roi  il  fe  fit  Religieux.  : La  z.  qu’il 
a eu  & tenu  quelque  tems  l'Evêché  de  Ceralu 
en  Sicile  à la  nomination  du  Roi  d’Efpagne , & 
qu’il  a encore  aujourd’hui  quelque  penfion  fur  le- 
dit Evêché  de  Cefalu.  Outre  que  le  Pipe  lui 
avoit  donné  l’Evêché  de  Parme , comme  à per- 
fonne  de  qui  les  Efpagnols  fè  fioiênt.  La  j. 
qu’un  fien  rrere  apellé  Ferrante  Gtnzzg*  4 , a 

3.  L’Envie  eft  une  paflîôn  qui  ne  fe  lafTent  point  de  bien 
qui  ne  l’éteint  jamais  , quand  faire. 

•Ile  attaque  des  perlcmncs  4 Ftrr*ittt  G«nx,a^a  , fer- 
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fervi  longtems  le  Roi  d’Efpagne  es  Pays-bas* 
& efl:  encore  aujourd’hui  au  fervice  de  PEmpe- 
reur  , qui  efl:  comme  une  continuation  de  fer- 
vice  audit  Roi  d’Efpagne.  Je  penfai  ne  devoir 
métré  cela  à noncnaloir.  Et  parce  que  nous 
étions  jà  en  la  Semaine  - fainte  , auquel  teins 
on  ne  demande  point  d'audience  au  Pape  ; je 
m'en  allai  pour  le  dire  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & à Monfieur -le  Cardinal  To- 
Iet  , & les  prier  de  bien  coniiderer  ces  cho- 
ies , fans  prendre  autre  conclusion  plus  for- 
melle î. 

Monfieur  le  Cardinal  Tolet  , que  je  trouvai 
le  premier , me  dit , que  toutes  ces  choies  avoient 
été  confiderées  quatre  ou  cinq  mois  avant  que 
le  Pape  s’y  réfolût  ; mais  qu'on  a voit  trouvé  ce 
Prélat-ci  le  plus  à propos , pour  être  d’extradion 
fort  noble , & homme  de  bien  , qui  ne  voudroit 
faire  chofe  indigne  de  fanoblelfe,  & de  la  pro- 
feflion  d’homme  entier  & craignant  Dieu , qu’il 
avoit  faite  toute  fa  vie  ; que  d’ailleurs  il  étoit 
obligé  au  Pape , Sc  ne  feroit  que  .ce  qui  lui  fe- 
roit  ordonné  par  S.  S.  qui  s’en  fioit  grandement  : 
qu’il  étoit  aulfi  parent  & confident  du  Duc  de 
Mantoue  , duquel  nous  n’avions  point  d’ocafion 
de  nous  défier  : outre  qu’il  avoit  des  parens  en 


voit  alors  en  Hongrie  , en 
qualité  de  Meftre  de  Camp 
Général  de  l’Armée  Impé- 
riale. 

5 Le  Roi  de  France  eft 
maintenant  en  poiïèllion  de 
choifir  entre  plulieurs  fujéts  , 
qui  lui  font  propofez  par  le 
Pape  , pour  être  Nonce  au- 
près de  lui,  celui  qui  lui 
plait  davantage , &d;  n’ad- 


mettre aucun  fujet  du  Roi 
d’Efpagne  , ni  pas  un  autre  , 
qui  ait  le  moindre  atache- 
ment  à la  Maifon  d’Autri- 
che. C’eft  un  bien  , que 
nous  a procuré  la  Ligue  Phi- 
lippique  , en  nous  aprenant , 
h nos  dépens , à nous  défier 
des  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome  , qui  font  foupçonnez 
d’avoix  le  cœur  Efpagnol, 
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•ance , & y.avoit  été  autrefois  fort  bien  vu 
carefîe  p$r  le  feu  Roi  : que  tout  ce  qu’on  al- 
guoit  contre  lui  , n’avoit  point  de  force  en- 
rs  un  homme  de  bien  , pour  lui  faire  faire  un 
te  lâche  & méchant  : que  le  Pape  Paul  IV . 
oit  été  page  du  Roi  d’Efpagne  6 , & néanmoins 
lui  fit  la  guerre , & le  vouloit  dépoilèder  du 
oyaume  de  Naples , & de  tout  ce  qu’il  a en 
alie  : qu’il  ne  faloit  pas  feulement  confiderer , 
ae  ledit  Evêque  avoit  été  page' du  Roi  d’Efpa- 
ne  ; mais  auftï , qu’il  y avoit  été  fort  peu , & 
j’il  aima  mieux  fe  faire  Religieux  , que  de 
arer  longuement  en  cette  Cour -là.  Tour 
e même  , fi  l’on  comptoit  , qu’il  avoit  eu 
Evêché  de  Cefalu  , il  faloit  aufli  compter 
u’il  l’a  voit  lai  fie , & n’avoit  pu  comporter  la 
ijetion  , en  laquelle  font  les  Evêques  de  Si- 
ile  7 : que  fi  aucuns  de  fes  parens  fervoient  le  Roi 


6 Giampietr t Carraft  avoit 
:é  page  de  Ferdinand  , dit 

Catholique  , perc  de  la 
.eine  D ona  juana  , mère 
e Charle  - Quint.  Jamais 
:lui-ci , 8c  Philippe  II.  fon 
1s  , n’eurent  deux  plus 
rands  ennemis  que  ce  Pape  , 
c que  le  Cardinal  Carlo  Car- 
ift  , fon  neveu. 

7 De  tous  les  Evêques  de 
i Chrétienté  , les  plus  dé- 
endans  font  ceux  du  Royau- 
té de  Sicile  , qui  obéilTent 
u Roi  d’Efpagne  comme  à 
:ur  Souverain  temporel  & 
tirituel , à caufe  d’une  Bulle 
u PapeVrbain  II.  qui  con- 
ede  à perpétuité  le  titre  & 
'autorité  de  Légat  du  Saint 
>icge  au  Roi  de  Sicile.  De 


forte  que  le  Roi  d’Efpagne  » 
en  vertu  de  cette  Bulle  , eit 
Roi  8c  Pape  en  Sicile.  Et 
c’eft-là  ce  qu’ils  apellent  la 
Monarchia  par  excellence  : 
mais  cette  Monarchie  fpiri- 
tuelle  & temporelle  a été 
toujours  une  matière  & un 
fujet  de  méfintelligence  en- 
tre les  Papes  & les  Rois  d« 
Sicile  ; ceux-ci  , ou  leurs 
Vicerois  , ayant  abufé  très- 
fouvent  de  cette  Concelîiort 
Papale.  Par  exemple  , du 
tems  de  Philippe  II.  les  Vi- 
cerois faifoient  aller  les  Cau- 
fes  Ecclcftalliques  au  T ribu- 
nal  de  la  Mmarcloia  , fer 
iiam  falttis  , c’eft-à-dire  , de 
plein  faut  ; au  lieu  qu’elles 
ne  dévoient  y aller  que  ftr 


i 
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d’Efpagne , il  avoit  auTi  des  parens,  qui  fervoient 
le  Roi  r & s’il  avoit  un  frere  au  fervice  de  l’Em- 
pereur , *n’étoit  pas  à dire  pour  cela,  que  fon  frere 
meme  fut  afeêtionné  au  Roi  d’Efpagne  : car  l’Em- 
pereur n’étoit  pas  fort  content  clu  Roid’Efpagne 
lui-même  * , comme  e'étoit  chofe  notoire  ; & 


■vinrn  grAVAmints  , c*eft-à- 
dire  , par  apel  comme  de 
grief.  Ils  ne  voulaient  pas 
que  l’on  apellât-  dé  Ia  Me- 
tutrebiA  au  SaÎHt  Sicge  , di- 
fant  que  cet  appel  annulle- 
roic  la  Concefiion  d’Urbain 
II.  Tout  l’honneur  qu’on 
faifoit  au  Pape  , lorfquc  le 
Viceroi  commandoit  aux 
Evêques  d’envoyer  les  pièces 
d’un  procès  à Ia  MtnArehia  , 
étoit  de  mettre  le  nom  du 
Pape  à la  fufeription  du  pa- 
quet en  cette  forme  , Sanc- 
tijjimo  ac  BtAtiJJlmo  Di  miné 
N.  PaJ>a  Pii  V.  pour  mon- 
trer , que  e’étoit  adreffer  le 
procès  à la  perfonne  du  mê- 
me Pape  , que  de  l’adreflcri 
Ia  MoHArchiA.  Ajoutez  à 
cela  , que  le  Viceroi  nom- 
moit  fouvent  des  CommilTui- 
res  laïques  , pour  juger  des 
Caufes  purement  eeclefufti- 
ques.  Abus  qui  choquoit 
également  les  Evêques  du 
Royaume  , & la  Cour  de 
Rome.  Ce  fut  en  partie  pour 
demander  la  réformation  de 
tous  ces  abus  , que  Pie  V. 
envoya  le  Cardinal  Alexan- 
drin , fon  neveu  , Légat  en 
F.fpagne  : mais  comme  Pie 
mourut  quelques  mois  après , 


les  Vicerois  de  Sicile  conti- 
nuèrent encore  long-tems  le 
même  empire  fur  le  Clergé. 
En  1.581.  Grégoire  XIII.- 
voulut  prendre  connoiflance 
de  la  Bulle  d’Uï*biin  II.  & 
de  piufieurs  autres  privilèges 
ecdcfialtiques  , qu’il  préten- 
doit  avoir  été  ufurprz  par* 
les  Rois  de  Naples  & de  Si- 
aile-  , 3c  par  les  Ducs  de 
Milan  : Philippe  IL  envoya 
à Rome  le  Marquis  de  Ias  ■ 
Havas  , 8c  FrAncifct  dt  Vtr a 
de  ArAgtn  avec  piufieurs  Jn- 
rifconfultes  Napolitains  , Si- 
ciliens , 8c  Milanois  , pour 
défendre  fes  dirons.  Hcrrera 
dit  bien  , qn’ils  entrèrent  en  • 
conférence  avec  les  Minifires 
du  Pape  : mais  il  ne  dit  point 
le  réfultat  de  cette  aflemblée. 
Ce  qui  donne  lieu  de  douter 
de  la  vérité  de  la  Concefiion 
d’Urbain-  II.  & de  croire  , 
que  le  Cardinal  B'Artnii  a 
eu  raifon  d’écrire  contre  la- 
Monarchie  de  Sicile. 

8 L’Empereur  Rodol-phe , 
qui  regnoit  alors  , avoit  de- 
mandé en*  mariage  l’Infante 
Ifabelle  , avec  les  Pays-Bas 
pour  fa  dot.  Philippe  II. 
avoit  bien  voulu  lui  donner 
fa  fiile  , mais  non  les  Payi-- 
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frere  n’a  pas  toujours  les  mêmes  afe&ions 
nterêts  que  l’autre  : que  lui  Cardinal  Tolt- 
qui  parloit , étoic  né  , & avoit  des  freres  & 
rs  * , & autres  parens  enEfpagne  ; & néan- 
ins  nous  avions  vû  , s’il  avoit  lai  fié  de  faire 
devoir , pour  aucun  refpeâ:  du  Roi  d'Efpa- 
: 9 : qu’au  refte  , il  me  vouloit  bien  avertir, 
: ledit  Evêque  de  Mantoue  feroit  Cardinal 
s doute  , s’il  vivoit  ; que  fi  nous  le  récufions 


, fachant  bien  , que  Ro- 
phe  les  gouverneroit  aulfi 
l qu’il  gouvernent  l’Em- 
Voilà  de  quoi  Rodolphe 
it  mécontent  : & Phi- 
pe  l’étoit  encore  davanta- 
, de  ce  qu’il  n’avoit  point 
alu  de  l’Infante  fans  les 
ys-Bas.  Ainfi  , Rodolphe 
bien  mortifié  , quand  il 
donner  cette  Infâme  & 

; Provinces  à l’Archiduc 
bert  fon  frere. 

’ Voyez  la  note  11.  de  la 
tre  80. 

f Trajan  Btctlin  , fait  un 
m portrait  de  ce  Cardinal 
ns  un  chapitre  de  fa  Pierre 
touche.  La  puiflante  Mo- 
rchie  d’Efpagne  ayantoffert 
Cardinal  Tolet,  lachar- 
de  premier  Secrétaire 
Etat , avec  une  greffe  pen- 
n,  le  Cardinal  accepta 
iontiers  cette  chargp  , mais 
une  condition  que  les  EP- 
gnols  ne  voulurent  jamais 
fier.  Car  il  leur  déclara  , 
'après  qu’il  auroit.  montré 
Confcil  d’Etat  , par  l’au- 
rité  dé  la  Sainte-Ecriture  , 
r u doftrinc  dés  Sain» 


Peres  , & par  les  fierez 
Canons  r que  les  réfolution» 
ui  s’y  prenoient  ne  s’acor- 
oient  pas  avec  la  loi  de 
Dieu  & des  hommes  , il 
vouloit , lui  feul , en  empê- 
cher l’execution  afin  que  le 
monde,  connût  que  le  Théo- 
logien de  la- Monarchie  n.’af- 
fiftoit  à ce  Confcil  que  poue 
aider  & diriger  la  çonfeien- 
ce  du  Roi  pour  la  réglé  in- 
faillible des  Commandemcns 
de  Dieu  ; & non  point  pour 
fenvir  dé  mafque  & dé  pré- 
texte à l’établiflement  d’un» 
domination  tirannique  fur  le 
Genre  humain  : atendu  que- 
Ce  feroit  une  chofe  trop 
hotvteufe  qu*tm  homme  de 
fa  forte  fût  employé  à au- 
thentiquer l’impiété  diabo- 
lique dé  la  Raifon  d*£rat 
moderne , & à débiter  aux 
perfonnes  fimplcs  une  dro- 
gue puante  pour  du  mufa 
de  Levant.  Cette  fîftion  eft- 
fondée  fur  la  haute  répu- 
tation qu’avoir  ce  Cardinal.. 
Voyez  fon  éloge  dans  le*, 
lettres  50.  &.  go. 
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comme  efpagnol  , il  pouroit  s'en  reflèntir,  Sç 
fe  porter  pour  tel  contre  nous  toute  fa  vie  : que 
ee  feroit  mieux  fait  â nous  , de  le  nous  aquerir 
avec  cette  ocafion  , comme  il  feroit  aifé  au  Roi , 
qui  a de  fi  belles  & bonnes  parties  pour  gagner 
les  hommes  : que  lorfque  le  Pape  voulut  en- 
voyer Nonce  â Monfieur  de  Savoye  l’Archevê- 

Sue  de  Bari  10 , qui  eft  à préfent , ledit  feigneur 
>uc  fit  prier  le  Pape  par  fon  AmbalTadeur  fort 
inftamment , que  ce  ne  fut  point  lui  ; & ledit 
Ambafladeur  en  parla  à lui  Cardinal  Telcto  , qui 
lui  confeilla  de  le  laiflèr  aller , & de  ne  le  con- 
traindre point  : dont  il  eft  advenu , que  le  Duc 
de  Savoye  n’a  point  aujourd'hui  une  perfonne  plus 
confidente  que  ledit  Archevêque  de  Bari  , qui 
tient  près  de  lui  lieu  , non  feulement  de  Non- 
ce , mais  du  premier  & plus  intime  Confeiller 
qu’il  ait  : qu’outre  cela-,  on  ne  fauroit  changer 
ledit  Evêque  de  Mantoue  , qu’on  n’empitât, 
comme  on  avoit  bien  penfé  à tous  ceux  , qui 
femblent  être  dignes  de  cette  charge  ; qu’il  pou- 
voit  être  que  ceux  , qui  partaient  ainfi  de  lui  , 
ne  fe  mûflènt  pas  tant  par  crainte  qu’ils  euffent , 
qu’il  nous  en  advînt  mal , comme  pour  defir  de 
faire  place  à quelque  autre  , qu’ils  aimeroient 
mieux  pour  leurs  delîèins  particuliers  : qu’au  pis 
aller,  ce  n’étoit  point  un  mariage,  niunepro- 
fefiîon  de  Religion  ; & que  lecfit  Evêque  iroit 
avec  le  Légat  ; & s’il  ne  fatisfaifoit  au  Roi , le 
Pape , au  moindre  mot , que  S.  M.  lui  en  feroit 
dire,  le  changerait.  Voilà  donc  ce  que  me  dit 
Monfieur  le  Cardinal  To'ero. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  par- 

10  Cet  archevêque  de  en  Flandre  auprès  de  l’Ar- 
Bâri  i s apelloit  yifcanit  Ge-  chiduc  Albert  , & de  Vln- 
, Si.  fut  depuis  Nonce  fonte  d’fcfpagne  Ifabcllc. 
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en  ce  fens  même , mais  plus  fuccintement  : 
rreta  principalement  fur  la  grande  difete  de 
r formes  , qui  fu fient  dignes  Je  cette  charge  ; 
lànf*  qu’on  avoit  fait  un  examen  fort  exquis 
: tous  ceux,  qu’on  avoit  penfë  y être  propres  ; 

: avoit-on  trouvé  , que  les  uns  dépendoient 
op  de  quelque  Prince  ou  Potentat  : aux  autres 
îanquoit  ou  la  noblefîe  , ou  la  doftrine  , ou 
intégrité  , ou  la  modération  , ou  quelque  au- 
re  qualité  requife  : que  l’Evêque  de  Mantoue 
voit  été  trouvé  celui , où  il  y avoit  le  moins  à 
edire  : que  ce  n’étoit  point  du  Roi  d’Efpagne 
ju’il  avoit  été  page,  ains  du  Duc  de  Parme  der- 
tier  décédé  11 , qui  le  mena  en  Efpagne  , îfétant 
ors  que  Prince  de  Parme  : & que  ii  cet  Evêque 
avoit  quelque  obligation  au  Roi  d'Efpagne  , il 
étoit  encore  plus  obligé  au  Pape  , & en  atendoit 
chofe  plus  grande  : que  le  Pape  le  connoilloit 
bien , & Ce  fioit  fort  de  lui  ; & fi  S.  S.  le  tenoit 
pour  dépendant  d’Efpagne,  elle  ne  lui  corarae- 
troit  point  le  maniement  de  fes  afaires. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , après 
cela,  me  dit , qu’il  y avoit  ici  un  Perejéfuite 
Efpagnol , apellé  le  Pere  Alfonfe  Garri^lia  11 , 
qui  avoit  été  envoyé  au  Pape  par  le  Prince  de 
Tranlfilvanie  u , pour  lui  demander  fecours 


11  Alexandre  , Duc  de 
Parme  , mort  a Arras  en 
1391.  Il  avoit  été  élevé  en 
Efpagne  avec  le- Prince  Don 

Caries. 

it  Herrera  apelle  ce  Jé- 
fuite  Ahnfe  Carillt  , 8c  dit 
qu’il  étoit  natif  d'AIcala  de 
Henares  : mais  j’ai  voulu 
fuivre  le  ManuTcrit  de  Mon- 
fieur  d’Offat , qui  porte  Gar- 


riglia  , erreur  pardonnable  â 
un  homme  acoûtumé  depuis 
longues  années  h la  pronon- 
ciation &.  à l’ortographc  Ita- 
lienne. 

1 3 Sigifmond  de  Battor  , 
fils  de  Chriilophe  , aulfi  Prin- 
ce de  Tranlfilvanie  , & ne- 
veu d’Etienne  , Roi  de  Po- 
logne. 


* 
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contre  le  Turc  *4  , devoit  paffer  en  Efpagna 
pour  même  fin  : qu'il  y vouloir  aller  , & retour- 
ner encore  à Rome  par  mer  : mais  qu’il  pour- 
roit  advenir  , que  par  quelque  tempête  u ieroit 
jette  en  la  côte  de  France , ou  à faute  de  grand 
vaifièau  feroit  contraint  d’aller  terre  a terre  le 
long  de  ladite  côte  , ou  pofllble  de  faire  quel- 
ques journées -par  terre  ; & que  pour  être  Jéfui— 
te  , & Efpagnol , on  lui  pourroit  faire  quelque 


14  Ce  fur  ptr  le  confcil  du 
Perc  Carillt  , qui  avoit  été 
fon  Précepteur  , qu’il  re- 
nonça à l’alli.incc  du  Tu  c , 
pour  e^braffer  celle  de  lTm- 
pereur  , qui  lui  fat  funefte  , 
& à toute  fa  Maifon.  U 
interventn  jttphonfi  Carilli 
HifpJni  è Jefuitice  Çcdalitia 
agebatur  , qui  tid  creduli  jtt- 
ver.is  turcs  afp  due  excubant, 
hint  Aufiriaca  demies  pctentiar 
hiitc  preprio  , qeeid  à pjtrue- 
libns  impendebat  , cfleutate 
fericulo  , enm  tandem  ad  bclli 
tenfilia  pracipitavit.  Quafitus 
armit  celer  f des  defofie  , 
fÇr  Patrix  libertés  : neutrum 
five  ' ex  eenfilio  five  ex 
tventu  ver  un  ■ cum  ’ tnde 
tnex  tmnis  jurés  déviai  per- 
turbatie  fc  Jirijjîmum  bellum 
inteftiuum  f.eutum  fit.  De 
Tliou  livre  tio.  Prt  fiedtrè 
tard  Turcts  rupto , uxerem  Anf- 
triacam  j atque  rn‘  detem  bet- 
JnmTurcicutu  aceepit ►Piafeekf. 
Ht  a , que  le  Grand-Sei- 
gneur lui  avoit  fait  ofrirpar 
un  Chiaoux  de  lui  donner 
la  Moldavie  & la  Valachie  , 
avec  le  titre  de  Roi  de  Hon- 
grie *,  s’il  perfeveroit  dans 


l’Alliance  Ottomane.  Mais 
Dieu,  qui  nelaifferien  impu- 
ni , lui  ôta.  l’entendement  + 
pour  le  punir  par  fon  im- 
prudence des  cruautez  qu’il 
avoit  commîtes  dans  la  fa- 
mule  , dont  il  avoit  fait  mou* 
rir  les  principaux  , fous  le 
prétexte  ordinaire  d’une  cons- 
piration découverte.  Trajatt 
Bec xlm , parlant  dé  ce  Prin- 
ce dans  un  chapitre  de  fa 
Pierre  de  touche  , dit  plai- 
fàmment  qu’il  s’étoit  avifë 
fur  le  tara  d’aprendre  le  la- 
tin r pour  corriger  la  difeor- 
dance  puerile  qu’il  avoit  fai*, 
te  en  s’alliant  avec  la  Mai- 
fon d’Autriche  : per  la  ne- 
cefjitx  c'bAvea  di  terreg^trt 
per  fitJ  ripntatione  la  fciocca 
Jctnetrdanza  puerile  eue  fçcc 
in  generc  , numéro  , e café  , 
aller  a cite  nella  guerra  d'Un- 
gariaficc  la  fane  fia  rifelutient 
d'armarfi  entra  il  Turc»  , per 
adhérer  alP  Imper  ater  di  Ger- 
mant a > che  kaveude  cefi  *a- 
gl  tarde  e vive  pretenfieni  (ï- 
pra  il  Principate  di  TranfiU 
vanta  , dtveva  eeli  baver  in 
maggicr  horrere  che  Jettant a 
Imperattri  Ottemaaù 
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Laifir  : & partant  N.  S.  P.  délirait , qu'il  plut 
Roi  faire  expedier  un  paflèport  pour  ledit 
e Garriglta , & deux  gentilhommes  de  Trans- 
inie  , qui  Tacompaguent  , apéllez  Michel 
bcwcai  , & François  de  Caranchenes , & un 
viteur  ; & envoyer  ledit  paflèport  au  Nonce, 
e S.  S.  a en  la  Gour  d’Etpagne , pour  fervir 
dit  Garriglia  à fon  retour  ; atendu  que  la  preflë 
’il  avoit  de  partir  tôt  pour  Efpagne  ne  lui  per- 
etoit  d’atendre  ici  ledit  paflèport  pour  l’aller. 

lui  dis  , que  j’en  écrirais , & que  je  croyois 
îe  S.  M.  commanderait  ledit  paflèport  : mais 
ie  de  l’envoyer  au  Nonce , qui  eft  en  la  Cour 
Efpagne,  il  ferait  malaifé  , atendu  la  guerre* 
ui  eft  entre  les  deux  Rols  : que  je  penferois 
ue  le  Roi  pourrait  envoyer  fon  paflèport  au 
Gouverneur  de  Bayonne  , ou  de  quelque  autre 
/ille  de  cette  frontiere-là  , qui  l’envoyeroit  au 
[Gouverneur  de  la  plus  proche  ville  d’Éfpagne  ; 
Sc  que  cetui-ci  l’envoyeroit  à la  Cour  d'.Efpagne 
ïudit  Nonce;  commè  les  Gouverneurs  ont  fou- 
vent  ocafion  & moyen  d’envoyer  à la  Cour  ‘de 
leur  Roi.  Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
me* dit , qu’il  m’envoyeroit  ledit  Pere  Jéfuite 
pour  communiquer  avec  moi  ; & que  cependant 
il  me  recommandoit  cet  affaire,  comme  chofe 
que  N.  S.  P.  avoit  à cœur.  Ledit  Pere  Jéfuite 
étant  depuis  venu  chez  moi,  trouva  bon  cet 
expédient , que  je  lui  propofai  d’envoyer  ledit 
paiTeport , n’en  fichant  point  de  meilleur  : & me 
dit,  que  le  Prince  de  Tranflilvanie  avoit  en 
grande  eftime  & révérence  le  Rc£,  & en  autre 
tems  en  eut  atendu  plus  de  fecours  , que  de 
nul  autre  : mais  fâchant  que  S*  M.  venoit  de  for- 
tir  d’une  mer  d’afaires , avoit  eftimé  ne  devoir 
point  l’importuner  d’aucun  fecours  pour  cette 
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îienre.  Sur  quoi  je  ne  vous  dirai  autre  chofè,' 
«dtimant  qu’il  fufKt  de  vous  avoir  expofé  le  defir 
<leN.  S.  P.  & la  façon  dont  il  m’en  a parlé. 

Au  demeurant , les  Espagnols  continuent  ici 
toujours  leurs  mauvais  onces  envers  le  Roi , di- 
fant,  que  les  chofes  de  la  Religion  Catholique 
vont  très-mal  en  France  , & que  S.  M.  n’y  mar- 
che de  bon  pied  : & tâchent  d’imprimer  cette  opi- 
nion en  l’eiprit  du  Pape  , & des  feigneurs  de 
ce  College , allant  des  uns  aux  autres  pour  cet 
effet  : mais  ils  font  & feront  démentis  par  les 
aftions  de  S.  M.  On  a écrit  de  Milan  , qu’on 
& a arrêté  prifonnier  l’Agent , que  Monlieur 
d’Efpernon  y tenoit  ; & de  Gennes,  quecebeau 
Dofteur  Mendoze , qui  fut  envoyé  d’Efpagne 
à Paris  pour  enfeigner  aux  François , que  c’é- 
toit  que  la  Loi  Salique  , étoit  deftiné  par  le 


15  En  JS93-  les  Etats  de- 
vant fe  tenir  à Paris  , pour 
procéder  à l’éleftion  d’un 
Ro*  JCutholique  , Philippe 
II.  y envoya  Bon  Lorenzo 
Suarez. , Duc  de  Fcria  , acom- 
pagné  de  Bon  Biego  de  Ibar- 
ra  , & de  Bon  fnan  Bautifia 
de  TaJJis  , pour  affilier  de  fa 
part  à cette  élc&ion.  Mais 
comme  ces  trois  Miniftres 
n’avoient  jamais  étudié  en 
Droit  , Dj»i  Carlos  Colom/t  , 
dit,  que  le  Roi  Philippe  leur 
tlTocia  Bon  Inigo  de  Mendoza, 
grand  Jurifconlulte  , qui  fe 
faifoit  fort  de  prouver  aux 
Etats  deux  points  bien  diffi- 
ciles à perfuader  ; le  pre- 
mier , la  nullité  de  la  Loi 
Salique  , admife  en  France 
depuis  pluficurs  ficelés , avec 


un  confentement  uaiverlèl  ; 
le  fécond  , le  droit  de  l’In- 
fante Ifabelle  fur  la  Couron- 
ne de  France , & Principa- 
lement fur  le  Duché  de  Bre- 
tagne , qui  avoit  été  joint  à 
cette  Couronne  par  une  fem- 
me , & qui  par  confequent 
ne  tomboit  point  dans  le  cas 
de  la  Loi  Salique.  Or  voici 
comme  ce  Mendoze  raifon- 
noit  , félon  le  raport  de 
Don  Juan  Vitrian  , chap.  y0. 
de  fin  Comines  Espagnol. 
[ Cette  Loi  , difoit-il  , n’a 
jamais  été  en  France  , ni  pour 
les  Rois  de  France  , mais 
dansune  Province  d’Allema- 
gne , apellée  Franconie  , & 
par  confequent  pour  cette 
Province  feulement , & non 
pour  la  F;ance.  Ce  plus  » 
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i cî*Efpagne  pour  Ambaflàdeur  réfidant  à Ve- 

es  Chanoines  & Chapitre  de  Cambray  ont 
oyé  par-deçà  l’éledtion  , qu’ils  firent  après 
îort  de  leur  Archevêque  de  la  perfonne 
fieur  D iefio  C a mpo  , principal  Camerier  du 
>e  , natif  de  ce  Diocefe-Ià  ; oc  prient  le  Saint 
e de  le  vouloir  confirmer, 
e vous  envoyé  un  Bref,  que  N.  S.  P.  écrit  au 
i en  recommandation  de  l’Archevêque  de 
ogne  , & Evêque  de  Liege  , dont  je  vous 
i vis  par  ma  lettre  du  9.  Mars  , fur  la  recoin» 
ndation  qu’en  avoit  faite  Monfieur  le  Cardi- 
Saint-George  , au  nom  du  Pape.  On  m’a 
t recommandé  d’écrire  , que  le  Pape  en  defi- 
éponfe , & voudroit  qu'elle  fût  envoyée  au- 
Archevëque  ; & même , que  le  Roi  écrivît 
cette  ocafion  audic  fieur  Archevêque  , de  la 
me  volonté , que  S.  M.  aura  de  faire  félon 
’ontenu  dudit  Bref.  A tant , Monfeigneur,  &c, 
Pvome,  ce  17.  d’Avril  1*96. 

Philippe  , fe  plus  proche 
parente  du  dernier  Roi  , 8ü 
la  principale  qui  reftoit  du 
Sang  & de  la  Maifon  de 
Valois.  Voilà  furquoi  le 
Confeil  d’Efp.tgne  fondoit  le 
droit  de  l’infante  Ifabelle  , 
& la  nullité  de  la  Loi  Sa- 
ligue. 

16  Louis  de  Barlaymont , 
aufli  Ei/cque  de  Tournay  : il 
étoit  fils  du  Comte  de  ce 
nom  , qui  fut  le  parain  de 
l’Antirovale  Faftion  des 
Gueux  de  Flandre.  Il 
mourut  à Mons  }c  15. 
Février  > 5 y6. 


c Loi  n*a  jamais  eu  d’an- 
force  , que  celle  que  lui 
donnée  les  armes  du  con- 
•ent  , ou  du  fuccclTeur , 
s’eft  trouvé  le  plus  l’orr  , 
qu’il  fit  de  la  ligne  maf- 
ine  , ou  de  celle  des  fem- 
i : témoin  deux  Rois 
.ngleterre  , qui  ont  été 
tonnez  Rois  de  France 
is  l’Eglifc  de  Paris.  D’où 
onduoit  , que  la  Cou- 
ne  de  France  apartenolt 
s qu’à  tout  autre  à l’In- 
te  Ifabelle  , fille  aînée  de 
lippe  II.  comme  étant 
fa  mere  , Elizabeth  de 
nce  , troifiéme  femme  d C 
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L E T R E LVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur  , Quand  les  deux  Ara* 
bafladeurs  de  Malte , qui  alloient  pour  fai- 
re la  révérence  au  Roi , & fe  conjouir  avec  S.  M. 
de  la  part  de  Monfieur  le  Grand-Maître  , & de 
toute  cette  Religion  , paflèrent  par  ici,  il  fut  dit 
que  le  Grand-Prieur  de  Champagne  , qu’ils  dé- 
voient prendre  avec  eux  en  paflànt , & qui  de- 
voit  faire  le  troifiéme , réfideroit  puis  après  Ara- 
baflàdeur  prés  du  Roi  pour  ladite  Religion.  Ce 
néanmoins  Monfieur  le  Commandeur  de  Vi- 
viers , qui  vous  rendra  la  préfente , m’a  dit  s’en 
aller  par-delà , pour  y réfraer , lui  : ce  qui  m’a 
été  confirmé  par  l’Ambafîàdeur  de  Malte  réfi- 
dant  ici  prés  N.  S.  P.  M’étant  venu  vifiter  eux- 
deux  enlemble,  ils  m’ont  requis  de  vous  écrire 
en  recommandation  dudit  ieigneur  Comman- 
deur , & de%  afaires  qu’il  aura  à traiter  avec  le 
Roi  & avec  vous.  Mais  outre  que  je  ne]  pré- 
fume pas  volontiers  d’ufer  de  recommandation 
envers  mes  feigneurs,  il  me  femble , qu’elle  fe- 
roit  encore  meflèante  pour  une  perfonne  publi- 
que , qui  porte  fa  recommandation  avec  foi 1 ; 
oc  puis  envers  vous  , qui  de  vous-même  ave2 
pour  recommandées  toutes  chofes  dignes  de  re- 


i 11  ne  faut  point  d’autre 
recommandation  à un  Am- 
bafladeur,  que  la  lettre  de 
créance  , qu’il  porte  au  Prin- 
ce à qui  il  eü:  envoyé.  Par 
cette  lettre  il  eft  conlkitué 
kouvnc  public  , & reprefca- 


taiit  la  perfonne  & Iamajeflé 
de  celui  qui  l’envoie.  Sccum  , 
dit  Cicéron  dans  une  de  fcs 
PhilippiquCS  , ftrcgrc  afft iC 
faciem  & aut»rit*Um  Reipu- 
bliCK, 

commandation,  | 


-Digitized  by  Gff 


/ANNEE  M.D.  XCV  I.  iot 
immandation»  Et  partant  je  n’ajoûterai  autre 
lofe  à ce  que  deifus  , que  la  prière  acoûtumée 
Dieu  , qu’il  vous  donne , Monfeigneuc , &c. 

'e  Rome  , ce  j.  May  1*96. 

■ LETRE  L IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

j 

k r Onsîignïur,  Ce  jourd’hui  en  Confl- 
.VI  ftoire  le  Pape  a donné  la  Croix  à Moniteur 
» Cardinal  de  Florence  , qui  s’en  va  Légat  en 
'rance  vers  le  Roi , & partira  demain  de  cette 
ille , pour  s’y  acheminer.  Il  s’arrêtera  quelques 
ours  à Florence,  & fera  l’ofice  en  fon  Eglife 
e jour  de  l’Afcenfion  , & après  cela  s’en  ira  tout 
Iroit  fans- autrement  fe  détourner,  ni  s’arrêter 
;n  aucun  lieu  , que  fort  peu  ; au  moins  il  l’ar 
ûnfi  délibéré  & arrêté  en  foi-même  : 8c  pourra 
trriver  à Paris  pour  tout  le  mois  de  Juillet.  De 
:eux  qui  l’acompagnent  , & d’autres  chofes 
ipartenantes  à cette  Légation  , je  vous  en  écri- 
•ai  plus  amplement  par  l’ordinaire  de  Lion  * 

]ue  nous  dépêcherons  dans  cinq  ou  fix  jours. 
Cependant , j’ai  voulu  vous  avancer  cette-ci  par 
a voye  de  Gennes  , dont  l’ordinaire  partira  cette 
luit.  Par  ledit  ordinaire  de  Lion  , je  vous  écri- 
rai auiTi  de  tout  le  relie , & en  particulier  ré- 
pondrai à votre  lettre  du  17.  Mars , que  je  reçus 
le  premier  de  ce  mois  ; & à celle  du  z 3 . d’ A- 
/ril , que  j’ai  reçu  ce  jourd’hui  même  avec  les 
iv is  qui  r.acompagnoient  : outre  lefquels  je  con- 
eéfcure  par  la  date  de  cette  derniere , que  vous  en 
iviez  encore  quelque  autre , que  vous  n’avez  eu  le 
tœur  d’ajouter  : dont  non-feulement  je  vous  ex-  - 
* ïtmt  II»  F 
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cufe , mais  je  compatis  avec  vous  plus  que  je  ne 
;vous  faurois  exprimer.  ' _ ’ I 

. Le  Comte  de  Fuentes 1 , depuis  qu’il  eft  ar- 
rivé à Milan  , y a dit  publiquement  , qu’ri  4a- 
voit  très-bien  que  toutes  les  places  de  la  fron- 
tière de  Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , 
de  vivres,  de  munitions,  & d’argent  ; & quel- 
oue  ville,  que  l’Archiduc  Albert ataquât , ilia 
prendrait  fans  faute  ; dont  nous  avons  une  trop 
dure  expérience.  Dieu  nous  veuille  aider  , & 
vous  donne , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce 
vendredi  io.  Mai  1596. 

1 Don  Pedro  Henri/juez  de  euflent  alors  , & le  plus 
jUcvcdo  , le  meilleur  Ca-  grand  ennemi  perfonel  qu’eue 
piraine  que  les  Elpagnols  Henri  IV- 

L E T R E L X. 

AU  ROY. 

Sire» 

L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la  Cathédra- 
le de  Rome , & la  première  de  la  Chrétienté  ; 

& outre  nue  pour  ce  regard  elle  mérite  un  par- 
ticulier reipeft  & révérence  de  tous  les  Princes 
Chrétiens , les  Rois  de  France  , vos  prédécel- 
feui-s  , y ont  eu  grande  dévotion  , & lui  ont  fait 
du  bien  en  diverfes  ocafions  , & en  plufieurs 
fois.  Auffi  les  Chanoines  & Chapitre  de  cette 
Eglife  ont  toujours  eu  une  finguliere  afe&ioti 
vers  la  Couronne  & les  Rois  Très-Chrétiens, 

& en  ont  eu  particulière  fouvenance  en  leurs 
prières  & oraifons  ; ce  qu’ils  témoignent  enco- 
re aujourd’hui,  non  feulement  par  leurfdites  priè- 
res , mais  aufli  par  les  armes  de  V.M.  qu’ite 
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:iennent  continuellement  fur  la  grand-porte  de- 
adite  Eglife  , avec  celles  du  Pape  & de  l’Em- 
)ereur  , fans  y en  avoir  d’aucun  autre. Roi.  Et 
maintenant  fur  cette  ocalion  de  Moniieur  le  Lé- 
*at , qui  s’en  va  en  France , ils  envoyent  en  fa 
:ompagnie  un  Ou  deux  de  leur  Corps  , pour 
:aire  très-humble  révérence  à V.  M.  & fe  con- 
jouir  avec  elle  de  la  grâce , que  Dieu  lui  a fai- 
re, d’avoir  réuni  quaiî  tous  fes  fujets  en  fou 
abéiflânce.  Au  demeurant , outre  qu’il  ne  m’a- 
partient  d’ufer  d’aucune  recommandation  , à 
'endroit  de  V.  M.  je  fuis  trop  afsûré  qu'ils 
n’en  ont  point  de  beloin  pour  les  conlîderations 
fufdites.  Et  partant  je  n’ajouterai  autre  cliofe 
à ce  que  dellus  , que  ma  priere  acoütumée  à 
Dieu  , qu’il  vous  dpnne , Sire , &c.  De  Rome , 
ce  ii.  Mai  1596. 

LETRE  L X I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  du 
Légat  qui  s’en  va  en  France  , & de  fa  Lé- 
gation : maintenant  je  vous  écrirai  des  autres 
rhofes  , que  j’ai  réfervées , pour  ne  faire  ma  let- 
:re  jd’hier  trop  longue.  Et  premièrement  vous 
icufèrai  la  réception  de  deux  de  vos  letttes , l’une 
lu  17.  Mars,  qui  me  fut  rendue  le  premier  de 
vlai , avec  un  avis  de  ce  qui  étoit  advenu  à la 
'ere  le  14.  Mars  ; l’autre  du  13.  d’ Avril , que 
e reçus  le  10.  de  ce  mois  , avec  trois  copies 
le  divers  avis.  Par  la  première,  j’ai  vû  , corn- 
ue Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  été 
rers  le  Roi,  & en  étoit  parti  pour  Touloulè, 
k delà  devoit  venir  par-deçà  ; & comme  vous 
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aviez  envoyé  quérir  à Paris  M.  d’Elbene  , pour 
l’envoyer  auflï  par-deçà.  Sur  la  fin  vous  mon- 
trez m’avoir  écrit  du  fuccês  de  Marfeille  ; tou- 
tefois je  n’ai  reçu  aucune  lettre  de  vous  entre 
celle  du  24.  Février  , ( auquel  jour  vous  ne  Pa- 
viez encore  ce  qui  étoit  advenu  à Marfeille  ) 8c 
cette-'ci  dudit  jour  17.  Mars.  Parla  fécondé, 
à fa  voir  par  celle  du  23.  d’ Avril  écrite  chez  vous 
â V illeroy  , j’ai  apris  comme  vous  aviez  laifie 
ledit  fieur  d’Elbene  prés  le  Roi , prêt  à partir 
pour  retourner  en  çà  ; par  lequel  vous  deviez 
répondre  aux  lettres  , que  je  vous  avois  écrites 
en  Février  & Mars.  Sur  quoi  je  n’ai  à vou* 
dire  autre  chofe  , finon  que  j’atens  ledit  fieur 
d’Elbene,  & ce  qu’il  portera  ; priant  Dieu  qu’il 
nous  porte  de  meilleures  nouvelles , que  celles 
qui  courent  depuis  fept  ou  huit  jours.  Au  de- 
meurant , je  fus  à l’audience  le  vendredi  19, 
d’Avril  , & remerciai  le  Pape  de  l’honorable 
acueil  , qu’il  avoit  fait  faire  à M.  d’Evreux  par 
toutes  les  villes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , com-* 
me  ledit  fieur  d’Evreux  s’en  retournoit  vers  le 
Roi.  Je  lui  montrai  auiïi  , comme  je  vous 
avois  écrit  que  je  ferois  , la  lettre  d’un  Jéfuite , 

2ui  écrivit  d’ Auch  en  Gafcogne , que  la  Méfié 
toit  en  Bearn , & à Pau  ; dont  S.  S futtrès-aife  : 
& le  priai  d'obferver  la  diference  , qu’il  y avoit 
entre  nous  & les  F.fpagnols , en  ce  que  nous 
n’étions  fi  diligens  à lui  faire  favoir  le  bien  que 
nous  faifions  , & que  nous  favions  qu’il  defiroit; 
comme  les  Efpagnols  à inventer,  & lui  dire  le 
mal  que  nous  ne  faifions  point , & qui  lui  don- 
noie  à lui  grand  travail  & peine.  Et  lui  parlai 
encore  de  l’Abbaye  de  S.  Simphorien  de  Mets 
pour  le  fils  -de  M.  de  Prailon , premier  Eche- 
viu  de  ladite  ville  de  Mets,  fuivant  une  lettre 
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du  Roi  du  8.  Février , qui  m’avoit  été  rendue 
la  Semaine-fainte  ; & S.  S.  m'acord a tant  ladite 
Abbaye , que  la  difpenfe  d’âge  pour  ledit  fils  du-1 
dit  fieur  de  Prailon.  Je  priai  de  plus  S.  S.  de 
vouloir  faire  voir  l’Induit,  qui  avoit  été' donné 
au  feu  Roi , pour  nommer  aux  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux  de  Bretagne , & de  Provence , & de 
m’en  faire  donner  une  copie  , afin  de  voir  le 
moyen  d’en  faire  expédier  un  a&e  pour  le  Roi- 
à préfent  régnant  : & S.  S.  me  dit , qu’elle  le 
feroit.  Mais  je  n’ai  point  autrement  follicité  la- 
copie  depuis  , pour  n’y  avoireu  rien  qui  prefsât,. 
& pour  ne  leur  donner  ombre.  S.  S.  me  parla 
de  la  converfion  des  hérétiques  , qui  fe  faifoie 
en  certaines  Vallées  du  Piémont , dont  je  vous 
avois  écrit , cjue  m’avoit  jà  parlé  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  fa  part  ; & me  char- 
gea S.  S.  de  nouveau  d’écrire  au  Roi , qu’il  le 
prioit  de  défendre  au  fieur  de  Lefdiguiere  d’y 
aller  y & d’y  envoyer  pour  détourner  une  fi  bon- 
ne oeuvre.  Me  dit  en  OHtre , que  Ton  tardoitr 
beaucoup  à envoyer  quelqu’un  de  la  Cour  , & 
eue  nonobftant  il  feroit  partir  le  Légat  dans  peu 
de  jours  ; ce  qu’il  me  redit  de  nouveau  le  j . de 
ce  mois  en  une  autre  audience , que  j’eus  de  lui  y 
en  laquelle  je  lui  rendis  compte  de  ce  que  vous- 
m’aviez  écrit  touchant  ledit  fieur  d’Elbene  , par 
Votre  lettre  du  17.  Mars.  ' 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , la  nouvelle 
de  la  prife  de  Calais  y fut  publiée  le  8.  de  ce 
mois  avec  tant  d’admiration  & d’étonnement 
d’un  chacun  , qu’il  feroit  impofiïble  de  l’expri- 
mer. Audi  ne  vous  iàuroit-on  repréfenter  le 
grand  déplaifir , que  cette  nouvelle  a aporté  à la 
plupart  de  cette  Cour,  ni  les  propos  , que  nos- 
amis  & ennemis  en  tiennent  au  defavantage  de- 
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nos  afaires.  Sur  tout  l’infolence  des  Efpagnoli? 
eft  incompréhenfible  , lefquels  encore  (e  van- 
tent , qu’on  verra  dans  peu  «le  tems  des  choies 
bien  plus  grandes  & admirables  que  cette-ci  , & 
parlent  déjà  de  prendre  Mets  & Marfeille  ; & 
difent , qu'ils  s’en  vont  allieger  le  Château  d’If 
près  Marfeille.  Et  de  fait , qui  a pris  Cambray 
& Calais  en  fi  peu  de  tems  , pourrait  bien  pren- 
dre & Mets  & Marfeille  , fi  on  n'y  donnoit  au- 
tre ordre  *.  Et  ces  bruits  font  à négliger  d’au- 
tant moins  , que  le  deflèin  de  Calais  fe  difoit 
ici  publiquement  un  mois  avant  qu’il  ait  été 
exécuté  par-delà*.  D'ailleurs  , je  vous  ai  déjà 
écrit  , comme  le  Comte  de  Fuentes  difoit  à cha- 
cun en  Milan  , que  nos  places  de  froütiere  de 
Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , vivres , 
munitions  , & d’argent  ; & que  le  Cardinal  Ar- 
chiduc prendroit  à force  toute  place  qu’il  ata- 
quergit  3.  J’ai  grand’-peur  que  les  autres  fron- 


i [ Les  Efpagnols , dit  Bon- 
gars  , en  parlant  de  la  prife 
de  Calais , marchent  à grands 
pas  à ia  Domination  Univer- 
ielle  , fi  tous  les  Princes  ne 
fe  liguent  contre  eux.  Quoi , 
tant  de  Princes  font-ils  (I 
las  , je  ne  dis"  pas  de  leur 
grandeur , mais  de  leur  liber- 
té même  , qu’ils  fe  tiennent 
les  bras  croifez  aux  apro- 
ches  de  la  fervitude  ? Lettre 
124.  ] Et  dans  une  autre 
il  dit  j que  l’infolence  des 
F.fpagnols  augnientoit  celle 
du  Duc  de  Savoye  , qui  fe 
croyoit  à couvert  dç  tout 
orage  du  côté  de  la  France , 
tandis  que  fon  beau-pere  avoit 


le  vent  en  poupe. 

2 En  tems  de  guerre  % 
l’on  ne  peut  jamais  être 
trop  vigilant  , & il  vaut 
mieux  prendre  des  'précau- 
tions inutiles , que  cPhazar- 
der  par  négligence  le  faluc 
d’une  bonne  place. 

^ Après  Calais  , le  Car- 
dinal Archiduc  prit  Ardres  , 
petite  place  , mais  très-forte  , 
& furnommec  U Tttcelle , 
pour  n’avoir  jamais  été  prife 
auparavant.  Elle  fut-  lâche- 
ment rendue  par  le  Comte 
de  Belin  , qui  en  auroit  perdu 
la  tête  , n’eûc  été  que  le 
Roi  voulut  bien  fe  fouvenir 
de  l’obligation  , qu’il  lui 
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tieres'ne  foient  gueres  mieux  gardées  ; combien 
qu’il  fe  dife,  qu’au  milieu  du  Royaume'tout  eft: 

f)lein  de  garnifons,  & qu’il  fe  paye  pluiieurs  mil- 
ions  fous  ce  nom  de  garnifons.  Quelques-uns 
penfent , que  ledit  Comte  de  Fuentes  foit  venu 
çn  Italie  , où  il  eft  encore , pour  executer  quel- 
que leur  defièin  fur  la  France  du  côté  de  deçà. 
Autres  ont  dit , qu’il  devoit  paflèr  en  Portugal , 
pour  y prendre  l’armée  navale  , que  le  Roi 
cl’Efpagne  drefïè  en  la  côte  de  l’Océan  , pour 
la  mener  vers  le  Cardinal  d’Autriche  ; comme 
il  fe  pourroit  faire  qu’ils  euflént  concerte  cela 
cnfemble , avec  le  deflèin  de  Calais > avant  que 
fe  fé parer. 

Il  y a jà  quelques  jours,  que  le  Pape  écrivit 
à fbn  Nonce  à Cologne  , qu’il  allât  réfider 
Nonce  près  ledit  Cardinal  d’Autriche  ; lequel 
n’a  point  voulu  qu’une  perfonne  fi  confidente 
du  Pape , comme  eft  le  fieur  Diego  Campo  , fou 

grincipal  Camerier , fût  élu  Archevêque  de  Cam- 
ray , comme  il  s’étoit  dit , qu’il  avoit  été  élu  i 
ains  ledit  Cardinal  a fait , ou  veut  faire  élire  un 
certain  Abbé  d’Arras  4.  II  m’a  été  dit , que  les 
Efpagnols  d’ici  font  jaloux  & marris  de  ce  que 
le  Pape  envoyé  un  Légat  ai  France , & font  in- 
ftance  qu’il  en  envoyé  un  autre  en  Éfpagne.  Le 
Cardinal  Gaëtan  reçut  la  Croix  de  la  Légation 
de  Pologne  le  mecredi  24.  d’ Avril , & partit  le 
lendemain  pour  s’y  acheminer. 

L’Evêque  de  Lifieux  partit  d’ici  pour  s’en  re- 

’ 1 ■ ’ ' ' . ' ■ " . . . ,1 

avoit , en  partie  , de  la  ré-  & lie  ré  h Bruxelles  par  l’E- 
du<gion  de  Paris  à fon  obéif-  vêque  de  Tricarico  , Nonce 
&nce.  du  Pape  , en  préfence  dû 

4 Jean  Sarrafîn  , Abbé  de  Cardinal  Archiduc.  Il  mou- 
Saint-Vvaft  d*Arras  ,■  fut  rut  en  ijÿ8-  au  mois  de 
élu  Archevêque  de  Cambray  Mars. 
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tourner  en  France  le  19.  d’Avrit  , 6c  l’Abbé 
de  Cornac  le  10.  Mai.  Le  Commandeur  de 
Viviers  eft  parti  aulfi  depuis  peu  de  jours  > pour 
aller  réfider  Ambaflàdeur  ae  Malte  près  le 
Roi.  . 

L’on  a écrit  de  Paris,  que  le Roî vouîoit de- 
mander au  Pape  pour  cette  première  fois , la  grâ- 
ce de  tous  les  Bénéfices  Confiftorinux',  qui  va- 
quent en  France  ; à quoi , & à plufieurs  autres 
chofes , que  j’entens  tous  les  jours  , il  fe  voit- 
qu’o#  ne  tient  par-delà  leschofes.fi  fecretes , com- 
me il  ferai*  befoin. 

J’ai  douté  en  moi  , fi  je  vous  devois  éc rire- 
une  particularité  , qui  s’enfuit,  mais  enfin  je  my 
fuis  réfoîu.  L’Abbé  d’Orbais  me  vint  dire  le 
26.  d’Avril  au  matin  , qui  étoit  un  vendredi , 
jpur  auquel  nous  avons  acoûtumé  d’avoir  au- 
dience l’après-dînée,  qu’il  avoit  reçu  lettres  ce  ma- 
tin-là du  premier  d’Avril  , d’un  qui  étoit  fort 
confident  de  Monfieur  le  Comte  de  Soillons,. 
par  îefqueltes  ce  tel , qu’il  ne  me  nomma  point , 
mi  écrjvoit  , que  ledit  feigneur  Comte  avoir 
grand  defir  d’être  employé  en  la  guqrre  de  Hon- 
grie contre  lé  Turc  î ; & qu’il  y irait  très-velon- 


5 Charles  de  Bourbon  , 
,Comte  de  Soiflons,  & Grand- 
Maitrc  de  France  , vouloit 
aller  fervir  l’Empereur  en 
Hongrie  , pour  fe  vanger  du 
Roi  , contre  qui  il  gardoit 
un  profond  refientiment  de 
l'avoir  empêché  d'époufer. 
Madame  Catherine  , fa  focur  , 
qui  lui  avoit  été  promife 
en  1583-  & qui  l’aimoit 
avec  paillon.  Ce  mariage  fut 
rompu  par  le  Roi  , fur  ce 
{qu'il  lui  fut  dit , que . s’il  en 


venoit  des  enfsns  , fa  vie- 
feroit  en  grand  danger , le. 
Comte  dévorant  en  efpe- 
rance  la  fucceflïon  du  Royau- 
me de  Navarre  , & de  tous; 
les  biens  , que  la  Maifon  de 
Vendôme  polfedoit  en  Fran- 
ce- Car  alors  le  Roi  ne  fe 
voyoit  pas  en  état  de , pou- 
voir avoir  des-  enfans  , à 
cayfe  de  ce  qui  fe  paflbio 
entre  lui  & fa  femme  ; ( ce 
font  les  termes  de  M.  de 
Sully  dans  fe*  Mémoires  y 
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tiers  , s’il  plaifoit  au  Pape  l’en  rechercher  : & 
que  lui  Abbé  d’Orbais  feroiù  grand  plaifir  audit- 
feigneur  Comte  r s’il  en  vouloit  ouvrir  le  pro- 
pos à S.  S.  & après  ce  narré  ajôûta  ledit  Abbé 
d’Orbais  , qu’il  fe  garderoit  bien  de  parler  au' 
Pape  de  telle  chofe.  Je  lui  dis , qu’il  feroit  bien 
de  n’en  point  parler;  que  ni  lui, .,  ni  autre,  ne 
doit  porter  telle  parole  a S.  S.  fans  permillion 
& exprès  commandement  du  Roi  ; comme  je 
voulois  audi  croire,  que. ledit  feigneur  Comte: 
ne  voudroit  entendre  à telle  chofe  , qu’avec  le: 
gré,  & congé  de  S.  M. 

Vous  aurez  entendu  là  furp»ife  de  la- ville  de 
Cliflè  fur  le  Turc  par.  les  Ufcoques  6 , aux  con-- 


ni  auflî  de  fe  pouvoir  dë- 
ntaricr  à caufe  qu’il  lui  eût- 
fâlu  pafler  par  les  mains  du 
Pape.  Voilà  l’origine  de  la 
méiîntellïgence- , qui  fut  tou- 
jours entre  le  Roi  & ce 
Comte.  Mais  nonoWlant  cet- 
te divifion  , ajoûte  M.  de 
Sully  , L’amour  ne  laifla  pas 
de  fe  continuer  entre  Mada- 
me & Moniteur  le  Comte 
de  Soiflons  , avec  réfolution 
de  fë  marier  à la  première 
commodité  , fins  atendre  ni 
requérir  le  confentement.  du 
Roi.  Mais  le  Roi  y donna 
fi  bon  ordre  ,■  que  leur-  def- 
féin  ne  pût  jamais  réulîir. 

6 Un  Dimanche  des  Ra- 
meaux , les  Ufcoques  furpri- 
rent  la  fortcrelTe  dé  Clifla 
par  une  intelligence.  , qu’ils, 
avoient  avec  des  Renégats 
Siciliens  , qui  y étoient  en 
garnifon.  La  nouvelle  en  fut. 
très-agréabk-iu  Pape  : tuais 


très-défagréable  aux  Véni-- 
tiens  , qui  ne'  trouvoientt 
pas  leur  compte  à avoir  lcs: 
Archiducs  d’Autriche  fi’ 
proches  voifins  de  la  Dal-- 
maiiü  , fur  laquelle  cette- 
Maifon  conftrve  toujours  de- 
vives  prétentions  , comme 
fur  un  membre  de  la-  Cou- 
ronne de  Hongrie  , qu’elle 
poffede.  Et  d’ailleurs  , ils. 
craignoient  d’être  foupçon- 
nez  à la  Porte  d’avoir  été 
d’intelligence  avec  les  Ufco-- 
ques  dans  cette  entreprife.- 
Soupçon  capable  de  leur  a t i — 
rer  la.  guerre  du  Turc.  Ils- 
aprehendoient  encore  , . que 
l’âquifiiioii  de  Cii/Ta  ne  faci- 
litât aux  Arc-hiduci-  les- 
moyens  de  troubler  la  navi- 
gation du-  Golfe  , dont  ils* 
diTputoienr  la  fouver.uneté  à- 
la  Republique.  Le  Chevalier*’ 
Delfin  qui  «oit  alors  A'mbaf*- 
fadeur  d.  Venife  àRonte, parler 
K s v 
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fins  de  la  Dalmatie  , de  laquelle  prife  on  fait 
grande  eftime  , pour  être  cette  place  imprenable 
par  force  , & qui  commande  à une  grande  éten-- 
due  de  pays.  Toutefois  les  Vénitiens  n'en  ont 
été  trop  ailes  > craignant  que  cela  ne  leur  aporte 
la  guerre  du  Turc  en  la  Dalmatie  , & autres 
lieux  , qu’ils  ont  là  auprès. 

On  a opinion  , qu’à  ces  Quatre-tems  de  Pen- 
tecôte le  Pape  fera  promotion  de  Cardinaux , 
mais  qu'elle  fera  toute  pour  cette  Cour  feule- 
ment , fans  y comprendre  perfonne  à l’inftan- 
ce  des  Princes  , d’autant  que  du  côté  du  Roi 
ne  lui  a été  envoyé  perfonne  depuis  l’abfo- 
lution  , ni  été  faite  aucune  inftance  ; & ajoùte- 
t-on  que  ladite  promotion  fera  de  lïx  feule- 
ment. 

Le  Portugais , à qui  fut  adrelfée  de  Flandre 
la  tapifièrie  du  Roi  François  I.  dont  je  vous  ai 
écrit  autrefois , pourfuit  ici  la  main-levée  de  h 
faifie  , que  Monlieur  d’Evreux , tic  moi , en  fî- 
mes faire  à la  douane  de  cette  ville  ; &j’atensla 
réponfe , qu’il  vous  plaira  m’y  faire.  Monlieur 
d’Èvreux  vous  fit  tenir  la  copie  d'un  ateftatoire, 
qu’on  a envoyé  des  Pays-oas  , par  lequel  ell 
porté  , que  cette  tapiflerie  appartenant  à la  Cou- 
ronne de  France  , fut , par  le  commandement 
de  Monfieur  de  Mayenne  , enlevée  de  l’hôtel 


de  ccte  afaire  avec  un-profond 
reffentiment  ; [ j’ai  eu  , dit- 
il  dans  (a  Relation  , à ma- 
nier cetre  diabolique  afaire 
de  Cltffa  , qui  me  doijna  bien 
de  la  peine  , & j’en  parlai 
fi  vertemement  . u Pape , 
.cu’il  en  changea  de  couleur  , 
& mè  demanda  li  j'avois 
Ordre  de  lui  dire  cc  que  je 


lui  difois  : & quoique  je 
l’eufle  fait  de  mon  chef  , 
cela  fit  un  très-bon  effet.  Er 
depuis  , le  Pape  m’a  avoué 
de  bonne  foi  , que  votre  Sé- 
rénité & vos  Excellences  en- 
tendent mieux  ce  qui  regarde 
les  Turcs  , que  ne  fait  la 
Cour  de  Rome.  - * 
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«fe  Boorbon  à Paris , & portée  & vendue  à An- 
vers. Et,  parce  moyen,  eft  prouvé  par  eux  ce 
que  nous  eullîons  eu  à prouver. 

J’ajouterai  ici  à ce  que  je  vous  ai  écrit  ci- 
deïïus  de  l’infolence  des  Efpagnols  , qu’un  hom- 
me me  vient  de  dire  avoir  vû  en  banque  uir 
Efpagnol  prendre  dix  écus , & donner  cautions 
d’en  rendre  cent  , fi  pour  tout  le  mois  de  Juil- 
let prochain  le  Roi  d’Efpagne  n’a  pris  Marfeille- 
Et  de  fait , on  tient  que  Marfeille  n’eft  pas  fi< 
forte  du  côté  de  terre,  que  Calais;  ni  au  refier 
mieux  fournie  de  vivres  & de  munitions..  Et: 
de  la  façon  que  les  Efpagnols  ferrent  & éton-. 
r.ent  une  place  avec  tant  d’artillerie  & tant  de 
viteflè,  il  n’y  a rien  v qui  ne  foit  à craindre 
qui  ne  pût  advenir.  La  vérité  eft ,.  qu’outre  ce 
qu’ils  pourront  faire  venir  d’Efpagne  par  mer  r 
iis  font  levée  de  gens  au  Royaume  de  Naples  » 
& au  Duché  de  Milan  ; & grand  amas  de  gale- 
res  , fous  prétexte  de  vouloir  défendre  cette  coter 
de  l’invafion  des  Turcs  , qui  n’y  penfent  pointr 
pour  cette  heure.  Le  Prince  Doria  7 fait  aufiï 
venir  vers  Gennes  grande  quantité  de  bleds  de- 
Sardaigne  ; & le  Comte  de  Fuentes  féjourne  en? 
Italie,  fans  qu’on  fâche  pourquoi.  D’ailleurs» 
le  fuccés  de  Cambrai  & de  Calais  leur  a telle- 
ment enflé  le  cœur  , qu’ils  ne  penfent  plus  à. 
rien  de  petit  ; & n’y  a rien  qu’ils  n’ofent , & 
même  avec  la  connoiflànce  certaine  , qu’ils  fe 
vantent  d’avoir  r qu’if  n’y  a pas  une  place  eru 


7 Jean  André  Doria , fils  charge  de  Général  de  mct> 
de  ce  Jannetin  , qui  (ut  tué  & hérité  de  tons  fes- biens,, 
à Gennes  le  jour  de  l’execu-  ainfi  que  de  (a  haine  mor  — 
tion  de  la  conjuration  des  'telle  contre  la  Couronne-  d» 
Fiefques.  Il  avoit  fuccedé  au1  ïrance, 

JPhn.ee  André  Doria  en 
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toute  la  France  , qui  foit  bien  fournie  de  ce 
qu’il  faudrait  : & ce  dont  ils  nous  avoient 
avertis  ci-devant  , pour  le  regard  de  Cam- 
bray  &:  Calais , Ion  g terra  avant  le  coup  y 8c 
nous  avertiïïènt  à préfent  de  Marfeille  & de 
Mets  ; il  faut  que  nous  le  penfions  de  nous- 
mêmes  pour  Narbonne  , Bayonne  , & telles 
autres  clefs  du  Royaume;  & que  nous  y pour- 
voyions de  bonne  façon.  . Et  me  pardonnez  v 
je  vqus  fuplie  , fi  je  m’en  mêle  fi  avant  & 
de  fi  loin.  J'écris  à Lion  à Monfieur  de  la 
Guiche  8 du  fait  de  Marfeille,  afin  que  pendant 
que  cette-ci  ira  à vous  , if  en- écrive  à Marfeille,. 
& là  où  il  faudra-  Lesfix,  que  l’on  penfe  que 
le  Pape  fera  Cardinaux  font  Meilieurs.Ferra- 
tin  9 , Serafin  ,.  Cefare  B*ronh  , l’Auditeur  de  la 
Chambre  , l’ Archevêque  Savelli  , & l’Evêque 
Saint-George.  A tant , Monfeigneut»  &c..  De- 
Rome  , ce  14.  Mai  1596. 

• • ’ \ 4 t 

8 Filbert»de  la  Guiche,.  Butmo  che  foco  baveva  del 
Gouverneur  de  Lion  & du  Cortegiano , ma  fin  tojlo  dtl 
Eourbonnois  , Chevalier  de  aujlero  e dtl  rcz.z,o  , pieno  di 
l'Ordre  du  S.  Efprit.  gran  fatiche  e (Parmi  , t/l  in- 

9 B al  dt  pcrratini  3 Gou-  firme  fit  grau  ripntaticne  , e 
verneur  de  Rome  , fous  le  *he  Patio  pti  nella  prima  fus 
Pontificat  de  Pie  V.  & M.  promotione  promoffe  al  Cardi- 
Serafin  , ne  furent  point  nalatt  , per  hcnorar'  in  lui 
compris  dans  cette  promo-  fin  la  fipedtr.ro  the  la  perfi- 
tion.  J 'erratino  natt  in  Ame-  na  , corne  haveva  fait*  Cle~ 
lia  , e confiumatijfimi  in  ogm  mente  in  rignardi  a Sofia, 
m.  nef  go  pin  grave  è pin  re~  Benùvo&lio» 

«vi  dit*  délit  mat enc  legali-. 
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L E T R E L X 1 1. 

,1  . . 1 

A MONSIEUR  DE  VI  t L ER  O Y. 

Monseigneur,  Les  Chanoines  & Cha- 
pitre de  S.  Jean  de  Latran  envoyent  demc  ' 
des  leurs  en  la  Compagnie  de  Monfieur  le  Lé- 
gat, pour,  faire  envers  xêRoi  les  compli mens , * 
qu’ils  vous  diront:  & après  avoir  eu  de  moi  une 
lettre  à Sa  Majefté  , ils  en  ont  encore  déliré  une 
autre  à vous  , de  qui  ils  efperent  non  feulement 
adrelTè  & moyen  de  parler  au  Roi  ; mais  anflr 
toute  aide  & faveur  là  ou  befoin  fera.  Ce  que 
je  leur  ai  très- volontiers  acordé  , pour  autant 
qu’outre-  que  j’.ai  amitié  avec  quelques-uns  d’eux, 
cfeft  une  Compagnie  li-  vénérable , que  chacuu 
lui  doit  grand  refpeft  , & tous  bons  ofices  : 6c 
les  François  en  particulier: , pour  i’afeftion  fpé— 
ciale  , qu’elle  a a la  France  , & aux  Rois  Très- 
Chrétiens.  Ce- qui-  m’àfsüre  auffi  r que  la  bon- 
té & courtoifiè , dont  vous-avez  acoûtuméd’ufer 
envers  les;  particuliers  , vous  la  départirez  tant 
plus  à' un  Côrps  de  telle  prééminence  , &' de 
tant  de  bonne  volonté  envers  nous.  A quoi  li 
ma.  très-humble  priere  peut  ajouter  quelque  cho- 
fe,  je  vous  fuptie  très-humblement , qu’il  vous 

{daife  leur  aider  6c  favori  fer.  en  ce  qui  fe  pré-- 
entera  ; & outre  l’obligation  , que  vous  aquer- 
rez  fur.  le  premier  Chapitre  delà  Chrétienté,  je 
vous  en  demeurerai  obligé' moirmême  à vous 
en  rendre -très-humble  fervice  en  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  me  commander  y comme , fans-  ce- 
la , j’y  luis  déjà  , pour  autres  ocafions  fans  com- 
parailon  plus  grandes  ^très-obligé  &'  très-afec- 
tionné.  A tant Monfeigneur , &c.  De  Rome , 
ce  i2.  Mai  1J96. 
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L E T R E'  LXIII. 

• #*r 

A MONSIEUR  DE  VILIEROY. 


Monseigneur  , J’ai  été  requis  par  des' 
Religieux  de  S.  Benoift  , de  la  Congréga- 
tion du  Mont-Callin  , autrement  de  Sainte  Jufti- 
ne  de  Padoue  , de  vous  écrire  en  recommanda- 
tion d’un  leur  fait , qu’ils  m’ont  dit  être  tel  r ; 
‘ Que  Leon  Pape  X.  avec  le  confentement  du 
Roi  François  I.  unit  a ladite  Congrégation  l’Ab- 
baye de  S.  Honorât  en  Provence  1 ; & que  ladite  - 
Union  fut  vérifiée  & aprouvée  par  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence  , & lefdits  Religieux 
mis  en  poflelîion  de  ladite  Abbaye & de  fes 
apartenances  & dépendances  : que  depuis  , (ans 
qu’ils  lâchent  comment , ladite  Abbaye  a été 
tenue  en  commande  , & poiîèdée  par  quelque* 
Corn  mandataires  fucceflîvement  jufques  à feu 
Mcllire  François  de  Bouliers , Evêque  de  Fré- 
jus *,  dernier  Commandataire  d’icelle  après  la 
mort  duquel  lefdits  Religieux  obtinrent  du  Pa- 

Çe , à préfent  féant , confirmation  de  la  fufdite 
Jnion  , & en  tant  que  befoin  feroit,  nouvelle- 
Union.  Maintenant  ils  délirent,  qu’il  plaifeau 
Roi  trouver  bonne  cette  Union  , & commander 


i L’Abbaye  de  S.  Honoré 
de  Lerins  fut  unie  à la  Con- 
grégation de  Sainte  Jultine 
de  Padoue  , autrement  dite 
de-  Mont-Caflin  en  l’an 
iS.T$.  a larelquêtc  d’Auguf- 
tin  Grinuldi  , alors  Evêque 
de  Grafle,  & Admini.ürateur 
de  cette  Abbaye.  • En  ce 
fitcle.  elle  a été  tenue  eu. 


commande  par  Monfeigneur 
Armand  de  Boiirbon  , Prin- 
ce de  Conty  ; puis  par  feu 
Mv  le  Cardinal  "Mazarin. 

1 ïrançois  de  Bouliers  de 
Cernai  , fils  de  Fiibert , Sei- 
gneur de  Manne  & de  Cen- 
tal  j & de  Claude  de  Val- 
pergue.  Il  mourut  en  159^ 
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Gtfïîs  foient  réintégrez  en  la  poffdfion  de  ladite 
Abbaye , & qu’en  ce  vous  les  veuilhez  aider  & 
ravorifer  auprès  de  S.  M.  Sur  quoi  je  n ai  a vous 
dire  autre  chofe  , fi-non  que  les  Religieux  de  la- 
dite Congrégation  font  fort  réformez , & de  très- 
bonne  réputation  f&  que  j-en  connois  pluheurs- 
très-bien  afeétionnez  au  Roi  , & a la  France  , 
que  d’ailleurs  ils  ont  l’oreille  du  Pape  , oc  de 
plufieurs  Cardinaux  de  cette  Cour.  De  façon  que , 
fi  après  que  l’on  aura  par-delà  bien  vû  & conii- 
deré  leur  bon  droit,  le  Roi,  & vous  , faites... 
quelque  choie  pour  eux  , elle  fera  prêchee  cc  cé- 
lébrée par  tout  Rome , & par  toute  l’Italie , oc 
ailleurs  fort-  loin.  A tant  prie  Dieu  , Monlei- 
gneur,.  &c.  De  Rome,  ce  2.6.  Mai  1596. 

L E T R E L XIV. 

A MONSIEUR  N. 

Monsieur  , Nous  ne  pouvons  nous  fai- 
re les  ocurrençes  & évenemens  , ni  les 
fujets  de  nos  lettres  , comme  nous  voudrions  v 
ains  faut  que  nous  les  prenions  & employions-, 
tels  qu’ils  fe  rencontrent.  C’efl:  pourquoi  la 
mauvaiftié  du  lujet  de  la  dépêche  qu’il  vous 
plut  me  faire  d’Abbeville  le  27-  d’ Avril  , doit' 
être  atribuée  à la  mauvaife  fortune.  Mais  là 
eourtoilie  dont  il  vous  a plu  m’y  honorer  efif 
toute  vôtre  r & je  vous  en  demeure  grandement 
obligé.  Je  vous  étois  déjà  ferviteur  très-hum- 
ble v5c  très-afeélionné  pouf  vos  rares  vertus , & 
pour  le  rang  que  vous  tenez  auprès  du  Roi , & le 
fervice  que  vous  y rendez  au  public , encore  qu  il 
ne  fe  fût  préfente  ocalion  de  vous  déclarer  cet- 
te mienne  afeétion,  Maintenant  que  vous  y avez 


Digitized  by  Google 


rr<5  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAt*, 
ajouté  cette  obligation  de  plus  , je  vous  ôfrfr 
mon  très-humble  fervice , vous  priant  de  me^ 
départir  aux  ocahons  vo^commandemens  , des- 
quels je  me  fendrai  toujours  grandement  favo— 
ril'é  & honoré , & y obéirai  de  toute  ma  pu  if* 
fance  & afedfcion.-  Je  vous  fais  cette-ci  en  hâte 
fur  l’ocafion  d’une  promotiorr  de  Cardinaux  que 
te  Pape  vient  de-  faire , laquelle:  en  fa  forte  n’a 
rien  de  meilleur. , ni  de  plus  agréable  ,,que  l'o- 
currence  fur  laquelle  vous  m’avez  écrit , & qui: 
en  pourrait  avoir  été  caufe  em  partie.  A tant 
Moniieur  , &c.  De  Rome  ce  Juin  .1596». 

L E T R*E  L X V- 

A.  U R O y.. 

SlRE'r 

Par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  arriva  ici  lé  $0- 
Mai  , je  reçus  la  lettre  qu’il  plût  à Votre  Ma— 
jefté  m’écrire  d’Abbeville  le  27..  d’ Avril  fur 
î’évenement  de  Calais  , avec  le  mémoire  com-  " 
me  les  choies  s’y -étaient  paflëes-:  8c  dès  le  8. 
dudit  mois  de  Mai  nous  en-avions  eu  ici  la  nou- 
velle. Sur  quoi  j’écrivis  lors  ,.  & depuis  , à Mon— 
lleur  de  Viîleroy  ce  que  j’efti mai  être  à propos  ; 
qui  fera  caufe  , que  par  la  préfente  je  n’en  dirai 
autre  chofe , & prierai  Dieu  feulement , que.com- 
rae  il  vous  a donné  le  courage  de  porter  cet  acci- 
dent conllarftment  de  vous  réfoudre  à tâcher 
d;en  avoir  la  revanche  ; il  lui  plaife  auffi  faire 
profperer  vos  généreux  delfeins ranger  vos- 
ennemis  au  devoir  & à la  raifon. 

Le  lendemain  que  j’eûs  reçu  ladite  lettre  & 
Mémoire  ,_je  fus  à l’audience  de  N.  S.  P..&.  lus 
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à S.  S.  la  lettre , & lui  baillai  une  copie  du  mé- 
moire , que  pavois  traduit  en  Italien  , & lui  ren- 
dis compte  des  antres  ocurrences  , que  ledit 
courrier  ordinaire  avoit  aportées.  Et  après  avoir 
nfé  d’un  peu  de  préface  , je  lui  parlai  fur  la  pro- 
motion des  Cardinaux  , qu’on  difoït  fe  devoir 
faire  à ces  Quatre-tems  de  la  Pentecôte , & lui 
dis  » que  les  grands  8c  continuels  afaires  , que 
V.  M.  avoit  eus  depuis  Pabfolution  , & aupara- 
vant, étoient  notoires  â chacun  , non-feulement 
à S.  S.  qui  en  pouvoit  être  mieux  avertie  que 
tout  autre  ; que  l’importance , preflè  & violence 
defdits  afaires  avoit  retardé  quelques  devoirs, 
dont  V^»M.  defiroit  s’aquiter  envers  S.  S.  & par 
même  moyen  la  très-humble  requête  , que  vous 
hii  vouliez  faire  touchant  certains  perfonages  , 

2ue  V.  M.  defiroit  être  promus  à la  dignité  de 
'ardinal  : comme  la  France  n’avoir  que  deux 
Cardinaux  en  tout , jaçoit  qu’elle  fit  un  bon 
tiers  de  la  Chrétienté  , à confiderer  l’état  auquel 
les  chofes  étoient  pour  le  jourd’hui  réduites  hors 
l’Italie  & PEfpagne  pour  le  regard  de  la  Reli- 

§ion  Catholique  , & le  grand  nombre  & qualité 
es  Catholiques  qu'i  fe  trouvent  en  France,  Prin- 
ces , Seigneurs  , Gentilshommes  , Prélats  , Cha- 
pitres , Couvents , Colleges , Univerfitez  , Cours 
de  Parlement , & autres  Corps  femblables , Ci- 
tez , & autres  Communautez , & Peuples  : 
qu’au  contraire  il  fe  trouverait  , que  dans  le 
Collège  des.  Cardinaux  j le  Roi  d’Efpagne  feul 
y en  avoit  14.  qui  étoient  nez  fes  fujetS  ; à 
lavoir  trois  Espagnols , * ü<?z>* , * de  Ctfir*  , 

. \ . • 

1 De»  TtJrt  Je  Dix.*  , t Don  Rodrigo  Je  Castro  ^ 
Créature  de  Grégoire  XIII.  Archevêque  de  Séville  , pra»^ 
de  la  promotion  de  1 578.  mû  en  1583»- 
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3 Tole;o  : quatre  Napolitains  ; 4 GefunUd  , ^ jf-\ 
ragona  , 6 Santa  - Severini  » 7 Aquaviva-t  un 
Sicilien  , Terranova  8 : fix  Milanois  ; Como  9 ? 
Alefjandrino  10  , Sfondrato  11  , Cufario . **■ x Z?or— , 
romeo  , & Plxtta  *4.  Qu’outre  ces  14^  /ujetS: 
naturels , le  Roi  d’Efpagne  avoit  encore  dans 
ledit  College  trois  parens  proches , à favoir 
les  Cardinaux  d’Autriche  , Albert  , & An- 
dré ;&  1f  Farnefe  : qu’outre  ces  dix-  fept  il. y 
avoit  encore  cinq  autres  Cardinaux , qui  faifoient» 
profellïon  ouverte  d’être  ferviteurs  du  Roi  d’Ef- 
pagne  ; à favoir  les  deux  Colonnes  -,  vieux  & 
jeune  ; Madrucdo  16  , qui  avoit  le  fecret  & le 
maniement  du  Conclave',  Gaetano1 7,  ^ Para - 
•vicino  18  .•  qu’outre  ces  22.  Cardinaux,  qui  étoient 
certains , & avoient  obligation»,  ik  quelque  efpe-' 
ce  de  nécelhté  de  tenir  toujours  pour  Eipâgne» 


. 3 Toltto  , dont  j’ai  déjà 
parlé. 

4 Alfnr.fi  Gcfualdo , fils  du 
Prince  de  Vcnofi  } Créature 
de  Pie  IV- 

5 lnigo  d' Avait  d'Aragon»  , 
fils  du  Marquis  du  Guaft  , 
Créature  de  Pie  IV. 

6 G in!  ii  Antonio  Santorio  , 
Créature  de  Pie  V. 

7 Ottavio  Aqnaviv»  , fils 
du  Duc  d’Atri,  Créature  de 
Grégoire  XIV. 

8 Dont  Simon  d'Aragon  , 
fils  du  Duc  de  Terranova, 
Créature  de  Grégoire  XIII. 

9 Como  , dont  il  eft  parlé 
dans  les  lettres  & dans  les 
Botes  précédentes, 

10  AlcJJdndrino  , dont  j’ai 
aufli  parlé. 

jl  Hicolo  SfmdratO  , dont 
jî  a été  déjà  parlé* 


u Agoftino  Cttfimo  , Créa- 
ture de  Sixte  V.  • . '•  , 

x 3 pederigo  Borromco  , 
Archevêque  de  Milan  , 
Créature  de  Sixte  V. 

14  Flaminio  Flatta  , Créa- 
ture de  Grégoire  XIV. 

15  Odoardo  Farttafe  , filj 
du  célébré  Alexandre  Farne- 
fe , Duc  de  Parme  , & Gou- 
verneur des  Pays-Bas. 

16  Lttigi  Madruceb t Evê- 
que de  Trente  , Créature  de 
Pie  IV.  Voyez  la  note  12. 
de  la  première  des  lettres  de 
M.  d’Oflat  à Henri  111. 

17  Gaetano  , dont  il  cft 
parié  dans  les  notC9  précé- 
dentes. * 

18  Ottavio  Paravicino  > 
Eleve  du  Cardinal  de  Gran- 
velle , & Créature  de  Gré- 
goire XIV» 
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contre  France  , là  où  il  s’agiroit  de  l'interet 
temporel  des  deux  Rois  ; on  diloit  encore,  que 
ledit  Roi  d’Efpagne  a voit  dans  ledit  College 
d’autres  Cardinaux  lés  ferviteurs  , & penfionai-* 
. res  cachez  , qu’on  nommoit  même  par  nom  & 
furnom  ; à quoi  néanmoins  je  ne  voulois  en- 
trer : que  le  devoir , l’honneur  , & le  profit  du 
Saint  Siégé  requeroient , que  les  chofes  fuflènt 
balancées  , & que  la  juftice  difixibutive  de  telles 
dignirez  fût  gardée  : & partant  je  fuplioïsS.  S. 
de  vouloir  diferer  la  promotion  , dont  le  bruit 
couroit , jufques  à ce  que  Y.  M.  qui  en  avoit 
plus  de  ftefoin  , eût  eu  tems  & commodité  de 
lui  faire  fa  requête,  laquelle  ne  pouvoit  guere 
plus  tarder  : que  ce  peu  de  tems  n’ôteroit  à 
S.  S.  rien  de  fon  autorité,  & liberté  de  faire  qui 
plus  lui  plairoit  ; & fi  lui  aporfèroit  plus  de  ma- 
turité & de  moyen  de  faire  une  promotion  de 
plus  grande  édification  & fruit  à l’Eglife  de 
Dieu , & de  plus  grande  fatrsfadbicn  asx  Prin- 
ces , & de  plus  grande  réputation  & contente-* 
ment  à lui-même.  N.  S.  P.  qui  ne  fe  lailîe  quafi 
jamais  entendre  des  chofes  futures  , & même- 
ment  quand  elles  dépendent  de  lui  féal , com- 
me celle  - ci  ; ne  me  répondit  que  ces  mots  , 

» nous  ferons  toujours  a tems  a faire  des  Cardi 
vaux  ; lefquels  mots  il  dit  par  trois  fois.  A quoi 
je  ne*penfai  devoir  rien  répliquer  : mais  ayant 
ufé  d’un  autre  petit  exorde  , je  lui  dis  , qu’il  fe 
difoit , que  S.  S.  pourroit  faire  une  petite  pro- 
motion des  plus  anciens  8c  mieux  méritez  Pré- 
lats de  cette  Cour , fins  y comprendre  pour  cette 
fois  ceux  qui  étoient  recommandez  par  les  Prin- 
ce» : auquel  cas  chacun  avoit  eftimé,  que  M. 
Serafin  feroit  des  premiers  , pour  être  Doyen 
de  la  Rote  , & y avoir  fèrvi  le  Saint  Siégé  pa* 
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l’efpace  de  trente  & tant  d’années  : & pour  être 
d’ailleurs  de  vertu  & valeur  éminente  *9  , & fer- 
viteur  ancien  , aimé  & eftimé  de  S.  S.  Ce  non- 
obftant , les  Efpagnols,  depuis  quelques  jours, 
fe  vantoient  de  l’avoir  fait  exclure  ; auquel  cas 
j’avois  eftimé  être  de  mon  devoir  , de  dire  à 
S.  S.  que  V.  M.  & la  Nation  Françoife  auroit 
ocafion  de  prendre  telle  exclufion  à grand’-de- 
faveur,  atendu  les  longs  fervices  , & mérites 


19  Le  Prefident  de  Thou- 
ljv.  $7.  de  ion  Hiftoire  à 
l’an  1574-  fait  ainft  l’éloge  de 
ce  Prélat.  A Greg.  XJU. 
T ont.  miffhi  Straphinus  Olr- 
•varius  } vit  candare  , am& ■- 
nitate  ingénié  rara  doûrina 
txculti  prit  fl  uns  ai  Henricum 
iievttm  Polonia  Regep  flalu- 
tar.diim  Lntetiampjcnit*  } tique 
Pontificis  nomine  obfcliccs  belli 
fucccjfus  } (£.  ampliflîmum  re- 
gnum  meritis  ipjfius  tant  hsne- 
rifict  delatum  gratul.itus  , 
ttiam  roflam  aurcarn  Rorna  di- 
latant , t.tn quant  boni  cminis 
premium  , in  cmflerato  loco 
cltulit.  Le  Chevalier  Delfin 
parle  de  ce  Prélat  avec  fe 
méinc  eltime  , dans  Ci  Rela- 
tion de  Rome.  Uno  di  quefli  3 
dit-il  , en  parlant  des  Audi- 
teurs de  Rote  , è Monfliguon 
Serafino  , Dccano  , Prclato  e 
di  eloffrina  t di  prudenzA 
t per  lunga  prattrea  , tenuto 
de  migliori  huomini  , che  pano 
nel  munit  ; ma  poco  firtnnati. 
te  Cardinal  Bentivoglio  le 
loue  fort  dans  fe  s Mémoires. 
Non  haveva  la  Rota  , dit-il  , 
grau  tempo  intianzt  havuto 
Prclato  piit  cojpicttt  di  qutfla  ; 


non  lo  nobilrtava  grau  fatto  il 
flangue  , ma  tanto  la  dittrina  , 
ed'  cgn'  altrapiù  riguardevolt 
truditione  in  materja  di  U tte- 
re  , che  non  poteva  ejjer  mag. 
giore  il  merrto  délia  flta  virtü  r 
ne  maggiore  l'opinioni  inflemt  , 
che  gliene  fljffle  dovuto  ogni  pin 
rclevato  premio.  In  Rota  tra 
egli  flato  amicijflmo  del  Papa  , 
montre  erano  ftati  Culleghi  l'un? 
e l'altro  .•  tende  la  Porte  ha-veveo 
creduto  ch'l  Papa  ftfli.  per 
honorarlo  délia  purpura.  Ma  l 
fla  ch ' il'  Principato  muti  i 
penfleri  3 corne  muta  la  condi- 
tione  ‘ è fl  Jfe  flato  per  altrt- 
cagioni  particolari  • Scrapnt 
mai  non  era  flato  promofflu  Ri- 
flolvè  nor.dimtno  il  Papa  di' 
famé  flgtsir  PeffetTo  , e vi  flt  ■ 
difpofe  prima  con  honorer  Se- 
rafino i' un  a dignité  Patriar- 
cale } e poi  aggiuntifl  ancora 
gP  ojflcii  del  Rè  di  francia  lo 
ereo  Cardinale  nelV  ultime 
promotionc  de  diciott).  Sono 
famofle  particolarmentz  le  fiée 
Dccifloni  r e portant  tanto  van -, 
taggio  flopra  Paître  in  tutti  t 
cornttni  flori  , corne  egli-  lo 
de  va  flopra  gli  altri  Audit  vri> 
ntl  propria  flio  Triennale, 


ANNE’EÎ  M.D.  XC.VI.  ut  v 
dudit*perfonnage  , & la  bonne  volonté  queS.  S. 
lui  avoit  toujours  montrée  ; & que  nul  ne  pour- 
roit  croire  -,  qu’il  eut  été  perfecuté  par  les 
Efpagnols  pour  autre  chofe,  que  pour  être  Fran- 
çois de  grande  vertu  & valeur , verfé  dès  long- 
tems  és  choies  de  Rome  , & pouvant  y fervir 
fon  Prince  , & fa  nation  , comme  il  s’y  étoit 
toujours  montré  afeftionné  : que  c’étoit  une 
chofe  intolérable , que  les  Efpagnols , qui  avoient 
jà  tant  de  Cardinaux  , ne  fe  contentallènt  d’en 
demander  plulieurs  autres  ; mais  voulurent  en- 
core exclure  , & inclure  les  François  à leur  ape- 
tit , & prefcrire  quels , & combien  de  François 
il  faloit  faire , ou  non  faire  Cardinaux  : que  les 
François  n’avoient  onques  ufé  , & n’uferoient 
jamais  de  telle  préemption , de  s’ingérer  en  la 
promotion  des  Cardinaux  Efpagnols  : que  nos 
Rois  avoient  toujours  demandé  modellement 
ceux  qu’ils  defiroient  être  promût  à telle  digni- 
té ; mais  quand  aujourd’hui  S.  S.  voudrait  pro- 
mouvoir le  lïeur  Pcgna  , Auditeur  de  Rote  Efpa- 
gnol10,  qui  s’étoittant  diftillé  à écrire  contre 
V.  M.  pour  empêcher  l’abfolution  , avec  tant 
d’ardeur , qu’il  avoit  écrit  plufieurs  hérélies , & 
s’en  étoit  fait  métré  à flnquilition  ; ce  nonob- 
itant  V.  M.  ni  pas  un  de  fes  Minières , ne  vou* 


ao  Francifco  Pegna  , mort 
depuis  Doyen  des  Auditeurs 
de  Rote.  Ennemi  fi  déclaré 
d’Henri  IV.  qu’il  fit  impri- 
mer l’avis  dont  il  avoit  été 
de  ne  le  point  abfoudre  , 
comme  pour  le  braver.  Il 
eft  auteur  d’une  Relation  de 
la  Canonifation  de  San  Die- 
go d'Alcala.  A Sarafino , dit 
ic  même  Bçntivoglio  , /«f- 


eedè  foi  Monjîgnor  Pegna , 
Spagnuolo  , gran  figgtttù  an* 
Cor  tgli  fer  dottrina  , bouta  y 
t rettitudine.  Ma  corne  qttejli 
Auditori  nationali  finza  il 
favor  de  lor  Principi  non  paf- 
fano  per  ordinario  da  quel 
grado  alP  altro  del  Cardinal** 
to  ,percii  Ptgnareflo  Decano  , 
t mori , m*  con  fama  hontr»*, 
tijfima  in  ynl  Ojficio.  , 
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droit  avoir  ouvert  la  bouche  pour  l’empêcher  ? 
oue  je  fuplioiï)  donc  S-  S.  que  pour  la  maligni- 
té des  Efpagnols  , elle  ne  laifsât  de  faire  ce  a 
<juoi  fa  bonne  volonté , & les  longs  fervices  de 
M.  Serafin  l’inclinoient.  A quoi  S.  S.  ne  me 
répondit  rien  du  tout.  Tellement  qu’après  avoir 
atendu  un  peu  , je  changeai  de  propos , lui  pre- 
fentant  une  lettre  que  la  Reine  douariere  lui  ecri- 
voit. 

En  partant  de  fa  chambre,  je  m’en  allai  vers 
Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & lui  dis 
toutes  les  mêmes  chofes  que  }’a vois  dites  au  Pa- 
pe , tant  pour  la  dilation  de  la  promotion  en 
général,  que  pour  le  particulier- de  M.  Serafin. 
Et  comme  il  vouloit  commencer  à me  répon- 
dre , on  lui  vint  dire  , que  le  Pape  vouloit  par- 
tir pour  s’en  aller  de  Monte-Cavxl  o , où  il  étoit  , 
à S.  Pierre,  où  il  alloit  pour  tenir  les  chapelles 
de  la  Pentecôte.  De  façon  que  ledit  fieur  Car- 
dinal ne  me  dit  autre  chofe , fi-non  qu’il  étoit 
marri  de  quoi  il  n’avoit  du  tems  pour  me  ré- 
pondre comme  il  deliroit  ; mais  que  nous  nous 
Verrions  ; & cependant  me  vouloit  dire  , qu’il 
dtoit  expédient  pour  le  fercice  de  V.  M.  qu’il 
fe  fit  promotion  , fans'  autrement  m’expliquer 
comme  il  l’entendoit.  Je  favois  bien  , que  je 
ne  lui  ferois  point  plaifir  de  parler  de  diferer  la 
promotion , étant  lui  neveudu  Pape , & tenant 
a grandeur  d’avoir  au  plutôt  grand  nombre  de 
Créatures  de  fon  oncle  : mais  je  ne  voulus  , lui 
montrer  défiance , en  lui  celant  une  chofe  , qu’il 
eût  toujours  lue  du  Pape  même. 

Le  lendemain  famedi , veille  de  Pentecôte , 
premier  jour  de  ce  mois , je  fus  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Tolet  fur  le  loir  pour  lui  en  dire 
autant  ; mais  y ayant  trouvé  Monfieur  le  Cardi- 
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nâl  Mont  alto  , qui  ne  faifoit  que  d’y  entrer  , & 
étant  heure  déjà  tarde  , je  remis  à lui  parler  le 
lendemain  * comme  de  fait  je  lui  parlai  l’aprés- 
dinée  , & lui  dis  tout  ce  que  j’ai  mis  ci-delTus 
avoir  dit  au  Pape  , & à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  C’eft  un  feigneur  , qui  s’ouvre 
•plus  que  les  deux  précédens  , & me  répondit , 
«u’il  étoit  vrai  que  le  Pape  ferait  promotion  ; 
& que  lui  Cardinal  Tolet  étoit  marri  de  ce 
xm'on  n’avoit . fuivi  fonavis,  quand  il  nous  dit 
ja  avant  les  Cendres  à M.  rl’Evreux  & à moi 
que  pour  cette  fois-là  le  Pape  ne  feroit  point  de 
promotion  , pour,  autant  qu’il  vouloir  donner 
tems  à V.  M.  de  pouvoir  demander  tels  qu’il 
vous  plairoit  ; mais  qu’à  la  Pentecôte  il  y aurait 
promotion  , & qu’il  faloit  - qu’alors  V.  M;  eût 
envoyé  fon  intention  là-defliis  que  la  Pentecô- 
te étoit  venue , & toutefois  V.  M.  n’avoit  en- 
core rien  déclaré  de  la  volonté  touchant  cela  • 
que  la  promotion  fe  feroit,  & puis  après  , quand 
V.  M.  aurait  écrit,  elle  feroit  gratifiée  de  deux 
ou  trois  Cardinaux.  Quant  à M.  Serafin , qu’il 
•a voit  tant  d’opofxtions  , que  le  Pape  ne  le  pou- 
-voit  faire  Cardinal  al  ; dont  S.  S.  même  étoit 
•marrie  , & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  - 
•&  lui  Cardinal  Toleto  qui  parloit,  & difoit  avoir 
fait  pour  ledit  fieur  Serafin  plus  que  pour  nul 
autre  homme  , du  monde  : que  les  Efpagnols 
pourraient  bien  avoir  fait  & dit  quelque  chofe 
pour  l’exclure , & feraient  bien  ailes  de  fon  ex- 
iclufion  : mais,  ils  n’en'  euflènt^eu  aucune  pujf- 
fance  , fans  ces  opofitions  qui  ne  fe  pouvaient 


-e  ^!ou<lue Auditeur  trois  promotions  , 
Serafin  eut  de  puiïïiins  en-  dit  .JanHf  Nuitis 
nemis  , puifqu’ils  eurent  le  éloge, 
crédit  de  le  faire  exclure  de  * ' • ••  * 


h ce  que 
dans  ioa 
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dire  ai  ; & le  Pape  n’eût  laiflë  pour  eux  de  îe 
faire  Cardinal , quelque  chofe  qu'ils  euflênt  fik 
faire  & dire.  J’entendis  d’ailleurs  , que  le  Pape 
vouloir  faire  promotion  , non-feulement  de  cer- 
tains Prélats  de  cette  Cour  T comme  l’on  avoit 
crû  jufque-là  ; mais  auili  de  deux  Efpagnols  , 
& d’un  François  qui  avoit  été  de  parti  contrai- 
re à V.  M.  ce  que  je  trouvai  fort  étrange  : & ne 
pou  vois  croire  , que  S,  S.  fût  pour  faire  à V.  M. 
tant  de  griefs  en  un  feul  aéfe  de  promotion  , 
comme  i.  d’exlure*M.  Serafin  d’avec  les  Pré- 
lats de  cette  Cour  : 2.  contre  les  très-humbles  & 
très-équitables  remontrances  , que  j’avois  faites 
à S.  S.  n’atendre  point  à faire  la  promotion  pour 
les  Princes  , iufques  à ce  que  V.  M.  qui  en 
avoit  plus  de  befoin  , lui  eut  expofé  Ton  defir  : 
•3.  ( ce  que  je  trouvois  encore  plus  dur , ) faire 
Cardinal  un  vôtre  fujet  regnicole  , fans  que  vous 
l’euiliez  demandé  ; & encore  un  fujet , qui  ve- 
jnoit  de  tenir  parti  contraire  à V.  M.  Toutefois  , 
encore  que  tout  cela  ne  fût  vraifemblable , .je 
ne  voulus  rien  métré  à nonchaloir  : 8c  ayant  à 
retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
<lin,  pour  ce  qu’il  n’avoit  eu  tems  de  me  ré- 
pondre, quand  je  lui  avois  parlé  après  mon.au- 
dience  du  Pape  , le  vendredi  au  foir  dernier  jour 
de  Mai  ; je  me  réfolus  , non-feulement  de  tâ- 
cher de  tirer  de  lui  quelque  réponfe  fur  ce  que  je 
•lui  avois  déjà  dit  ; mais  auüi  ue  me  plaindre  à lui 

1 w.'  » . • •’  ’ r ~\  ' 

- a»  Ces  opofitions  , que  le  bonne  chere.  Ce  qui  aprend 
Cardinal  To'.et  ne  vouloir  aux  Grands  à ne  le  pas 
pas  dire,  fe  réduifoient  tou^  émanciper  dans  les  entre- 
tes  à quelque  incontinence.,  tiens  de  la  table  , où  les 
dont  on  l'aeufoit  , à caufe  bons  mots  font  fouvent  coa- 
qu’il  étoit  homme  de  belie  vertis  en  crime  par  des  oreii- 
fcmacur  j Sc  qui  aiaioit  aia  les  iadifuçtes. 

vivement 
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vivement  des  fufdits  griefs  , & mêmcment  du 
dernier  touchant  ce  François. 

Je  fus  donc  vers  lui  lundi  au  foir  3.  de  ce 
mois  , & le  trouvai  comme  il  vouloit  aller  au 
Pape  ; ce  qui  lui  fervit  à couvrir  aucunement  la 
brièveté  du  peu  de  propos  qu’il  vouloit  tenir 
avec  moi.  Et  après  que  je  lui  eûs  dit,  que  j’é- 
tois  venu  vers  lui  pour  recevoir  fes  comman- 
demèns  , à caufe  que  la  derniere  fois  que  je  lui 
avois  parlé , il  n’avoit  eu  tems  de  me  les  dé- 
partir ; il  me  répondit  , qu'il  n’avoit  non  plu» 
de  tems  alors  , pour  ce  qu’il  faloit  qu’il  allât 
au  Pape  ; mais  qu’il  me  diroit  cela  en  paflant , 
qu’il  s’étoit  fort  émerveillé , que  nous  François  , 
qui  avions  le  plus  befoin  de  promotion , par- 
laflions  de  la  diferer.  Je  le  fis  fouvenir  des  cau- 
fes  que  nous  en  avions , & que  je  lui  avois  jà 
dites  : & pour  ne  perdre  tems  , je  pailài  outre 
â ce  que  j'avois  entendu  de  la  promotion  , cju’on 
vouloit  faire  de  certains  Efpagnols , & meme- 
ment  du  fufdit  François  ; lui  remontrant , que 
ce  feroit  une  efpece  d’afront  fait  à S.  M.  & lui 
alléguant  plufieurs  raifons  , pour  lefquelles 
S.  S.  ne  le  devoit  faire  , ni  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  le  lui  confeiller.  Sur  quoi  il  ne  me  dit 
autre  chofe,  finon  qu’il  en  parleroit  au  Pape, 
vers  lequel  il  alloit.  J’y  retournai  encore  nier 
mardi  au  matin  , pour  lui  inculquer  encore 
mieux  les  raifons , pour  lefquelles  on  ne  devoit 
point  faire  Cardinal  ce  François , fans  lui  parler 
d’autre  choie.  Il  me  dit , qu’il  l’avoit  dit  au  Pa- 
pe , & que  S.  S.  y penferoit  ; & que  de  ma 
part  j’avifallè  que  je  détournerais  une  bonne 
•œuvre.  Je  lui  dis  , que  je  cherchois  de  dé- 
tourner une  chofe  , qui  pourrait  trop  coûter  au 
Saint  Siégé  , pour  le  zele  duquel  je  oe  me  mou- 
Tome  U,  G 
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vois  pas  moins  en  cela , que  pour  le  fervice  de 
V.  M. 

U>e  là  je  m’en  allai  chez  Monfieur  le  Cardi- 
nal Tolet,  le  prier  de  nous  aider  à éviter  cet 
afront  de  la  promotion  de  ce  François  , non 
demandé  par  V.  M.  Il  me  dit , que  je  ferois 
bien  d’en  écrire  un  mémoire  au  Pape.  Je  m’en 
allai  faire  ledit  mémoire , & l’envoyai  à S.  S. 
foufcrit  de  ma  main  , & cacheté , de  la  teneur 
que  V.  M.  verra  par  la  copie  , que  je  lui  en  en- 
voyé , où  elle  trouvera  fommairement  touchées 
lés  raifons , que  je  leur  ai  plus  amplement  dé- 
duites de  vive  voix.  A ce  matin  , S.  S.  a fait  la 
promotion  que  V.  M.  verra  par  la  lifte  qui  fera 
avec  la  préfente  lettre  , laquelle  lifte  montre  évi- 
demment , que  S.  S.  a voulu  faire  l’afront  tout 
ëntier , fans  en  rien  rabatre.  Outre  que  de  treize 
Cardinaux  Italiens  qu’il  y a , il  n’y  en  a pas  un 
duquel  on  fe  puiflè  afsûrer  , qu’il  ait  aucun  nerf 
Ou  veine  françoife  : qui  eft  un  mal  en  foi , 
mais  encore  ligne  de  pis  , comme  V.  M.  pourra 
trop  mieux  juger.  A tant  Sire , &c.  De  Rome, 
ce  mecredi  des  Quatre-tems  de  Pentecôte , 5.  de 
£uin  ij  96. 

• LETRE  L X VI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur  , Par  la  lettre , que  j’é- 
cris , & la  lifte  , que  j’envoye  au  Roi , 
vous  verrez  la  promotion  , que  le  Pape  vient 
de  faire  , & le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis, 
pour  la  faire  diferer  , & puis  pour  obtenir  , que 
nous  n’y  reçûffions  point  d’afront  , que  le 
moins  que  faire  fe  pourroit.  Tout  ce  que  j’ai 
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fit  remontrer  de  parole  , ou  par  écrit  , n’y  a 
de  rien  fervi  ; qui  eft  un  figne  plus  mauvais 
oue  la  chofe  même.  Je  n’ai  tems  de  vous,  en 
aire  davantage  pour  cette  heure  , & fuis  con- 
traint de  finir  ici , en  priant  Dieu  , Monfeigneur  » 
&c.  De  Rome,  ce  5.  Juin  1596. 

L E T R E LXVIL 

A U R O Y. 

S IRE, 

J’écrivis  à Votre  Majefté  le  f.  de  ce  mois,' 
far  la  promotion  de  feize  Cardinaux  , que  le 
Pape  venoit  de  faire  ; & à la  fin  de  ma  lettre 
je  vous  difois  , que  de  treize  Cardinaux  Italiens  , 
qu’il  avoit  faits , il  n’y  en  avoit  pas  un  , de  qui 
on  fe  pût  afsûrer  , qu’il  eût  aucun  nerf  ou 
veine  françoife  ; en  quoi  je  perfifte  encore  à 
préfent  : mais  j’ajoûte  , que  les  Efpagnols  ne  fe 
peuvent  non  plus  prometre , qu’il  y en  ait  au- 
cun d’afsûré  pour  eux.  Et  de  fait,  après  les 
avoir  bien  confiderez  de  moi-même,  oc  m’en 
être  enquis  d’autres , je  trouve  , que  le  Pape , en 
la  promotion  de  ces  treize  , s’eft  propofé  de  fai- 
re perfonnes  neutres , & non  partiaux , ni  pour 
France  , ni  pour  Efpagne  ; & par  ce  moyen  , 
contrepefer  le  grand  nombre  aes  Cardinaux  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  a à fa  dévotion  en  ce 
College,  & rompre  & diffiper  les  pratiques  8c 
menées  , qu’ils  avoient  jà  faites  pour  le  Con- 
clave futur , après  la  mort  de  ce  Pape  : & for- 
tifier le  parti  de  ceux  . qui  défirent  la  conferva- 
tion  , ou  pour  mieux  dire  , le  recouvrement  de 
la  liberté  des  élections  des  Papes , que  les  Efpa- 
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gnols  avoient  captivée  & aflèrvie  *.  Il  a enco- 
re voulu  fe  rendre  fort  par  le  moyen  de  ces 
treize,  pour  pouvoir  mieux  faire  ce  qu’il  juge- 
ra être  le  meilleur  ; & réiîfter  à qui  befoin  fera  , 
es  ocafions  que  le  tems  pouroit  aporter  de  fon 
vivant  : & par  même  moyen  a , poflible  , penfé 
encore  ,à  agrandir  fes  neveux , & toute  fa  Mai- 
n fon  , en  leur  donnant  autant  de  perlbnnes  & 
familles  obligées  & dépendantes  , non  feule- 
ment par  le  moyen  de  ces  Cardinaux  nouvelle- 
ment faits  ; mais  auiïi  par  la  fubftitution  de  trois 
nouveaux  Auditeurs  de  Rote  , & d’un  Audi- 
teur de  la  Chambre  , d’un  Tréforier  Géné- 
ral , & d’un  Clerc  de  Chambre  , qu’il  faudra 
fairç. 

Ce  contrepoids  , Sire  , encore  qu’il  ne  foit 
fait  en  faveur  ni  en  conlideration  de  V.  M.  ains 
de  la  Liberté  Ecclefiaftique  en  cette  Cour , vous 
tourne  néanmoins  à profit  , en  ce  qu’il  rabat 
autant  de  la  puill'ance  de  votre  ennemi  , & lui 
ôte  autant  de  moyen  de  vous  mal  faire , par  la 
voye  de  cette  Cour  , pendant  que  vous  ferez 
bien  avec  le  Pape.  Et  s’il  eût  plû  à S.  S.  eu 
prenant  de  ceux  de  la  Rote , faire  M.  Serafin  , 
qui  en  étoit  le  Doyen , & , fàns  cela  , le  mieux 
mérité  de  tous  ; oc  atendre  à faire  Monfieur  de 
Lifieux  jufques  à ce  que  V.  M.  y eût  confen- 
ti  ; nous  n’avions  à nous  plaindre  de  cette  pro- 
motion , ains  à nous  en  louer  beaucoup.  Car 
au  refte , de  n’avoir  atendu  à la  faire julques  à 
ce  quç  V,  M.  eût  nommé  ceux  qu’elle  vou- 

ï Le  Chevalier  Delfin  parle  li,  contre  Pefpettatione  délia 
de  même  de  certe  promo-  cortc  , e con  pran  confufiovt 
lion,  llà  fatto  , dit-il  dans  di  chi  hn  mira  d'cjfer  padrcrft 
ü Relation  de  Rome  , i»  un a del  Conclave, 
fia  promotionc  16 • Car  dinar- 
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k)it,  cela  eft  toujours  réparable  , en  les  Faifant 

3uand  vous  les  lui  aurez  nommez.  Tous  led- 
its treize  Cardinaux  Italiens  font  honnêtes 
hommes  , & dignes  de  l’honneur  , qui  leur  a 
été  fait.  Le  Patriarche  Savelïi  2 , qui  eft  tout 
le  premier  , eft  perfonnagè  de  très-illuftre  no- 
blefle  , -nullement  foupçonné  d’être  efpagnol. 
Le  Patriarche  de  Venife  î , & l’Evêque  de  Pré- 
vife  4 , Vénitiens  *,  & Mantica  ,■  Auditeur  de 
Rote,  qui  eft  du  Frioul,  & hé  fujet  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  * , n’en  doivent  être  foupçon- 
nez  non  plus.  Quant  à l’Archevêque  d’Avi- 

i Silvio  Savelli  , Patriar-  4 France fco  CornaYo , fixié- 
che  de  Conftantinople  , qui  me  Cardinal  de  cette  Mai- 
avoic  été  Vicelegat  d’Avi-  fon. 

gnon  en  1591.  93.  Son  5 Le  Chevalier  Delfin  dir 

principal  mérite  étoit  d’a-  que  cette  nomination  de 
voir  prêté  fon  nom  au  Car-  trois  Cardinaux  Vénitiens 
dinal  Aldobrandin  pour  dans  une  feule  promotion 
l’achat  de  deux  terres  de  fix-  fâcha  fort  les  autres  Princes 
vingts-mille  écus  , que  celui-  d’Italie,  qui  n’eurent  tous 
ci  ne  vouloir  pas  qu’on  fut'  aucune  part  à cette  promo- 
qu’il_  eût  aquifes.  Ajoutez  lion;  Quant  au  Cardinal 
à cela  s que  le  Savelli  avoit  Mantica  ,■  il  eft  h remar- 
un  neveu  riche  de  cinquante^  quet  , que  Sixte  V.  ayant 
mille  écus  de  rente  , auquel  créé  un  douzième  Auditorat 
Jenn-Fr.tnçois  Aldobrandin  en  faveur  de  la  Seigneurie 
prétendoit  marier  une  de  fes  de  Venife  , le  Mantica  fut 
filles.  le  premier  , qui  exerça  cette 

3 Lorcnzo  P'riuli , dont  M.  charge  au  nom  de  cette  Ré- 
de  Thou  fait  l’éloge  en  ces  publique  , qui  , avant  ce 
termes:  Laurentins  Prinlns , tems-là  , n’avoit  jamais  eu 
variii  apud  Francifcum  Ma-  d’Àuditeur  à la  Rote.  F! J" 
gr.ttm  Etrm-ix  Ditccm } Philip-  reva  Mantica  tenutc  con  fom- 
prtnt  11,  Hifp.  Rcgcm  , Hen-  ma  Iode  le  prime  Catedre  in  Ta- 
rictim  lli,  ncc  non  apnd  doua,  guindé  eletto  Anditore 
Gregorium  Xlll,  legationiliMS  di  Rota  , e vennto  à Roma  ,■ 
fnmrna  cura  prudentia  lande  tra  pot  nelV  impiego  Rotale 
pro  ferenijf.  Rep,  defvnfms,  crefciuta  Jimpre  pin  l'opinion  e 
tfilt.  lib.  124.  délia  Jita  dottrina  : e perd)  il 
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gnon6,  qui  eft  fujet  du  Grand-Duc  deTolca- 
ne  , c’eft  un  bon  vieil  homme  , qui  penferoxt 
être  damné  , s’il  étoit  efpagnol , ou  françois  , 
ni  autre  que  bon  Ecclefiaftigue.  Quant  à 
dtnï  7 , il  s’en  eft  parlé  pendant  les  derniers 
troubles  ; mais  je  fai  , qu’il  a beaucoup  plus 
d’ocafion  d’incliner  vers  France  , que  vers  Es- 
pagne • & efpere  , qu’il  le  fera,  comme  je  vous 
en  écrirai  une-lettre  à part.  De  l’Evêque  Saint 
George  8 , il  ne  fe  peut  dire  autre  choie,  finon 
qu’il  a eu  , & a encore  des  freres  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne  : au  refte  , il  eft  fujet  du  Duc 
de  Mantoue  , & feigneur  fort  modéré , qui  ne 
dépendra  que  du  Pape , & de  les  neveux  , à qui 
il  doit  fou  exaltation  ; & eft  d’âge  pour  com- 
mencer à penfer  d’être  un  jour  Pape  , ( com- 
me tous  y penfent  depuis  qu’ils  ont  certain  âge  ; ) 
& ne  voudra  ofenfer  perfonne , ni  gâter  fes  efpe- 
rances.  Le  Pere  Cefare  Birenio  eft  à la  vérité 
fujet  du  Roi  d’Efpagne  , né  àSore,  au  Royau- 
me de  Naples  ; mais  il  eft  homme  de  bien  , & 
craignant  Dieu  ; & écrivit  en  faveur  de  votre 
abfolution,  avant  qu’elle  fe  donnât,  étant  alors 


TP  api  havevaflimate  dcg>it  dél- 
ié porpora  le  fie  fjtiche.  Bcn- 
tivoglio. 

6 France  fct  Maria  Tartiggi  , 
natif  de  MonUpulciano  , au- 
paravant Générai  de  la  Con- 
grégation de  S.  Philippe  de 
Néri  -,  neveu  du  Grand-Maî- 
tre de  Malte  Victro  del  Monte. 
Baronh  , fon  confrère  , l’a- 
pelie  homme  apoftofque  , 
somparable  aux  anciens  Po- 
res. 

y Ottaviû  Bandiai  , l*un 
des  plus  habiles  hommes  de 


toute  l’Italie  $ mais  qui, 
pour  avoir  trop  montré  fon 
habileté  , au  lieu  de  la  ca- 
cher , comme  avoit  fait  Sixte 
V.  avant  fon  Pontificat  , 
fut  exclus  de  la  Papauté  dans 
les  Conclaves  fuivans  , où  il 
éprouva  ce  que  dit  Tacite  , 
qu’une  grande  réputation  eft 
auffi  dangereufe  qu’une  mau- 
vais. 

S [1  étoit  Gentilhomme  du 
Morrtferrat  , & avoir  été 
longtems  Gouverneur  de 
Rome. 
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Confefïèur  du  Pape , comme  il  a toujours  été 
depuis  , & perfonmge  de  favoir  éminent  * & qui 
a compofé  & fait  plufieurs  beaux  & bons.  li- 
vres 9 , 8c  bien  mérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , & de  l’Eglife  Catholique.  Le  Borghefe  10 , 
Auditeur  de  la  Chambre  . eft  gentil  - homme 
Romain  , originaire  de  Sienne  , perfonnage  de 
grande  intégrité  & probité  , en  qui  ne  peut 
tomber  foupçon  d’aucune  faétion  efpagnole  ; il 
on  ne  vouloit  dire , que  pour  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Efpagne  , par  le  commandement  du  Pa- 
pe , environ  deux  ans  y a , il  fût  devenu  Efpn- 
gnol.  Monfieur  Bianchetto  11 , qui  étoit  Audi- 
teur de  Rote , a par  quelques-uns  été  foupçon- 

9 Lorfque  Baronio  , pour  piflion  pour  le  pere  , donna 
obéir  nu  Bienheureux  Phi-  généreufement  cette  charge  , 
lippe  de  Néri  j fort  Supérieur,*  qui  vaquoit  au  profit  de  la 
fe  chargea  d’écrire  les  Anna-  Maifon  Aldobrandine  , à Ca- 
les Ecclefiaftiques  , il  avoit  mille  Ton  lccond  fils, 
très-peu  de  capacité  -,  mais  1 1 Lercnzo  Biaatkttti , qu't 
elle  lui  vint  enfuite  à force  avoit  été  Auditeur  de  ht 
d’étudier  & de  travailler.  Légation  du  Pape  en  Pologne, 
lngenitem  meditando  , doclrina  fous  le  Pontificat  de  Sixte  V« 
legendo  , fiylns  feribende  vires  Lor.  Bianchctti  , Bologmfi  , 
accepit  , dit  Janus  Nui  ns  di  Csfia  antica  t moite  qualifi- 
dans  fon  éloge.  cota.  Havtva  cgli  fpcft  24. 

xo  Camille  Borghtfi,  qui  fut  anni  r.tlla  Rota,  di  Renia  , 
élu  Pape  en  1*05.  fraPao'o  <&r  fimpre  eon  Iode  d'egual 
dit  de  lui  dans  une  de  fes  dottrina  e bontà.  S'cra  trova- 
lettres  , qu’il  étoit  Efpngnol  *o  in  due  nobilifjime  Lega- 
par  tous  les  endroits  ; coin-  *««»*  , ficendo  officie  non  fila 
me  Camille,  comme  Bor-  d'Anditore  di  Rota,  madi  Mi- 
ghefe  , & comme  Pape.  Son  ntflro  : la  prima  volt  a , im 
ptre  étoit  Avocat  Conlillo-  quella  di  francia  apprejjo  il 
rial  , & fi  riche  , qu’il  avoit  Cardinale  Gactano  ; & la  fi- 
acheté  l’Auditorat  de  la  conda  , in  quella  di  Polonia 
Chambre  70000.  écus  Ro-  aPPreJT>  ‘I  Cardinale  Aldo- 
m.tins  , pour  fon  fils  aîné:  brandine  , aficefi  foi  al  Ponti- 

étant  mort  peu  après  , Clé-  ficat»,  Bentivoglio. 
ment  VIII.  touché  de  com- 

G4 
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né  d’incliner  un  peu  à Efpagne  ; mais  ç’a  été 
pour  avoir  été  avec  le  Cardinal  Gaétan  en  Fran- 
ce >•  au  relie , il  ell  Bolonois  , fujet  du  Pape , 
& fon  pere  étoit  ici  Agent  de  feu  Monfieur  le 
Cardinal  d’Annagnac  11  ; & lui  - même  a été 
élevé  au  fervice  y & auprès  de  la  perfonne  de 
mondit  fieur  le  Cardinal  d’ Armagnac  , fans 
jamais  avoir  reçu  aucun  bien  des  Efpagnols. 
Le  T réforier  Général , qui  étoit  , eft  Romain  , 
de  la  Maifon  de  Cefis  1 * , laquelle  , au  tems 
pâlie  , a tenu  plus  pour  France  que  pour  Efpa- 
gne , & à cette  heure  n’a  au  Roi  d’Efpagne  au- 
cune dévotion  , ni  obligation  particulière  , que 
je  fâche.  L’Arrigonio  *4  , qui  étoit  Auditeur 


la  George  cP  Armagnac  , 
Archevêque  de  Touloufe, 
puis  d’Avignon  , créé  Car- 
dinal à la  fin  de  1543-  à la 
nomination  de  François  I. 
dont  il  avoit  été  Ambafla- 
deur  à Vcnife  , & à Rome. 

13  Bartolomeo  Cefis  Ro- 
mane , di  Cafa  mclto  nubile , 
felita  d'haz'er  Car  dînai  i t Pre- 
lati  di  malt e val  art  e di 
tntlta Jlima,  Havcva  cjfcrcita- 
to  mil  a Caméra  Apefiolica 
prima  l’Ojficio  di  Chierico  , e 
~~  pot  quelle  di  Tefertere  , t ton 
melta  lande  l'une  t Paître  di 
lire  ...  Lofiravafi  moite  de- 
dite  al  fenfo  ....  tutto  pieno 
di  Tacite  , adorat ir  délie  fut 
fentenze  , e con  Tiberio  fem- 
pre  in  becca  , e fcrnpre  in  eÇ- 
fempii  : tal  the  dalla  Certe 
gitedicavafi  , ch'cgli  (arebbe 
tuolto  pin  fiato  à propofîto  per 
la  Rotna  dalP  hera  , che  per 
la  JLema  prefente.  Ntl  refie 


tapaee  cPogni  negotio  , detato  di 
moite  fpirite  e che  farticelart 
■ nelle  materie  Camerali  le  ren- 
de va  erdinariamente  fnperiere 
ad  ogni  altre  nelP  intenderle  e 
mancggiarle. Mémoires  duCar- 
dinal  Bentivoglio. 

14  Bentht  Arrigone  net t 
uguagliajfe  Mantica  nelle fire- 
pite  eftcricre  délit  fiampe  , note 
glt  eedeva  pero  nella  qualità 
pii*  cffcntiale  délia  dettrina. 
MiPcgli  fuperava  poi  di  tanta 
Paître  nelP  habilita  de'  tna- 
neggi  , che  in  qnefia  parte  tien 
fi  peteva  ftrmar  alcttn  giufie 
paragone  fra  lore.  Mantica 
cra  in  tutti  fat  te  per  vivtre 
fra  libri  è frit  le  feriture  j td 
Arrigone  habilifpme  per  natu- 
ra  e per  pratica , d ftarefra  gl' 
huomini  e fra  gli  negetii  : 
qttcgli  parco  e pik  tofle  rezze 
nelle  parole  3 là  deve  quefii 
cra  dotato  di  nobil  afpetto  , di 
grau  gwdizio  , e gran  prttdtn* 


J 
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de  Rote  , eft  né  à Rome , mais  originaire  de 
Milan  ; 8c  quand  il  faifoit  profeflion  d’être  Avo- 
cat , il  étoit  Avocat  du  Roi  d’Efpagne  ; c’eft 
tout  ce  qui  s’en  eft  dit,  8c  qui  s’en  peut  dire; 
mais  il  eft  très-honnête  perfonnage , 8c  fort  afec- 
tioné  à la  Maifon  Aldobrandine  , ayant  été  in- 
ftruit  & guidé  à la  profeflion  d’ Avocat  par  le 
pere  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  » 
Frere  du  Pape,  qui  le  fit  Auditeur  de  Rote,  8c 
à préfent  vient  de  le  faire  Cardinal  : de  façon 
que  S.  S.  & fes  neveux  s’afsûrent  , qu’il  ne 
dépendra  que  d’eux.  Quant  au  Cardinal  Pt - 
retti  16  , qui  eft  le  dernier  de  la  lifte , c’eft  un 
jeune  feigneur  de  grande  efperance , 8c  a été 
fait  Cardinal  à la  requête  de  Monfieur  le  Car- 
dinal M ontaltê  , 8c  en  contemplation  du  fang  , 
dont  il  apartenoit  au  feu  Pape  Sixte  V.  qui 
fit  Cardinal  celui  , qui  aujourd’hui  eft  Pape  ; 8c 
ne  dépendra  que  de  S.  S.  8c  dudit  feigneur  Car- 
dinal Mont  alto. 

Des  fufdits  treize  Cardinaux  Italiens , il  y en 
a ici  onze  de  préfens  , tous  lefquels  dès  le  len- 
demain qu’ils  furent  promus,  furent vilîtez  par 
les  Ambaflàdeurs  , 8c  autres  Miniftres  des  Prin- 
ces , fuivant  l’ancienne  coutume  ; 8c  j’eftimai  y 


za.  M.  de  Thou  dit  que  dans 
l’afaire  de  l’Interdit  de  Ve- 
nifç  les  Cardinaux  Sfondrat 
&.  Arrigoni  attifèrent  le  feu 
de  la  querelle.  Incendebant 
pratipuè  mm  ( le  Pape  Paul 
V.  )Paulus  Sfmdratus  , du. 
dacia  quant  ingenio  melisr 
homo  faBianis  Hifpana  , & 
FompejtfS  Arrigonias  Cardi- 
nales , qui  feriptis  et  iam  faces 
fubdebant. 

15.  Pietro  Aldobrandine  , 


Avocat  Confiftorial  , troifié- 
me  frere  de  Clement  VIII. 

16  Andrea  Peretti  , neveu 
du  Cardinal  Aleffandn 
Peretti.  Mont  alto.  Le  .Che- 
valier Delfin  dit  , que  c’é- 
toit  un  Seigneur  âgé  de  *5. 
ans  , très-bien  fait  de  corps 
& d’cfprit  ; qui  étudioit 
cinq  ou  fix  heures  par  jour  , 
fans  dilcontinuer  ; Sc  qui 
ainli  feroit  un  jour  un  grand 

CardinoV 
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devoir  aller  comme  les  autres  , & me  conjoins 
avec  chacun  d’eux  , au  nom  de  V.  M.  de  la; 
dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  exaltez  pour 
leurs  vertus  & mérites  , lefquels  je  particulari- 
-fois  diveiTement  félon  la  diverfité  des  qualitez 
& fondions  qu’ils  avoient  avant  leur  promo- 
tion  ; priant  Dieu  qu’elle  leur  fût  heureufe  ; & 
entre  autres  chofes , qu’il  leur  fit  la  grâce  de  la 
gérer  à fon  honneur  & gloire , à l’édification  de 
Ion  Eglife  , & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  ; 
& leur  recommandant  en  particulier  les  afaires 
de  V.  M.  & de  la  France  , les  afsûrant  qu’elles 
fe  trouveroient  toujours  acompagnées  de  raifon  , 
& dejuftice  , & conjointes  d’intérêt  avec  cel- 
les du  Saint  Siégé  & que  V.  M.  ne  les  recher- 
cheroit  jamais  de  faire  tort  à.  un  tiers  en  fa  fa- 
veur ; ains  (è  eontenteroit  toujours  qu’on  ne  lui 
fit  point  de  tort  à elle , & qu’on  ne  lui  refusât 

17  Les  complimens  ne  font  mus,  je  ferai  lavoir  à Mon- 
tions, & ne  font  bien  reçus  fîéur  de  V illeroy  quelques 
qu’autant  qu’ils  qu.idrent  à particularitez  , qu’il  me 
la  qualité  , au  mérite  , aux  femble  a propos  que  l’on 
emplois  , & aux  adtions  par-  touclie  dans  les  lettres , qui 
Meulières  des  perfonnes  , à leur  feront  écrites , les  acom- 
qui  l’on  parle.  Les  lieux  nrodant  à leurs  qualitez , & 
communs  n’y  valent  rien  ; à leurs  adtions  paiïées  i afin 
êc.  pour  peu  que  les  Grands  que  de-là  ils  s’en  tiennent 
ayent  de  déücatefle , ils  ne  plus  obligez  , jugeant  que 
lé  tiennent  jamais  obligez  V.  M.  les  connoit.  Ce  que 
de  cescompümens  !»  la  don-  jt  dis  , h caufe  qu’il  a été  en- 
zainc.  Lé  Comte  de  Bethu-  voyé  ici  des  lettres  d’Ef- 
nc , Anfiballadettr  à Rome  , pagne  pour  des  Cardinaux  , 
obferva  cette  méthode  du  qu’on  louoit  de  certaines 
Cardin»  d’Oflàt.  [ Comme  parties  qu’ils  reconnoifibient 
je  penCe,  dit-il  dans  une  de  bien  .eux -mêmes  h’avtÿ 
les  dépêches  au  Roi , que  pomt  : de  quoi  ils  fe  font 
c’êit  la  coutume  que  Votre  ôfenfez  , au  lieu  de  s’en  te- 
Majefté  écrive  k ous  ceux  , nir  obligez.  Lcttrt  dn  15. 
qui  font  nouvellement  pro-  dt  J*in  i6oi- 
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ce  qui  ferait  jufte  & raifonnable  , pour  complaire 
à fes  ennemis  : ajoutant  encore  fur  la  fin,  audit 
nom  de  V.  M.  les  ofres  de  votre  aide  & faveur 
en  ce  où  eux  ou  les  leurs  en  pourraient  avoir 
befoin  à l’avenir , & leur  afsûrant , que  V.  M. 
ferait  bien  aife  de  leur  exaltation , & ratifierait 
par  fes  lettres , & par  fes  effets,  cette  mienne  con- 
gratulation , & tout  ce  que  je  venois  de  leur  di- 
re en  fon  nom.  Tous  montrèrent  d’avoir  fort 
agréable  ce  compliment , & m’en  remercièrent  » 
s’ofrant  de  fervir  V.  M.  de  tout  leur  pouvoir  en 
toutes  les  ocafions , qui  s’en  préfenteroient  ; 8c 
quelques-uns  d’entr’eux  m’ont  envoyé  des  let- 
tres pour  V.  M.  lesquelles  fe  trouveront  avec  la 
préfente. 

Je  fus  en  doute , fi  j’irois  à l’audience  du  Pa- 
pe le  vendredi  7.  de  ce  mois,  pour  ce  que  j'é- 
tois  fort  piqué  de  l’exclufion  de  M.  Sera  fin , 
que  la  raifon  de  la  juftice  diftributive  apelloit 
au  Cardinalat  , avant  tout  autre  Auditeur  de 
Rote  ; & de  ce  que  le  Pape  avôit  paffë  par-deflùî 
toutes  mes  remontrances  de  parole  & par  écrit , 
en  faifant  Cardinal  MonGeur  de  Lifieux  , fans 
réquifition  , ni  coalèntement  de  Y.  M.  & pour 
ce  auflî  que  d’ailleues  je  n’avois  rien  à traiter 
avec  S. S.  fi  je  ne  voufois  entrer  au  fait  de  la 
promotion  , 8c  me  plaindre  d’une  choie  jà  fai- 
te , à laquelle  n’y  avoit  plus  de  remede  ; ou 
me  montrer  inconftant  ou  flateur  , en  louant 
une  choie  , que  j’avois  voulu  empêcher  avant 
qu’elle  fe  fit  , & dont  j’étois  demeuré  fâché 
apr^s  qu’elle  avoit  été  faite.  Mais  à la  fin  je  me 
réfolus  d’y  aller  comme  les  autres  , pour  n’a- 
prëter  à rire  aux  Efpagnols , en  leur  donnant  à 
penfer , que  je  fufiè  par  trop  dépité  ou  étonné  ; 
& pour  voir  ce  que  S,  S,  me  dirait , & décou- 
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vrant  toujours  pays  , & vous  réfervant  toutes 
chofes  en  entier , ne  rien  gâter  cependant  ; com- 
me il  femble  qu’il  n’eft  point  aujourd’hui  tems 
de  faire  tout  le  refièntiment , que  le  cœur  nous 
diroit  ,8.  Au  refte  , je  me  délibérai  de  tempé- 
rer tellement  ce  que  j’avois  à lui  dire  , que  je 
ne  défailliflè  point  au  compliment , que  tous  les 
autres  Miniftres  des  Princes  faifoient  ; & que  ce- 
pendant S.  S.  ne  me  pûteftimer  ni  inconftant , ni 
flateur. 

Je  lui  dis  donc  ledit  jour  7.  de  ce  mois  , que 
depuis  que  j’avois  été  à fes  pieds , huit  jours  y 
avoit , je  n’avois  reçu  aucunes  lettres  ni  nou- 
velles de  France,  & partant  n’avois  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  ocurrence  dè  delà  : que 
moins  avois-je  à traiter  d’afaires  avec  lui , ne 
m’en  étant  venu  aucun  commandement;  & que 
fi  S.  S.  n’eût  point  fait  de  promotion  , je  n’a- 
vois aucune  ocafion  de  venir  à fes  pieds  pour  ce 
jour-là  : mais  ayant  S.  S.  fait  une  promotion  fi 


18  II  y a des  occafions , 
cm  la  difiïmulation  eft  meil- 
leure que  le  rcfTentiinent  , 
fur  tout  quand  ce  font  des 
chofes , où  il  n’y  a plus  de 
rcmede;  & lorfqu’on  a be- 
foin de  ménager  ceux , de 
qui  l’on  a fujet  de  fe  plain- 
dre. II  faut  complaire  à 
«eux  dont  on  a befoin.  Le 
Comte  de  Charolois  trouvant 
très-mauvais  que  les  Ducs 
de  Berry  & de  Bretagne  euf- 
fent  tenu  trois  confcils  , fans 
l’y  apeller  , il  Cn  parla  au 
Seigneur  de  Contay  , difant 
que  l’on  ne  devoir  point  tenir 
itonfeil  qu’en  fa  préfencc! 


Monfcigntur  > lui  dit  Contay  , 
porte-le  patiemment  j car  fi 
■vous  les  fâchez  , ils  trouve - 
font  mieux  leur  apointement 
que  vous  : foyez  dotée  le  plus 
fig*  3 ér  gardez-les  de  ft 
dtvijer.  Ce  confcil  , dit 
Comines  , plut  au  Seigneur 
de  Charolois  , & il  fit  plus 
de  fête  & meilleure  cherc  à 
ces  Seigneurs  qu’auparavant  , 
& eut  plus  de  communica- 
tion avec  eux  & leurs  genS 
qu’il  n’avoit  acoùtumé  ; & à 
mon  avis  , il  en  étoit  grand 
befoin  , de  peur  qu’ils  ne 
fe  fufiènt  féparez. 
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grande , & fi  notable  , qui  étoit  une  des  plus 
grandes  aétions , qu’il  eût  faites  depuis  qu’il  feoit 
âu  Saint  Siégé  , & fe  pouvoit  dire  la  fécondé 
en  importance  après  l’abfolution  de  V.  M.  Sc 
venant  tous  les  autres  Miniftres  des  Princes  & 
Potentats  s’en  conjouir  avec  S.  S.  & l’en  remer- 
cier , j’avois  eftimé  ne  devoir  être  le  feul  qui 
s’en  tût  ; ains  que  je  devois  aulïï  faire  quelque 
compliment  comme  les  autres  , trouvant  mê- 
mement  en  ladite  promotion  de  quoi  me  ré- 
jouir, & de  quoi  encore  remercier  S.  S.  que 
moi  lui  ayant  auparavant  fait  trois  requêtes, 
dont  j’avois  été  refufé  , il  pourrait  penfer  , que 
la  congratulation  , que  je  lui  voulois  faire  , pro- 
cédât de  quelque  inconftance  ou  flaterie  ; mais 
je  le  priois  de  croire  , que  ce  n’étoit  ni  l’une  % 
lii  l’autre  : que  ce  n’étoit  point  inconftance, 

Î>our  ce  que  je  n’avois  changé  d’avis  , ni  de  vo- 
onté  depuis  que  j’avois  parlé  à lui , & que  je 
lui  avois  écrit  ; & ne  me  repentois  point  des 
inftances  , que  je  lui  avois  faites  ; ains  fi  j’avois 
à les  faire , & que  la  chofe  fût  en  fon  entier , 
je  les  lui  ferais  encore,  quand  bien  j’en  fau  rois 
ï’exclufion  toute  certaine  ; non  pour  autre  chofe 
que  pour  ma  décharge , & pour  ne  manquer  au 
devoir  auquel  ma  charge m’obligeoit.  Quanta 
ftaterie  , ceux  qui  me  connoifToient  , favoient 
que  je  n’étois  rien  moins  que  flateur , & que 
i’étois  plus  franc  & libre , que  ne  comportoit 
la  diflimulation  & corruption  de  ce  tems  : que 
même  je  penfois  avoir  S.  S.  pour  témoin  de  ma 
franchise  8c  liberté  , & craignois  qu’és  négocia- 
tions paflees  , & en  des  écritures  , que  j’avois 
baillées , je  l’eufiè  quelquefois  ofenfé , en  y par- 
lant pofiible  trop  librement  : que  je  venois  donc 
me  conjouir  avec  S.  S.  fans  inconftance , & fans. 
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flaterie  , de  la  promotion  qu’il  avoit  faite  , en 
Ce  qu’elle  étoit  de  perfonnes  de  grande  vertu  & 
mérite,  & de  qui  nous  pouvions  efperer  qu’ils 
uferoient  de  cette  dignité  à l’honneur  de  Dieu , 
à l’édification  de  fon  Egliie  , à la  réputation  du 
Saint  Siégé,  & au  bien  commun  de  toute  la 
Chrétienté  : que  du  commencement  on  m’a- 
voit  dit , que  S.  S.  meditoit  une  promotion  tou- 
te efpagnole  ; mais  que  je  voy ois  qu’il  avoit  fait 
choix  ue  perfonages  neutres,  & nullement  par- 
tiaux , Sc  par  ce  moyen  avoit  rompu  , & diilipé 
Jes  pratiques  & menées  , que  quelques  - uns 
avoient  déjà  faites  pour  le  Conclave  futur  ; & 
jeté  quelques  fondemens  de  la  neutralité,  & li- 
berté , qui  devoit  être  en  ce  College  , Sénat , 
non  d’Elpagne  , mais  de  l’Eglife  Univerfelle  ; 
dont  je  concevons  une  grande  efperance  de  plu- 
Jfieurs  biens , qui  en  provenoient  & reviendroient 
à toute  la  Chrétienté , de  laquelle  étant  la  Fran^ 
ce  un  membre  très-noble , & principal , il  ne  fe 
pouvoir  faire  , qu’elle  n’y  eût  aulli  fa  bonne 
part  ; & mêmement  d’autant  que  toutes  lefdites 
brigues  tendoient  principalement  à fa  défaveur 
& ruine  : & partant  j’en  baifois  très-humble- 
ment les  pieds  à S.  S.  au  nom  de  V.  M.  & de 
route  la  France  ; priant  Dieu  qu’il  lui  fit  la  gra-v 
ce  de  voir  le  fruit  , qu’il  atendoit  d’une  (i  no- 
ble aétion  , & d’en  jouir  à longues  années , 
& quand  le  befoin  del’Eglife  le  requerreroit , 
en  faire  d’autres  au3i  bonnes  , ou  meilleures  , 
.fi  faire  fe  pouvoir  : que  je  rendrois  compte  de 
tout  à V.  M.  & s’il  plaifoit  encore  à S.  S.  me 
.commander  encore  quelque  choie,  fur  ce  qu’en 
cette  ocafion  il  avoit  jugé  devoir  faire  , ou  laif- 
fer  de  faire , je  l’ëcrirois  aulli  trés-fidelement 
à V.M. 
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Je  m’aperçus  fort  évidemment  > que  je  lui 
faifois  très-grand  plaifir  en  lui  tenant  les  pro- 
pos que  deflus  ; car  l’ayant  trouvé  tout  rechi- 
gné , quand  j’arrivai  à les  pieds  , je  vis  que  pen- 
dant que  je  lui  partais  , ton  vifage  lui  devint 
peu  à peu  riant  oc  gai.  Et  quand  j’eûs  achevé 
de  dire  , il  me  répondit  , que  pour  plufieurs 
grandes  confiderations , il  avoit  été  induit  à fai- 
re cette  promotion  ; qu’en  la  faifant  il  avoit  re- 
gardé à cela  principalement  , que  les  Cardi- 
naux Italiens  ne  fuflènt  point  partiaux  , & n’euf- 
fent  de  dépendance  que  du  S.  Siégé  ; qu’auüi 
lors  qu’il  leur  donna  le  bonnet  en  la  chambre  , 
il  leur  recommanda  fur  tout  , qu’ils  fuflènt 
Cardinaux  Eccleiiaftiques  , •&  non  partiaux  de 
ce  Prince  , ou  de  cetui  - là  ; & fe  fouvinflènt 
<]u’ils  n'étoient  obligez  de  leur  promotion  qu’au 
"Saint  Siégé  : qu’il  n'avoit  pu  faire  de  moina 

3ue  de  promouvoir  deux  Elpagnols  , lefquels 
emeuroient  en  Efpagne  , oc  étoient  âgez  l’un 


19  Ces  deux  Ordinaux  Ef- 
pagnois  étoient  d ‘Avila  & 
Cncv^rtt , dont  le  premier  , 
ifclwvHe  témoignage  de-l’Am- 
tufladcur  de  Venife  , Gin 
-Dtlfim  , étoit  plaifant  Sc 
facétieux  ; & l’autre  au  con- 
traire , férieux  & grave  à 
l’Efpagnole  : tous  deux  très- 
riches  en  bénéfices.  Ambt- 
due  dt  ntbiliffimo  fatigue  , (d 
ambidue  venatti  m Km  a in  nn 
modefimo  tarif  b.  Avila  bave- 
■va  cenfèguito  grau  nome  in 
dipagna  ne  IP  baver  moite  di- 
guamente  efereitoti  aient. i frin- 
■eipali  offieiid’In^uifttione.Gue- 
varra  »#»  s'tr*  refi  punto  men 
-riguardnnlt  en  anminijlrarc 


alenni  altri  dt  Gindieaturt 
fur  molto  confpicxe.  Ma  dip- 
pa  cbe  Per  s fai  Pnn'  e l'altre 
frrmato  in  Kttna  , haveva 
Guevarrn  molto  pin  corrifpoflo 
al  conectto  délia  Corte  , che 
P Avila  : e per  fegno  di  ctè 
tornoto  non  molto  deppo  in 
S pogna  , era  frima  flato  tlct • 
tf  I/ujmfîtore  fnpremo  , t fai 
Arcivtjcove  di  Siviglia.  Alt? 
tncontro  Avila  rimttfo  in  Ke. 
ma  , e fatto  Tretcttore  di 
S pogna  in  Ittogo  di  Dez.a  vt- 
nuto  à morte  , era  andoto 
fernpre  pin  tofto  perdtndo  che 
gu.idagnar.de  ntlP  epir.ior.e 
délia  Corse  -}  t l»  moftro  fpc- 
eialmeate  in  due  froffîmi  Cm- 
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de  70.  ans , & l’autre  de  60.  & tant  : que  fai- 
lànt  des  Cardinaux  pour  Efpagne  , il  avoit  efti- 
mé  en  devoir  faire  aulii  pour  France  , pour 
montrer  au  monde , qu’il  tenoit  compte  de  ce 
Royaume  : qu’il  avoit  choifi  l’Evêque  de  Li- 
fieux  , pour  ce  qu’il  l’avoit  toujours  connu  fort 
homme  de  bien  , & modéré  , & favoit , qu’il 
étoit  d’extradion  fort  noble  & illuftre  10  ; 8c 
que  V.  M.  I’avoit  reçu  en  fa  bonne  grâce,  8c 
que  fes  parens  vous  avoient  très-bien  fervi  & 
mêmement  un  fien  neveu  de  grand-valeur , qui 
étoit  mort  à votre  fervice11  : que  dés-lors  que 


tlavi  che  poi  fegnirono  , per- 
che in  ejji  non  fureno  da  lut 
fiflenute  , quelle  parti  , che 
frima  con  avantaggie  Jî  gran- 
de gli  altri  Protettori  di  Spa- 
gna  havevano  fiflenute.  Ben- 
tivoglio. 

îo  II  étoit  fils  de  Jacques  , 
Seigneur  d’Efcars  & de  Gi- 
vry, & de  Françoife  de  Long- 
wi , Comtefl'e  de  Buzançois  ; 
& frère  de  Charles  , Evê- 
que Duc  de  Langres  , alTocié 
par  Henri  III..  à l’Ordre  du 
Saint-Efprit  avec  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  , de  Lor- 
raine , & de  Birague  , Chan- 
celier de  France. 

ai  Anne  d’Anglure  , Ba- 
ron de  Givry,  tué  au  Siégé  de 
Laon  en  1594.  Mais  le  Pape 
ne  favoit  pas  la  fin  de  cette 
hiftoire  , où  l’amour  & le 
défefpoir  avoient  eu  beaucoup 
plus  de  part  que  le  fervice 
du  Roi.  Témoin  la  lettre 
fuivante  écrite  à laPrincefle 
Louife  Marguerite  de  Lor- 
raine de  Guife  fur  le  point 


d’aller  à une  attaque,  où  il 
fut  tué.  y ou  s verrez  ,'dit — il  , * 
en  aprenant  la  fin  de  ma  vie  , 
que  je  fuit  homme  de  parole  , 
fa  qu'il  (toit  vrai  que  je  ne 
veulois  vivre  qu'autant  que 
j'aurais  l'honneur  de  vos  ban- 
nes grâces  • car  ayant  été  ajfûré 
de  votre  changement , je  court 
au  feul  remède  que  fy  fuit 
aporter  , fa  vais  périr  fans 
doute  , puifque  le  Ciel  votes 
aime  trop  pour  fauver  et  que 
vous  voulez  perdre  i & qu'il 
faudrait  un  miracle  peur  me 
tirer  du  péril  où  je  me  jette- 
rai. La  mort  qui  m'atend  , 
fa  que  je  cherche  , m’oblige  à 
finir  ce  difeeurs.  Adieu  , belle 
Princeffc  , connoiffez  par  mon 
rcfpeûueux  defefpoir  ce  que 
peuvent  vos  mépris  , fa  fi  j'en 
étais  digne.  De  Givry.  L’O- 
riginal de  ce  billet  eft  encore 
en  nature.  Givry  avoit  épou- 
fe  le  ao-  de  janvier  1593. 
Marguerite  Hurault  fille 
ainée  du  Chancelier  de  Chi- 
vemy , & veuve  de  ■ • 1 dç 
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Monfieur  de  Nevers  étoit  ici , ledit  fieur  Evê- 
que avoit  été  d’avis , que  V.  M.  fût  confolée 
de  l’abfolution , pour  laquelle  mondit  fieur  de 
Nevers  avoit  été  envoyé , & avoit  toujours  de- 
puis dit  8c  afsûré  , qu’il  n’y  avoit  aucun  autre 
moyen  de  métré  fin  aux  troubles  de  France , 
qu’en  vous  acordant  l’abfolution  : que  V.  M. 
s’afsûrât  , qu’il  n’y  avoit  autre  choie  qui  eût 
mû  S.  S.  à le  faire  Cardinal , & que  je  vous 
l’écrivifie  ainfi , & qu’il  en  écrirait  à Monfieur 
le  Légat , pour  vous  en  afsûrer  encore  davan- 
tage : & que  je  n’en  fufie  point  en  peine  moi- 
meme  , & qu’il  prenoit  fur  foi  d’en  rendre  V. 
M.  fatisfaite.  Quant  à M.  Serafin  , il  l'aimoit 
tendrement , & le  portoit  dans  fon  cœur , <Sc 
étoit  plus  marri  de  ne  l’avoir  pû  faire  Cardinal  , 
que  M.  Serafin  même  : que  ledit  fieur  Sera- 
fin ne  fût  point  paflë  pour  du  tout  François  , y 
ayant  du  fang  italien  mêlé  parmi  22 . Audi  rie- 


Laval  , Marquis  de  Ncfle, 
qui  reçut  à la  bataille  d’I- 
vry  quinze  bleffures  dont  il 
mourut  un  mois  apres. 
C’eft  à elle  que  s’adreüent 
ces  quatre  vers  d’Expilly  : 
Tu  -pleures  Jeux  maris , ainjt 
que  Corr.elie  , 

L’égalant  en  malheurs  , aufji 
bien  qu'en  honneurs  , 

Tous  généreux  fa  grands  , de 
vaillance  accomplie  ; 

Mais  eux  font  morts  vaincus  , 
les  tiens  font  morts  vain- 
queurs. 

Don  Carlos  Colorru  dit  que 
ce  Cavalier  étoit  le  bras  gau- 
che du  Roi , & le  Maréchal 
de  Biron  fon  bras  droit , livre 


7 • de  fon  hiftoire  des  guerres 
de  Flandre. 

a*  Mr.  Sérafin  étoit  fils 
d’un  François  nommé  Olli- 
vier,  & d’une  Demoifel le  Ita- 
lienne. Quelques-uns  ont  dit, 
& plufieurs  le  croient  encore, 
qu’il  étoit  fils  naturel  du 
Chancelier  Olivier  ; mais  cela 
ne  peut  pas  quadrer  avec  le 
témoignage  de  Meilleurs  de 
Sainte-Marthe  r qui  difent 
dans  le  troifiéine  tome  de  leur 
Gallia  Chrifliana  , qu’il  étoit 
né  pofthume.  Scraphinus  Oli- 
variies  poflhnmus  , nattes  Lttg - 
duni  familia  Olivaria  apud 
Arvtrnos  nobili  , qui  fa  tran- 
(ht  Canccllarios  dédit  : Cardi- 
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toit-il  point  de  fi  noble  extradtion  , à beaucoup 

Erès,  comme  ledit  fieur  Evêque  de  Lifieux. 

>e  façon  qu’en  faifant  Cardinal  ledit  fieur  Se- 
ra fin  , on  n’eût  poiut  montré  tenir  tant  de 
compte  de  la  Noble  fie  Françoife  , comme  en 
faifant  ledit  Evêque  de  Lifieux.  C’eft  tout  ce 
qu’il  me  dit  d’une  teneur.  Et  apres  cela  , il 
me  parla  en  particulier  d'une  grande  partie  des 
Cardinaux  Italiens  , qu’il  avoit  promus , com- 
me voulant  découvrir  quelle  opinion  j’en,avois, 
& me  la  donner  bonne  , ik  mêmement  des  Car- 
dinaux B an  Uni  , Borghefe  , Bianchetio  , & Ar- 
rigonio  . montrant  les  aimer  & eftimer  particu- 
lièrement ; me  parlant  au  relie  plus  familie- 


nalis  creatus  à Contente  VIH, 
Obiit  Rome  9.  Martii  16C9. 
fèpnltus  ino_ylLAo  S.  Triait atis 
Minitour  um.Cu  ce  Chanceler 
étant  mort  en  1560.au  mais 
d’Avril , & le  Cardinal  Sera- 
fin  en  1 609.  au  mois  de  Mars, 
âgé  de  76.  ans  , félon  Janus 
Kicitts  ; ce  Cardinal  ne  pou- 
voit  pas  être  fils  polthunie  de 
ce  Chancelier.  Audi  ne  paf- 
foit-il  pas  pour  tel  h Home  , 
témoin  ce  que  le  Pape  «lit  ici 
à Moniteur  d’Oflat  , que  le 
fieur  Sérafin  n' et  oit  pas  J:  fi 
noble  extraff  ion  , à beaucoup 
fris /[tu  U fieur  Evêque  Je  Li- 
fieux. Comparaifon  ,que  le  Pape 
n’auroit  pas  frte , s’il  eiît  te- 
nu Mr.  Serafin  pour  fils  du 
Chancelier  Olivier,  qui  n’é- 
toit  pas  moins  il'uitrc  paria 
naifiance  , que  par  û dignité  , 
étant  fi  s d’un  premier  Préli- 
dent  dePar.s,&  de  la  niece  du 
Chancelier  de  Gannay.  Et 


d’ailleurs  , le  Pape  n’allégua 
jamais  la  bâtardde  contre  M. 
Séraphin.  Ce  qu’il  n’auroit 
pas  manqué  d’objefter  , com- 
me un  empêchement  légitime 
au  Cardinalat  de  ce  Prélat 
François , s’il  eût  été  bâtard. 
Ajoutez  à cela  , que  M.  Sé- 
rafin  portoit  pour  armes  , de 
finople  , à l’Olivier  d’argent  ÿ 
au  lieu  que  le  Chancelier  Oli- 
vier portoit  d’azur  , à fix  be- 
zans  d’or;  au  chef  d’argent, 
chargé  cPun  lion  naiflknt  de 
fable  , armé  & lampade  de 
gueules.  D’où  il  faut  conclure 
que  M.  de  Thou  s’eft  trompé 
dans  l’endroit  de  fon  Hiltoï- 
re  , où  parlant  de  la  promo- 
tion de  ce  fujet  au  Cardinalat 
il  dit  ; Scr.epht  ius  Olivarixs 
trauciÇci  Olivarii  , qui  Jura- 
m.vn  T g.t  dignitxtem  mrgn.% 
cu-n  lande  apttd  nos  tenait  , 
naturalis  filins  , qttod  h iLe- 
nsts  ignorât  um  fuit.  lib.  1 jt. 
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rement  8c  privément  qu’il  n’avoit  jamais  fait  ; 
comme  s’il  eût  voulu  m’ôter  le  mécontente- 
ment qu’il  penfoit  me  pouvoir  être  demeuré , 
de  ce  qu’il  ne  m'avoit  acordé  les  requêtes  que 
je  lui  avois  faites. 

En  partant  d'avec  S.  S.  je  vis  les  deux  neveux , 
comme  c’eft  la  coutume  , lefquels  je  trouvai 
aufli  tout  miel  & fucre  : & Monfienr  le  Car- 
dinal Aldobradin  me  dit  entre  autres  chofeS 
fur  le  propos  de  Monfieur  de  Lifieux  , que  du 
commencement  il  leur  avoit  été  fufpeéfc  d’être 
de  vos  adhérans  , pour  ce  qu’il  ne  leur  prêchoit 
jamais  autre  choie  , linon  qu’il  vous  faloit  ab- 
foudre.  Ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
juftifier  leur  fait  après  coup  , & je  le  voulois 
mettre  en  chemin  de  le  racoûtrer  aucunement , 
leur  confeillant  d’envoyer  fon  bonnet  , non  à 
lui  tout  droit , mais  à V.  M.  premièrement , avec 
un  brefcle  N.  S.  P.  qui  contînt  les  belles  paro- 
les qui  feroient  trouyées  à propos  , & convena- 
bles an  fujet  ; comme  fi  S.  S.  vouloit  que  Mon- 
fieur de  Lilieux  tint  de  V.  M.  le  Cardinalat. 
Et  de  fait , ayant  entendu  , qu’ils  étoient  après 
à dépêcher  le  fieur  FuUio  Fifdom'ttii  , Camérier 
du  Pape , pour  lui  porter  ledit  bonnet , je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me- 
credi  au  matin  12.  de  ce  mois  , & lui  propofai 
cet  expédient , avec  les  raifons  , pour  lesquel- 
les il  me  fembloit , qu’ils  eu  dévoient  ufer  ain- 
li  2V;  mais  je  ne  pus  le  lui  perfuader  , & à 

23  Si  Henri  IV.  l’eût  vou-  ment  de  rcfufer  le  Cardina- 
lu , il  eût  pû  défendre  au  lat  , comme  fit  autrefois 
Cardinal  de  Givry  de  recevoir  Chadcquint  h trois  Prélats 
le  bonnet  d’une  autre  main  , Efpagnois  , que  le  Pape  Paul 
que  de  la  fienne.  Il  pouvoit  III.  y avoit  promûs , ouoi- 
- même  lui  commander  abfolu-  que  ces  fujets  lui  fuflent  a’ail* 
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grand’-peine  en  tirai-je  , qu’il  en  parlerait  au' 
Pape.  Il  me  faifoit  grand  fondement  fur  ce 
que  le  Camérier , qui  ferait  dépéché  en  Efpa- 
gne  , qui  fera  le  feigneur  Luca  Cavalc/inti  , 
auüi  Camérier  du  Pape  , porteroit  les  bonnets 
aux  Cardinaux  promus , & non  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  Et  je  lui  dis , qu’il  ferait  encore  mieux 
de  procurer  , que  ces  deux  bonnets  aufli  fuf- 
fent  envoyez  premièrement  au  Roi  d’F.fpagne  , 
& mêmement  puifqu’il  avoit  demandé  ces  deux 
Cardinaux  : comme  j.’avois  vû  que  le  Pape 
Grégoire  XIII.  ayant  fait  les  Cardinaux  de 
Vendofme  & de  Joyeufe , en  envoya  les  bonnets 
au  feu  Roi.  Et  pour  ce  qu’ils  ont  ici  trop  de 
peur  de  préjudicier  â leur  autorité  , je  leur 
ajoutai , que  telles  honnêtetez  & civilitez , dont 
les  Papes  ufent  _envers  les  Rois  , non-feule- 
ment ne  diminuent  point  l’autorité  du  Saint 
Siégé  , mais  la  maintiennent  & augmentent.  Je 
ne  fai  ce  qu’ils  en  feront , finon  que  je  penfe 
qu’ils  feront  tout  autrement  qu’il  ne  me  fem- 
ble  à moi  qu’ils  devraient  faire  ; ou  qu’ils  pren- 
dront une  voye  moyenne  , qui  fera  d’envoyer  ce 
bonnet  à Monfieur  le  Légat.  Cependant , je 
n’ai  laifle  de  dire  à ceux  qui  font  ici  pour  ledit 
fieur  de  Lifieux  , comme  j’eftimois  qu’il  en  de- 
voit  ufer  lui  de  fon  côté  *4  , & en  tant  que  j’ai 


leurs  très-agréables.  Dont  Mi- 
guel de  Silva  t Evêque  de 
Vifeü  en  Portugal  , ayant  ob- 
tenu du  même  Pape  le  Cha- 
peau de  Cardinal  , à l’infçu 
du  Roi , fon  Maître  , fut  pri- 
vé des  revenus  de  fon  Evêché, 
& des  autres  bénéfices  qu’il 
avoit  dans  ce  Royaume  , où 
il  ne  rentra  jamais  depuis. 


14.  Monfieur  le  Cardinal  le 
Camus  fut  honoré  de  cette 
dignité  par  le  Pape  Innocent 
XI.  (ans  la  participation  du 
Roi  j mais  il  en  ufa  bien  au- 
trement que  le  Cardinal  de 
Givry.  Car  il  envoya  fa  calotc 
au  Roi  par  le  même  courrier 
qui  la  lui  avoit  apportée  à 
Grenoble  , procédant  qu’il  ne 
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iu  & pu,  j’ai  voulu  moyenner  , que  V.  M. 
eût  le  moins  de  matière  de  dégoût , que  faire 
fe  pourrait  ; comme  je  defire  aufti , quoi  qu’ils 
ayent  fait  & faflènt,que  V.  M.  s’acommodant 
au  tems  , & ufant  de  fa  bonté  & magnanimi- 
té plus  que  royale  , paflè  par-deflùs  telles  irrci- 
vilitez , qui  en  fubftance  & en  effet  ne  montent 
guere  : oc  n’y  a que  la  façon,  à laquelle  les  hom- 
mes donnent  prix  plus  ou  moins,  félon  la  foi- 
blefle  ou  vigueur  de  leur  ame. 

Pour  le  regard  de  M.  Serafin  , le  Pape  ne 
me  parla  point  d’aucune  opofition  qu’il  eût , 
comme  avoit  faitVlonGeur  le  Cardinal  Tolet  : 
& quoi  qu’il  v eût  , ce  ne  pourrait  être  grand’- 
chofe.  Car  lorfqu’il  voulut  être  Auditeur  de 
Rote , il  eut  des  «roncurrens  & compétiteurs  en 
cet  Ofices , qui  lui  opoferent  tout  ce  qu’ils  pû- 
rent  pour  l’en  faire  clébouter , Sc  être  préférez 
â lui  **  ; & néanmoins  il  furmontra  toutes  difi- 
cultez , encore  qu’il  fût  alors  nouveau  ici , & 
fans  aucun  appui  ; & depuis  a exercé  cet  état 
trente  & tant  d’années  , à la  vûe  des  Papes , & 
de  toute  cette  Cour.  De  façon  que  fon  plus 
grand  pêché  eft  , qu’en  ce  qu’il  a pû  , il  a tenu 
pour  V.  M.  & pour  la  Couronne,  au  tems  le 
plus  dificile  & dangereux;  & qu’il  eft  François, 
de  favoir  éminent , & de  grande  vertu  & va- 
leur, & a expérience  de  cette  Cour  , & moyen 
d’y  fervir  V.  M.  & fa  patrie  plus  que  ne  vou- 

la  vouloir  recevoir  que  delà  nus  Nicius  , cum  multi  cjjent 
,main  de  Sa  Majefte.  Par  où  cupidi,  o.tque  enmpetitum  Jitm~ 
il  répara  agréablement  l’in-  ma  contcntione  (ludioque  con- 
civilité  du  Pape  , & conferva  tenderent , VU  K.  Vont.  Max. 
malgré  fes  envieux  , l’eftime  jndicio  , jitmmâqnc  Caroli  IX. 
& les  bonnes  grâces  de  fon  Regis  Gallite  volant  att  fadum 
Prince.  ' tjl , Ht  cattns  antcpontritnr , 

a 5 Cujas  honoris } dit  J a- 
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droient  les  Efpagnols , & poflîble  d’autres  en- 
core. Tous  les  meilleurs  & plus  fages  de  cette 
Cour  difent , que  V.  M.  pour  fon  fervice  & 
pour  fa  réputation  , lors  qu’elle  demandera  des 
Cardinaux , le  doit  demander  lui , & lui  faire  du 
bien  : & quand  la  malignité  des  hommes  pour- 
rait tant  fur  la  vertu  & fur  la  raifon  , que  mê- 
me à votre  requête  il  ne  fût  fait  Cardinal  ; que 
V.  M.  le  doit  retirer  d’ici  , & l’apeller  prés 
de  foi  avec  quelque  belle  & honorable  oca- 
fion  , comme  ferait  en  lui  donnant  quelque 
Evêché , & I’honorant  encore  d’autre  façon  , 
félon  qu’elle  l’en  jugerait  digne  , comme  à la 
vérité  il  l’eft. 

J’en  étois  ici  de  cette  lettre , prêt  à la  finir  , 
quand  j’ai  reçu  à ce  matin  celle  qu’il  vous  a 
plû  m’écrire  le  zz.  Mai  de  la  rédu&ion  de  la 
Fere  : de  laquelle  bonne  nouvelle  nous  avons 
été  tous  confolez  , tant  pour  l’importance  de 
la  place  en  foi , que  pour  ce  que  V.  M.  dégagée 
d’un  fi  long  fiege  16 , pourra  déformais  dilpo- 
fer  plus  librement  de  foi  , & de  toute  fon  ar- 
mée à réprimer  & rembarrer  la  violeuce  de  fes 
ennemis.  J’ai  été  cefoir  en  donner  avis  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  a montré 
en  être  fort  joyeux  > & m’a  dit , qu’il  Pen  alioit 
le  dire  au  Pape.  Auffi  ai-je  été  très-aife  de  ce 
qu’il  a plû  à V.  M.  me  mander  fon  intention 
fur  le  contenu  de  mes  lettres  des  16.  & iy.d’A- 
vril , dont  je  ferai  mon  profit  pour  votre  fer  vice 
par-deçà. 

Quand  au  partement  de  Monfieur  le  Cardinal 

a 6 Ce  fiége  avoir  exercé  une  de  fes  Lettre  : F tr*  nojtra 
toute  la  patience  & toute  la  omnini  fera  : c’elt-à-dire  : La 
vigilance  du  Roi.  Sut  oiroi  Fere  cft  une  bOtc  tout-à-fait 
Bongars  dit  un  joli  mot  dans  üuvage. 
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de  Florence , qui  s’en  va  Légat  en  France  , & 
à la  charge  qu’il  peut  avoir,  & aux  Prélats  qui 
l’acompagnent  , je  prévis  de  moi-même  , qu’il 
importoit  à votre  fervice , & à votre  afedfion  , 
de  le  favoir  : & pour  ce  je  vous  en  écrivis  à 
tems  & amplement  par  mes  lettres  des  io.  ir. 
& rj.  Mai.  Au  demeurant  j’atendrai  le  fieur 
Alexandre  d’Elbene  , qui  n’efl:  point  encore  ar- 
rivé par-deçà  , & prierai  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne , Sire , en  parfaite  famé  trés-heureufe  & très- 
longue  vie.  De  Rome  ce  1 6.  Juin  1596. 

LETRE  LXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

i 

MOnseigneur,  Le  Roi  m’écrivit  en 
votre  abl'ence  une  lettre  d’Abbeville  le  27. 
d’Avril , à laquelle  répondant  par  une  mienne 
du  j.  de  ce  mois,  je  lui  donnai  compte  par 
même  moyen  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  ici  touchant 
la  promotion  des  Cardinaux  , que  le  Pape  fit  le- 
dit jour  5.  Maintenant  je  lui  en  écris  la  fuite  , 
comme  vous  verrez  : & pour  n’ufer  point  de  re- 
dite , je  vous  dirai  feulement , que  lorfque  j’ai 
fait  inftance  ici , qu’on  ne  fit  point  de  Cardinal 
François,  qui  ne  fût  demandé  par  le  Roi , j’en 
ai  toujours  parlé  enfermes  généraux  fans  jamais 
nommer  Monfieur  de  Lifieux  *.  J'ai  toujours 

1 Monfieur  d’Olïat  avoît  en  donnant  le  chapeau  de 
bien  aflez  défigné  cet  EvC-  Cardinal  à un  François  régni- 
que  de  Lifieux  , quand  il  s'é-  cole  , qui  non  feulement 
ioit  plaint  aux  Cardinaux  n’étoit  point  demandé  , ni 
Aldobrandin  & Toltt  .avant  déliré  par  le  Roi  ; mais  qui 
la  promotion  , de  l’afront  que  outre  cela  , venoit  de  tenir  le 
te  Pape  alloit  faire  au  Roi , parti  de  la  Ligue.  Et  mondk 
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parlé  de  lui  avec  tout  honneur  & révérence 
déclarant  que  je  l’eftimois  très-digne  de  la  di- 
gnité de  Cardinal,  & que  je  lui  étois  très-humble 
lerviteur,  comme  il  eft  vrai  ; mais  que  pour  le 
devoir  de  ma  charge  je  ne  pouvois  faire  de 
moins , que  de  fuplier  S.  S.  de  porter  ce  refpeft 
au  Roi , que  de  ne  faire  point  Cardinal  un  ficn 
fujet , mêmement  régnicole , fans  participation 
de  S.  M.  & quand  j’euflè  eu  l’honneur  appar- 
tenir de  fang , ou  de  quelque  fort  étroite  obli- 
gation à mondit  fieur  de  Lifieux,  je  n’euflè  laiflë 
de  faire  la  même  pourfuite  , pour  fatisfaire 
audit  devoir  de  ma  charge  : vous  priant  très- 
humblement  d’en  répondre  ainii  à ceux  qui 
vous  en  pourraient  parler  autrement  ; comme 
tout  eft  aujourd’hui  plein  de  calomniateurs  , & de 
médifans. 

Quand  cette  dépêche  arrivera  à vous  , Mon- 
fieur  le  Légat  y pourra  être  arrivé  auflî , & une 
des  premières  chofes , dont  il  recherchera  le  Roi , 
fera  de  ratifier  ce  qui  a été  fait  ici  par  les  Pro- 
cureurs de  V.  M.  comme  il  -eft  très-raifonable. 
Sur  auoi  j’oubiliai  à vous  écrire  dernièrement  en 
la  dépêché , que  je  vous  fis  fur  cette  Légation  , 
que  lorfque  l’on  propola  ici  à M.  d’Evreux  , 
& à moi , l'article  de  la  ratification  , on  y avoit 
mis , que  le  Roi  ratifiant  ferait  de  nouveau  l’ab- 
juration , & profeflion  de  Foi  entre  les  mains 
du  Légat,  ou  autre  Miniftre  de  S.  S.  mais  mon- 
dit fieur  d’Evreux  , & moi  , ne  voulûmes  palier 
cela  , 8c  le  fîmes  ôter.  A la  fécondé  fois , qu’on 
nous  propofa  ledit  article  de  la  ratification , on 
y avoit  mis  qu’és  lettres  patentes  de  la  ratifica- 

fcur  d’Oflat  femble  vouloir  la  promotion  de  ce  Prélat , 
fe  difculper  ici  de  l’oppolition  dont  peut-être  Monfieur  de 
frite  avec  quelque  chaleur  à Villeroy  craignoit  l’inimitié. 

tion  , 
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tion  , que  le  Roi  ferait  , feraient  inférées  au 
long , & de  mot  à mot , l’abjuration  & profef- 
fion  de  Foi , que  nous  ferions  au  nom  du  Roi  : 
mais  nous  ne  voulûmes  palier  cela  non  plus  , 
& le  fîmes  efacer  * , comme  mondit  fieur  d’E- 
vreux  s’en  poura  fouvenir. 

Et  pour  ce  qu’il  pouroit  être , que  nonob- 
flant  tout  cela  ledit  fieur  Légat  vous  demande- 
rait encore  aujourd’hui  quelque  telle  chofe  , com- 
me ils  n'en  auraient  jamais  allez  ; je  vous  en  ai 
voulu  avertir  , combien  que  mondit  fieur  d’E- 
vreux  étant  par-delà  , cet  avis  vous  fervira  de 

Feu.  Tant  y a que  le  Roi  , pour  fatisfaire  à 
article  de  la  ratification  , comme  il  fut  paflë 

{>ar  nous  , & comme  il  fe  trouve  couché  dans 
a Bulle  de  l’ablolution  , n’aura  à faire  autre 
chofe,  qu’à  prendre  en  fa  main  les  lettres  pa- 
tentes de  fa  ratification , expédiées  en  la  façon 
portée  par  les  mémoires , qui  vous  furent  par 
nous  envoyez  avec  ladite  Bulle  ; & dire. audit 
fieur  Légat , qu’il  a ratifié  & aprouvé  , ratifie 
& aprouve  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome  par  fes 
Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution  ; & a fait 
expedier  les  lettres  patentes  de  fa  ratification  en 
forme  probante  & authentique  , lefquelles  il  lui 
baille  oc  configne , le  priant  de  les  envoyer  a 
N.  S.  P.  C’eft  la  forme  la  plus  courte  , & la  plus 
fimple,  & qui  fufit.  Que  fi  ledit  Légat  y vou- 
loit  plus  de  façon  , le  Roi  pouroit  le  conten- 
ter , en  faifant  lire  en  la  préfence  d’eux-deux  lefi- 
dites  lettres  patentes  de  là  ratification  , ou  par 
un  des  Prélats  de  fa  Cour  , ou  par  tel  autre 
qu’on  aviferoit  ; & fuivant  les  paroles  de  l’arti- 
cle de  la  ratification  , dire  que  S.  M.  bien  aver- 

*.  Par  le  14.  article  il  cft  verra  au  Pape  l’inftrumcnt  de 
dit  feulement , que  le  Roi  çn-  fa  ratification. 

Tenu  II.  H 
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tie  & informée  de  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome 
fur  le  fait  de  fon  abfolution  , & en  ayant  vu  & 
confideré  tous  les  aétes , ratifié  & aprouvé , ra- 
tifie .&  aprouve  l’abjuration  8c  déteftation  des 
héréiies  8c  erreurs , & la  profeflion  de  la  Foi 
Catholique , & toutes  & chacunes  les  autres  cho- 
fes  faites  & promifes  en  fon  nom  par  tel , & tel , 
fes  Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution,  le  17. 
Septembre  dernier  ; & a accepté  & reçu , ac- 
cepte 8c  reçoit  les  mandemens , & pénitences  à 
S.  M.  enjointes  par  S.  S.  De  laquelle  fienne  ra- 
tification , & aprobation  , & acceptation  , S.  M. 
a fait  expedier  fes  lettres  patentes  en  forme  pro- 
bante & authentique,  qu’elle  baille  & configne  à 
Monfieur  le  Légat , pour  les  envoyer  à N.  S.  P.  & 
au  Saint  Siégé  Apoftolique.  Et  fera  bon , que  déf- 
aites lettres  patentes  on  prenne  un  reçu  dudit  Lé- 
gat, ou  qu'il  foit  retenu  aftede  ladite  confignation 
pa relevant  Notaires  & témoins.  Mais  je  m’ou- 
blie derechef  en  vous  écrivant  chofesfuperflues. 

Par  une  lettre  du  Roi  du  zz,  Mai,  que  je 
viens  de  recevoir , je  voi  que  M.  d'Elbene  eft 
par  les  chemins  venant  en  çâ  , & qu'il  porte  la 
ratification.  Que  fi  nonobftant  icelle,  Monfieur 
le  Légat  vouloit  encore  que  le  Roi  ratifiât  en- 
tre fes  mains , comme  l’article  le  porte  , j’efti- 
me , que  S.  M.  n'en  doit  faire  aucune  dîficulté , 
ni  de  bailler  encore  autres  lettres  patentes  ; & 
que  cela  fe  pourroit  faire  en  la  façon  que  j’ai  di- 
te ci-deflùs,  en  y ajoûtant,  qu’encore  que  S.M. 
eût  déjà  fuffifamment  ratifié , & envoyé  fes  let- 
tres de  ratification,  de  tel  jour,  à N.  S.  P.  le 
Pape  ; ce  néanmoins-  recherchée  par  Monfieur 
le  Légat , de  ratifier  entre  fes  mains  , S,  M.  pour 
©'us  grand  contentement  de  S.  S,  & dudit  fieiar 
légat , & pour  montrer  de  plus  en  plus  la  fi*v 
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cerité  & fermeté  de  fa  bonne  intention  , a de 
nouveau,  entant  que  befoin  feroit,  ratifié  & aprou- 
vé,  ratifie  & aprouve,  &c.  A tant , Monfeigneur, 
&c.  De  Rome  ce  16.  Juin  15  j6. 

L E T R E LXIX. 

AU  ROY. 

Sire, 

Par  ma  lettre  d’hier  j’écrivois  à Votre  Ma- 
jefté  , que  je  lui  ferois  une  lettre  à part  tou- 
chant Moniteur  le  Cardinal  B*nÀini  : ce  fera 
la  préfente.  Le  lendemain  donc  de  (a  promo- 
tion , que  je  fus  me  conjouir  avec  lui  au  nom 
«le  V.  M.  comme  je  fis  avec  tous  les  onze , qui 
étoicnt  préfens  en  cette  Cour  ; il  me  dit , que 
lui  & les  fiens  aroient  toujours  été  ferviteurs  de 
la  Couronne  de  France  , & y avoient  dépenfé 
de  leur  bien  & de  leur  fang  ; qu'il  continuoit , 
& vouloit  toujours  continuer  en  cette  afeétion 
& dévotion  , combien  aue  quelques-uns  , oui 
ne  lui  vouloient  guere  ae  bien  , l’euflént  dé- 
peint par-delà  tout  autrement , comme  s’il  étoit 
un  grand  efpagnol.  Sur  quoi  il  m’apelloit  à 
témoin  de  l’ocafion  qu’il  avoit  d'aimer  les  Efpa- 
gnols , puifque  je  me  pouvois  fouvenir , com- 
me de  Fait  il  nfen  iou vient , que  le  Comte  d’O- 
livarés  , Ambaflàdeur  du  Roi  d'Efpagne  , lui 
ôta  le  Datariat  , que  le  Pape  Grégoire  XIV. 
lui  avoit  donné  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat 1 : qu’il  avoit  écrit  à V.  M.  de  Fermo , 

1 L’Ambaffadeur  Git  Del-  me  , que  Bandini  étant  fût  le 
fin*  , cité  déjà  plusieurs  fois  , point  d’être  fait  Cardinal  par 
du  dans  U Relation  de  Rq-  les  Papes  Sixte  V.  & Grc- 

H i 
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dont  i!  efl:  Archevêque  , & vous  avoit  envoyé 
l’Abbé  fon  frere , pour  fe  conjouir  avec  V.  M. 
& vous  afsûrer  de  (a  très  - humble  afeéfcion  à 
votre  fervice  : qu’il  vous  en  écriroit  encore 
fur  l’ocafion  de  fa  promotion  , & defiroit  que 
je  vous  en  afsûraîlè  encore  de  plus  en  plus, 
& que  je  le  ville  une  autre  fois  avant  que  l’or- 
dinaire partît  pour  Lion.  Cela  fut  caufe  que 
j’y  retournai  le  vendredi  14.  de  ce  mois.  Les 

(>ropos  qu’il  me  tint  cette  fécondé  fois  , outre 
a répétition  des  premiers , fe  peuvent  réduire 
à deux  chefs,  dont  le  premier  contient  fesjuf- 
tifications  fur  les  imputations  , qu'on  lui  avoit 
mïfes  fus  : le  fécondé  concernoit  le  fieur  Mario 
JUnüni  , fon  frere , détenu  prifonnier  à Loches 
par  Moniteur  d’Efpernon  pour  certaines  dettes. 
Les  imputations  étoient  , que  lorfqu’il  étoit 
Gouverneur  & Vicelégat  à Bologne  pour  le  Pa- 
pe , en  l’an  159?.  il  eût  fait  deux  cnofes  con- 
tre votre  fer  vite  : l’une  , qu’après  que  M.  le 
Marquis  de  Pifany  fut  pâlie  , il  lui  envoya  un 
courrier  exprès  , à ce  que  ledit  fieur  Marquis 
ne  vînt  point  à Rome , 6c  fortit  de  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  le  plutôt  qu’il  pourrait  : l’autre, 
que  Moniteur  de  Nevers  y étant  pâlie  aupara- 
vant, en  venant  à Rome,  & lui  ayant  dit  cer- 
taines chofes  touchant  fa  légation  , il  les  avoit 
raportées  au  fieur  P iro  M alvezzi  , partifan 
d’Elbagne  , pour  les  écrire  au  Duc  de  Selle , 
Amoaîlàdeur  pour  le  Roi  d’Efpagne  prés  N. 
S.  P. 

Quant  _à  la  première  , difoit  le  feigneur 
Cardinal  , qu’il  n’avoit  pû  faire  de  moins , 
que  de  faire  favoir  audit  fieur  Marquis  le  com- 

j>oire  XIV.  le  chapeau  lui  par fçs  ennemis, 
avoit  été  enlevé  les  deux  fois 
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mandement  qu’il  avoit  reçu  du  Pape  ; qu’il 
avoit  été  très-marri  que  le  Pape  lui  eût  fait  ce 
commandement  ; mais  il  avoit  été  contraint 
d’y  obéir  ; & en  y obéiflànt  il  avoit  ufé  envers 
ledit  fieur  Marquis  de  tout  le  refpeéfc  qu’il 
avoit  pû  , lui  envoyant  la  copie  de  la  lettre 
même,  qu’il  en  avoit  reçue  de  Monileur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ; & lui  en  écrivant  une  fien- 
he  , par  laquelle  il  lui  témoignoit  le  déplaifir 
qu’il  en  avoit , & le  fuplioit  de  ne  le  prendre 
en  mauvaife  part  , comme  il  n’en  ponvoit 
mais  1 : en  quoi  il  n’y  avoit  rien , dont  perfon- 
nes  équitables  & non  paillon  nées  pu  fient  con- 
jecturer aucune  mauvaiiè  volonté  envers  S.  M. 
ou  la  France. 

Quant  à la  fécondé  , difoit  ledit  feigneur 
Cardinal  , qu’il  étoit  vrai  que  lorfque  Mon- 
fieur  de  Nevers  pafla  à Bologne,  venant  à Ro- 
me, mondit  fieur  de  Nevers  lui  dit  plulieurs 
bonnes  chofes  , pour  lui  montrer  i.  que  la  con- 
verlion  de  V.  M.  étoit  vraye  & fincere  , fins  au- 
cune fiction  ni  dilllmulation  ; üc  que  V.  M. 
étoit,  & feroit  toute  fa  vie,  bon  & vrai  catho- 
lique : z.  que  V.  M.  étoit  plus  forte  qu’on  ne 
penfoit  à Rome  ; & que  tant  quelle  vivroit, 
oa  ne  pourroit  établir  en  France  autre  Roi 


■».  Tant  s’en  faut  qu’un 
Prince  équitable  doive  trou- 
ver mauvais  , que  le  Miniltre 
public  d’un  autre  Prince  ait 
exécuté  les  ordres  defon  Maî- 
tre , fur  tout  quand  il  l’a 
fait  avec  toute  la  bienféance 
& la  inodeftie  dont  avoit 
ufé  le  Vicelégat  Bandini  j 
qu’au  contraire  , il  l’en  doit 
cltimer  & même  aimer  da- 


vantage , comme  un  homme 
ui  a içu  adoucir  la  rigueur 
u commandement  abfolu  , 
auquel  il  ne  pouvoir  éviter 
d’obéir  , par  la  précaution 
de  l’exccuter  avec  rcfpeft  en- 
vers le  Prince  étranger.  C’eft 
à c.’tte  pierre  de  touche  que 
fe  rcconnoit  l’habileté  de  ceux 
qui  manient  les  afaites  du 
Gouvernement. 
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qu'elle  ; & que  c’étoit  vanité  de  penlêr  à faire 
un  autre  Roi  ; que  le  Pape  ne  pourroit  mieux 
faire  pour  la  Religion  Catholique,  & pour  la  pa- 
cification des  troubles  de  France , que  de  vous 
donner  l’abfolution  , pour  laquelle  il  venoit  à 
Rome  : que  fi  le  Pape  ne  vous  la  donnoit , les 
Citez  & les  peuples  qui  étoient  las  de  la  guer- 
re , & qui  auroient  vu  le  devoir , auquel  V. 
M.  fe  ferait  mife , ne  tailleraient  de  vous  re- 
connoître  pour  Roi , & fe  ranger  à votre  obéif- 
fance  ; & que  pour  toutes  ces  confiderations  , 
le  Pape  vous  devoit  abfoudre  , & tous  les  gens 
de  bien  le  defirer  & procurer  en  tant  qu’ils 
pourraient  : que  deux  ou  trois  jours  après  ce 
paflàge  de  Monfieur  de  Nevers  par  Bologne , 
il  vint  ocafion  de  faire  certaine  congrégation 
des  principaux  de  ladite  ville  , pardevant  lui , 
pour  la  police  ; & après  que  ladite  congrégation 
fut  tenue , & qu’on  y eût  arrêté  ce  qui  fembla 
être  bon  , cinq  ou  fix  d’entr’eux  s’arrêtèrent  à 
parler  des  chofes  de  France  , & du  vovage  de 
Monfieur  de  Nevers  , & lui  en  demandèrent  à 
lui  ; & il  leur  récita  candidement  une  grande 
partie  de  ce  que  mondit  fieur  de  Nevers  lui 
avoit  dit  : que  parmi  lefdits  cinq  ou  fix  étoit 
le  feigneur  Pirro  Malvezzi  , qui , à ce  qu’on 
dit  l’écrivit  puis  après  à Rome  audit  Duc  de 
Selle  , Ambaflàdeur  d’Efpagne  : qu’il  ne  récita 
point  lefdites  chofes  aufdits  cinq  ou  fix  perfo- 
nages  , afin  qu’elles  fuflènt  écrites  à perfonne  , 
& moins  à l’Ambafladeur  d'Efpagne,  avec  le- 
quel il  n’eut  jamais  aucune  participation  ni 
communication  : qu’en  toutes  les  chofes  fufdi- 
tes  n’y  ayant  rien  , qui  dût  être  tenu  fecret , 
il  n’eltimoit  faire  rien  contre  le  fervice  de  V. 
M.  en  les  récitant  ; ains  tel  récit  ne  pouvoit 
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tourner  qu’à  votre  grand  avantage , profit , & ré- 
putation ; & eût  été  bon  que  cela  eût  été  pu- 
blié, & crû  par  tout  l’Univers,  comme  mon- 
dit  fieur  de  Nevers  le  publia  depuis , & le  fit 
imprimer  après  fon  retour  de  Rome  * ; que  fi 
les  Minières  d’Efpagne  , 6c  le  Roi  d’Efpagne 
même  , I’eufTent  bien  entendu  , 6c  y aillent  ajoû- 
té  foi  dés-Iors , comme  ils  l'ont  depuis  vû  par 
expérience , il  leur  en  eût  été  mieux  à eux-mê- 
mes , & à V.  M.  auflî , & à la  France , & à tou- 
te la  Chrétienté.  De  fa^on  qu'en  tout  cela  il 
n’y  avoit  rien  , dont  fe9  malveillans  pufienü 
faire  leur  profit , pour  le  priver  de  la  bonne 
grâce  de  V.  M.  laquelle  il  délirait  de  toute  fon 
afe&ion',  6c  vous  être  ferviteur  toute  fa  vie. 
A quoi  j’ajoûte  de  moi  même.  Sire  , que  ledit 
feigneur  Cardinal  étant.né  à Rome,  &fujetdu 
Pape , & lors  oficier  & miniftre  de  S.  S.  6c  le 
Pape  vous  faifant  alors  la  guerre  conjointement 
avec  le  Roi  d’Efpagne  ; quand  bien  il  aurait 
donné  alors  des  avertiflèmens  contre  vous  aux  * 
Efpagnols  mêmes  , pour  la  commune  intention 
de  fon  Maître,  6c  d’eux  en  femble  ; ce  ne  ferait 
joint  chofe  , que  V?M.  lui  dût  ni  voulût  im- 
puter aujourd’hui  qu’il  vous  ofre  fon  fervice  ; 
)uifque  V.  M.  n'impute  pas  même  à fes  propres 
ujets  , 6c  oficiers  de  la  Couronne  , qui  fe  re- 
connoiflènt , tant  d’a&es  d’holtilité  , qu’ils  ont 
commis  contre  l’Etat , 6c  leur  patrie , & contre 
votre  perfonne  propre.  Voilà  quant  au  premier 
chef  defdits  propos  à moi  tenus  par  ledit  feigneur 

3 Ce  Duc  fit  imprimer  à envoyé  par  le  Très-Chrétien  Rit 
Paris  une  Relation  de  fon  Je  France  & de  Navarre  lien - 
Ambaflade  h Rome , intitu-  ri  IV.  vers  le  Pape  Clénent 
lde  : Défauts  de  la  Légation  VIII.  Chez.  Jamet  Mettayer  <£* 
de  Monfieur  le  Dite  de  Nevers , Pierre  L'huillier. 
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Cardinal  Bxndini,  à la  feconde  fois  que  je  le  fus 
voir  après  fa  promotion. 

Quant  au  fécond  chef , qui  concerne  le  fieur 
Mario  Bandini  , fon  frere  ; il  me  dit  , comme 
fondit  frere  étoit  détenu  prifonnier , fept  ans  y 
a , par  Monfieur  d’Efpernon  , pour  dettes , que 
fondit  frere  n’avoit  pû  , & ne  pouvoit  encore 
aujourd’hui  payer , à caufe  qu’il  n’avoit  été  drefle 
de  plutieurs  fommes  , dont  il  avoit  acommodé 
le  feu  Roi  en  fon  befoin  , pour  le  fervice  du  pu- 
blic : que  s’il  en  étoit  dreflé , il  auroit  de  quoi 
payer  ledit  Duc  d’Efpernon  , & tous  autres , à 
qui  il  peut  devoir  : que  ce  ferait  un  aéte  de  jufti- 
ce  , lequel  néanmoins  ils  prendraient  à très- 
grande  grâce , s’il  plaifoit  à V.  M.  faire  donner 
audit  fieur  Mario  alfignation  , ou  valider  les 
aliénations  , que  le  feu  Roi  lui  avoit  données  , 
pour  les  fommes  à lui  bien  & loyaument  dues 
par  S.  M.  & en  ce  failant , lui  donner  moyen 
d’nfsurer  audit  fieur  d’Efpernon  la  dette  , pour 
laquelle  il  eft  détenu  , & de  fortir  d’une  fi  lon- 
gne  captivité  : que  V.  M.  auroit  à préfent 
plus  de  facilité  & de  moyen  de  pourvoir  à 
la  délivrance  dudit  Mario  , & d’y  faire  con- 
descendre ledit  fieur  d’Efpernon  , pour  ce  que 
Monfieur  le  Légat  en  ferait  inftance  de  la 
part  du  Pape  ; & que  Monfieur  le  Connéta- 
ble 4,  qui  eft  près  de  V.  M.  vous  y ferviroit, 
pour  le  bien  qu’il  veut  à cette  Maifon  , à caufe 
du  Colonel  Bandini  , leur  frere  , qui  mourut  * 
pour  votre  fervice , fous  mondit  fieur  le  Con- 
nétable , en  procurant  la  réduction  de  la  ville 
de  Narbonne  à votre  obéilfance  ; & que  ledit 
fieur  d’Efpernon  fe  trouverait  aufiï  dans  peu  de 

4.  Henri  Duc  de  Montmo-  & Gouverneur  de  Languedoc, 
rency,  Conétablede  France,  * en  15 y 5, 
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tems  prés  de  V.  M.  pour  plus  promtement  re- 
cevoir vos  commandemens , 8c  les  executer  avec 
plus  de  refpeéfc , & de  révérence , & enfemble 
déférer  à l’interceflion  de  Monfieur  le  Légat , 
8c  de  mondit  fieur  le  Connétable  : que  la  con- 
fervation  8ç  propagation  de  laMaifon  de  Ban- 
dini  dépendoit  de  la  délivrance  dudit  Mario  , 
fes  deux  autres  freres  étant  deprofeflion  eccle- 
fiaftique  : que  pour  la  dévotion  , & très-humble 
fervice,  que  ledit  fieur  Cardinal  avoit  voué  , 8c 
vouoit  à V.  M.  il  ne  delïroit  pour  cette  heure 
autre  faveur  ni  bien  d’elle  , que  la  libération  de 
fondit  frere  , encore  que  pour  le  fang  répandu 
par  les  fiens  pour  la  Couronne  de  France  , & 
pour  le  fervice  de  V.  M.  il  fe  pût  prometre  d’au- 
tres gratifications  de  votre  généralité  , & bonté  : 
que  tous  les  autres  biens  & faveurs  , qu'il  pour- 
roit  recevoir  d’elle  , quelque  grands  qu’ils  fuf- 
fent , ne  fauroient  tant  importer  à ion  afè&ion , 
comme  cette-ci  toute  feule  : qu’outre  que  V-  M. 
feroit  une  a&ion  vrayement  royale , en  relevant, 
par  fa  main  fecourable  , une  Maifon  afligée; 
elle  obligerait  à foi  encore  plufieurs  parens  , al- 
liez , & amis,  qu’ils  ont  en  divers  endroits  de 
l’Italie  , de  bien  grande  qualité  , comme  Cardi- 
naux, 8c  autres  ; & feroit  chofe  agréable  à N. S. P. 
& à d’autres  Princes  , qui  leur  font  cet  honneur 
de  les  aimer,  8c  d’avoir  foin  de  leur  bien  ; & 

Sui  tournerait  à honneur  & réputation , & à pro- 
t & fervice  de  V.  M.  C’eft , Sire  , le  fommai- 
re  de^  ce  qu’il  me  dit  plus  amplement , avec  tant 
d’afsûrance  8c  d'éncace , que  j’en  demeurai  per- 
fuadé  & émû  ; & croi  fermement  , que  f’dç- 
ceptation  , qu’il  vous  plaira  faire  de  la  bonne 
volonté  , & du  fervice , qu’il  vous  ofre  , & la 
délivrance  de  fondit  frere , dont  il  vous  fuplie 

Hy 
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avec  tant  d’afeétion  , vous  fera  utile  & profita* 
ble  , augmentant  de  plus  en  plus  votre  bon  nom  * 
& vous  aquerant  de  nouveaux  ferviteurs.  A tant, 
Sire  , &c.  De  Rome , ce  17.  de  Juin  1596. 

LETRE  L X X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette-ci  fera  en  réponfé 
de  la  vôtre  du  zz-.  de  Mai , laquelle  je  re- 
çus feulement  avant  hier  au  matin  ; & aulfi- 
tôt  que  je  l’eûs  lue  , je  l’envoyai  à M.  Bo- 
thereau  , expéditionnaire  , avec  un  paquet  de 
M.  Livtt  de  Lion  , à lui  adrefîant  , touchant 
le  Prieuré  , dont  vous  m’écrivez  : lequel  Bothe- 
reau  en  dreflk  incontinent  la  fuplication  , & la 
fit  ligner  à M.  Serafin  , qui  a le  Concejfum, 
qu’on  apelle.  Et  depuis,  en  fi  de  peu  de  tems, 
elle  a paflë  par  toutes  les  mains,  & reçu  tou- 
tes les  façons , que  le  ftile  & coûtume  de  cette 
Cour  requeroierit  : de  façon  que  je  viens  de  la 
voir , & tenir  en  mes  mains  du  tout  expediée  ; 
& n’ai  point  fouvenance  , d’en  avoir  vû  une  au- 
tre dépêchée  avec  tant  de  promtitude  : mais  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  s’eft  pu , pour  vous  la  pou- 
voir envoyer  par  cet  ordinaire  , comme  elle 
fera.  Ledit  fieur  Bothereau  l’envoye  à Lion  audit 
fieur  deLivet , que  vous  la  fera  tenir. 

Le  Maître  des  courriers  de  Lyon  , par  une 
fienne  lettre  du  2.  de  ce  mois , m’écrit , que  dès 
le  16.  de  Mai  il  m’avoit  envoyé  un  courrier 
exprès  ; mais  ce  courrier  n’eft  point  arrivé  par- 
deçà  , & ladite  fignature  a été  expediée  fur  un 
dublicata,  , que  ledit  Maître  des  courriers  m’a 
Envoyé  par  la  voye  de  Gennes , avec  une  fienne 
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lettre  du  premier  de  ce  mois.  Mais  , grâces  à 
Dieu  , nous  n’avons  point  été  prévenus  , & juf- 
ques  ici  nous  fommes  non  feulement  les  pre- 
miers , maig  feuls  » comme  il  en  a été  fait  dili- 
gente perquifition. 

Au  demeurant , je  n’ofe  toucher  à la  grande 
perte  , que  vous  venez  de  faire , pour  ne  ren- 
gager votre  douleur , 8c  celle  que  j’en  fcns  moi- 
même , vous  étant  fi  obligé  & dévot  ferviteur  , 
que  j’efiittjes  miennes  toutes  vos  profperitez  8c 
adverfitez.  Mais  nous  fommes  meshui  d’âge, 
pour  avoir  apris , qu’il  n’y  a fi  belle  ni  fi  bonne 
couple  qu’ennn  la  mort  ne  découple  ; tellement 

3ue  ce  que  vous  venez  de  foufrir  , eft  chofe  or- 
inaire  qui  fe  voit  tous  les  jours  : mais  d’avoir 
duré  trente  & tant  d’années  enfemble , c’eft  une 
grâce  particulière  que  Dieu  vous  a faite , & don- 
ne à fort  peu  de  mariez  ».  A tant , Monfeigncur } 
&c.  De  Rome , ce  18.  Juin  1*9 6. 

1 Dans  cc  dernier  article  teauaeuf  en  Berry  , & Sé- 
il  confolc  M.  de  Villcroy  fur  cretaire "d’Etat  & de  Jeanne 
la  mort  de  fa  femme  Made-  Bochetel , aufli  fille  d’un  Sé- 
leine  de  l’Aubépine  , fille  de  creuirt  d’Etat. 

Claude  , Seigneur  de  Châ- 
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LETRE  L X X I. 

Il  parait  par  le  contenu  dt  cette  lettre  , qu’elle 
n’ejl  point  écrite  a Monfieur  de  Villeroy  ; & que 
ce  Miniflre  s'êtoit  abfenté  de  la  Cour  , pour  fe 
dérober  aux  vifites  , & aux  compliment  de  con- 
doléance de  fcs  amis  fur  la  mort  de  fa  femme , 
dont  il  étoit  trés^afligé, 

A M . . . . 

Monsieur  , Comme  après  la  reddition 
de  la  Fere  , vous  me  rites  de  meilleur 
cœur  la  dépêche  du  zi.  Mai , que  vous  n’aviez 
fait  la  précédente  ; auiïi  l’ai-je  reçue  avec  toute 
autre  difpofition  & fentiment  que  la  première , 
& en  ai  remercié  & loué  Dieu  de  toute  mon 
afedtion.  Les  Efpagnols  ne  peuvent  croire  cette 
réduétion  : & encore  qu’ils  ayent  fu  que  j’en 
avois  lettres  , ce  néanmoins  ils  n’ont  laifle  & ne 
laiflent  de  gager  de  bonnes  fommes  qu’il  n’en  eft 
*ien  : tant  ils  préfument  de  leurs  forces  & bon- 
heur. Mais  j’efpere,  que  Dieu  les  humiliera  bien- 
tôt, donnant  bien-tot  moyen  au  Roi  de  faire 
quelnue  bel  exploit  fur  eux.  Je  vous  remercie 
très-humblement  de  la  réponfe , qu’il  vous  a plu 
faire  à mes  letrres  des  16.  & 17.  d’ Avril  : & pour 
ce  que  vous  m’écrivez  que  le  Roi  rapelleroit  en 
bref  Monfieur  de  Villeroy  , je  lui  adreilè  mes 
dépêches  à l’acoûtumée.  Que  s’il  n’étoit  enco- 
re en  Cour  , lorfqu’elles  y arriveront , il  vous 
plaira  tenir  pour  dit  à vous-même  tout  ce  que 
je  lui  écris  à lui.  Cependant , je  vous  baife  très- 
humblement  les  mains  des  cour toifesofres , qu’il 
vous  plaît  me  continuer  , & vous  fuplie  de  croi- 
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re,cjue  comme  je  les  tiens  à grand  honneur, 
auüi  ferai-je  vos  commandemens  en  toute  ma- 
tière, qu’il  vous  plaira  me  donner  de  vous  ren- 
dre le  très-hum'ole  fervice  que  je  vous  dois,  & 
que  je  vous  ai  voué.  A tant , &c.  De  Rome , 
Ce  18.  de  Juin  1*96. 

L E T R E LXXII. 

AU  ROY. 

Sire, 

La  dépêche  qu’il  plût  à Votre  Majefté  me 
faire  d’Abbeville  le  17.  Juin  , me  fut  rendue 
par  courrier  exprès  envoyé  de  Lyon  le  6.  Juillet 
au  matin  ; 6c  Taprës-dînée  fur  le  foir  je  fus  à 
l’audience,  6c  dis  à N.  S.  P.  comme  j’avois  re- 
çu ce  jour-là  même  des  lettres  de  V.M.  plei- 
nes d’excufes  de  ce  qu’on  avoit  tant  tardé  à en- 
voyer homme  exprès , 6c  récrire  au  Bref  que  S.  S. 
avoit  envoyé  avec  la  Bulle  de  l’abfolution  : & 
par  ce  moyen  commençai  à lui  expofer  lefdites 
excufes,  finiflant  par  les  caufes , quiavoient  ma 
V.  M.  à envoyer  le  heur  Alexandre  d’Elbene  au 
devant  de  Monfieur  le  Légat , an-lieu  de  l'en- 
voyer par-deçà  , comme  il  avoit  été  écrit  par  ci- 
devant  : & en  atendant  que  V-  M.  fit  partir  ce- 
lui qui  devoit  venir  prêter  l’obédience  , écrit 
cependant  à S.  S.  les  lettres  que  je  tenois  en  ma 
main , & que  je  lui  baillai  en  cet  endroit. 

N.  S.  P.  ne  répondit  point  aufdites  excufes 
autrement  que  par  un  doux  foûrire , qui  mon- 
troit , qu’il  les  prenoit  en  bonne  part.  Mais 
quand  je  lui  eus  baillé  la  lettre  , il  me  demanda 
ce  qu’elle  contenoit  ; ajoutant , que  je  le  devois 
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favoir , pour  ce  que  la  coutume  des  Princes  étoit 
d’envoyer  toujours  à leurs  Minières  la  copie  des 
lettres , qu’ils  écrivoient  au  Prince  près  duquel 
ils  réfidoient.  Je  lui  dis , que  j’en  avois  copie  , 
& l’avois  fur  moi;  & que  s’il  plaifoit  à S. S.  je 
la  lui  lirois  en  italien  fur  le  texte  françois , ce 

Su’il  trouva  bon  : & ainfi  je  la  lui  lus  toute , 
c il  montra  y prendre  très-grand  plaifir  : com- 
me à la  vérité  elle  eft  très-belle , oc  très-digne 
de  Y.  M.  & de  S.  S.  II  me  dit,  qu’il  la  feroit 
lire  au  premier  Confiftoire  , comme  il  fie  hier 
lundi  if.  de  ce  mois,  au  grand  contentement 
de  tous  les  Cardinaux , qui  en  eftiment&  louent 
V.  M.  grandement. 

Après  qu’il  eût  bien  fâvouré  ladite  lettre , je 
lui  dis  particulièrement,  & par  le  menu , l’ordre 
que  V.  M.  avoit  donné , à ce  que  Monfieur  le 
légat  fut  reçu , & acompagné  par  tout  le  Royau- 
me le  plus  honorablement  qu’il  feroit  pofliole, 
& acommodé  & fervi  de  tout  ce  qui  feroit  be- 
foin  : & puis  j’afsûrai  S.  S.  que  tout  auffi-tôt 
que  ledit  fieur  Légat  feroit  arrivé  à V.  M.  vous 
feriez  partir  celui  qui  devoit  venir  prêter  l’obé- 
dience , fans  plus  aiferer.  Je  lui  rendis  auffi 
compte  de  ce  que  V.  M.  avoit  commencé  à ex- 
pédier des  lettres  de  nomination  pour  l’expedi- 
tion  des  Evêchez  & Abbayes  en  cette  Cour  de 
Rome  : à quoi  particulièrement , il  montra  pren- 
dre grand  plaifir , & me  le  fit  redire , me  deman- 
dant qui  me  l’écrivoit.  Et  je  lui  répondis , que 
c’étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  me  l’écrivoit 
par  votre  commandement  ; & ajoutai  nue  juf- 
ques  à ce  point-là  je  ne  lui  avois  rien  dit,  qui 
ne  fût  expreflement  porté  par  les  lettres  de  V.M. 
ou  de  mondit  fieur  de  Villeroy  ; & que  ma  cou- 
tume étoit  de  féparer  toujours  ce  qui  m’étoit 
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écrit  par  V.  M.  & fon  Secrétaire  d’Etat , d'avec 
ce  que  d’autres  m’écrivoient  * , & de  le  coter 
nommément  à S.  S.  & lui  propofer  à part , fans 
jamais  y entremêler  aucune  ocurrence  ou  autre 
chofe  , que  j'euflè  apris  d’ailleurs.  Auquel  pro- 
pos d’expeditions , je  prie  V.  M.  de  croire , que 
je  garderai  fidèlement , & trës-étroitement , le 
commandement  qu’il  lui  a plû  me  faire  tou- 
chant les  gratis  d’icelles  , comme  aufil  tous  au- 
tres , qu’il  vous  plaira  me  départir  en  toute  ma 
vie. 

Sur  la  fin  de  ladite  audience , je  lui  dis  , com- 
me j’avois  reçu  réponfe  à un  avis , que  je  vous 
avois  donné  des  deflèins , que  les  Efpagnols  fai- 
foi  en  t encore  fur  Marfeille , & des  gagûres 
qu’ils  avoient  faites , qu’ils  l'auroient  pour  touC 
ce  mois  de  Juillet  ; & aue  V.  M.  me  repondoit  t 
qu’outre  l’ordre  qu’elle  y donnoit , elle  s’afsû- 
roit  que  S.  S.  aulli  de  la  part  empêcheroit  ce 
deflein  de  tout  fon  pouvoir,  connoiffant  très- 
bien  , qu’en  cela  elle  feroit  une  chofe , non-feu- 
lement jufte , en  confervant  à chacun  le  lien  ; 


i Quand  un  Amba (Fadeur 
eft  b l’audience  , il  n’y  doit 
parler  que  des  afaircs  de  fon 
Maître  , 8c  précifèment  dans 
les  termes  qui  font  marquez 
par  les  lettres  , dont  il  exé- 
cute les  ordres.  Mais  fi  le 
Prince  qui  lui  donne  audien- 
ce , lui  demande  des  nou- 
velles de  la  Cour  de  fon 
Maftre , comme  il  arrive  très- 
fou  vent  i il  peut  fans  fcrupulc 
lui  dire  toutes  celles  qui  font 
ou  publiques  ou  indiférentes  : 
& pour  lors  ce  n’eft  plus 

fwdicncc,  mais  fçulancn  con- 


verfation  : car  l’Ambafladeut 
ne  répond  point  à ces  de- 
mandes comme  Miniftre  pu- 
blic, mais  comme  perfonne 
particulière  & privée.  C’elt 
peut-être  pour  cette  raifon  , 
qu’un  certain  Ambafladeur 
qui  réfidoit  auprès  de  Chri- 
ltien  II.  Roi  de  Danemarc  , 
ne  lui  donnoit  que  le  titré 
d’AltelTe  , quand  il  parloit 
au  nom  de  fon  Maître  ; au 
lieu  qu’il  le  trjitoit  de  Ma- 
jefté  dans  les  entretiens  par- 
ticuliers , où  il  parloit  de 
fon  chef. 
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mais  aufll  très-utile,  & très-importante  à foi- 
même  pour  la  liberté  d’Italie , 8c  (les  Etats  tem- 

Porels  qu’elle  y avoit , & particulièrement  de 
Archevêché  d’Avignon  , 6c  duComtat  de  Ve- 
nilTe  , qui  étoient  encore  plus  près  du  danger. 

Il  me  répondit  là  deilùs , qu’il  ne  croyoit  point 
que  les  Espagnols  penfaflènt  pour  cette  heure  à 
prendre  Marfeille  par  guerre  ouverte  ; & que 
l’amas  de  gens  & de  galeres  , dont  on  parloit 
tant , s’étoit  fait  à fon  exhortation  , pour  aller 
au  devant  de  l’armée  de  mer  du  Turc  ; 8c  qu’il 
y avoit  long-tems  qu’il  en  avoit  fait  preffer  le 
Roi  d’Efpagne  par  le  Nonce  qu’il  avoit  près'  de 
lui.  Et  de  fait , Sire , le  Prince  Dori a avec  lef- 
dites  galeres  eft  pafle  de  Gennes  à Naples , & 
de-là  doit  palier  en  Sicile  : mais  chacun  dit , que 
nous  avons  à craindre  le  retour  , & même  d’au- 
tant que  peu  auparavant  que  ledit  Don * partit 
de  Gennes , le  Comte  de  Fuentes  y arriva  ve- 
nant du  Milanés , & y féjourne  à préfent  avec 
les  Ducs  de  Feria  1 , & de  Pafirana  î , en  une 
maifon  aux  champs  dudit  Doria  , apellée  Piri  ; 
& eft  vraifemblable , qu’ils  y couvent  quelque 
mauvais  dellèin  contre  la  France.  Ils  font  dire 
pour  un  prétexte  de  leur  féjour  audit  lieu  , que 
les  Ducs  de  Feria  & de  Pnjlrana  y atendent 
commodité  de  pafTer  en  Efpagne , où  ils  doivent 
retourner  ; & que  ledit  Comte  de  Fuentes  y atend 
la  provifion  de  Viceroi  de  Sicile  , que  le  lloi 


j.  Don  Lorcnço  Suarez  de 
liguer  oa  , euvoyé  en  1593  .à 
Paris  , pour  y faire  élire  un 
Roi  de  la  Maifon  d’Autriche. 

3.  Don  Rodrigo  Gômez  de 
Silva  , Duc  de  Paftrana  , 
petit-fils  du  fameux  Prince 


d’Eboli  , Favori  de  Philippe 
II.  C’etoit  un  jeune  feigneur 
de  treize  ans  , qui  avoit  per- 
du fon  pere  au  commence- 
ment de  cette  année  , & que 
le  Duc  de  Feria  remenoit  en 
Efpagne, 
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d’Efpagne  lui  doit  envoyer , n’y  ayant  aujourd’hui 
en  la  Sicile  aucun  Viceroi , depuis  que  le  Com- 
te d’Olivarés  en  partit,  & vint  Viceroi  à Na- 
ples ; & étant  ledit  Royaume  de  Sicile  gouver- 
né par  un  , qu’on  apelle  Préfident , & non  Vi- 
ceroi. Mais  un  qui  peut  favoir  telles  chofes , 
tn’a  dit,  que  ce  n’eft  point  le  Comte  de  Fuen- 
tes  , qui  doit  aller  Viceroi  en  Sicile,  ains  celui 
qui  eft  aujourd’hui  Viceroi  en  la  Catalogne.  Par 
ainfi  le  plus  fur  eft  d’être  fur  fes  gardes  , & 
de  prendre  toutes  chofes  au  pis , & mêmement 
des  Efpagnols , & en  ce  tems-ci  , auquel  il 
leur  eft  avis  , que  rien  ne  leur  eft  impoffible , 
pour  les  profperitez  qu’ils  ont  eues  depuis  quel- 
ques mois. 

En  partant  du  Pape  , j’allai  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & puisa  Moniteur  le  Car- 
dinal Saint-George , neveux  de  S.  S.  & à cha- 
cun d’eux  fis  les  mêmes  exeufes  , & rendis  les 
lettres  ,'  que  V.  M.  leur  écrivoit , les  priant  d’ai- 
der à faire  trouver  bonnes  lefdites  exeufes  en- 
vers N.  S.  P.  & en  cela  , &en  toutes  autres  cho- 
fes , où  befoin  feroit , vous  y continuer  leurs 
bons  ofices  acoutumez  ; & en  contr’-échange 
faire  état  pour  eux  & les  leurs  , de  tout  ce  qui 
dépendrait  de  V.  M.  L’un  & l’autre  répondi- 
rent très-gracieufement , qu’ils  vous  étoient  trés- 
humbles  ferviteurs , & fe  fentoient  grandement 
honorez  des  lettres  de  V.  M.  & des  honnêtes 
propos  , qu’il  vous  plaifoit  leur  faire  tenir  ; & 
qu’au  faitdefdites  exeufes , & en  toute  antre  oca- 
fion  , ils  ferviroient  V.  M.de  toute  leur  pui fian- 
ce. Le  Cardinal  'Aldobrandin  m’ajouta  , que 
fans  en  être  requis , il  avoit  plufieurs  fois  ex- 
café  ledit  retardement  auprès  uu  Pape  ; & qu’il 
favoit , que  S.  S.  n’en  étoit  pas  tant  en  peine 
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pour  foi , comme  pour  ceux  qui  pr«noient  de  îâ 
ocafion  de  dire , qu’il  fe  voyoit  bien  que  nous 
ne  tenions  point  tel  compte  de  l'abfolution  , 
comme  S.  S.  s’étoit  promis  ; & qu’ils  le  lui 
avoient  bien  prédit  avant  qu’elle  la  donnât.  Ces 
trois  audiences  me  furent  données  à Monteca- 
vallo  , oîi  le  Pape,  & Meflieurs  fes  neveux  font 
à préfent. 

Le  lendemain  je  fus  à Saint-Pierre,  où  loge 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet , & fis  envers  îui 
le  même  compliment , & lui  baillai  la  lettre , 
que  V.  M,  lui  écriroit,  laquelle  il  ouvrit  in- 
continent ; & voyant  qu'elle  étoit  en  françois , 
me  la  fit  lire  en  Italien  , & fut  três-aife  du 
contenu  •;  s’enquêtant  au  refte  fort  foigneufe- 
ment  de  la  fanté  de  V.  M.  à laquelle  je  ne  ferai 
plus  longue  lettre  pour  le  préfent , réfervant  le 
refte  à une  autre  lettre , que  j’écrirai  à M.  de  Vil- 
leroi  ; & priant  Dieu , Sire , &c.  De  Rome  , 
ce  1 6.  Juillet  159(1, 

L E T R E L XX  III. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  viens  de  répondre  à 
la  lettre  du  Roi  du  17.  Juin,  maintenant  je 
répondrai  à la  vôtre  de  même  date  , fans  faire 
redite  de  ce  que  j’ai  dit  en  celle,  que  j’ai  écrite 
à S.  M.  & fans  toucher  aulli  à tous  les  points  en 
particulier , ains  à ceux  feulement , que  j’efti- 
merai  avoir  befoin  de  particulière  réponfe  : vous 
difant  en  général , que  j’ai  été  três-aife  de  voir 
que  vous  etiez  retourné  auprès  du  Roi , & de 
recevoir  une  fi  ample  dépêche  : du  contenu  de 
laquelle  en  tous  les  chets  , qui  font  en  grand 
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nombre  , je  m'aiderai  pour  le  fervice  de  S.  M. 
en  plufieurs  ocafions , qui  s’en  pouront  préfen- 
ter  , comme  je  m’en  fuis  déjà  aidé  , non-feule- 
ment envers  le  Pape , & Meilleurs  fes  neveux  , 
& Monfieur  le  Cardinal  T olet , mais  auffi  en- 
vers d’autres,  où  il  a été  befoin.  Et  venant  au 
particulier  , je  commencerai  par  la  crainte  , que 
vous  avez  du  fuccés  de  la  charge  , que  N.  S.  P. 
peut  avoir  donnée  à Monfieurle  Légat,  & vous 
dirai , que  fi  vous  en  craignez  l’évenement  par- 
delà  , on  le  craint  autant  & plus  par-deçà , où 
l’on  a encore  pire  opinion  des  Parlemens  , & 
moins  d’efperance  de  notre  réformation  , qu’il 
n’y  en  a d’ocafion  : <Sc  pourvu  que  nous  nous 
difpofions  à bien  faire  pour  l’avenir , & à rece- 
voir & favorifer  la  reftauration  de  l’Ordre  & 
Difcipline  Ecclefiaftique  , en  ce  qui  aura  à fe 
faire  ci-aprés , comme  Dieu  & le  falut  de  nos 
âmes  , & l’honneur  du  monde  , la  grandeur  du 
Roi,  & la  réputation  de  la  Couronne,  le  bien 
public  du  Royaume  , & le  particulier  d’un  cha- 
cun , nous  y convient  & obligent  ; j’ai  opinion 

Îu’on  ne  s’en  formalifera  guere  par-deçà  , ni  le 
égat  par-delà  , pour  les  défordres  paflèz  ; & 

3u’on  en  pafièra  à peu  près  par  où  vous  vou- 
rez  ( comme  auflî  n’a-t-on  point  de  moyen 
de  vous  contraindre  ) & tâchant  d’en  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra  , on  comptera  néanmoins  en 
pur  gain  tout  ce  que  vous  leur  en  acorderez. 
Vous  avez  feulement  à vous  garder  de  certaine 
race  de  gens,  qui  pour  fauver  , par  exemple  * 
un  méchant  dévolu  , qu’ils  auront  emblé  pen- 
dant nos  troubles , en  lurprenant  le  Pape  , & 
circonvenant  les  oficiers  de  fa  Daterie  , crieront 
aux  oreilles  du  Légat  en  France , & du  Pape  à 
Rome  , que  fi  leurs  fubreptions  & obreptions 
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ne  leur  font  faites  bonnes , & s’ils  ne  reçoivent 
profit  de  leur  malice  , l’autorité  de  S.  S.  & du 
Saint  Siégé  demeurera  conculquée,  la  Religion 
Catholique  abolie  , & le  monde  renverfé  leios 
defius  deflous  : ne  fe  fouciant  eux-mêmes  , que 
tous  ces  maux  publics  advinfient,  pourvu  que 
leur  avarice  & ambition  particulière  fût  aflou- 
vie  *.  Car  quant  au  Pape,  ëc  à fon  Légat,  en 
eux-mêmes  , ils  ne  regarderont  point  tant  à cer- 
taines particularitez  pafiees  , & faites  en  tems 
<le  trouble  , comme  à établir  en  tems  de  paix 
un  bon  ordre  public  en  toute  l’Eglife  Gallicane 
pour  toujours  a l’avenir.  Et  vous  aurez  trouvé 
en  ma  lettre  du  i j.  May  , que  le  Légat , avant 
que  partir  d’ici , me  dit  quai!  cela  même  : & je 
fai,  quec’eft  un  confeil , que  le  Chevalier  Del- 
fin  , Ambaflàdeur  à préfent  de  la  Seigneurie  de 
Venife  prés  N.  S.  P.  & qui  entend  fort  bien  l'E- 
tat de  la  France , leur  a donné  entr 'autres  , & 
qu’ils  l’ont  trouvé  bon.  Vous  pourriez  encore 
li  dextrement  négocier,  & donner  efperance  li 
certaine  de  bien  à l’avenir , qu’on  vous  pourrait 
acorder  des  chofes  autrement  impollîbles,  com- 
me la  confirmation  des  collations , provilions  , 
& autres  difpofitions  faites  par-delà  en  vertu  des 
Arrêts  des  Cours  de  Parlement  & du  Grand 
Confeil , dont  eft  parlé  en  l’écrit  de  M.  de  Bel- 
lievre,  que  vous  m’avez  envoyé  : lequel  écrit 
efi:  à la  vérité  trés-dodte  , & digne  du  perlonage 

3ui  l’a  drefië.  Et  entr’autFes  chofes  efi  expe- 
ient  de  demander  ladite  confirmation  , dont  il 
s’eft  avifé , fur  un  exemple  femblable  du  tems 
du  Roi  Charles  VII.  & très-bon  & trés-à-pro- 

i.  La  France  eft  plus  rem-  B»  , & privât n vnhicr*  t 
plie  que  jamais  de  ces  for-  rep,  mjlii  opairc  Jintnii/it, 
tes  de  gens  mifccrc  cnn- 
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pos  pour  achever  de  métré  fin  à nos  divifions 
& paix  aux  confciences  d’une  part  & d'autre. 
Mais  fur  les  abus  , qui  peuvent  avoir  été  com- 
mis efdites  provifions  & difpofitions  , outre  le 
défaut  de  puiflànce  des  collateurs , & fur  une 
Bulle  particulière,  & députation  d’un  notable 
Prélat  , afllfté  de  deux  Confeillers  Ecclefiafti- 
ques,  que  l’auteur  dudit  Ecrit  defireroit , & dont 
il  parle  au  dernier  feuillet  dudit  Ecrit  ; je  vous 
prie  de  confiderer  vous  & lui , s’il  ne  feroit  pas 
aufli  bon  , & plus  facile  à obtenir , que  la  con- 
firmation générale,  qu’on  demanderoit  au  Pa- 
pe , ne  fût  autre  chofe  que  fupléer  ledit  défaut 
de  puiflànce  en  ceux  qui  ont  conféré  ; & au  refte 
lailsât  en  la  difoofition  du  droit  commun  les 
obreptions  & fubreptions  qui  peuvent  avoir  été 
commifes  par  les  impetrans  , lefquelles  pour- 
roient  être  débatues  en  la  même  façon  , qu’on 
procédé  és  provifions  & difpenfes  émanées  du 
Pape  même  ; linon  que  vous  voplufliez  métré 
fin  à toute  forte  de  procès  pour  les  provifions 
paflëes.  Tant  y a que  par  ce  moyen , que  je  dis  , 
il  femble  que  la  feule  Bulle  générale  de  la  con- 
firmation fufiroit , & qu’il  ne  feroit  point  befoin 
de  l’autre  Bulle  particulière  , ni  de  h députation. 
Aufli-bien  , quand  le  Pape  auroit  à députer  quel- 
qu’un en  telle  chofes  , il  ne  députeroit  point 
autre  que  fon  Légat , tant  qu’il  aura  Légat  par- 
delà  : comme  aulïi  à mon  avis  ne  fera  déformais 
S.  S.  rien  en  ces  chofes  de  France , que  par  fon 
entremife  ou  avis  : de  façon  que  de  toutes  tel- 
les chofes , que  vous  voudrez  déformais  obte- 
nir par-deçà  , il  vous  en  faudra  parler  audit  fleur 
Légat,  & le  lui  perfuader  , en  lui  faifant  voir  à 
fœii  , & toucher  au  doigt  ,'le  befoin  & nécelfité 
qu’il  y aura  des  chofes , que  vous  defirez  du 
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Saint  Siégé  : outre  qu’à  telles  fois  il  pourra  avoir 
la  faculté  de  faire  lui-même  ce  dont  vous  aurez 
befoin. 

J’ai  aulfi  été  très-aife  de  la  copie , qu’il  vous 
a plû  m’envoyer  de  l’Induit  , qui  fut  acordé  par 
le  Pape  Sixte  V.  au  feu  Roi , en  l’année  i^86. 
touchant  les  Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne , 
& Provence , & ce  d’autant  plus  que  l’avant  moi 
demandée  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
& au  Pape  même , ils  avoient  diferé  à me  la  fai- 
re bailler  ; difant , qu’il  n’en  étoit  encore  tems , 
& qu’en  tems  & lieu  ils  me  la  feroient  donner. 
Auquel  propos  d’Indult , je  vous  dirai  ici , qu’en 
l’audience,  que  j’eus  du  Pape  vendredi  dernier, 
n.de  ce  mois,  je  remémorai  à S.  S.  une  parti- 
cularité, que  je  lui  a vois  dite  le  jour  que  j’a  vois 
reçu  votre  dépêche  du  17.  Juin  ; à favoir  , que 
vous  aviez  commencé  à expédier  des  lettres  de 
nomination  ; & ajoutai , que  vous  me  vouliez , 
à la  première  commodité , envoyer  les  miennes , 
touchant  l’Evêché  de  Rennes , & m’aviez  cepen- 
dant envoyé  copie  dudit  Induit  : & le  fupliai  de  le 
difpofer  à en  faire  expedier  un  femblable  pour  le 
Roi  à préfent  régnant , afin  d’éviter  des  diferends, 
& mauvaifes  fatisfa&ions , que  des  vacances , qui 
pourroient  cependant  advenir  efdites  deux  Pro- 
vinces, pourroient  caufer  de  part  & d’autre  ; & 
afin  aulfi  que  moi-même  pûfle  être  expédié  avec 
fatisfaâion  commune  de  S.  S.  & de  S.  M.  Il  me 
dit , qu’il  ne  refufoit  point  de  donner  ledit  Induit  ; 
mais  qu’il  faloit  atendre  jufques  à ce  que  le  Légat 
eût  parlé  au  Roi , & que  le  Roi  eût  fait  entre  fes 
mains  la  ratification  , qu'on  atendoit  de  S.  M.  & 
que  lorlque  ma  nomination  feroit  venue  , on 
verroit  de  faire  mort  exepdition  en  la  meilleure 
forme  que  faire  fe  pourroit. 
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Si  le  Roi  eût  pû  féconder  la  volonté  du  Pa-* 
pe  , touchant  l’Abbaye  de  Redon  en  la  perfonne 
de  M.  Serafin  , outre  que  fon  bienfait  eût  été 
trcs-bien  colloqué  , il  eût  reçu  une  infinité 
de  louanges  & de  bénédictions  de  toute  cette 
Cour  * ; comme  il  fera  encore  plus  , à toutes 
.les  fois  que  vacant  quelque  choie  par-delà  , il 
fe  fouviendra  d’en  gratiner  ledit  fieur  Serafin , 
fans  que  le  commencement  en  foit  venu  du 
Pape. 

Votre  réponfe  touchant  la  tapifièriede  la  Cou- 
ronne, que  M.  d’Evreux  & moi  fîmes  faifir 
ici , eft  venue  bien  à propos , & en  tems  que 
le  Portugais  , à qui  ladite  tapiflèrie  fut  adreflëe 
d’Anvers , pour  la  vendre  , fe  plaignoit  fort  de 
nous , & préfentoit  force  requêtes  , pour  en 
avoir  main-levée.  Je  crois  qu'enfin  il  nous  fau- 
dra la  racheter  pour  le  prix  qu’elle  fut  vendue  à 
Anvers  : car  en  l’Edit  du  Roi , fur  les  articles 
acordez  â Monfieur  de  Mayenne,  le  6.  article 

forte  que  ledit  fieur  de  Mayenne , & ceux  qui 
ont  fuivi , demeureront  quites  & déchargez  de 
toutes  recherches  pour  prifes  8c  ventes  de  biens  , 
meubles , bagues , joyaux  , foit  d'Eglife  , de  la 
Couronne , Princes , ou  autres  : & le  zo.  arti- 
cle porte,  que  d’une  part  & d’autre,  les  meu- 
bles , qui  fe  trouveront  en  nature  , pourront 
être  répétez  par  ceux  à qui  ils  apartenoient , en 
payant  le  prix  , pour  lequel  ils  auront  été  ven- 
dus. Ledit  Portugais  a été  averti  defdits  arti- 
cles , & s’en  fortihe  ; auflî  en  eft- il  fait  quelque 
mention  en  l’ateftation  , qu’on  lui  envoya  d’An- 
vers , dont  il  nous  donna  copie  : mais  en  ladite 

a II  n’y  a point  de  rrur-  univerfel  de  le  voir  en  foi- 

3 ue  plus  certaine  du  mérite  tune  & en  autori^, 

’un  homme  , que  lp  ddir 
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ateftation  ne  fe  fait  aucune  fpécification  de  prix 
de  la  vente  , & fera  mal-aifé  de  le  favoir  au  vrai  ; 
car  quand  bien  ils  nous  le  diraient,  nous  ne 
les  croirions  point.  Tant  y a qu’elle  fut  vendue 
à Anvers  à l’encan , comme  chante  l’ateftatoi- 
re  , fans  coter  le  jour  , ni  le  mois  , ni  l’année 
de  ladite  vente  : & eft  vraifemblable , que  le  prix 
de  la.  vente  -ait  été  enregiftré  en  des  livres  en  la- 
dite ville  d’Anvers , d’oîi  vous  le  pouriez  mieux 
favoir,  & par  le  moyen  même  des  gens  de 
Monfieur  de  Mayenne.  Celui  qui  tranfporta 
ladite  tapiflèrie , & autres  meubles  de  la  Cou- 
ronne, de  Paris  à Anvers  , & qui  la  vendit,  & 
en  reçut  l’argent  , eft  dans  ledit  ateftatoire  , 
apelle  le  fieurde  Vilfallier , & qualifié  Tréforier 
de  France. 

Ce  font  les  points  de  votre  lettre , qui  m’ont 
femblé  avoir  befoin  de  réponfe  particulière  ; les 
autres,  que  je  ne  parcicularife  point,  ne  laiilènt 
de  m’être  en  auflï  grande , ou  encore  plus  gran- 
de eftims  & recommandation  , félon  l’impor- 
tance d’iceux  : mais  il  me  fufit  de  vous  dire  en 
général  ,•  que  je  les  ai  tous  bien  notez  pour 
mon  inftruélion  , & que  j’en  pratiquerai  le  con- 
tenu , aux  ocafions  ; vous  en  remerciant  très- 
humblement  , & de  toute  mon  afeétion  : com- 
me aufti  je  fais  de  l’expedition  ^ que  vous  me 
voulez  envoyer  , touchant  l’Evêché  de  Ren- 
nes , & du  renouvellement  d’économat  , & 

recommandation  , qu’il  vous  a plû  faire  pour 
moi  à M.  Prevoft  , Tréforier  de  l’Eglife  de 

Rennes.  , . . 

Depuis  environ  huit  jours  , court  ici  un 
bruit  de  la  mort  ou  extrémité  de  vie  du  Roi 
d’Efpagne  ; mais  cela  a été  tant  de  fois 
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dit  î , & trouvé  faux , qu’on  ne  le  croira  point 
lors  même  qu’il  fera  vrai , fi  on  n’en  voit  & 
touche  la  certitude.  A tant , &c.  De  Rome , 
ce  i6.  Juillet  1^96. 

3 Quand  un  Prince  eft  nommée  lui  fait  tous  les  jourt 
vieux  & infirme  , la  Re-  fes  funérailles. 

LETRE  LXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s e 1 g n e u*R , J’ai  été  fort  aife  de  voir , 
par  votre  dépêche  du  af.  de  Juin  , que 
vous  ne  vous  étiez  émû  de  la  promotion  plus 
qu’il  ne  faloit4  auffi  aurez-vous  vu  par  mes  let- 
tres du  16,  que  c'étoit  mon  defir  oc  mon  avis. 
Vous  avez  très-bien  colligé  , au  commence- 
ment de  la  lettre  du  Roi , les  caufes , pourquoi 
on  n’y  eût  tel  égard  à S.  M.  qu’il  convenoit. 
Auffi  la  1 fiai-je  en  mes  lettres  cette  partie,  pour- 
ce  qu’elle  confiftoit  en  conjectures , que  vous 
fauriez  trop  mieux  voir  de  vous-même  ; & pour- 
ce  qu’en  difant  tout  ce  que  j’en  penfois  , j’eufiè 
pû  aigrir  les  matières  , ce  que  je  ne  voulus 
point  ; mais  feulement  vous  rendre  compte  du 
devoir , que  j’y  avois  fait.  Vous  aurez  vù  auffi. 
en  madite  dépêche  du  16.  de  Juin  ce  quej’efti- 
me  des  caufes  de  l’exclufion  de  M.  Serafin  : & 
par  celle  , que  je  viens  d’écrire  préfentement 
au  Roi , vous  verrez  ce  que  lui  & M.  Lomel- 
• lin  eftiment  eux-mêmes , que  S.  M.  puiflè  faire 
pour  eux  ; & partant  je  ne  vous  en  dirai  ici  autre 
chofe. 

Monfieur  le  Légat , par  lettre  qu’il  a écrite  de 
Lion  au  Pape , s’ eft  plaint  à S.  S.  de  ce  qu’on 
avoit  écrit  en  France  contre  lui , & contre  ceux 
Tome  U,  I 
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de  fa  fuite  : je  ne  penfe  pas  que  cela  s’adreflè  â 
moi 1 , encore  que  le  Pape  meme  m’en  ait  parlé 
par  forme  de  récit.  Tant  y a que  je  n’ai  écrit  a’eux 
à perfonne  qu’à  vous  ; & vous  favez  fi  j’y  ait  dit 
mal  de  perfonne  : je  n’en  favois  point  ; & quand 
j’en  enfle  fu  , je  n’en  euflè  point  dit , linon 
que  ç’eût  été  choie  qui  fût  pour  préjudicier  au 
fervice  du  Roi  : mais  cetui-ci  je  l’euflè  dit  pre- 
mièrement ici , comme  je  fis  de  ce  qui  m’avoit 
été  dit  de  l’Evêque  de  Mantoue , duquel  je  vousr 
écrivis  de  bonne  foi  toutes  les  excufes , que  lui- 
même,  & le  Pape,  & autres  m’en  avoient di- 
tes *.  Au  demeurant , je  ne  fai  fi  je  vous  ai  écrit 
par  ci-devant , ( pour  le  moins  me  fouvient-il 
bien  de  l’avoir  dit  à Mb  d’Evreux  ) qu’il  feroit 
bon  d’envoyer , avec  celui  qui  viendra  prêter 
l’obédience  , quelque  honnête  homme  , pour 
faire  l’oraifon  ; & que  ladite  orailon  fût  par  lui 
dreflée  par-delà  , & puis  revue  par  quelques 
feigneurs  du  Confeil  du  Roi  ; 8c  on  ne  lairroit 
puis  de  lui  donner  encore  ici  une  ,preflè , pour 
le  regard  des  chofes  , qui  ne  pourroient  point 
ici  être  de  mife.  Cependant , je  vous  dirai  en 

Îiaflànt , que  pour  le  regard  des  chofes  de  la  Re- 
igion  pafi'ée  , elle  ne  lauroit  être  trop  modeftc  . 
ni  humble  , combien  qu’en  toutes  autres  chofes 
la  dignité  royale  doive  toujours  être  gardée.  A 
tant , &c.  De  Rome , ce  19.  de  Juillet  1 596. 

1.  La  Lettre  $6.  où  M.  * Voyez  la  Lettre  57.  où 
d’Oflat  parle  de  la  nomina-  font  toutes  les  raifons  qui 
tion  de  ce  Légat , montre  concluoiens  en  faveur  de  ce 
qu’il  en  faifoic  une  eftime  Prélat, 
tréa-particulicre. 
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LETRE  LXXV. 

AU  R 0 y. 

Sire  , 

Le  1 6.  de  ce  mois  après  avoir  écrit  à Votre 
Majefté  la  lettre  de  ce  jour-là  , qui  fera  avec  la 
préfente  ; je  reçus  celle  qu’il  plût  à V.  M. 
m’écrire  d’Abbeville  le  2$.  Juin  , après  qu’elle 
eût  reçu  ma  dépêche  du  5 . touchant  la  promo- 
tion de  Cardinaux  que  le  Pape  venoit  de  faire, 

& Communiquai  à Meilleurs  Serafin  & Lomtl- 
lin  le  regret  que  V.  M.  avoit  de  ce  qu’ils  a voient 
été  laiflèz  en  arriére  , & le  defir  qu’elle  avoit  de 
favoir  ce  qu’elle  pourrait  faire  pour  l’un  & pour 
l’autre  ; & les  priai  d’y  avifer  eux-mêmes,  & 
me  le  dire,  afin  que  j’en  avifalTe  V. M.  fuivant 
le  commandement  qu’elle  m’en  faifoit.  Us  fè 
fentirent  fort  honorez  , & obligez  à V.  M.  de 
cette  fienne  bonne  volonté  envers  eux , & me 
dirent , que  fi  elle  leur  vouloit  faire  tant  de  bien 
& d’honneur,  ils  ne  voyoient  qu’elle  pût  faire 
rien  de  meilleur  pour  eux , que  de  les  faire  de- 
mander afeâneufement  par-deçà  au  Pape  & d’en 
parler  elle-même  par-delà  à Monfieur  le  Légat , 
afin  qu’il  témoignât  par  fes  lettres  à S.  S.  l’a- 
feétion  que  V.M.  y avoit,  & la  prellè qu’elle 
en  faifoit. 

Le  17.  qui  étoit  un  mecredi  , je  fus  vers 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet  , & lui  demandai 
ce  que  V.  M.  me  commandoit  ; à favoir,  s’il 
penfoit  que  V.  M.  demandant  au  Pape  le  chapeau  - 
pour  quelques-uns  de  fes  ferviteurs  & fujets  ca- 
pables , elle  en  feroit  gratifiée  hors  tems.  J’y 
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allai  expreflément  ledit  jour  de  mecredi  au  foir, 
pour  ce  que  le  lendemain  jeudi  au  matin  il  de- 
voit  fe  trouver  avec  le  Pape  à la  Congrégation 
de  l’Inquifition  , & qu’après  ladite  Congrégation 
il  en  eût  pu  dire  un  mot  à S.  S.  & puis  m’en 
répondre  avec  plus  de  fondement  ; & néanmoins 
comme  de  lui-même  , pour  la  bienféance  qui 
doit  être  gardée.  Il  me  dit,  qu’il  voulnit  fer- 
vir  V.  M.  & en  parler  au  Pape,  non  ledit  jour 
du  lendemain  jeudi  , mais  à plus  grande  com- 
modité : cependant  me  vouloit  dire  de  lui-mê- 
me , qu’il  tenoit  pour  chofe  toute  afsurée , que 
le  Pape  feroit  des  Cardinaux  à votre  inftance , 
mais  non  pas  plutôt  que  des  Quatre-tems  du  mois 
de  Décembre. 

Le  jeudi  au  matin  , qui  fut  hier,  je  fus  vers 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  fis  la 
même  demande  , ayant  choifi  ce  jour  & heure 
pour  lui  donner  tems  d’en  parler  au  Pape , 
comme  il  en  a moyen  à toutes  heures  , & m’en 
répondre  ce  jourd’hui  vendredi  après  dîner  que 
j’irois  à l’audience.  Il  ne  prit  point  de  tems 
pour  en  délibérer  ; ni  pour  en  parier  à S.  S.  ains 
me  fit  fur  le  champ  une , à mon  avis , belle  , 
fage , ôt  amiable  reponfe  , autant  qu’autre  qu’il 
nfait  faite  depuis  que  je  traite  avec  lui  ; qu’en 
telles  chofes  le  Pape  étoit  fort  retenu , & ne  s’en 
lairroit  entendre , quand  bien  on  l’en  metroit  en 
propos  : que  de  lui-même  il  me  pouvoit  dire , 
que  fi  avant  la  promotion  V.  M.  eût  demandé 
des  Cardinaux  , S.  S.  l'en  eût  contentée  : qu’il 
croyoit  auflî  que  V.  M.  en  demandant  ci-après , 
S.  S.  lui  en  feroit  en  tems  & lieu  : mais  d’en 
faire  hors  les  Quatre-tems,  mal-aifément  y con- 
defcendroit-il  , & même  après  une  promotion 
fi'.numereufe  , comme  étoit  celle  qu’il  venoit 
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de  faire  ; finon  qu’il  furvint  ocafion  , qui  apor- 
tât  quelque  befoin  & néceilïté  d’en  faire  hors 
tems  , comme  il  s’étoit  fait  quelquefois  au- 
tems  d’autres  Papes  : qu’il  me  diroit  néanmoins 
en  confidence  , ( & en  cela  pafièroit  les  termes 
de  Miniftre  du  Pape)  que  V.  M.  pourroit  de- 
mander , qu’on  lui  en  fit  fans  atendre  les  Qua- 
tre-tems  , pourvu  que  ce  ne  fût  point  avec  la 
réfolution  oc  prefle  telle  , qu’elle  montrât  d’en 
vouloir  ainfi  abfolument , 6c  en  toutes  façons  : 
mais  en  montrant  que  V.  M.  l’aimeroit  mieux 
ainfi  , fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de  S.  S.  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  à faire  telles  inftances  à bon- 
ne heure,  & de  loin  , & que  le  Pape  les  alloit 
puis  après  digérant  & réfolvant  mûrement, 
pour  venir  à ï’ execution  à tems  & en  leur  fni- 
fon  : que  pour  faciliter  les  chofes  , 6c  pour  tous 
autres  bons  refpe&s , il  feroit  bon,  que  V.  M. 
proposât  des  perfonnes  qualifiées , de  mérite  & 
de  bon  nom  , & bons  ecclefiaftiques  : que  le  lloi 
d’Efpagne  en  avoit  ainfi  fait , & en  cela  avoit 
donné  grande  fatisfa&ion  à S.  S.  & l’a  voit  pa- 
reillement reçue  d’elle  : que  fi  V.  M.  recom- 
mandoit  quelques-uns  de  la  Cour  de  Rome  , il 
faloit  y procéder  d’autant  plus  confiderement , 
que  le  Pape  les  connoifloit  tous , & favoit  tou- 
tes leurs  humeurs , & qualitez  bonnes  & mau- 
vaifes  1 : que  lors  qu’on  préfenfoit  des  fujets 
bons  & agréables  , les  deux  tiers  de  la  partie 
étoient  jà  gagnez  ; ( ce  (ont  fes  mots. 2 ) qu’il 

1 C’eft  pour  cette  raifon  , i Un  Miniftre  employé 
que  Clément  VIII.  ne  vou-  dans  les  Cours  Etrangères 
lut  jamais  donner  le  cha-  ne  peut  jamais  mieux  latis- 
peau  à M.  Lomellin , que  le  faire  la  curiofité  de  loi 
Roi  lui  avoit  recommandé  fi  Prince  , qu’en  lui  rapportant 
fouvent.  • ^ians  fes  dépêches  les  pio- 
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defiroit  fervir  V.  M.  & la  pourrait  mieux  & plus 
promtement  fervir  , fi  elle  en  ufoit  ainfi  : outre 
qu’il  reconnoifioit  en  foi-même , que  de  telles 
promotions  , il  ne  lui  pouvoit  venir  à lui  que 
tout  bien  & honneur.  C’eft  la  réponfe  qu’il  me 
fit  : à quoi  j’ajouterai  ce  mot , que  fi  le  Pape  fè 
propofe  de  gratifier  feulement  V.  M.  après  qu’el- 
le aura  ratifié  , & prêté  l’obédience , fans  y com- 
prendre ceux  qui  jà  avant  la  derniere  promotion 
avoient  été  recommandez  par  autres  Princes, 
que  pai  le  Roi  d’Efoagne  , qui  a été  le  premier, 
parti , il  le  pourra  faire  tôt , & hors  les  Quatre- 
tems  , & le  feroit  avec  moins  d’envie  •,  & de 
mécontentement  de  ceux  qui  auroient  été  omis  ; 
& des  vieux  Cardinaux  s encore  , qui  au  con- 
traire ne  trouvent  bon  que  l’on  faflè  fouvent  de 
fi  grandes  promotions  : mais  s’il  a intention  de 
fe  fervir  de  I’ocafion  de  V.  M.  pour  gratifier  en- 
core lefüits  Princes  , 8c  pour  promouvoir  des 
Nonces  , qu’il  a en  divers  endroits  , dont  on 
parle  déjà  , il  ne  le  fera  point  plutôt  que  des. 
Quatre- rems  de  Décembre.  Et  de  ce  dernier 
avis  feront  Meffieurs  fes neveux,  & autres  , qui 
défirent  avancer  des  leurs  , & s’aquerir  fuport 
de  plus  en  plus  : dequoi  ils  penfèront  pouvoir 
tant  plus  facilement  venir  â bout , quand  il  y 


près  paroles  qûe  lui  a dîtes 
le  Prince  , ou  le  Miniftre  du 
Prince  â la  Cour  duquel  il 
réfide.  Car  cela  fait  autant 
d’impreflîon  , que  s’ils  par- 
loient  eux-mêmes  h fon  Maî- 
tre. C’eft  pourquoi  notre 
Cardinal  garde  toujours  cette 
méthode  dans  toutes  les  let- 
tres , où  il  rend  compte  tu 


Roi  de  quelque  afaire  impor- 
tante. 

3 Les  vieux  Cardinaux  re- 
gardent les  promotions  nom- 
breufes  , comme  autant  de 
chaînes  , que  le  Cardinal 
neveu  leur  met  aux  pieds  , 
pour  les  empêcher  d*ariver 
au  Pontificat. 
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aura  plus  de  diftance  de  la  precedente  promo- 
tion a la  fuivante. 

Ce  jourd’hui  après  dîner  j’ai  été  à l’audience 
du  Pape , & ai  ait  à S.  S.  le  contenu  de  la  lettre 
du  Duc  de  Selle  , furprife  & déchifrée , touchant 
le  Roi  d'Ecofiè  : à quoi  S.  S-  n’a  rien  répondu  , 
lînon  que  lors  que  je  lui  ai  demandé  s’il  vou- 
loit,  que  V.  M.  lui  envoyât  la  lettre  originale  , 
il  a répondu  , qu’il  n’étoit  point  befoin.  Il  efi 
ainfi  retenu  à parler  en  telles  choies  , afin  qu’on 
11e  puillè  recopnoitre  de  quel  côté  il  panche  , ni 
découvrir  rien  de  fes  intentions  4.  Après  cela 
je  lui  ai  parlé  du  fait  de  Marfeille , non  fans  en 
avoir  premièrement  délibéré  longtems  avec 
moi-merae  , pour  la  dificulté  que  je  faifois  de 
dire  ces  gros  mots , & même  après  le  danger  de 
guerre  ouverte  palîë  poûr  quelque  mois , les  ga- 
lères s’en  étant  allées  du  côté  de  Sicile  ; & après 
encore  ce  qu’il  m’avoit  répondu  en  ma  demie- 
re  audience , que  V.  M.  verra  par  ma  dépêche 
du  16.  de  ce  mois  , <!jui  fera  avec  la  préfente. 
Mais  comme  j’étois  en  cette  délibération  , vin- 
rent hier  lettres  de  Gennes  , qui  portoient , qu'on 
avoit  découvert  à Marfeille  une  intelligence. 


4 II  fied  toujours  bien  aux 
Princes  de  parler  en  peu  de 
mots  i lmpcrattria  br évitât c. 
Outre  que  cette  brièveté  les 
fait  refpedcr  davantage  de 
ceux  à qui  ils  donnent  au- 
dience , elle  leur  fert  'a  tenir 
en  fufpens  les  Ambafladeurs  , 
jufques  à ce  que  le  tems  foit 
venu  de  s’expliquer prottt  etn- 
ducit , fans  être  jamais  obli- 
gez de  varier  , ni  de  fe  dé- 
dire. Ce  qui  donne  une  hau- 
K idée  de  leur  prudence. 


Car  comme  un  Ambafla- 
deMr  , qui  pénétre  les  in- 
tentions , & qui  découvre  le» 
defleins  du  Prince  auquel  il 
eft  envoyé  , rend  un  grand 
fervke  J»  fon  Maître  , & , 
comme  tel  ( en  eft  aimé  & 
confideré  : de  même  le 

Prince  , dont  le  fecret  elt 
impénétrable  aux  Ambafla- 
deurs , qui  réftdent  auprès 
de  lui  , fe  fait  eftimer  &. 
refpedcr  de  tous  les  Etran- 
gers. 
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que  les  Efp^nols  avoient  fur  le  Château  d’If  ; 
ce  que  le  Comte  de  Fuentes  s’étoit  arrêté  à Gen- 
Res  pour  cela.  Et  fur  ce  je  me  réfolus  de  le  lui 
dire,  tout  ainfi  que  V.  M.  me  l’écrivoit , fans  y 
rien  changer  , ni  rabatre  un  feul  mot , afin  qu’il 
y pensât  mieux  , & y fit  tout  ce  qu’il  pouroit  ; 
& qu’en  tout  événement  il  ne  pût  dire  un  jour , 
qu’il  ne  lui  avoit  point  été  prédit  : joint  qu’il 
eft  de  nature  timide , & quelquefois  fe  gagne 

Î)ar  là.  Je  me  réfolus  donc,  non  feulement  de 
ui  dire  la  chofe  comme  elle  étoit  , mais  auifi 
pour  plus  grande  expreflion  , *8e  pour  ma  dé- 
charge aulli  , d’extraire  l’article  déchifré  de  la 
lettre  de  mot  à mot , & de  le  lui  lire  ; ce  que 
j’ai  fait  tantôt  depuis  ces  mots  : mes  ennemis  lè- 
vent aujjî  des  forces  en  Italie  , jufques  à ces  mots  : 
m’écrivie\  la  réponfe  quelle  vous  fera.  Je  me 
fuis  aperçu  qu’il  a changé  de  couleur,  & m’a 
dit  là-defius  , que  V.  M.  feroit  bien  de  laiffer 
toute  alliance  avec  le  Turc , & de  fe  recomman^ 
der  à Dieu  , qui  lui  aidetoit  : qu’il  ne  faloit  point 
penfer  à telle  chofe , laquelle  aporteroit  plus  de 
dommage  à l’Italie  à la  Chrétienté  , que  de- 
profit  â V.  M.  qu’il  faloit  même  s’abftenir  de 
tels  propos,  qui  vous  rendroient  odieux  à tous 
ceux  qui  en  ouïraient  parler,  & mêmement 
avant  le  danger  préfent.  Je  lui  ai  répliqué  , que 
la  néceflité  n’a  point  de  loi  ; que  V.  M.  n’en 
parloit  que  par  contrainte  , & à lui  feul  comme 
pere , & afin  qu’il  procurât  entant  qu’il  pouroit, 
qu’il  n’en  falût  point  venir  là  : de  quoi  h le  mal- 
heur advenoit  , vous  feriez  plus  marri  que  per- 
fonne  ; & que  de  ma  part  je  ne  l’avois  dit  qu’à 
lui  feul  , & ne  le  dirois  pas  même  à Meilleurs 
fes  neveux  , s’il  lui  fembloit  ainfi.  Il  m’a  ré- 
pondu , que  je  ferais  bien  de  ne  leur  en  parler 
ptûüt. 
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Après  cela  il  m’a  demandé , s’il  étoit  vrai  ce 
qu  ’on  difoit  d’une  ligue  faite  avec  la  Reine  d' An* 
gleterre  : & moi  , qui  m’en  étois  déjà  préparé, 
lui  ai  dit , que  je  croyois  qu’oui , & que  ce  n’é- 
toit  point  tout  ce  qu'on  en  dilbif.que  ceh  ne 
touchoit  en  rien  , ni  pour  rien  à la  Religion  , 
en  quoi  vous  ne  vouliez  jamais  avoir  aucune 
conjonétion  avec  la  Reine  d'Angleterre  , ni  avec 
autre  de  fa  feébe  : que  ce  n'étoit  qu’un  renou- 
vellement de  la  confédération  ancienne  de  ces 
deux  Couronnes  voifines  , pour  leur  conferva- 
tion  contre  un  commun  ennemi , qui  veut  tout 
envahir  : que  V.  M.  étant  recherchée  de  renou- 
velkr  cette  alliance , longtems  y a , n’y  avoit 
néanmoins  voulu  venir  , qu’a  l’extrémité  , 8c 
en  la  grande  nécdïité  , qui  n’eft  que  trop  no- 
toire à tout  le  monde,  & même  depuis  la  pri  fer 
de' Calais,  & d’Ardres  : qu’en  tel  cas  de  nécefli- 
té~,  il  eft  loifible,  même  en  termes  de  Théolo- 
gie , de  s’allier  avec  qui  que  ce  (bit  : que  li  les 
Princes  Catholiques  eu  (lent  montré  en  votre  en- 
droit la  charité  , qu’ils  dévoient  en  telle  oca- 
fion  , V.  M.  eût  aimé  s’allier  de  ceux  , qui  font 
de  fa  Religion  ; mais  ne  s’en  étant  trouvé  pas 
an  , qui  feulement  Fait  voulu  fecourir  d’un; 
écu  , Ü a falu  s'étreindre  avec  ceux , qui  étoienc 
jà  conjoints  d'intérêts  & d’alliance  avec  V.  M.. 
que  cette  confédération  faite  pour  Ta  conferva- 
tion  de  la  Couronne  & du  Royaume  de  Fran- 
ce , que  TElpagnol  veut  aquerii*  ou  ruiner , 
tourne  au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  &r 
de  ceux-là  même  qui  en  murmurent  ; parce  que 
îa  Couronne  de  France  ruinée  , il'  feroit  fort" 
aifé  de  venir  à bout  des  autres  Princes  & Poten- 
tats , 6c  lès  fubjuguant  tons  , & le  Saint  Siégé' 
Blême  , parachever  la  Monarchie , a laquelle  exs 
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afpire  fi  longtems  y a : que  le  Roi  d’Efpagnc 
même  , qui  fait  tant  le  catholique  , cherche  , 
longtems  y a , cette  même  alliance  de  la  Reine 
d'Angleterre  , & la  prendroit  très-volontiers, 
s’il  la  poyvoit  avoir  , auiïi-bien  que  fon  pere 
s’allia  avec  le  Roi  Henri  VIII.  d’Angleterre  , 
après  qu’il  fut  déclaré  hérétique,  & excommu- 
nié par  le  Saint  Siégé , & même  à fon  inftance 
& pourfuite.  S.  S.  ne  m’a  plus  dit  mot , & j’ai 
pris  congé  là-deiïùs  ; comme  ferai-je  ici  fin  de 
la  préfente  , pour  expedier  d’autant  plutôt  l'or- 
dinaire de  Lion  , que  j’ai  entretenu  ce  jour  de 
plus  , pour  pouvoir  par  lui  rendre  réponfe  pleine 
a votredite  dépêche  du  zj. Juin.  A tant,  &c. 
De  Rome , ce  19.  Juillet  1 596. 

LETRE  LXXVI. 

A MONSIEUR  LE  CARDINAL 

de  Joyeuse. 

Monseigneur,  La  très-humble  férvi- 
tude  que  j’ai  avec  vous , étreinte  avec  tant 
d’obligations  dont  je  vous  fuis  tenu  , me  rend 
grandement  coupable  de  ce  que  j’ai  tant  demeu- 
ré à vous  écrire  , quand  il  n’y  auroit  autre  cho- 
fe.  Mais  la  très-aimable  & trés-courtoilè  lettre, 
dont  il  vous  plût  m'honorer  en  pafiûnt  à Lion  , 
agrave  cette  mienne  coulpe  plus  que  du  double. 
Et  jaçoit  que  depuis  que  vous  partîtes  d’ici, 
vous  ayez  été  la  plûpart  du  tems  en  voyage  , 
& que  Monlieur  de  Villeroy  m’eut  écrit  par  fes 
lettres  du  17.  Mars  , qu'en  partant  d’auprès  du 
Roi , vous  aviez  promis  à Sa  Majefté  d’être  ici 
dans  trois  mois  ; fi  eft-ce  que  pour  tout  cela  je 
*e  laiiïe  de  reconnokre  que  j’ai  très-griévement 
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failli  : vous  en  demandant  pardon  en  toute  hu- 
milité & de  toute  mon  afeÆion,  & encore  de 
ceci  même , que  malui  deprecari  eulpam  quant 
•vit are  , qui  bien  fouvent  eft  opofé  à ceux-là  mê- 
mes qui  recourent  au  pardon  , par  ceux  qui  font 
moins  bénins  & démens  que  vous  , Monfei- 
gneur  , qui  avez  comblé  tant  d’autres  vertus  avec 
une  incomparable  bénignité  & bonté.  En  la- 
quelle me  confiant , je  ne  confumerai  plus  de  pa- 
roles à exprimer  la  faute  paffée  ; mais  tâcherai 
de  l’amander , en  ufànt  de  plus  grande  diligen- 
ce à l’avenir  , & en  vous  montrant  par  lettres  , 
& par  tout  autre  devoir  extérieur  , I’interieure 
fervifude  & dévotion  , que  je  vous  ai  continuel- 
lement en  mon  cœur  , & aurai  toute  ma  vie» 
Le  Roi  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  fon  fervi- 
ce  , & pour  le  bien  de  fon  Royaume  , que  de 
vous  continuer  la  Protection  de  fes  afaires  en 
cette  Cour.  M.  d’Evreux  & moi  en  eûmes  la 
première  nouvelle  par  lettres  de  S.  M.  du  1 6.  Jan- 
yier  , & par  nous  reçues  le  io.  Février  , avec 
commandement  de  vous  le  dire  de  fa  part , en 
atendant  qu’il  vous  l'écrivît  lui-même.  Cepen- 
dant , je  m’en  luis  réjoui  de  tout  mon  cœur, 
tant  pour  ladite  confédération  du  public  , qui  en 
fera  très-bien  & très-dignement  fervi  ; que  pour 
votre  particulier  , à qui  a été  confervé  ce  qui  de 
droit  & par  toute  forte  de  mérites  vous  aparte- 
noit 1 ; & de  qui  je  fuis  d’aillenrs  très-obligé  & 
très-fidele  lèrviteur , & partant  tenu  de  delirer 

' . i II  n’y  a qu’à  lire  la  lettre  très  conférées  l'une  avec 
45.  pour  être  perfuadé  de  l'autre,  on  verra  que  la  Ijo* 
la  vérité  du  compliment  de  gue  de  Monfieur  d’O/lac 
félicitation,  qu'il  fait  ici  au  étoit  toujours,  d’acord  avec 
Cardinal  de  Joveufefon  bien-  fon  cœur, 
faiteur.  Tar  ces  deux  Jet-  ‘ 
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& refl’entir  tout  ce  qui  peut  tourner  à votre  con- 
tentement. Aufli  nie  conjouis-je  avec  vous  de 
ce  que  vous  partîtes  fi  à propos  d’ici  , & que 
vous  avez  très-bien  employé  le  tems  par  - delà'- 
De  Rome  ce  27.  Juillet  1596. 

L'ETRE  LXXVII. 

* » 

A U R O Y.. 

5 IRE, 

» 

l’ordinaire  dé  Lion  arriva  en  cette  ville  Iè 
dernier  de  Juillet;  & je  reçus  par  lui  la  dépê- 
che touchant  Ta  nomination  de  Médire  René 
Potier  à l’Evêché  de  Beauvais  1 ; & une  autre- 
lettre  à part  , par  laquelle  Votre  Majefté  mecom- 
mandoit  de  m’employer  à ce  qu’il  obtint  le^ra- 
tis  de  l’expedition  dudit  Evêché.  Ce  jour -1^ 
même  qui  étoit  un  mecredi , je  mis  Yexpedi a- 
tur  a , qu’on  apellë  , fur  les  lettres  de  nomina- 
tion , & les  rendis  au  folliciteur  , à qui  on  s’é- 
toit  adrede  pour  en  faire  les  diligences  : & le 
vendredi  fuivant  , 2.  jour  de  ce  mois , je  fus  à 
l'audience  , à la  fin  de  laquelle  je  demandai  le- 
dit gratis  à N.  S.  P.  qui  me  l'acorda  fort  volon- 
tiers, après  que  je  lui  eûs  dit  les  bonnes  quali- 

1 René  Potier, fils  de  Ni-  ou.  fix  femaines  le  premier 
colas  Préfident  dé  Blancmef-  Miniftre  de  fa  Régence  r 
nil , Chancelierdc  la  Reine  ; làifiâ  prendre  fa  place  au 

6 d’Elizabeth  Baillée.  Il  Cardinal  Mazarin. 

mourut  en  1616.  & eût  %.  L’expcdiatur  fe  met  au 

pour  fuccefleur  en  l’Evêché  dos  dés  lettres  de  nomina- 
dë  Beauvais  Auguftin  , fon  tion  , en  ces  mots  : Expe» 
frété  Grand-Aumônier  de  la  diatnr  juxta  firmam  & te- 
Reine  Anne  d’Autriche  , ntrtm  harum  prxfentinm  lit- 
jc<juel  après  avoir  été  cinq  Urjsrnm,  Datxm } frt. 
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tez  dudit  ficur  Potier  , & les  mérites  de  ceux  à 
qui  il  apartenoit  ; & que  c’étoit  le  premier  com- 
mandement , que  V.  M.  m’avoit  fait  de  cette 
forte.  Et  pour  ce  que  je  n'avois  autre  chofe  à 
traiter  en  ladite  audience  avec  S.  S.  je  lui  rendis 
du  commencement  compte  de  ce  que  j’avois. 
apris  des  choies  de  France  par  lettres  , que  ledit 
ordinaire  m'avoir  aportées  r & après  cela  me  dit, 
qu’il  étoit  bien  aife  de  me  voir  , & qu’il  me 
vouloit  dire  quelque  choie  en  confiance  ; & me 
mena  en  une  autre  chambre , où  il  couche , plus 
endedans  que  celle  où  il  donne  ordinairement  les. 
audiences.  Et  commença  à me  dire , qu’il  avoit 
entendu  , que  la  derniere  promotion  de  Cardi- 
naux , qu’il  avoit  faite  , avait  été  trcs-mal  prile 
en  votre  Cour  ; & que  V.  M.  même  en  avoit 
été  fi  indignée  , qu’elle  n’a  voit  daigné  recevoir 
une  lettre , que  l’Evêque  de  Lîfieux  vous  avoit 
écrite  fur  ce  lujet  , pour  vous  témoigner  qu’il 
vouloit  tenir  le  Cardinalat  de  V.M.  & pour  vous 
fuplier  de  lui  départir  vos  commandemens  là- 
delTus  : ou’outre  ce  vous  aviez  révoqué  tous  les 
commandemens  , qu’auparavant  vous  aviez  faits 
de  recevoir  & honorer  le  Légat  par  tout  où  il 
pafleroit  ; & qu’il  n’y  avoit  plus  d'efperance , que 
ledit  Légat  pût  rien  faire  en  France  de  tout  ce 
pourquoi  iî  avoit  été-  envoyé.  Et  fur  ce  il  tour- 
na à me  dire  les  caules  & ocafions , qu’il  avoit 
eues  défaire  ladite  promotion  , & de  faire  ledit 
Evêque  de  Lifieux  , en  la  même  forte , qu’il  me 
les  avoit  dites  après  la  promotion  , & que  je  les 
avois  écrites  à V.  M.  & y en  ajouta  encore  une 
pour  le  regard  dudit  fieur  de  Lifieux  , qu’il  ne 
m’avoit  dite  auparavant.  C’ert  que  ledit  fieur 
de  Lifieux  lui  parlant  au  tems  de  la  Ligue , de 
ta  part  de  Monfieur  de  Mayenne , de  faireCar- 
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dînai  l’Archevêque  de  Lion  ï , S.  S.  qui  n’avoitr 
guere  bon  raport  dudit  Archevêque,  ni  aucune 
inclination  à le  faire  Cardinal , avoit  demandé 
audit  fieur  de  Lifieux  , pourquoi  Monfieur  de 
Mayenne  me  faifoit  inftance  pour  lui  de  Lifieux  , 
^6c  que  poflîble  feroit-on  quelque  chofe  ; & par 
tel  propos  il  fe  frouvoit  comme  engagé  envers 
ledit  fieur  de  Lifieux.  Je  lui  répondis  , que 
n’avois  rien  entendu  du  refl’entiment , qu’on  pré- 
tendoit  avoir  été  fait  par  V.  M.  envers  ledit  heur 
de  Lifieux;  & que  je  ne  le  croyois  pas  ainfi  crud, 
comme  on  l’avoit  dit  à S.  S.  J’ajoutai  néan- 
moins , qu’il  ne  faudroit  pas  beaucoup  s’émer- 
veiller , quand  V.  M.  en  aurait  ainfi  ufé  envers 
un  lien  fujet , le  foupçonnant  d’avoir  recherché 
telle  chofe  fans  la  participation  de  fon  Roi- 
Alors  S.  S.  fans  atendre  que  je  lui  euflèdit  le 
refte,  me  dit,  que  ledit  fieur  de  Lifieux  ne  lui 
en  avoit  jamais  tenu  propos  , & quec’étoit  S.  S. 
même , qui  de  fon  propre  mouvement  I’avoit 
fait  pour  les  caufes  fuldites.  Après  cela  je  con- 
tinuai , lui  difant , qu’au  refte  je  ne  voulois  point 
lui  diflimuler , que  V.  M.  n’eût  plutôt  defiré 


3 Pierrrd’Efpinac  , fils  de 
Pierre  , Lieutenant  de  Roi  en 
Bourgogne  & en  Lionnois,& 
deOuicharde  d’Albon  , fceur 
d’Antoine  d’Albon , Arche- 
vêque de  Lion  ; auquel  il 
avoit  fuccedé  en  1574-  M. 
de  Ihou  dit  qu’il  avoit  été 
huguenot  en  fa  jeuneffe  ; & 
que  depuis  il  s-’étoit  fait 
Catholique  , & perfecuteur 
outre  des  Proteftans  , pour 
obtenir  un  chapeau  de  Car- 
dinal j niais  que  n’ayant  pu 
j parvenir  par  la  recom- 


mandation d’Henri  ZIL  il 
s’étoitjetté  dans  le  parti  des 
Guifes  contre  le  Roi  , dans 
l’efperance  que  ces  Princes 
ayant  un  grand  crédit  à Ro- 
me , où  ils  pafloient  pour 
des  Macabées , & pour  le* 
arcbourans  de  la  Religion 
Cathoiique  en  ïrnncc  , ils 
lut  procureroient  infaillible- 
ment cette  dignité  , qui 
étoit  l’objet  de  toutes  fes  pen- 
fées  , & de  tous  fes  defirs.' 
Voyez.  la  3.  note  Je  / a Lettre: 
{tenante. 
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que  S.  S.  fe  fût  abftenue  de  faire  Cardinal  (an» 
précipitation  ledit  fteur  delifieux  ; & que  V.  M. 
iî 'eût  auiïi  été  bien  marrie  de  ce  que  M.Sera- 
fin  , perfonage  de  fi  grand  mérite , après  trente 
& tant  d’années  de  fervice  fait  au  Saint  Siégé, 
avoit  été  laifië  en  arriéré  ; ( je  penfai  qu’il  étoit 
expédient  pour  plulieurs  refpe&s  , que  je  lui  diflè 
ainfila  vérité  ) mais  que  V.  M.  avoit  le  naturel 
fi  doux  & modéré  , qu’en  la  lettre  , qu’il  lui  avoit 
plu  m’écrire,  elle-même  faifoit  les  excufes  pour 
S.  S.  & rejetoit  fur  foi  tout  ce  qui  s’y  étoit  pafië 
à fon  défavantage  ; l’imputant  au  peu  de  moyen 
qu’elle  avoit  eu  de  s’aquiter  en  tems  & lieu 
envers  S.  S.  de  plufieurs  devoirs  , qui  dévoient 
être  payez  longtems  y avoit.  Et  au  demeurant 
V.  M.  avoit  tel  fentiment  de  l’obligation  , qu’el- 
le avoit  au  Saint  Siégé  , & à la  perfonne  de  S.  S. 
que  je  m’afsûrois  , que'  ladite  prétendue  révo- 
cation de  vos  commandemens  , & de  tout  le 
refte  qu’on  y ajoûtoit , étoit  faux  ; & que  S.  S. 
en  entendroit  bien-tôt  les  effets  du  tout  contrai- 
res à ce  qu’on  lui  en  avoit  raporté.  II  me  dit-, 
que  je  vous  écrivifië  de  nouveau  les  fnfdites 
ocafions , qui  l’avoient  mû  à faire  ce  qu’il  en 
avoit  fait  ; & qu’il  vous  aimoit  & eftimoit  par- 
ticulièrement, & vous  defiroit  toute  profperifë 
& grandeur  ; & que  s’il  pouvoit  faire  quelque 
chofe  pour  votre  fatisfa&ion  & contentement 
il  le  feroit  trés-volontiers.  Etainfi  je  le  Iaiflài 
non  du  tout  bien  perfuadé , qu’il  n’y  eut  eu  par- 
delà  quelque  plus  grand  mécontentement , que 
je  ne  lui  avois  dit.  Qui  fut  caufe,  que  deux 
jours  après , à favoir  le  dimanche  4.  de  ce  mois  , 
moi  ayant  reçu  & bien  confideré  vos  lettres  du 
14.  Juillet , je  m'en  allai  ce  jour  même  au  foir* 
fans  atendre  le  vendredi  jour  ordinaire  de  Tau- 
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dience , trouver  S.  S.  & lui  dis  d’entrée',  que  ce 
jour-là  même  j’avois  reçu  lettres  de  V.  M.  du 
14.  Juillet,  efquelles  fe  parloit  expreflement  & 
formellement  des  chofes  , que  S.  S.  m’avoit 
dites  le  vendredi  auparavant  ; & .que  pour  cela 
je  venois  lui  en  rendre  compte , fans  le  diferer 
au  jour  de  mon  audience  ordinaire.  Alors  , fans 
atendre  que  je  lui  diflê  ce  que  je  voulois , lui 
qui  eft  trés-patient  & froid  de  la  nature , & par 
acoûtumance,  me  demanda  néanmoins,  fi  les 
chofes  contenues  efdites  lettres  étoient  bonnes  ; 
à quoi  je  connus  de  plus  en  plus , qu’il  en  avoit 
encore  beaucoup  de  martel.  Je  lui  répondis , 
qu’elles  étoient  ti  bonnes  , qu’en  les  lifant , de 
me  fouvenant  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  en  l’au- 
dience précédente , les  larmes  m’en  étoient  ve- 
nues aux  yeux  d’aife  ; ( en  quoi  je  ne  lui  difoïs 
que  la  vérité  ) & afin  , lui  dis- je , que  V.  S.  voye 
elle-même  ce  que  je  ne  lui  faurois  fi  bien  repre- 
fenter  par  coeur  , j’ai  aporté  la  lettre  même  du 
Roi,  que  je  vous  lirai- és  endroits  , où  il  fe  par- 
le des  chofes  fufdites.  Et  ainfi  fur  le  françois  je 
lui  lus  en  Italien  certains  beux  de  ladite  lettre , 
que  j’avois  marquez  expreflement  en  marge  ; & 

{dernièrement  Fendroit  , où  V.  M.  parle  dudit 
ieur  Evêque  de  Lifieux , aflez  près  du  commen- 
cement , difant  , que  pour  le  bon  témoignage 
que  S.  S.  rend  dudit  Eveque , V.  M.  fe  relâche- 
ra du  mécontentement  qu’elle  avoit  de  lui  ; & 
pour  le  refpeéb  aufli  de  S.  S,  lui  fera  tout  le  bon 
traitement,  qu’il  doit  defirer  de  fou  Prince.  De 
là  je  defeendis  à l’endroit , où  V.  M.  parle  de 
l’honneur  , qui-  avoit  été  fait  à Monlïeurle  Lé- 
gat en  Dauphiné , à Lion  , & par  tout  où  il  étoit 
pafle  4 , non  avec  tant  de  fplendeur  & magnifi- 
4 Ce  Légat  fut  reçu  par  tout  avec  le  poifle.  Hea* 
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cence , comme  V.  M.  eût  defiré , mais  de  très- 
bon  cœur  ; & que  V.  M.  outre  ce  qu’elle  lui 
avoit  envoyé  au-devant  Meilleurs  de  Mets,  du 
Mans  & d’Evreux,  & puis  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Gondi  , vouîoit  encore  elle- même  en 
perfonne  l’aller  trouver  en  porte  * , avant  qu'il 
entrât  en  Paris  ; & puis  le  faire  recevoir  en  la- 
dite ville  de  Paris  par  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé6  , ne  lui  étant  permis  à elle  de  faire  cet 
ofice  en  perfonne  ; & enfin  le  recevoir  elle-mê- 
me) publiquement  avec  les  cérémonies  convena- 
bles. Et  combien  que  ce  fût  fans  exemple  des. 
Rois  lés  prédécefleurs  , qui  avoient  acoûtumé 
d’atendre  & recevoir  les  Légats  qp  leurs  Palais 

neur  , que  les  Rois  d’Ef-  Cardinal  que  vont,  , Soyez. 
pagne  de  la  Maifon  d’Au-  donc  , Monfieur  , le  très-bien 
triche  n’ont  jamais  voulu  venu  , fa  tenez  four  ajfûré  , 
faire  aux  Légats.  que  le  Roi  efl  tris-dévot  fils 

5 C’cft  une  démarche  , que  du  Saint  Siégé  , fa  de  U 

le  Roi  fit  par  le  confeil  de  perfonne  de  Sa  Sainteté  , fa 
l'Evêque  d’Evreux  , qui  cher-  très-afeSionné  au  Sacré  College 
choit  à plaire  a la  Cour  de  des  Cardinaux.  Et  comme 
Rome  , pour  être  fait  Car-  l’on  avoit  prévu  , que  le  Lé- 
dinal.  ‘ gat  lui  pouroit  dire  quelque 

6 Le  Légat  fit  fon  entrée  choie  au  fuj-t  de  la  Religion 
publique  h Paris  , un  diman-  Catholique  , dans  laquelle 
che  lo-  Juillet , & fut  reçu  on  commençoit  h l’inftruire  ; 
par  le  jeune  Prince  de  Condé,  ( car  il  avoit  été  élevé  dans  le 
qui  étoit  alors  la  fécondé  per-  Calviniime  ) on  le  prépara  à 
fonne  du  Royaume.  Voici  le  répondre  au  Légat  , en  ce* 
compliment  , qu’il  fît  au  termes  : Motif  car  , je  vont 
Légat  , lequel  on  lui  avoit  fuplie  de  croire  , que  je  r.t 
fait  aprendra  par  cœur,  pouvais  recevoir  un  plus  grand 
Monfieur  , le  Roi  m'a  fait  contentement  , que  d'avoir 
beaucoup  d'honneur  , de  vou-  Cette  ocafion  de  vous  déclarer 
loir  que  je  vous  reçnffe  en  fon  la  révérence  , que  je  porte  an 
nom  y pour  vous  témoigner  le  Pape  fa  au  Saint  Siégé  , fa- 
grand  plaifîr  qu'a  Sa  Ma-  de  vous  fnplier  de  m'aimer 
je  fié  du  choix  que  le  Pape  a autant  que  je  vous,  aime  <&- 
fait  d'un  f digne  f grand  vous  biture. 
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Royaux , fans  aller  audevant  d’eux  ; néanmoins 
comme  V.  M.  était  plus  redevable  au  Saint 
Siégé , que  nul  de  fes  prédécefî'eurs  ; aufîi  vou- 
loit-elle  rendre  plus  d’honneur  à fon  Légat , & 
lui  montrer  plus  de  privauté  & de  confiance  , 
que  n’avoient  fait  les  autres  Rois  Très-Chré- 
tiens. Je  lui  lus  aufli  tout  de  fuite  le  lieu , 
oh  il  fe  parle  des  facultez  du  fieur  Légat , fur 
lefquelles  V.  M.  avoit  incontinent  fait  dépê- 
cher fes  lettres  d’atache  adrefiàntes  à la  Cour  de 
Parlement.  , & portant  commandement  à vos 
Procureurs  & Avocats  d’en  requérir  l’entherine- 
ment  & publication , & étoit  réfolue  de  vain- 
cre toutes  le%  dificultez  , que  ceux  de  ladite  Cour 
y pourraient  faire.  Et  après  tout  cela  je  vins 
a l’article  , oh  V.  M.  dit  avoir  déchargé  les 
habitans  de  la  ville  d’Avignon  & du  Comtat 
de  Veniflè  des  fix  mille  écus  qu’ils  fouloient 
payer  par  chacun  an  à vos  fujets  du  Dauphiné  , 
faifant  profeifion  de  la  Religion  P.  R.  de  toutes 
ldquelles  chofes  S.  S.  fut  fi  aife , que  je  ne  le 
faurois  exprimer  ; & ai  opinion  , que  c’çft  un  des 
plus  grands  plaifirs , qu’il  reçût  onques  en  fa  vie 
pour  le  grand  foupçon  & crainte  qu’on  lui  avoit 
donné  du  contraire.  Il  ne  me  pût  dire  autre  éhofe , 
finon  que  V.  M.  s’honorait  foi-même , en  hono- 
rant l’Eglife  , qui  étoit  votre  mere.  Et  comme  je 
tournai  à lui  dire  ce  que  je  lui  avois  dit  au  com- 
mencement , que  je  n’avois  voulu  atendre  à lui 
porter  ces  bonnes  nouvelles  , jufques  au  jour 
de  l’audience  ordinaire:  il  me  répondit,  que 
je  lui  avois  fait  très-grand  plaifir  , oc  m’embrafla 
.me  tenant  ferré  une  afièz  bonne  piece  ? ; & puis 
me  demanda  la  copie  dey  articles  de  ladite  let- 

7 Les  Italiens  difent  txons  dite  , allez  de  tenu  , an 
fixx»  , ou  fexa.t  pour  Jong  tenu. 
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tre  , que  je  lui  avois  lus  , laquelle  je  lui  fis  en 
Italien  , & l’envoyai  le  lendemain  au  matin  à M. 
le  Cardinal  Aldobrandin. 

Aulfi  vifitai-je  M.  Serafin  le  même  lundi  an 
matin , & lui  lûs  ce  qu’il  avoit  plû  à V.  M. 
m’écrire  de  lui , qui  en  fut  grandement  con- 
folé , & encouragé,  & s’en  fent  infiniment  ho- 
noré & obligé , croiflànt  toujours  en  dévotion 
de  vous  faire  toute  fa  vie  très-humble  & trcs- 
fidele  fervice. 

Je  fus  voir  auffi  Monfieur  le  Cardinal  Bandinï  ,• 
& outre  que  je  lui  baillai , la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit  , je  lui  lûs  encore  , l’article  qui  le 
concemoit  en  celle  , que  V.  M.  m'écrivoit  à 
moi  : dont  il  eft  entré  en  grande  efperance  de  la 
délivrance  du  fieur  Marie  , fon  frere,  avec  une 
infinité  de  promefies  & assurances  de  vous  de- 
meurer toute  fa  vie  trés-fidele  & très-dévot  fer- 
viteur.  # 

Les  autres  lettres  aux  dix  autres  Cardinaux 
nouveaux  , qui  font  en  cette  Cour , je  les  ren- 
dis aufli  en  deux  jours  , & parlai  à chacun  deP 
dits  Cardinaux  conformément  au  contenu  deP 
dites  lettres  , qui , pour  ce , avoient  été  laiflèes 
à cachet-volant  ; leur  ofrant  de  votre  part  tout 
ce  que  V.  M.  pourroit  faire  pour  eux  , & pour 
les  leurs.  Tous  me  répondirent  fort  honnête- 
ment , avec  ample  démonftration  de  defirer  fai- 
re fervice  à V.  M.  aux  ocafions  , qui  s’en  pré- 
fenteroient  *,  & en  particulier  le  Cardinal  Cor - 
na.ro , qui  entre  plufieurs  autres  chofes  me  dit , 
qu’il  tiendroit  â honneur  & grandeur  , d’être 
réputé  & reconnu  pour  ferviteur  de  V.  M.  & 
qu’il  s'y  ofroit  après  y avoir  bien  penfë , & l’a- 
voir même  confulté  avec  l’Ambafladeur  de  Ve- 
aife  , réfidant.  ici  , m’ordonnant  expreflement 
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de  vous  l’écrire.  Il  a particulier  mécontente- 
ment des  Efpagnols , parce  qu’au  teins  du  Pa- 
pe Grégoire  XIV.  qui  fit  une  petite  promotion 
- de  quatre  Cardinaux  8 , le  Comte  d’Olirarés  , 
lors  Ambaffiideur  d’Efpagne  , lui  ôta  le  Cardi- 
nalat , qui  lui  étoit  afsûré  par  promefîe  , que 
ledit  Pape  en  avoit  faite  à I’AmbafTadeur  de 
la  Seigneurie  ; St  pour  l’avoir  jà  écrit  en  la  lifte  , 
pour  le  faire  le  lendemain  avec  lefdits  quatre  ; ce 
qu’il  n’oublia  pas  à me  dire  avec  ce  que  dèflùs. 
J’eftime  qu'il  fera  à propos  , qu’il  plaife  à V.  M. 
lui  écrire , St  montrer  d’eftimer  cette  ofre. 

Des  deux  autres  lettres,  qui  reftoient  pour 
lefdits  Cardinaux  nouveaux , j’en  ai  envoyé  l’u- 
ne à Monfieur  le  Cardinal  Priuli  à Veniie  ; St 
envoyerai  l’autre  , par  cet  ordinaire , à Mon- 
fieur le  Cardinal  Taruggt  en  Avignon.  Et  s’il 
fe  préfente  ocafion  de  quelque  chofe , dont 
Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  , St  les  fiens , 

• puiflènt  connoître  la  fi?uvenap.ce  , que  V.  M.  a 
de  fes  bons  déportemens  , St  fa  bonne  afe&ion 
qu’elle  lui  porte,  je  ne  la  lairrai  point  paiïer, 
ains  l’embraflèrai  autant  que  je  pourrai  8c  fau- 

. rai,  fuivant  ce  qu’il  plaît  à V.  M.  me  comman- 
der par  fadite  lettre  du  14.  de  Juillet,  à laquelle 
j’ai  répondu  jufques  ici. 

Au  demeurant , la  chofe , dont  il  s’efl:  parlé 

• le  plus  ici , depuis  environ  trois  femaines , & 
qui  a fait  furfeoir  quafi  tout  autre  propos , eft 

• la  prife  de  la  ville  St  Kle  de  Cadiz , par  l’armée 
, navale  d’Angleterre  ; dont  V.  M.  aura  été  trop 

mieux  avertie.  Aulfi  n’entens-je  en  parler  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  a été  fait  ; mais  pour 

8 Savoir  , Edonard  Farncfe  , Ott/ivio  P.iravicino  , Evêque 
fils  d’Alexandre  , Duc  de  d’Alexandrie  ; & Flaminù 
. P aime  i Qttavio  Aqnaviva  j PUtco  4 Auditeur  de  Rote* 
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vous  tenir  averti  de  ce  qu’on  a dit  & difcouru 
par-deçà. 

La  nouvelle  en  arriva  ici  le  dernier  de  Juillet; 
par  courrier  exprès  , & lettres  de  marchands 
mêmement  Génois.,  qui  écrivoient  non-feule- 
ment ladite  prife , & le  dommage  déjà  advenu 

Î)ar  la  perte  d’un  bon  nombre  de  galeres , ga- 
ions  , & grands  navires  chargez  de  marchan- 
difes  pour  aller  à la  Nouvelle  Efpagne  ; mais 
aufîi  la  crainte  de  pis  qu’on  y avoit  9 , comme 
que  partie  de  ladite  Armée  Angloife  allât  tout 
le  long  de  la  côte  d’Efpagne  , y prenant , ou 
brûlant , & gâtant  tous  les  vaifl'eaux  de  guerre 
qui  s’y  trouveroient  : dont  s’enfuivroit  un  grand 
afoibliflèment  à tout  cet  Etat-là  : & que  ceux 
qui  demeureraient  audit  Cadiz , allailent  à Sé- 
ville dépourvûe  de  toutes  chofes  de  guerre , & 
riche  à merveille  ; fiflènt  foulever  les  Morifques 
de  l’Andaloufie  , & du  Royaume  de  Grenade 
là  auprès  ; & fiflènt  encore  paflèr  des  Mores  de 
Barbarie  en  Efpagne  ; dont  ils  préfageoient  l’en-- 
tiere  ruine  de  cette  fi  grande  Monarchie  : qui 
font  les  propres  mots  de  certaines  lettres  venues 
d’Efpagne, 

Cette  nation-ci  & cette  Cour  mêmement , 
qui  aime  à difcourir  10 , & en  prend  volontiers 

9 L’alarme  fut  fi  grande  , refufa  prudemment , difant , 

4 que  le  Prince  d’Efpagne  mê-  qu’il  lui  fa  voit  bon  gré  de 
me  , qui  cemmençoit  fen-  cette  généreufe  réfolution  ; 
tir  fes  forces  & ion  coura-  mais  qu’il  y auroit  d’autres 
gc  , demanda  au  Roi  , fon  occafions  , où  le  Prince  pou- 
pere  , la  permilfion  d’aller  , roit  montrer,  fa  valeur.  > 

comme  les  feignant  de  la  io  De  tout  tems  Rome  a 
Cour  , en  AndaWtfie  , pour  été  une  ville  , qui  a eu  dé- 
avoir part  à la  gloire  d’en  mangeaifon  de  parler , puif-  ^ 
chaïlèr  les  Anglois:  mais  le  que  Tacite  dit  que  l’ancienne 
Roi  , d;t  H errera,,  la  lui  Rome  ce  que  Monficur  d’Of- 
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toutes  les  ocafions  qui  fe  préfentent , entra  in» 
continent  en  difcours  là-deflùs,  faifant  premiè- 
rement des  obfervations  fur  la  foiblelfe,  qu’ils 
difoient  s’être  par-là  découverte,  tant  de  ce  Prin- 
ce-là , qui  étant  averti , longtems  y avoit , de 
ladite  armée  navale  qui  fe  préparoit  , & qui 
nommément  le  menaçoit,  n’avoit  toutefois  pû 
ou  fû  parer  au  coup  , & pouvoir  à la  fûreté 
de  fes  places  maritimes  : qu’aulü  de  cette  tant 
renommée  & redoutée  Monarchie  , de  laquelle 
les  bras  & jambes , comme  les  Pays-bas , le  Mi- 
lanés  , Naples  , & Sicile , étoient  armez  , & 
couverts  de  fer  blanc  ; néanmoins  la  tête , qui 
étoit  l’Efpagne , étoit  comme  nue , ou  couverte 
de  tafetas , ou  de  quelque  autre  foye  legere  ; 
fans  armes , poudres , boulets  , ni  même  artil- 
lerie , ni'garnifon  de  grande  confideration  en 
la  côte  où  les  'Anglois  étoient  defcendus  , ni  là 
aux  environs , comme  portoient  les  lettres  écri- 
tes fur  les  lieux  que  j’ai  vues  moi-même.  A 
quoi  ces  difcoureurs  ajoutoient , qu’en  Efpagne 
y avoit  peu  de  gens , tant  pour  n’être  cette  nation 
fi  féconde,  comme  celles  qui  font  moins  mé- 
ridionales ; qu’aufli  pour  ce  qu’on  en  tire  des 
gens  de  tems  en  tems  pour  la  confervation 
de  tant  d'Etats  lointains , que  ce  Roi-là  a en  di- 
verfes  parties  du  monde  : que  ce  peu  d’Efpa- 
gnols  qui  v reftoient , n'étoient  pour  aguerris  , 
ni  bons  foldats , comme  ceux  qui  ont  été  apris 
& difciplinez  au  loin  : que  de  Chefs  de  guerre 
il  y en  avoit  auffi  fort  peu , fous  un  Roi  vieux 
& décrépit , & un  jeune  Prince  fans  experien- 

« 

Tat  dit  ici  de  la  nourelle.  *rtt  fermant)»  svUj.  Ans.’ 
Jn  tivitote  tmnium gner*  , <jr  jj.  jtpad  civttatem  cm n8s 
»ikil  rctictsU,  Ans.  II.  In  interpretintm.  Hilt.  a. 
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ce  ”.  Dont  ils  concluoient , que  les  Anglois , 

& autres  qui  avoient  projeté  cette  entreprifë , : 
l’avoient  très-bien  entendue  à cette  fois  , aflàil- 
lant  cette  Monarchie  par, là  où  il  importoit  le 
plus,  & où  il  y avoit  plus  de  facilité  , & moins 
de  danger  pour  les  aflâilhtns . : qu’en  incommo- 
dant & prefîànt  le  Roi  d’Efpagne  en  l’Efpagne 
même , on  l'incommodoit  & prefîoit  en  tous  fes 
autres  Etats  ; & c’étoit  comme  le  prendre  à la 

§orgç , & mêmement  en  ces  endroits  de  Cadiz 
: de  Seville  , où  abordent  tout  l’or  , & autres 
moyens , qui  viennent  des  Indes , & de  là  puis 
après  font  distribuez  à la  confervation  & entre- 
tenement  des  autres  Etats  que  ledit  Roi  a loin  ; ' 
lefquels , quand  cette  fource  leur  manquerait , de- 
meureraient à fec , & fe  perdraient  d’eux-mêmes. 

De  ces  observations  , lefdits  difcoureurs  vien- 
nent aux  pronoftiques  , prévoyant  que  pour  cette 
année  la  Flote , qui  étoit  prête  à partir  de  ces 
quartiers-là  pour  aller  aux  Indes  , ne  partirait 
point  ; & que  celle  qui  devoit  venir  des  In- 
des 11 , ne  viendrait  point , ou  venant  ferait 

il  Le  poulx  du  Gouver-  celui  d’Henri  III.  reprit 
■cment  va  à proportion  de  force  & vigueur  fous  Henri 
celui  du  Prince  qui  gouverne.  IV.  L'Efpagne  s’étoit  un  peu 
La  fortune  des  Etats  Monar-  relevée  fous  Philippe  III. 
chiques  haulTe  ou  baille  félon  à caufe  de  la  Minorité  de 
l’âge  & la  vigueur  des  Prin-  Louis  XIII.  & de  la  con- 
ces  ou  des  Miniftres  , à qui  nivence  de  la  Reine  Régen- 
ils  confient  le  maniement  de  te  , fa  mere  , avec  le  confcil 
leurs  afaires.  La  Monarchie  de  Madrid  j mais  elle  re- 
d’Efpagne  déclina  dans  les  tomba  fous  Philippe  IV.  par 
douze  dernieres  années  de  le  démembrement  de  la  Prin- 
Philippe  II.  Celle  de  Fran-  cipauté  de  Catalogne  , & du 
ce,  qui  avoit  commencé  à Royaume  de  Portugal, 
baifier  fur  la  fin  du  règne  i*  Cette  flote  arriva  heu- 
d’Henri  II.  & qui  étoit  reufement  à S»n-Luc*r  , . 

tombée  CO  défaillance  fous  .quinze  jours  après  que  celle 
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prif'e  par  les  Anglois  : que  cet  empêchement 
defdites  flotes  , tant  pour  l’aller  que  pour  le  v& 
nir , durerait  puis  après  aufli  longuement  que 
les  Anglois  tiendraient  ladite  Ille  ; dont  s’enlui- 
vroit  que  le  Roi  d’Efpagne  n’auroit  plus  de  cré- 
dit parmi  les  bourgeois  & marchands , & ne 

Jiourroit  faire  aucun  parti  avec  eux  , ni  par  con- 
êquent  payer  fes  armées , où  l’on  fe  mutinoit 
déjà  à faute  de  payement  : ni  fes  garnifons,  & 
penfionnaires , qu’il  a en  divers  endroits  : tant 
s’en  faudrait  qu'il  eût  moyen  de  corrompre  les 
Gouverneurs  des  villes  & places  des  autres  Prin- 
ces & Etats  , comme  il  fouloit  : qu’outre  la  per- 
te defdits  moyens , il  perdrait  encore  , par  la 
découverte  de  fa  foiblefle , la  réputation  & au- 
torité, qu’il  avoît  loin  parmi  les  autres  nations  ; 
& en  ferait  mieux  à tous  les  autres  Princes  , 
delquels  les  fujets  ne  regardant  plus  à lui  , & 
nefaifant  plus  état  de  fa  prote&ion,  fe  difpofe- 
roient  d’obéir  à leurs  Princes  naturels , & à ne 
dépendre  que  d’eux  : que  la  chofe  pourrait  en- 
core venir  fi  avant  , que  fes  propres  fujets  » 
dont  la  plupart  ne  lui  obéit  que  par  force  , fe 
départiraient  de  fon  obéiflànce  , non  - feule- 
ment hors  l’Efpagne  loin  de  lui  , mais  aufli 
dans  l’Efpagne  même  , où  l’on  favoit  qu’il  y 
a des  Provinces  entières  mal-contentes  de  lui , 
comme  le  Portugal  , l’Arragon  J4,  la  Cata- 

d’Angleterre  fut  partie  de  Braguance  comme  les  vrais  & 
Cadix  , fans  avoir  rencontré  légitimes  héritiers  de  la  Cou- 
par- chemin  aucune  des  *4.  ronne  de  Portugal,  & Phi- 
barques  , qui  lui  portoient  lippe  II.  comme  iin  ufurpa- 
les  ordres  de  retourner  en  teur. 

arriéré,  pour  éviter  la  ren-  14  L’ Aragon  s’étoit  fou- 
contre  des  Anglois.  levé  contre  lui  & contre 

ij  Les  Portugais  regar-  l’Inquifition  , en  l’année 
doient  toujours  la  Maifofl de  i sgii  k la  fellicitation  du 

logne  * 
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logne  Jf  , & poflible  encore  d’autres.  Et  fe  plaî- 
. (oient  tant  plus  ces  gens-ci  en  leurs  difcours , 
qu’ils  s’atencloient  que  les  Anglois  ne  feroient 
pas  leuls  de  la  partie  ; ains  que  V.  M.  à fou 
tems  envoyeroit  auili  de  fes  forces  en  Efpagne; 
fut  en  ces  quartiers  mêmes  de  Cadiz  , ou  eu 
quelque  autre  endroit  plus  près  de  la  France. 

Mais  pendant  que  l’on  obfervoit  & pronofti- 
quoit  telles  chofes  par  difcours  , font  venue? 
nouvelles  , que  les  Anglois  avoient  quité  ladite 
Ifle  , dont  les  mêmes  difcoureurs  fe  font  mis  à 
les  blâmer  d’avoir  laifle  perdre  une  (1  belle  oca- 
fion  16  , & abandonné  un  fi  beau  commencement 


Secrétaire  d’Etat  Antonit 
Ferez.  Et  quoiqu’il  eût  étoti- 
fé  cette  révolte  par  la  force 
de  fes  armes , les  Aragonois 
encore  plus  jaloux  de  leurs 
franchîtes  & de  leurs  privi- 
lèges , que  de  leurs  femmes 
confervoient  toujours  un 
profond  reflentiment  de  la 
mort  de  leur  Jxfticia  , & de 
trois  autres  Seigneurs  , à qui 
il  avoir  fait  couper  la  tête. 

1 s Les  Catclans  acoutu- 
mez  à la  popularité  de  Char- 
le-Quint , qui  les  avoit  tou- 
jours traitez  avec  douceur  & 
familiarité  , n’avoient  jamais 
pû  s’acommoder  k l’humeur 
imperieufe  , févére  , & ta- 
citurne de  Philippe  II. 

16  Les  hommes  manquent 
plus  fouvent  aux  ocafions  , 
que  les  ocalions  aux  hommes. 
François  Herbert  , l’un  des 
Officiers  Généraux  de  l’Ar- 
mée Angloife  , .ofroit  aux 
cteux  Généraux  ( c’étoient 
Tome  II. 


l’Amiral  Howard  , & le 
Comte  d’EflexJ  de  relier  avec 
trois  mille  hommes  de  garn:- 
fon  dans  Cadiz  , difant  qu’il 
feroit  glorieux  à leur  nation 
de  conferver  une  place  an 
milieu  de  l’Efpagnc;  & que 
quand  même  ils  viendroient 
à la  perdre  au  bout  de  f:x 
mois  , ils  feroient  allez  ré- 
compenfez  de  leur  expédi- 
tion , par  le  mal  que  leur  lé- 
jottr  auroit  fait  à toute  l’Ef- 
pagnc. Mais  le  Comte  d’Ef- 
fex  coofîderanc  que  ce  féjour 
pouroic  tourner  à leur  denv- 
mage  , à caufè  des  prépara- 
tifs de  guerre  , que  les  Ef- 
pagnols  faifoient  en  tous 
endroits  ; & que  d’ailleurs 
il  avoir  aquis  allez  d’hon- 
neur par  la  prife  Sc  par  le 
fac  de  Cadiz  ; il  jugea  plus 
k propos  de  s’en  retourner. 
Hcrrera  parlant  de  cette  ex- 
pédition , dit  que  les  An- 
glots  , quant  aux  choi'cs  dà- 
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d’afoiblir  R:  ranger  à la  raifon  une  puiilànçe, 
dont  on  abufe  fi  tiranniquement  ; ramenant  lel- 
dits  difcoureurs  plufieurs  exemples  de  ces  na-  .* 
.tioîis  feptentrionales  , qui  au  tems  pâlie  ont 
bien  eu  la  force  de  l’impetuofité  pour  conquérir 
loin  , mais  non  pas  la  patience,  ni  la  confiance 
de  prudence  de  conferver  ; & difant , que  fi  les 
jEfpagnols  aillent  eu  cet  avantage  fur  eux  : ou 
fur  autres , ils  ne  l’euflèjit  pas  quité  de  la  forte , 
de  en  eufiènt  bien  autrement  fu  faire  leur  pro- 
fit. Vous  afsûrant  , Sire,  qu’excepté  lesEfpa- 
gnols  , 8c  quelques  autres  interelièz  avec  les 
marchands  , qui  y perdroient , & excepté  enco- 
re la  diverfité  de  la  Religion  , dont  les  Angîois 
fiant  profellion  ; tout  chacun  droit  ici  bien  aife  , 
que  ce  grand  fojjieg ■ efpagnol  fût  humilié,  8c 
reconnut  qu'il  eft  aufll  bien  expofé  aux  dangers 
comme  les  autres  ; & aprît  à fe  contenter  du 
lien,  & à laifier  en  paix  les  voifins. 

Maintenant  cette  Cour  ne  parle  d’autre  chofe, 
que  de  l'acuei!  8c  honneur  extraordinaire  , que 
V.  M.  a fait  à Monfieur  le  Légat , dont  il  a écrit 
lui-même  au  Pape  , 8c  les  Prélats  qui  font  prés 
de  lui , à leurs  amis  de  deçà.  Et  S.  S.  fit  lire  eu 
Confiffoîre  lundi  11.  de  ce  mois  les  lettres  dudit 
fieur  Légat.  Chacun  en  loue,  & bénit  V.M. 
de  un  petit  nombre  de  mécroyans , qui  ont  tou- 
jours mal  dit , 8c  mal  préfagé  des  chofes  de 


¥itù?ç  , s’y  comportèrent  , 
colonie  hérétiques  , n\  .int 
brûlé  l’Eglifc  Cathédrale, 
& les  Mon  altère  s de  la  ville  ; 
& quant  aux  cl  oies  humai- 
nes , en  politiques  , & en 
gens  de  guerre  , ayant,  fçu 
fiOfka  de  l’«cafion  , qui 


s’était  préfentée  , de  rem- 
porter une  li  belle  vidtoire. 
Bongars  dit  , que  les  An- 
glais. avoient  fait  un  jeu 
d’enfans  d’une  entreprifc 
commencée  avec  une  rélolu.- 
tion  de  gens  de  guerre. 
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France  , & des  intentions  de  V.  M.  demeurent 
convaincus  6c  confits  en  eux-mêmes,  ne  lâchant 
plus  que  dire , 6c  ne  fe  trouvant  plus  auffi  per- 
fonne  qui  les  voulut  écouter.  A tant , Sire , &c. 
De  Rome , ce  1 « . d’ Août  i j 96. 


L E T R E LXXVIIL 


Si 


AU  ROY. 


RE, 


J’ajouterai  à la  lettre,  que  j'écrivis  à Votre 

Wlte  le  m.  de  ce  mois , que  je  fus  à l’audience 

le  lendemain  vendredi  16.  pour  favoir  fi  le 
lape  me  vouciroit  commander  quelque  chofe  : 
esc  il  me  dit  , que  depuis  qu’il  ne  m’avoit  vû 
il  ayü,;  reçu  lettres  <fu  légat , par  lefqu elles  il 
avoit  va  1 effet  de  ce  que  je  lui  avois  prédit  en 

ma  r f*ni  oie  aVc^ijnce  : ,9u*il  en  demeuroit  fort 
conlole  , oc  m ordonnoit  de  vous  écrire  nu’il 
en  remercioit  V M.  & la  fuplioit  de  continuer, 
R.  croire , qu  elle  trouveroit  toujours  en  lui  tou- 
te bonne  correfpondance  d’amitié , & de  tous 
bons  ohees.  Outre  que  cela  vous  tonrneroit  à 
plulieurs  autres  biens  & avantages  ; première- 
ment  envers  Dieu,  auquel  il  fafoit  pfincTpa^' 
ment  regarder  ; & ptfis  envers  le  monde  , £ Da- 
ticuherement  envers  vos  fujets  , aufquels  par  ce 
moyen  vous  otiez  tout  ce  qui  y pouroit  être  de 

fe!ledLeWaïC?‘  ’ ^U’entrS  autres  cho- 

le.  le  Légat  lui  avoit  écrit  , qu'il  n’avoit 

d avis , que  Monfieur  de  Lifieux  vînt  en  votre 
Cour , que  premièrement  ledit  Légat  n’eût  par- 
le a V.  M.  & qu’en  une  heure  & demie  qu’il 
a voit  été  avec  V.M.  il  s'étoit  parlé  dudit  lkur 
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de  Liiîeux , & V.  M.  lui  avoit  dit , que  pour 
l’amour  de  S.  S.  vous  oublieriez  toutes  chofes , 
& lui  feriez  tout  bon  traitement  >.  Et  pour  ce 
qu’il  avoit  femblé  audit  neur  Légat  que  V.  M. 
eut  eu  quelque  ioupçon,  que  leuit  fieur  de  Li- 
beux  eût  été  recommandé  pour  le  fait  de  fa 
promotion  ; S.  S.  m’ordonnoit  de  vous  écrire  , 
que  ni  le  Duc  de  Mayenne  , ni  la  Ligue  , ni 
les  Efpagnols , n’avoient  eu  aucune  part  en  cet- 
te promotion  , non  plus  que  le  Grand-Turc i  2 : 
( ce  qu’il  répéta  deux  ou  trois  fois)  & s’il  y avoit 
eu  du  mal  , c'étoit  lui  feul  qui  avoit  failli , & 
vous  prioit  de  l’oublier  : & tourna  encore  à me 
dire  ce  qu’il  m’avoit  dit  auparavant  de  l’inftan- 
ce  , qui  lui  avoit  autrefois  été  faite  de  faire  Car- 
dinal l’Archevêque  de  Lion  ,&  du  peu  d’incli- 
nation qu’il  y avoit  ; dont  il  me  fpécifia  deux 
caufes  : l’une  , pour  le  mauvais  raport  qui  lui 
avoit  été  fait  delà  vie  dudit  Archévêqueen  ma- 
tière de  femmes  * ; & l’autre  pour  ce  que  pen- 

i Le  Duc  de  Luxembourg  impreffion  dans  l’tfprit  du 
Ambafiadi  ur  a Rome  , parle  Prince  , à qui  l’Ambafiadeur 
ainfi  de  ce  Cardinal  dans  fa  écrit. 

lettre  au  Roi  du  9.  de  Mai  3 Cet  Archevêque  étoit 
1397.  [ Je  dis  au  Pape,  indigne  du  Caidinalat , foit 
que  V-  M.  ne  pouvoit  alors  pour  avoir  honteufement 
afcûionner  le  Cardinal  de  abandonné  Henri  III.  de 
Givry  , ayant  toujours  été  qui  il  tenoit  fon  Archevé- 
eontraire  :i  fon  fervicc:mais  ché  , & d’autres  bénéfices, 
qu’elle  s’étoit  réfolue  de  l’ai-  foit  pour  avoir  toujours  vécu 
»ner , puifque  ce  fujet  plai-  dans  le  luxe  & dans  les 
foit  à Sa  Sainteté.  plaifirs  , où  il  avoir  difïipé 

a Ces  fortes  d’exprcilions  fon  bien  , & celui  de  i'cs 
affirmatives  & comparatives  , parens  ; & par  conféquent  , 
fe  doivent  toujours  raporter  peur  n’être  plus  en  état  de 
pn  propres  termes, parce  qu’el-  îbûtenir  cette  dignité  avec 
ks  ont  une  Angularité  qui  honneur  & réputation.  lien 
plaît , & qui  fait  une  forte  étoit  d’ailleurs  exclus  par  la 
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Hant  que  le  Duc  de  Mayenne  , d’un  coté  , fai- 
foit  folliciter  S.  S.  de  faire  Cardinal  ledit  Ar- 
chevêque ; Monîieur  de  Nemours  , fon  frere  4 , 


Conftitution  toute  fraîche  de 
Sixte  V.  concernant  la  pro- 
motion des  Cardinaux  , la- 
quelle défend  ne  qttis  ref- 
perfus  a’.tcitjns  criminis  nota , 
■vel  infamia  , ad  id  fafligium 
pervcnirc  fijfit.  Car  ce  que 
M.  de  Thou  , dit  de  lui  fait 
la  preuve  de  tout  le  mal 
qu’on  en  a voit  dit  au  Pape. 
Cum  Petrus  Efpitacus  , _dr- 
cbiep.  Lufdunenjts  , multa  in 
Navarrstm  ( Henri  Roi  de 
Navarre  ) acerbe  , tanquam 
rcgtti  ftcceffioae  indignant  , ce- 
ram  Rege  diceret  , il  le  ( I-Ienri 
III • ) hominis  ir.folentiam  non 
fcKcns  , vicijftm  ab  eo  quxft- 
verat  coram  procernm  cactts , 
an  qui  cum  forore  confnefceret , 
( qui  vivoit  conjugalement 
avec  fa  propre  fccur  ) qui 
facra  vtnalia  cunffa  haberet ; 
fqui  vendoit  les  bénéfices  de 
la  collation  ) fut  non  filum  , 
fed  fe  fuorum  botta  fxdo  itepo- 
trtte  M'guriff.t  j digtttis  effet , 
qui  primari  t prafulis  digni- 
tate  in  Ecclejîa  fungeretur  ? 
Sguibus  verbis  ( nam  hxc  de 
fe  vulgè  jaélari  minime  igno- 
rabat  ) acriter  pHtigWfc  (In- 
tiens Efpinacus  ultra  modum 
commutas  cfl.  Camqttc  de 
tanta  injuria  Jîbi  frujlra  à 
Rege  f.itisfîcri  petiiffet  , apertè 
ad  Gtiijti  partes  d'fcit  , ei- 
qtte  perniciofa  conjilia  matu- 
randi  anter  3 ac  po fire- 


nt b prafeftinata  conjurationc 
exitium  attulijfc  creditnr.  Hiit. 
lib.  90*  La  fatirc  Ménippée 
mord  finement  cet  Arche- 
vêque , auquel  le  Héraut 
d’Armes  Courtejoie  Saine 
Denis  marque  fit  place  dans 
l’Afletnblee  des  Etats  par 
cette  apofirophe  hiftorique  : 
Monftetir  le  Primat  de  Lion  , 
infaillible  Cardinal  futur  de 
l'Union' , Pair  fe  Chancelier 
de  la  Lieutenance  , laijfez-là 
votre  fccur  , fe  venez  ici 
prendre  votre  rang.  Il  mou- 
rut au  commencement  de 
Janvier  1599.  fans  avoir  ja- 
mais voulu  fe  réconcilier 
avec  Henri  IV.  préférant  la 
vaine  gloire  de  mourir  conf- 
iant dans  le  parti  qu’il  avoir 
embralTé  pour  fe  vanger 
d’Henri  III.  à tous  les  avan- 
tages qu’il  pouvoir  atendr* 
dc*U  clémence  &.  de  la  gé- 
nérofité  d’Henri  IV.  qui  lui 
tendoit  les  bras.  Mur. us  mi. 
fcricordiec  corrupit  péri  in. :- 
cia. 

4 Le  Duc  de  Nemours  étoic 
frere  utérin  du  Duc  de 
Mayenne  , mais  ils  n’en 
étoient  pas  pour  cela  meil- 
leurs amis.  La  caufe  de  leur 
méfintclligence  venait  de  ce 
que  Mayenne  retenoit  h l’au- 
tre la  ville  de  Seurre  en  Bour- 
gogne. Quant  h l’Aichevê- 
que  , Nemours  avoit  raifort 

K} 


Digifeed  by  Google 


ICI  1ETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 
d’autre  coté,  étant  à Lion  le  faifoit  rechercher 
de  trouver  quelque  moyen , que  ledit  Archevê- 
que fortit  de  ladite  ville  de  Lion. 

Audi  ai-je  eu  réponte,  depuis  madite  dernie- 
rs lettre  de  Monlieur  le  Cardinal  Tolet , qui 
m’a  dit  avoir  demandé  au  Pape,  fi  V. M.  fai- 
fant  inftance  à S.  S.  de  lui  faire  des  Cardinaux 
hors  les  Quatre-tems , elle  en  ferait  gratifiée  .• 
& que  S.  S.  lui  avoit  répondu  , qu’il  me  dît 
comme  de  lui-même  , que  félon  que  feraient 
les  perfonnes  que  V.  M.  lui  nommerait,  ainfi 
ferait  S.  S.  Que  tels  lui  pourriez-vous  nom- 
mer , que  S.  S.  les  ferait  Cardinaux , fans  aten- 
dre  les  Quatre -tems  ; de  tels  aufli , que  non. 
Mais  ledit  fieur  Cardinal  me  dit , queje  ne  vous 
l'écriviflè  pas  ainfi  ouvertement  ; ains  que  je 
vous  difiè  , qu’il  m’avoit  ainfi  répondu  com- 
me de  lui-même;  de  que  je  croyois  néanmoins 
qu  il  en  eût  parlé  au  Pape  , & que  cette  ré- 
ponfe  fût  de  l’intention  de  S.  S.  A tant , je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire^<Scc.  De  Ro- 
me, ce  1 8.  d’ Août  1596. 


ot  s’en  défier  , comme  .d’un 
homme  tout  dévoué  à fbn 
frere  , qui  en  effet  cabala 
fi  bien  parmi  les  Lionnois, 
qu’ils  fe  fouleverenc  contre 
Jui  &.  le  mirent  prifonier  à 
Pierre- Encifc.  Et  jamais 
Moniteur  de  Mayenne  n’a 
voulu  aller  à Lion  , ( ce 
font  les  paroles  du  Duc  de 
Nevers  dans  la  Relation  de 
fon  Ambaflade  à Rotne  ) 
quelques  larmes  que  Madame 


leur  mere  commune  ait  jet- 
tées  , pour  délivrer  de  capti- 
vité Monlieur  de  Nemours 
fon  frere  ; efperant  par  ce 
moyen  s’autorifer  , en  reti- 
rant de  fes  mains  les  places  , 
qu’il  a auliî  ufurpées  fur  au- 
trui P & ce , afin  de  fe  faire 
rechercher  & favorifer  par 
le  Roi  d’Efpagnc  ; & par  le 
Tmc  en  fa  prétendue  élec- 
tion de  Roi, 
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LETRE  LXXIX. 

A MONSIEUR  DE  SILLERY. 

Monsieur,  Je  tiens  à grand-faveur  & 
honneur  la  lettre  qu’il  vous  plût  me  faire1 
de  Sufe  le  12.  Juillet  , ik  vous  en  baile  trùs- 
humblement  les  mains  , non  fans  quelque  hon- 
te d’avoir  été  prévenu  par  vous  en  un  ofice, 
que  je  devois  à votre  dignité  , & à vos  rares- 
vertus  8c  mérites  : comme  au  (H  I’excufe  dufilen- 
ce  pafië  , qu’il  vous  a plu  faire  de  grâce  & de 
courtoifie  , me  feroit  à moi  nécefiaire , oui  de- 
vois  en  un  ij  longtetns  vous  avoir  rendu  par 
mes  lettres  quelque  partie  de  la  révérence  & fer- 
vitude  , que  je  vous  ai  toujours  confervée  eu 
mon  coeur.  Mais  il  faut  que  l’honnêteté  forte 
toujours  de  là  où  elle  abonde  ; & que  nous  fer- 
viteurs  aprenions  la  civilité  , voire  l’humilité 
même  , de  nos  feigneurs  & maîtres.  Au  demeu- 
rant , j’ai  tu  de  tem^  en  tems  une  partie  des 
fervices  , qu’en  un  tems  fi  divers  & fi  dange- 
reux , vous  avez  faits  à la  Couronne  & au  pu- 
blic de  notre  France.  Et  quand  vous  n'auriez 
fait  autre  chofes  , c’eft  une  efpece  de  miracle, 
qu’en  une  extrême  nécelfité  , fans  autre  aide  ni 
moyen-,  que  de  votre  prudence  & autorité , vous 
ayez  contenu  ces  peuples  guerriers , 8c  d’ailleurs 
tant  recherchez  , en  la  confédération  qu’ils 
avojent  avec  notre  Royaume  , oui  fembloitn’ê- 
tre  plus.  Faveur  particulière,  dont  Dieu  a béni 
votre  intégrité  & faintes intentions,  & la  parti- 
culière fidelité  & dévotion , que  vous  avez  tou- 
jours inviolablement  gardée  envers  votre  patrie. 

Si  le  Traité  de  paix  avec  Monfieur  de  Savoye 
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n’eft  encore  réuflî , on  fait  bien  à qui  il  a tenu  , 
& de  quel  côté  eii  la  juftice. . Et  peut-être  que 
Dieu  difpofe  ainfi  les  chofes , afin  quç  ceux  qui 
ont  le  tort  s’en  répentent  un  jour.  Nous,  ici, 
avions  été  un  tems  peu  favorilez  , même  de- 
puis l’nbfolution  , pour  ce  que  depuis  que  la  Bul- 
le de  l’abfoîution  fut  portée  au  Roi , S.  M.  n’a- 
voit  eu  commodité  d’envoyer  vers  N.  S.  P.  Sc 
atendant  d’y  envoyer  de  jour  en  jour  , avoir 
autlî  diferé  a lui  écrire  par  même  moyen.  Mais 
depuis  quelque  tems  ayant  S.  M.  écrit  de  très- 
belîes  & très-humbles  lettres  à S.  S.  & fait  des 
honneurs  extraordinaires  à fon  Légat  en  Fran- 
ce , on  dit  tout  bien  de  nous , & montre-t-on 
de  nous  vouloir  gratifier  & complaire  ci-après  , 
plus  qu’on  n’a  fait  par  le  pâlie.  Qui  eft  tout  ce 
que  je  puis  pour  cette  heure  vous  dire  d’ici , oèt 
fi  je  puis  vous  faire  quelque  fervice , je  me  tien- 
drai honoré  de  vos  commandemens.  De  Rome, 
«e  ip.d’Août  1^96. 

LETRS  L X X X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Par  l’ordinaire  de  Lion, 
qui  arriva  ici  le  4.  de  ce  mois  , je  reçus 
la  lettre  qu’il  vous  plût  m’écrire  d’Amiens 
le  16.  Juillet  , & vous  remercie  très-humble- 
ment de  l’avis  , qu’il  vous  a plû  me  donner 
du  très  - honorable  acueil  & traitement  que  le 
Roi  a fait  & continue  toujours  à Monfieur 
le  Légat  ; & de  l’aflèmblée  qui  fe  devoit  fai- 
re à Compiegne  , & des  autres  chofes  portées 
par  votre  lettre.  Quant  à ce  qui  s’eft  dit  ou 
écrit  par-delà  , que  i’armée  de  mer  , que  les 
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Efpagnols  ont  menée  en  Calabre  & Sicile , 
devoit  au  retour  aller  fondre  fur  le  Sienois 
en  faveur  de  Bcm  f'tetro  d.e  Medicis  , plutôt 
qu’en  Provence  ; cela  n’cft  pas  impoilible  en 
nature  , & fera  bien  fait  que  le  Grand  - Duc  , 
îrenant  les  chofes  au  pis  , ufe  de  toute  la 
Précaution  & prévoyance  qui  fera  poïïible. 
Slais  il  me  femble  néanmoins,  que  vous  ju- 
gez très-bien  en  ne  craignant  point  telle  choie  ; 
non  que  les  Efpagnols  ne  h aillent  le  Grand- 
Duc  , & qu’ils  ne  le  voulu  fient  avoir  ruiné  , 
s’ils  pouvoient  , & principalement  à caufe  cle 
nous  , & particulièrement  de  Marfeille  : mais 
il  y a quinze  bons  ans  que  je  fai , que  le  Roi 
d’Efpagne  ne  craint  rien  tant  qu’une  guerre  en 
Italie  1 , pour  quelque  caufe  ou  ocafion  que  ce 
foit  : & diflïmule  beaucoup  de  chofes  , & fera 
toujours  tout  ce  qu’il  pourra  pour  y conferver 
la  paix  a.  Et  pour  ce , dès  le  tems  du  Pape 
Grégoire  XIII.  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fai- 
re une  ligue  défenfive  pour  l’Italie  entre  le  Pa- 
pe , lui  , & les  autres  Princes  & Potentats  d’Ita- 
lie , de  laquelle  toutefois  il  ne  put  venir  à bout. 
Il  fait  bien  , que  tous  lefdits  Potentats  d’Italie 
fé  craignent  de  lui , & que  s’il  en  ataquoit  l’un , 
ils  fe  railleroîent  tons  enfemble  3.  Il  fait  aullî  , 
t C’étoit  une  lies  max'mes  de  grands  Etats  , nediflîmu- 
d’Etat  de  PJ.i- ippe  II.  que  le  lo;t  beaucoup  dechofes  , que 
Roi  d’Elpjgnc  ne  devoit  fai-  font  les  veifins  , & qu’il  ne 
re  aucune  èntreprife  de  con-  fauroit  empêcher  , il  /èroit 
féquence  hors  de  fes  Etats  , toute  fa  vie  en  guerre.  Nihil 
qu’il  n’eût  bien  pourvu  à la  Tiberium  anxinm  he- 

ïûreté  de  ceux  qu’il  poflede  Le  bat , qtiàrn  ne  ccmpojîta  tur- 
cn  Italie,  où  il  a beaucoup  i-'r  r.tnr.  Tac.  Annal.  2. 
h perdre  , & beaucoup  d’en-  -dftts  res  externas  moliri  t ar~ 
ïietnis  fecrets  qui  deûrtnt  mil  fricitl  habere.  Ann.  6. 
qu’il  perde.  3 Dot.i  cimmui.e  pcricttlutn 

i Si  un  l’rincc  qui  polTede  «murdia  frcfttljahdt.m.  In 
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3 ne  tous  fes  fujets  de  l’Italie  font  malcontens 
elui  , & ne  lui  obéiflènt  quépar  force  , &c  par 
faute  d’un  chef,  qui  les  fouleve,  & conduife 
en  leur  révolte.  Il  a encore  d’autres  a fa  ires  ail- 
leurs , & fi  peu  de  jours  à vivre , & un  fils  fi 
jeune  , fi  délicat , & fi  peu  expérimenté  , qu’il 
ne  penfe  à rien  moins  qu’à  fufciter  maintenant 
une  guerre  en  Italie.  Le  prétexte  puis  après 
dudit  feigneur  Dom  Pietro  feroit  trop  grolher, 
atendu  que  le  Grand-Duc  & lui  fe  font  remis 
de  leurs  diferends  au  Pape , & produifent  tous 
les  jours  des  écritures  par  devant  lui , qui  prend 
la  peine  de  les  voir,  comme  quand  il  étoit  Au- 
diteur de  Rote.  Et  ceux  qui  vous  ont  voulu 
donner  à entendre,  que  cette  partie  fe  joue  du 
confentement  du  Pape,  ignorent  le  naturel , la 
prudence  , Sc  la  bonté  de  S.  S.  ou  fe  veulent 
iervir  de  ce  faux  avis  à quelque  leur  deflèin  par- 
ticulier. Pour  faire  que  le  Pape  confentit  à mé- 
tré le  feu  en  Italie,  ik  fi  près  de  fa  maifon , & 
en  ce  tems  que  le  Turc  efi:  en  campagne  en 
propre  perfonne,  il  faudroit  que  le  Grand-Duc  , 
qui  fe  comporte  envers  S.  S.  avec  tout  le  relpeét 
de  révérence  poliible , & qui  ajufques  ici  plus 
employé  d’hommes  & d’argent  contre  le  Turc, 
que  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble  , fit  com- 
me le  Turc  même.  Des  lettres  interceptées  qui 
vous  en  font  conjeéhirer  quelque  choie,  je  ne 
vous  en  laurois  que  dire  , linon  que  ce  pourroit 
être  un  artifice  pour  vous  diminuer  à vous  le 
foin  des  chofes  de  Provence , oh  les  Espagnols 
vifent  ; & pour  intimider  le  Grand-Duc , à ce 

jf'i-ictîa.  Comme  font  au-  Hollandois , oui  à force  d’ê- 
jourd’hui  contre  nc-us  les  tre  hauts  tint  apris  » noue 
Aüemass  , les  Angiciî , ks  jsattrçi 
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qu’il  foit  plus  large  envers  Ton  frere  , & à eux 
moins  contraire. 

Quant  à celui  qui  vous  a écrit , que  la  der- 
nière promotion  de  Cardinaux  a été  faite  telle 
en  dédain  du  Grand -Duc 4 , je  le  tiens  pour 
homme  mal  informé  des  chofes  d’ici  ; & vous 
afsûre  que  le  Grand-Duc  eft  demeuré  très-con- 
tent de  ladite  promotion , comme  il  en  a très- 
grande  raifon,  y ayant  été  compris  plufieurs  de 
Tes  amis,  pour  ne  dire  ferviteurs,  B c encre  au- 
tres trois  de  fcs  fujets  ; à l’avoir , l’Archevêque 
d’Avignon  , qui  eft  de  Montepdcia.no  ç. nTol'ca- 
ne  ; le  Btrghefe  Auditeur  de  la  Chambre  , quT 
eft  Sienois  ; & le  Bzndtni  , Florentin  ; fi  bien 
les  deux  derniers  font  nez  à Rome.  Et  fur  ce 
je  vous  dirai  une  chofe  très-vraye  , &.fort  fec.re- 
te  , qui  néanmoins  m’a  été  confiée  parl’Am-  • 
baflàdeur  du  Grand-Duc  : que  trois  ou  quatre 
jours  avant  la  promotion  , le  Pape  lui  dit , qu’il 
avoit  quelque  intention  de  faire  Btndîni  Cardi- 
nal ; mais  pource  que  le  Bandini  étoit  Floren- 
tin , il  vouloit  favoir  fi  le  Grand-Duc  fauroit 
agréable  * ; & partant  que  ledit  Ambaftàdeur  dé- 

4 Cette  opinion  croît  fon-  Duc  , s’il  feroit  content  de 

dcc  fur  ce  qu’il  y avoit  trois  la  promotion  de  E.tndini  au 
ans , que  le  Grand-Duc  de-  Cardinalat.  La  première  étoit 
mandait  un  chapeau  de  Car-  • qu’un  de  cette  famille  avoit- 
dinal  pour  l’Archevêque  de  poignardé  dans  l’Eglife  Ca- 
Pife  , fans  avoir  pit  l’obtenir;  thédralc  de  Florence  Julien 
& que  le  Pape  venant  de  de  Medicis  , pere  du  Pape 
faire  à la  Pentecôte  une  pro-  Clément  VII.  [ Machiavel 
motion  nombreufe  , l’Arche-  en  parle  dans  le- 8-  livre  de 
vêque  étoit  reculé  pour  long  fon  Hifioire  de  Florence.  ] 
tems  , 8c  encore  incertain  La  fécondé  caufe  étoit  , 
de  i’ètre  jamais.  qu’un -oncle  de  ce  Cardinal 

5 II  y avait  d’autres  raîfons , avoit  été  longues  années  tenu 
pourquoi  le  Pape  Clément  prifonnier  pour  matière  d’E— 
VIII.  demanda  au  Grand-  tat  , par  Colme  , porc  d»  • , 

K 6 , 
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pêchât  promtement  un  courrier  vers  Son  Alrefîe,- 
pour  en  favoir  fa  volonté , 8c  qu’il  n’en  dit  rien 
à perfonne  : non  pas  même  à Meilleurs  les  Car- 
dinaux fes  neveux.  Le  courrier  retourna  en  gran- 
de diligence  avec  le  confentement  dudit  Grand- 
Duc  ; & ainfi  ledit  Bxndim  fut  fait  Cardinal , 
qui  autrement  ne  l'eût  point  été.  Au  demeu- 
rant , je  ne  veux^  pas  dire  , que  le  Pape  & le 
Grand-Duc  s’entr’-aiment  comme  deux  freres- 
jumeaux  6 ; & vous  favez  ce  que  c’eft  que  des 
amitiez  des  Princes  ? • mais  je  vous  prie  de  croi- 
re , qu’ils  fe  défèrent  beaucoup  l’un  à l’autre» 
& s’entrefont  des  courtoifies  & des  pîaifîrs  in- 
lignes  , que  peu  de  gens  favent  ; outre  la  pro- 
fe.lion  publique  , qu’ils  font  d’être  bons  voifins 
enfemble  , 8c  le  Grand-Duc  d’être  trés-humble 
fils  & (erviteur  de  S.  S. 

C’eft  ce  que  j’avois  à répondre  à votre  lettre  » 
depuis  laquelle  je  n’en  ai  reçu  aucune,  ni  de 
vous  , ni  d’autre  de  Meilleurs  les  Secrétaires 


Grand-Duc  Ferdinand  : & 
Ja  troifiéme  , encore  toute 
récente  , que  Ferdinand  , 
étant  Cardinal  , avoit  mon- 
tré de  la  haine  contte  les 
Bandini  , en  protégeant  ou- 
vertement contre  un  frere  de 
ce  u:-ci  , un  autre  Gentil- 
homme Florentin  , qui  l’a- 
voit  extrêmement  offenfé. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  Che- 
valier Delfîn  dit  , que  le 
Bandini  feignoit  très-, adroi- 
tement de  ne  point  connol- 
tre  la  mauvaife  volonté  , que 
le  G and-Duc  avoit  pour 
lu  lir.gc  in  ecccllenzn  l.t 
main  volor.tà  dii  Gran  Doc* 
‘ver fa  de  tus. 


6 Certes  , il  s’en  faloit 
beaucoup  , au  dire  de  Mon- 
iteur de  Luxembourg.  Le 
Pape  , dit-il  , dans  une  let- 
tre au  Roi  du  rj.  Mai  1598- 
me  dit  , que  le  Grand-Duc 
étoit  un  efprit  brouillon  & 
ambitieux  , qui  trouvoit  à 
redire  au  gouvernement  de 
chacun  : & lui  fembloit  , 

que  ni  Rome , ni  la  France  , 
ni  l’Efpagne  , ne  fe  pou- 
voient  allez  bien  gouverner  » 
fi  ce  n’étoit  lui  , qui  en 
donn.'t  les  préceptes 

*7  Les  .imitiez  des  Princes 
ne  font  fondées  que  fur  leurs 
intérêts* 
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d'Etat  : & toutefois  il  eût  été  bon  , que  quel- 
qu’un de  ceux  qui  font  près  du  Roi  m’eût  écrit 
de  ce  cjui  concernoit  cette  charge  , pour  en  pou- 
voir répondre  au  Pape,  quand  il  m'en  deman- 
deroit , comme  il  fait  ordinairement  ; & m’en 
parla  particulièrement  & expreffément  le  vendre- 
di 6.  de  ce  mois,  ainfi  que  vous  verrez  par  une 
lettre  à part  que  je  vous  écris  Ià-dellùs  : outre 
lequel  propos  concernant  la  ratification  , il  mé- 
dit encore  , qu’il  feroit  très  - bon  de  faire  une 
Paix  ou  une  Trêve  entre  France  & Efpagne.  Je 
lui  répondis  , que  je  croyois  que  la  Paix  feroit 
bonne , mais  que  ces  deux  Princes  avoient  tant 
de  chofes  à démêler  enfemble,  qu’il  faloit  des 
années  pour  les  traiter  & arrêter. 

Quant  à la  Trêve  , fi  elle  étoit  pour  peu  de 
mois  , ne  fufiroit  pour  traiter  la  faix  , ni  pour 
aporter  aux  peuples  le  repos , qui  leur  feroit  né- 
ceflnire  : & de  la  faire  pour  quelques  années, 
je  l’eflimerois  fort  difficile  , depuis  la  prife  de  Ca- 
lais & d’Ardres  : pour  ce  que  les  François  d’un 
côté  eftimeroient  y lailîèr  du  leur,  & quafi  re- 
noncer à l’efperance  de  les  ravpir  onques  plus 
aprè  un  fi  longtcms  , pendant  lequel  elles  au- 
roient  été  fortifiées  : & les  EfpXgnols  d’autre 
côté  ne  voudroient  les  rendre  pour  une  Trêve, 
ni  po.üble  pour  une  Paix  , tant  ils  font  tennns 
de  ce  qui  leur  tourne  à compte  : que  la  mê- 
me prife  de  Calais  & d’Ardres  aporteroit encore 
une  autre  dificulté,  tant  à h Trêve,  qu’à  la  Paix  ; 
pour  ce  que  le  Roi  en  ce1  le  néceffité  ayant  été 
- contraint  de  fe  joindre  plus  étroitement , qu’ir 
n’étoit  auparavant  avêc  les  A.nglois&  Holbn- 
dois  , je  ne  fiivois  fi  aujourd’hui  il  pourrait  faire 
Paix  ni  Trêve  fans  eux. 

S.  S.  me  dit  là-defiùs  , que  les  Princes  fa- 
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voient  toujours  trouver  leurs  excufes , pour  co- 
lorer ce  qui  leur  tournoit  à profit  8.  Je  lui  ré- 
pliquai , que  le  Roi  étoit  Prince  de  parole  ; 8c 
que  ce  renouvellement  de  confédérat  on  étoit 
u frais  , que  je  ne  penfois  point  que  S.M.  fût 
pour  venir  au  contraire , mêmementfi-tôt.  Joint 
que  ce  n'étoit  point  fon  profit  , que  pour  fe  ra- 
fraîchir quelque  tems  , il  donnât  moyen  à un 
fî  puifiânt  ennemi  de  ruiner  cependant  fes  alliez 
& confédérez  9 , & puis  venir  avec  toutes  lés 
forces  unies  contre  lui  feul. 

Le  Pape  me  dit  fur  cela  , que  les  Anglois 
étoient  plus  grands  ennemis  des  François  que  les 
Efpagnols.  Je  lui  répondis  , qu’ils  l’avoient  été 
voirement  au' tems  pafle  ; mais  que  les  Efpa- 
gnols l’étoient  plus  à préfent  ; 8c  qu'il  faloit 
regarder  à l’état  préfent  des  choies , qui  avoient 
conjoint  les  François  & les  Anglois  contre  un 
commun  ennemi , pour  un  commun  intérêt  10  ; 
qui  étoit  le  plus  fort  & le  plu?  îûr  lien  qui  pût 
être  entre  les  Etats.  J’eus  au  bout  de  la  langue, 
qu’il  feroit  poilible  bon  de  procurer  une  Trê- 
ve entre  ces  deux  Rois-,  en  laquelle  entraflent 
auili  la  Reine  d'Angleterre  , & les  Etats  des 
Pays-Bas  ; mais  je  me  retins  , effi  niant  que  je 
ferois  toujours  à tems  à le  dire  , s’il  étoit  bon  de 
le  dire. 

Monlîeur  le  Cardinal  Saint-George  qui  a les 


? L’Empereur  Maximilien 
cî-i Toit  , que  les  Princes  ne 
V.irrêtoient  pas  au  texte  de 
leurs  Tr.iitez  & de  leurs 
Capitulations  , mais  à U 
glofe  , c’eft-à-dire  , à l’in- 
terprétation , üo’iis  y vote 
lu’cru  donneri 


9 gnoticr  eimcorJes  agtiMt , 
fporuitur  H t s P a n u s : ttii 
diffeifcre  , aàverfam  omîtes 
•falefiit.  Tac. 

10  Tsndtm  de  fi  commun 
fertculr.m  coniet'ài. i prop.-.l- 
Undum,  Jas»te. 
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afaires  d’Efpagne  en  main  , me  tint  les  mêmes 
propos  , & Ht  les  mêmes  répliqués  que  le  Pa- 
pe : ce  qui  me  fit  d’autant  plus  penler  , que 
ç’avoit  été  de  propos  délibéré  , & non  par  cas 
fortuit , qu'on  m’en  avoit  parlé  ; & qu’il  pou- 
roit  être , que  les  Efpagnols  mêmes  les  en  euf- 
fent  follicitez , afin  de  n'avoir  à faire  à tant  d’en- 
nemis enfemble , Sc  de  venir  à bout  des  uns  après 
les  autres  1 

A faire  ladite  Trêve  générale  ,.en  laquelle  en- 
traflent  aulfi  les  Anglois  & les  Etats  des  Pays-Bas  ; 
( qui  feroit  obvier  à ce  deflèin  des  Efpagnols  ) 
le  Pape  ne  fe  rendrait  point  favorable  , fi  ce 
n’étoit  point  à condition  , ou  pour  le  moins 
avec  efperance , qu’une,  partie  de  toutes  ces  for- 
ces f u fient  tournées  contre  le  Turc  ; comme  en 
tel  cas  le  Roi  d’Efpagne,  qui  y eft  plus  obligé 
ue  nul  autre , y pourrait  envoyer  grand’-partie 
es  fiennes. 

Monfieur  le  Duc  de  Ferme  continue  à s’o- 
frir  d’y  aller  en  perfonne  , & pour  ce , outre  le 
feigneur  Cilioli  12  , qui  réfide  ici  pour  fon  fer- 
vice  , il  a envoyé  vers  N..  S.  P.  depuis  un  mois 
le  fieur  de  Monte-Catine  , un  de  fes  principaux 
Confeillers  d’Etat , qui  ne  demande  plus  l’in— 
veftiture  de  Ferrare  ouvertement , comme  on  a 
fait  ,par  ci-devant  ; mais  feulement , qu’au  cas 
que  S.  A.  mourût  en  ce  voyage  pour  le  fervice 
de  la  Chrétienté  , le  Duché  de  Ferrare  ne  foit 
tenu  pour  vacant , & dévolu  au  Saint  Siégé  par 
l’efpace  de  cinq  ans. 

1 1 D«m  fingtilt  piignant , 

■nniverji  vir.cxr.tur.  Tacite. 

12  GircUmo  Giliolt  , que 
Dom  Céfir  , fuccefleur  du 
Duc  Alphonfe  , envoya  , 
jgau»<fc  fuirante,  à Clement 


VIH.  pour  lui  annoncer  î.a 
mort  d’Alphonfc  , & pour 
le  fupiier  de  fa  re  examiner 
fon  droit  au  Ducfcé  de  Fer- 
rare , par  des  Jurifconfultes 
feabilcs  Si  déiîmîtcflî'i» 
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Monfieur  le  Cardinal  Tolet  décéda  famedi 
14.  de  ce  mois  , envirôn  le  Soleil  couchant  : en 
quoi  l’Eglife  a perdu  une  très-grande  lumière  1 * ; 
le  Pape , Ton  principal  Confeiller  ; de  le  Roi  , 
& la  France  , un  perfonnage  très-afedtionné.  Le 
jour  de  la  Notre-Dame  d’Août,  il  partit  de 
grand  matin  de  S,  Pierre,  où  il  logeoit,,  & s’en 
alla  à pied  à Sainte  Marie  Major  îï  loin  , & y 
célébra  la  meflè  tout  chaud  & fuant , comme  il 
y étoit  arrivé.  Depuis  avoir  fait  cet  excès  en 
tems  il  chaud  , & tout  vieux  & replet  qu’il 
étoit  , il  ne  fe  porta  onques  bien  , encore  que 
huit  jours  aprè$  il  fembloit  être  guéri.  Mais  lui 
étant  depuis  furvenu  une  fièvre  tierce , le  pour- 
pre parut , & ladite  fièvre  l’emporta  au  feptiéme 
accès.  Tout  le  long  de  fa  maladie  il  a été  en 
grande  dévotion  , conformément  à tout  le  relie 
de  fa  vie  ; & par  fon  teftament  il  a laiflë  tout 
ce  qu’il  avoit  à l’Eglife  de  Sainte  Marie  Major , 
tk  à fes  ferviteurs  domeiliques  Quand  il  fe 

1 3 Le  Cardinal  Tolet  étoit  quelquefois  pour  lui.  Per- 
à Rome  le  plus  célébré  & d»  ejpmplar  vita  , 

le  p.us  édifiant  Prédicateur  jb  d'ifquifitijfimc  lettere  [acre: 
de  Ion  tems.  Tl  ne  faifoit  ja- 
mais d’exorde  dans  fes  fer- 
mons , propofint  feulement 
le  texte  de  l’Evangiie  , fur 
lequel  il  avoit  a prêcher  ; & 
partageant  toujours  fon  dis- 
cours en  deux  points  : l’un 
de  Théologie  , où  i!  expli- 
quoit  à fond  fon  texte  ; & 
l’autre  de  Morale,  où  il  in- 
veâivoit  contre  les  vices 
opofez  a fon  Evangile  x avec 
tant  de  liberté  , que  les 
Grands  n’ofoient  prefque  fe 
trouver  a fes  fermons  j & 
que  fes  amis  en  trcmbloient 


quelle  che  ail  eta  fan  put  dt 
qualfiveglia  ait  te  concionatere  , 
con  la  ■uiva  vtee  ne' mpulpiti 
fcce  femme  hentre  alla  paraît 
1 h Die.  Bocca'in.  Il  mou- 
rut âgé  de  64.  ans. 

14  11  préfera  iés  domefti- 
qties  à lés  freres  & à fes 
fcciits  : ce  qui  montre  un  dé- 
! ntereflement  d’autant  plus 
grand  , qu’étant  de  petite 
nailTance  ( humili  lece  natua  , 
dit  M.  de  Thou  ) fes  freres 
pouvoient  avoir  befoin  du 
bien  qu’il  lailToit  à fes  fer- 
viteurs. Le  Cardinal  Sforza 
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fentit  ateint  du  coup  de  la  mort , i!  fit  prier  le 
Pape  de  lui  envoyer  fa  fainte  bénédiction  , com- 
me c’eft  ici  la  coutume  des  gens  de  qualité  , 
quand  ils  fie  trouvent  en  telle  extrémité  : & S.  S. 
fans  exemple  qui  fie  fioit  vû  de  notre  teins  , par- 
tit de  Monte-C.'iua.'h , où  elle  logeoit , & la  lui 
alla  donner  en  pertonne  1 J ; s’entretint  avec  lui 
environ  demi-heure , le  confolant , & pleurant 
tendrement  1(5  ; & enfin  prenant  congé  de  lui , 


Pallavicino  , parlant  d’un 
Légat  qui  mourut  au  Concile 
de  Trente  , dit  que  il  frt 
tejl.emento  f<t  cfaltitj  fpecial- 
rnti.tt  ; per  antlla  •virtn  popo- 
lare  cke  acqitijla  il  comiyi' 
tpplzKpi  ticlla  morte  de'  Gr.tn. 
dï  , cise  per  lu  ri-nu)teraz.ionc 
de'  fervidori.  La  récompenfe 
des  domeftiques  cit  une  ac- 
tion de  jultice  & de  charité  , 
& qui  par  conféquent  mérite 
un  nom  plus  honorable  que 
celui  de  vertu  populaire  , 
que  lui  donne  ce  Cardinal. 

15  Clément  VIII.  fit  le 
même  honneur  aux  Cardi- 
naux George  Ktdzivvil  , 
Evêque  de  Cracovic  , qui 
mourut  à Rome  le  fécond 
jour  de  l’an  1600.  André 
d’Autriche  , qui  mourut  dans 
la  même  "année;  & Antonit 
Maria  Salviati  , qui  mourut 
en  1601. 

6 Un  grand  Miniflre  ne 
peut  jamais  mourir  plus  glo- 
rieufement  qu’entre  les  bras 
de  fon  Prince  5 ni  le  Prince 
lui  faire  de  plus  magnifiques 
funérailles  , que  par  fes  lar- 
mçs  & par  fes  regrets.  Les 


bienfaits  qu’un  Miniftre  re- 
çoit de  fon  Maître  , tandis 
qu’il  eft  en  fanté  & en  fonc- 
tion , ne  font  pas  toujours 
des  marques  certaines  de  l’a- 
fcilion  du  Prince  , car  on 
a vu  quelquefois  des  Princes 
donner  avec  profufion  les 
biens,  les  charges,  & les  hon- 
neurs , à des  Miniflres,  qu’ils 
h.üfioient  fort  : témoin  le 
Cardinal  de  Richelieu,  qui, 
félon  la  remarque  d’un  illuf- 
tre  Ambafladeur  de  Venife  , 
s’étoit  introduit  dans  la  Fa- 
veur, & en  avoit  joui  jufques 
à fi  mort , malgré  i’antipa- 
tic  de  fon  Roi  , qu’il  avoit 
contraint  de  lui  abandonner 
toute  fon  autorité  , fans 
avoir  jamais  pu  gagner  fon 
afeftion.  Mais  lorlqu’un  Mi- 
mitre  eft  regreté  &.  honoré 
de  fon  Maître  après  fa  mort  , 
comme  le  fut  le  Cardinal 
d’Amboife  par  Louis-  XII. 
& de  Cardinal  Tolct  par 
Clément  VIII.  c’eft  alors 
qu’il  ne  faut  plus  douter  de  la 
fncerité  des  fentimens  du 
Prince. 
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le  baifa  au  front , & après  fa  mort  lui  a fait  fai- 
re de  très-belles  obfeques  publiques. 

Je  vous  métrai  ici  en  confideration  , s’il  ne 
ferait  pas  bon  , que  le  Roi  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  en  la  principale  Eglife  de  la  ville , où  il  fe 
trouvera,  quand  il  entendra  cette  nouvelle,  ou 
à N.  D.  de  Paris  . ou  en  toutes  deux.  J’ai  opi- 
nion , que  cela  lui  acroîtroit  fon  bon  nom  par- 
deçà  , & par-tout  ailleurs , tant  pour  la  gratitude, 
que  pour  la  qualité  de  l’ofice  pour  les  morts  1 ? : 
& fi  n’étoit  que  je  déliré  , que  S.  M.  feule  en 
ait  la  Touange,  je  lui  en  euilè  fait  faire  un  en 
fEglife  de  S.  Louis  : mais  je  n’en  ai  parlé,  ni 
n’en  parlerài  jamais  à ame  vivante  , afin  que 
chacun  croye,  que  cela  fort  venu  du  propre  mou- 
vement de  S.  M.  18 

Je  fus  expédié  de  mon  Evêché  de  Rennes  au 
Confiftoire , que  N.  S.  P.  tint  lundi  9.  jour  de 
ce  mois.  S.  S.  me  fit  cet  honneur  de  le  propc- 
fer  elle-même,  <Sc  avec  termes  furpaflàns  tout 
ce  que  je  faurois  jamais  mériter.  Mais  elle  vou- 
lut en  cela  honorer  le  Roi , que  je  fers  : telle- 
ment que  je  dois  à S.  M.  non-feulement  l’Evê- 
ché , mais  auffi  l'honneur  de  la  propofition  , ôc 
la  grâce  de  i’expedition. 

Quant  à vous , Monfeigneur  , je  reconnois 
au  [RI  a bonne  part  qu’après  S.  M.vous  avez  en 
tous  les  biens  & honneurs  , que  j’ai  reçus  de 
S.  M.  pour  m’avoir  dès  le  commencement  dé- 
peint au  Roi , non  pour  plus  fidele  & dévot , 


7 7 Efl  adljuc  cura  hemini- 
iKs  fdcs  & ojficium  : faut  qui 
d.fn>i3oram  jHoquc  ami  est 
xgant.  Pline  ep.  17. 

1 8 C’eft  le  devoir  d’un  bon 
Mmiilre  , de  ic  dérober  la 


gloire  des  bons  confeils  qu’il 
donne  , pour  la  laiflér  toute 
enticreà  ion  Prince,  comme 
faifoit  Agricola  , qui  ad  arr- 
tsrCKt  & dr.ccnt  ut  Mi  ni  fl  tr 
favntiia!»  rcflrtb.it. 
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mais  bien  pour  plus  habile  fujet  & ferviteur , 
que  je  ne  fuis. 

Moniteur  le  Cardinal  Bzndini  defire  grande- 
ment , que  l’afaire  de  Ta  délivrance  du  fieur  Ma- 
rio , Ton  frere  , foit , remémorée  au  Roi  ; & dit , 
que  s’il  ne  la  peut  impetrer  par  l’intercelïion 
d’autrui  , il  ira  en  France  la  folliciter  lui-mé- 
me  , tant  il  a la  chofeàcœur  : en  quoi  fa  charité 
fraternelle  eft  fort  à eflimer , 8c  mérite  faveur. 
A tant,  Monfeigneur,  & c.  De  Rome,  ce  17. 
Septembre  1596.  * 

LETRE  LXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette  lettre  fera  toute 
fur  la  ratification  , que  le  Roi  a à faire , 
dont  N.  S.  P.  me  parla  en  l’audience , que  j’eus 
de  S.  S.  le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois  ; me  di- 
fant  , après  m’avoir  commandé  de  n’en  dire 
rien  à perfonne  , que  lorfque  Monfieur  le  Lé- 
gat partit  d’ici  , il  lui  bailla  une  forme  de  ladi- 
te ratification , dans  laquelle  avoit  été  inférée 
l’abjuration  , & autres  a&es  apartenans  à l’ab- 
folution  : laquelle  forme  avoit  été  refufée  par- 
delà  , pour  des  chofès  que  j’avois  écrites  d’ici 
au  contraire  ; & qu’il  étoit  bien  marri  , que 
lorfqu’il  penfoit  recevoir  Pinftrument  de  la  ra- 
tification , il  avoit  eu  la  nouvelle  du  refus  : 8c 
ne  voudroit  pour  chofe  du  monde  , que  les 
Efpagnols  le  fûflent  ; & pour  ce  m’ordonnoit 
derechef  de  n’en  dire  rien  à perfonne.  Je  lui 
répondis,  que  je  n’en  dirois  rien  , 8c  au  demeu- 
rant, que  j’étois  marri  de  ce  que  la  ratification 
n’étoit  jà  faite , 8c  m’afsûrois , qu’il  n’avoit  te- 
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nu  au  Roi  qu’elle  ne  fût  faite  ; pour  autant 
qu’outre  l’afsûrance  , que  j’avois  de  !a  parole 
& foi  de  S.  M.  je  favois  , que  plus  de  quatre 
mois  avant  que  Mondeur  le  Légat  arrivât  prés 
d’elle , les  lettres  patentes  de  ln  ratification  avoient 
été  drefîées  , & eu  lient  été  portées  à S.  S.  par  le 
fieur  d’Elbene,  fans  les  empêchemens,  qui  lui 
avoient  été  dits  & redits  autrefois  : que  je  ne 
m’émerveillois  point , que  l’on  n’eût  voulu  par- 
delà  , que  l’abjuntion  fût  inferée  dans  la  rati- 
fication , ains  m'ébahifiois  que  d’ici  on  eût  re- 
quis telle  chofe,  atendu  que  îorlque  M.  d’E- 
vreux,  & moi , traitions  du  point  de  la  ratifica- 
tion avec  Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet  & AI- 
dobrnndin  , nous  demeurâmes  d’acord,  que  l’ab- 
juration n’y  fcroit  point  inferée.  Et  fur  cela  je 
priai  S.  S.  de  fie  vouloir  renbu venir , comme 
les  chofes  s’éroient  pnfiëes  pour  ce  regard  ; & 
lui  réduifis  en  mémoire  , que  la  première  fois 
qu’on  nous  propofâ  de  fa  part  l’article  concer- 
nant la  ratification  , que  le  Roi  auroit  à faire, 
on  avoit  mis  que  le  Roi  , ratifiant,  abjureroit 
de  nouveau  entre  les  mains  du  Légat , ou  du 
Nonce  , ou  d’autre  Miniftxe  Apoftolique  : & 
nous  requi mes , que  cela  fût  ôté,  atendu  qu’il 
avoit  abjuré  en  perfonne  à Saint-Denis , en  la 
préfence  de  plufieurs  milliers  d’hommes  , & 
qu’on  vouloir  encore  que  nous  abjuraiïïons  ici 
en  fon  nom  publiquement  ; & que  tant  d’abju- 
rations pourroient  taire  venir  à dédain  & con- 
trecœur un  aéte  de  foi  bon  & fiint , & pour 
une  tois  nécefiàire  : que  cela  donc  étant  ôté  à 
notre  requête,  on  nous  propofa  pour  la  fécondé 
fois  ledit  article  touchant  la  ratification,  & nous 
fupliâ mes  que  cela  fut  encore  ôté,  d’autant  que 
félon  le  ftile  de  France , la  ratification  auroit  à 


ANNE’E  M.  D.  XCVI.  117 

fe  faire  par  lettres  patentes  du  Roi , qui  ne  s e- 
crivoient  en  autre  langue  que  françoife  ; & que 
d’inferer  en  des  lettres  patentes , écrites  en  fran~ 
cois  , un  afte  latin  fort  long  , & de  matière  de  ' 
foi  enmfyeufe , & aucunement  honteufe , feroic 
chofe  malaifée  à impetrer , & prefque  impodi- 
ble.  Outre  qu’il  n’en  étoit  point  de  befoin  , fe 
pouvant  la  ratification  faire  fufilamment  fans 
cela  ; à quoi  on  eût  encore  égard  , & furent  au'li 
ôtées  ces  paroles , & ledit  article  conçu  en  la 
façon  , qu'il  fe  trouve  inféré  dans  la  Bulle  , où 
il  èft  dit , que  S.  M.  ratifiera  fufifamment  & lé- 
gitimement : que  je  confeflois  avoir  écrit  cela 
même  en  France  , comme  j’étois  tenu  de  ren- 
dre compte  au  Roi  de  ce  qui  s’étoit  pafle  de  deçà 
en  fon  a faire. 

Après  que  j’eus  ainlï  reprefenté  à S.  S.  tout 
ce  que  deilùs , ( à quoi  il  ne  répliqua  rien  , re- 
connoiflànt  tacitement , que  je  lui  difois  la  vé- 
rité ; ) j’ajoutai , que  fi  on  le  fût  avifé  de  me 
dire  quelque  chofe  de  la  forme  de  la  ratifica- 
tion , qu’on  voulôit  envoyer , je  leur  enflé  re- 
mémore ce  que  deflùs  , & dit , à peu-près  , ce 
qui  pourvoit  être  admis  ou  refiifé  par-delà , où 
Von  proeedoit  plus  Amplement  , fans  ufer  de 
tant  de  formalites , comme  l’on  faifoit  ici  : que 
je  m’afsûrois  , que  ni  en  la  ratification  , ni  en 
aucune  autre  chofe  , le  Roi  ne  refuferoit'  rien 
de  ce  qui  feroit  eflèntiel , & qui  importerait  à 
la  validité  d'icelle  : que  ce  feroit  auflî  chofe  di- 
gne de  la  fapience  & bonté  de  S.  S.  d’écrire  à 
ion  Légat , tant  pour  le  regard  de  la  ratifica- 
tion , que  pour  toutes  autres  chofes  à l’ave- 
nir , qu’il  fe  contentât  de  la  fubfiance  & réa- 
- lité  des  chofes  , fans  s’arrêter  à des  formalitez  , 
qui  ne  font  néceliàires  , & cependant  • donnent 
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plus  de  peine  , & aportent  plus  de  dégoût  à 
ceux  avec  qui  l’on  a a foire  , que  les  chofes 
mêmes. 

Alors  le  Pape  me  dit,  que  je  dreflàfle  l’aéle 
de  la  ratification  , de  la  façon  que  je  pqpferois 
qu’elle  fieroit  acceptée  par-delà.  Je  lui  dis , que 
je  le  ferois  très-  volontiers , pour  lui  obéir,  & 
par  forme  d'avis  , ne  pouvant  au  refte  plus  rien 
promettre  , tant  pour  ce  que  je  n’étois  qu’un  de 
deux  que  nous  étions  ; qu’auili  pour  ce  que  le 
pouvoir  de  l’un  & de  l’autre  e'toit  déjà  expiré. 
Et  incontinent  que  je  fus  au  logis  , je  pris  , 
avant  toutes  chofes  , l’article  concernant  la  ra- 
tification , & le  tranfcrivis  de  mot  à mot  tout 
au  commencement,  comme  il  eil  couché  dans 
la  Bulle  ; & puis  fuivant  ledit  article , minutai 
les  clanfes  de  la  ratification  , qui  me  femblerent 
être  efièntielles , & fu  fi  fa  mes , tant  pour  le  Pa- 
pe , que  pour  le  Roi  ; & les  mis  en  latin  , afin 
qu’elles  fu  fient  entendues  ici  ; & en  françois  , • 
comme  je  penfois  qu’elles  pourroient  être  cou- 
chées par-delà , â peu  prés , fauf  toujours  le  ftile , 
qui  a acoûtumé  d’être  garde  en  Cour , auquel 
vous  acommodcrez  le  tout. 

Le  lendemain  au  matin  famedi , 7.  jour  de 
ce  mois,  je  portai  cette  mienne  minute,  tant  en 
françois , qu’en  latin  , à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & lui  dis  , que  quand  il  iroit  de 
tout  le  patrimoine  de  S.  Pierre , j’eftimerois , 
qu’une  telle  ratification  fufiroit  ; lui  ayant  pre- 
mièrement raconté , comme  les  chofes  s’éroient 

{>a(lëes  , lorfque  nous  arrêtâmes  ledit  article  de 
a ratification  , ainll  que  je  l’avois  dit  au  Pape 
le  jour  auparavant.  A quoi  il  ne  me  répliqua 
non  plus  que  le  Pape  avoit  fait  ;&  me  dit  feu- 
lement , qu’il  feroit  voir  madite  minute  au  pa- 
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pe , 5c  puis  m'avertirait  de  ce  que  S.  S.  lui  en 
aurait  dit. 

Trois  jours  après,  à faveir  le  mardi,  10.  jour 
de  ce  mois,  le  lieur  Coftno  de  Angelis  , Allèf- 
leur  de  l'Inquifition  , qui  drefià  tous  les  aétes, 
qui  furent  faits  en  l’abfolution  du  Roi  , vint 
vers  moi , & me  dit , que  S,.  S.  avoit  vu  la  mi- 
nute que  j’avois  faite  , 5c  fur  icelle  en  avoit  fait 
dreilèr  une  autre , qui  ne  contenoit  que  cela  mê- 
me , mais  éroit  un  peu  plus  félon  le  (file  de 
Rome  , & pour  donner  plus  grand  contentement 
à S.  S.  Qu’il  defiroit  que  je  la  vide  , & en  dilîè 
mon  avis  ; afin  que,  toutes  dificuitez  ôtées,  la 
chofe  pafsât  par-delà  le  plus  doucement , 5c  le 
plus  promtement  qu’il  ferait  pollible.  Je  lui  dis 
ce  que  j’avois  dit  au  Pape  meme  , que  comme 
Procureur  , je  n’y  pouvois  rien  faire  ; mais , par 
forme  d’avis , je  dirois  ce  qui  m’en  fembleroit. 
Et  ayant  lu  enfemble , ledit  fieur  Cofmo  5c  moi , 
par  trois  fois  cette  fécondé  minute  , qu’il  avoit 
portée  avec  foi , je  lui  dis  , qu'il  me  femhloit 
qu’il  y avoit  des  chofes  , à quoi  l’article  de  la 
ratification  , contenu  en  la  Bulle  , n’obligeoit 
point  le  Roi  : toutefois  , que  je  penfois  que 
S.  M.  ne  s'arrêterait  à peu  de  chofe,  & la  pour- 
rait paffer  de  cette  façon  , pourvu  qu’on  en  ôtat 
certains  mots , que  je  lui  cotai.  Il  me  dit  qu’il 
croyoit  que  9.  S.  trouverait  bon  que  ces  mots 
fufient  ôtez  ; & ainfi  s’en  alla  , remportant  avec 
foi  ladite  minute  , qu’il  m’avoit  aportée  : 8c  le 
lendemain  mecredi  11.  il  m’en  envoya  une  co- 
pie fans  lefdits  mots  , que  j’avois  dit  qu’on  de- 
voir ôter  ; ave-,  i; n périr  morde  lettre  , par  lequel 
il  meprioit  de  la  métré  en  françois  , & puis  don- 
ner copie  de  ma  tradùftion  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , afin  que  fe  trouvant  que 
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mon  françois  s’acordât  avec  leur  latin  , nous  en- 
voyaiïions  copie  de  l’un  & de  l'autre , à favoir , 
eux  à Monfieur  le  Légat , & moi  au  Roi.  Je  la 
traduifis  donc  en  françois , & portai  ma  traduction 
audit  feigneur  Cardinal , qui  me  dit  , qu’il  la 
montrerait  au  Pape. 

V ous  aurez  , avec  la  préfente  , la  minute , que 
je  dreflai  par  commandement  de  S.  S.  & celle 
que  S.  S.  a fait  faire  depuis , & dont  j’ai  fait  ôter 
certains  mots;&  aurez  l’une  <Sc  l’autre } tant  en 
latin  comme  en  françois.  Et  fi  entre  ci  & le 
partement  du  courier  on  me  recherche  de  quel- 
que autre  chofe  touchant  ceci  ,•  je  vous  l’écrirai 
au  pied  de  cette  lettre.  Cependant,  je  vous  dirai 
brièvement  ce  qui  me  femble  de  cette  minute, 
que  le  Pape  a fait  drefièr  après  la  mienne  : Pre- 
mièrement , le  narratif  ne  contient  rien  , qui , à 
mon  avis  , ne  fe  doive  paflèr  aifément , étant 
vrai , court , & fimple  -,  au  lieu  que  vous  leur  en 
eufiiez  fait  un  plus  beau  , & plus  honorable , 
comme  auflï  en  ma  minute  je  l’avois  laiflè  en 
blanc  à cette  fin.  Quant  au  difpofitif  , je  voi 
bien  , que  les  chofes  y font  non-feulement  plus 
particulièrement  fpécifiées,  ( en  quoi  n’y  a au- 
cun mal  ; ) mais  suffi  , qu’on  a encore  voulu 
gagner  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’y  avoit  en 
la  mienne.  Le  gain  eft  en  ce  qu’on  fait  que  le 
Roi , non-feulement  ratifie  ce  que  fes  Procu- 
reurs ont  fait  & accepté  en  fon  nom , ( ce  qui 
eft  le  propre  d’une  ratification  ; ) maisaufii , qu’il 
aprouve  le  decret , que  le  Pape  fit  fur  Pabfolu- 
tion  de  S.  M.  & l’abfolution  même  que  S.  S.  lui 
donna.  Et  ceci , à mon  avis  , ils  le  font  pour, 
la  claufe  d’anullation  cfe  l’abfolution  donnée  à 
Saint-Denis  , laquelle  claufe  eft  au  decret  -,  & 
pour  le  mot  , peines  ecclefiajliques , qui  eft  tant 
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au  decret,  qu’en  l’abfolution.  Mais  outre  gus 
le  Roi  ne  feroit  tenu  pour  abfous , s'il  refuloit 
d’accepter  le  decret , par  lequel  le  Pape  déclara» 
que  S.  M.  devoit  être  abfous  , fi  pareillement  » 
& en  plus  forts  termes,  s’il  refuloit  d’accepter 
l’abfolution  : l’acceptation,  que  S.  M.  fera  dudit 
décret  & abfolution , s’entendra  entant  que  ledit 
décret  & abfolution  font  conformes  à la  deman- 
de faite  par  fes  Procureurs  , & en  vertu  de  fa 
procuration.  Davantage  , vous  aurez  vu  és 
mémoires  , qui  vous  furent  envoyez  avec  la 
Bulle  de  l’abfolution  , ( aufquels  je  me  remetrai , 
pour  ne  faire  cette-ci  plus  longue  ) que  le  Roi 
gagne  plutôt  qu’il  ne  perd  en  ladite  annula- 
tion , puifque  tous  les  a êtes  de  Religion  faits  en 
conféquence  de  l’abfolution  donnée  à Saint- 
Denis  , qui  ne  pouvoient  être  faits  au  Roi , ni 

J)ar  le  Roi , finon  que  lui  étant  abfous  , font  pac 
e Pape  validez , tout  ainfi  que  fi  déslors  S.  M. 
eût  été  abfous  par  S.  S.  même  *.  Et  guant  à ce 
mot  , peines  ecclejîajiiques , il  eft  amplement  & 
clairement  démontré  efdits  Mémoires , qu’il  n’y 
a aucun  mal , ains  plufieurs  biens  pour  le  Roi 
& pour  le  Royaume  ; & que  le  Pape  fit  plus  pour 
nous , que  pour  foi , de  l’y  métré.  Et  partant 

i A la  claufc  annulative  de 
Pablolution  donnée  au  Roi 
par  les  Prélats  de  France , 

( ce  font  les  termes  des  Mé- 
moires alléguez  ici  ) les  fleurs 
du  Perron  & d’Qflat  ont 
dit  , qu’ils  la  laî/Teroient 
pafler  , pourvu  que  S.  S.  in- 
continent après,  ajoutât  une 
autre  claufe  , qui  confirmât 
tous  les  adtcs  de  Religion  , 
qui  avoient  été  faits  en  la 

T»mt  II . 


perfonne  du  Roi  , & par 
S.  M.  en  conféquence  de  la- 
dite abfolution  donnée  en 
France  , tour  ainfi  que  fl 
le  Roi  eût  dès  lors  été  ab- 
fous par  S.  S.  laquelle  claufe 
d’aprobation  & validation  a 
été  par  S.  S.  ajoutée  en  la 
façon  que  lefdits  Procureurs 
l’ont  didtée. 

Vejtz  U lettre  8f  • & l* 
mt(  y. 
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M.  d’Evreux  & moi  fîmes  très-utilement , de 
conniver  , & fermer  les  yeux  à ladite  annula- 
tion , & audit  mot,  peines  ecclepafliques  ; jaçoit 
qu’on  nous  proposât  les  chofes  tout  étendues  au 
long  , & de  mot  à mot.  Audi  croi-je  que  le 
Roi  en  ce  brief  & petit  fommairc  , qu’on  lui 
propofe  , doit  & peut  beaucoup  plus  aifément 
montrer  de  ne  s'apercevoir  de  l’intention  du 
Pape  ; & même  que  fi  on  vouloit  onques  s’en 

Î revaloir  à l’avenir , S.  M.  & tout  autre  Roi  fon 
uccçflèur , pourrait  interpréter  fon  acceptation 
en  la  façon  que  j’ai  dit  ci-defiùs , à favoir  entant 
que  l’abfolution  & le  décret  font  conformes  à 
la  demande  : & dire  de  plus  , que  S.  M.  a en- 
tendu ratifier  de  bonne  foi , & d’un  franc  cœur, 
tout  ce  à quoi  il  étoit  tenu  , fuivant  l’article  de 
la  ratification  acordé  par  fes  Procureurs , avec 
les  autres  articles  : & pour  contenter  le  Pape , 
auquel  il  étoit  tant  obligé  , n’a  trop  fcrupuleu- 
fement  voulu  pefer  chacun  mot , & chaque  fyl- 
labe  mais  au  refte  n’a  jamais  penfé  à telles 
fubtilitez  * qu’on  voudrait  métré  en  avant , ni  eu 
intention  d’aprouver  telles  conféquences , qu’on 
voudrait  tirer  de  fa  franche  & réale  procedure. 

Cependant  , tant  plus  le  Roi  ratifiera  à pré- 
fent  au  gré  du  Pape  , en  ce  qui  fe  peut  diflimu- 
ler,  tant  plus.il  afsurera  fon  abfolution  & fes 
afaires  , & le  bon  nom  qu’il  a aquis  en  cette 
Cour  : à laquelle  quand  il  aurait  donné  toutes 
les  fatisfaftions  du  monde  en  toutes  autres  cho- 
fes , il  n’auroit  rien  fait  , s’il  manquoit  en  ce 
qui  apartient  à la  ratification  , qui  eft  la  princi- 
pale de  toutes , & laquelle  ils  ont  tant  à cœur  , 
qu’ils  ne  s’aperçoivent  pas  , qu’en  certaine  fa- 
çon ils  fe  font  quelque  tort  à eux-mêmes  , de 
* Il  y a dans  l'original , fublimittz,, 
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demander  que  le  Roi  ratifie  & aprouve  le  dé- 
cret que  le  Pape  a fait , & l’abfolution  que  S.  S. 
lui  a donnée  : chofes  émanées  de  l’autorité  du 
Pape  , comme  fuperieur  au  fpi rituel  ; & non 

f)ar  lui  faites  au  nom  du  Roi , qui  en  cette  afaire 
pirituel  étoit  inferieur  & pénitent  : ce  qui  pour- 
roit  encore  un  jour  être  allégué  avec  ce  que 
dcflùs , pour  montrer , que  le  Roi  n’a  dû  pen- 
fer  que  le  Pape  même  ait  voulu  , ni  entendit 
telle  chofe.  En  fiomme , puifque  les  Procureurs 
ont , finon  expreflëment , au  moins  tacitement , 
accepté  la  Bulle  de  l’abfolution  en  toutes  fes  par- 
ties, ainlî  qu’elle  eft  , & qu’en  toute  ladite  Bul- 
le , à la  bien  prendre , n’y  a rien  qui  touche  au 
temporel  du  Roi  & de  la  Couronne  ; & qu’en 
toutes  façons  qu’on  la  voudroit  prendre  , il  n’.en 
réfulte  aucun  mal  ; ains  plulieurs  biens  pour  la 
fureté  de  l’Etat  , & de  la  perfonne  du  Roi» 
& de  fa  pofterité  ; & que  , comme  dit  eft , l’ac- 
ceptation du  decret  & de  l’abfolution  eft  nécef- 
faire , fi  le  Roi  veut  être  tenu  pour  abfous  ; & 
peut  recevoir  une  bonne  & équitable  interpré- 
tation & limitation  , entant  que  ledit  decret  & 
abfolution  fe  raportent  & conviennent  â la  de- 
mande faite  par  fes  Procureurs  4 : je  ne  voi  point» 


a Lefdits  fleurs  du  Perron 
& d’OJTat  ( ajoutent  lefdits 
Mémoires  ) n’ont  voulu, 
que  le  Pape  validât  autres 
attes  que  ceux  de  la  Religion , 
afin  de  ne  donner  entrée  à 
l’entreprife  , qu’on  eût  vo- 
lontiers faite  à Rome  fur  le 
temporel  de  France  ; fi  lefdits 
du  Perron  & d’Offat  n’y 
eufient  pris  garde  de  près. 
De  forte  qu’il  ne  fe  trouvera 
aucune  expreffion  de  réhabi- 


litation en  toute  la  Bulle 
où  , cependant  , tout  eft 
fi  bien  compaffé  , que  contre 
ceux  , qui  voudraient  dira  , 
que  le  Roi  aurait  befoin  de 
réhabilitation  , l’on  pût  foû- 
tenir  , qu’elle  y eft  en  fub- 
ftânce  -,  & en  effet  : & con- 
tre ceux  qui  voudraient  dire 
qu’il  fc  ferait  fait  tort  d’en 
prendre  , on  peut  foûtenir  , 
qu’il  n’y  en  a point  du  tout. 

Li 
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q.ie  leRoife  préjudicie  , en  ratifiant  de  la  façon 
que  le  Pape  defîrepar  cette  fécondé  minute,  que 
S.  S.  m’a  fait  voir  , corriger  , & traduire.  Ains 
me  femble,  qu’outre  que  S.  M.  donnera  ce  con- 
tentement à S.  S.  elle  ôte  toute  matière  de  ca- 
lomnie à fes  ennemis , & fait  beaucoup  pour  fa 
fureté,  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume , 
& pour  fa  lignée  , s’il  plaît  à Dieu  lui  en  don- 
ner. Vous  afsûrant , que  fi  lors  que  Monfieur 
d’Evreux  8c  moi  demeurâmes  d’acord  avec  les 
députez  du  Pape  des  articles  contenus  en  la  Bul- 
le , S.  S.  fe  fût  avifée  de  nous  faire  convenir 
encore  de  la  forme  de  la  ratification  , je  n’euf- 
fe  , pour  mon  regard , fait  dificulté  de  la  paflèr 
de  la  façon  que  cette-ci  eft  couchée  ; & à préfent 
fèrois  tant  plus  d’avis  que  S.  M.  la  pafsât  , qu’il 
pourra  être  , que  defdits  articles  il  y en  aura  qui 
ne  fe  pourront  executer  fi-tôt , ni  de  la  façon 
qu’on  defireroit , comme  par  maniéré  d’exem- 
ple , celui  du  Concile  de  Trente  : & qu’il  impor- 
te à la  réputation  du  Roi , & au  bien  de  fes  afai- 
res  , que  dès  maintenant  en  ce  qui  dépend  de 
fa  feule  volonté , comme  eft:  la  ratification  , il 
montre  fa  bonne  foi , & promtitude  , & pour- 
voye  à ce  qu’à  l’avenir , fi  tout  ne  fe  peut  exé- 
cuter comme  l’on  voudroit  , on  n’en  puiflè 
foupçonner  aucun  défaut  de  bonne  volonté  en 
lui , qui  aura  ratifié  , & fait  toutes  autres  cho- 
fes , qui  dépendoient  de  lui  feul  , en  la  façon 

aue  le  Pape  aura  voulu.  Ils  avoient  mis  à la"  fin 
e leur  minute  des  témoins  en  blanc  , comme 
font  les  Notaires  ; mais  je  leur  ai  dit , que  com- 
me les  Papes  ne  metent  point  de  témoins  en 
leurs  Bulles  , auffi  ne  font  nos  Rois  en  leurs  Let- 
tres Patentes  ; & ai  rayé  cet  endroit  de  leur  mi- 
nute. A tant , Monfeigneur , êce.  De  Rome  , çe 
18,  Septembre  ij§6. 


ed  tT>r£k)Ogl( 
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L E T R E LXXXII. 


A M ONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monseigneur,  Hier  au  foir  le  fieur 
Ferdinando  Vint a , Secrétaire  du  Grand- 
Duc  , me  vint  trouver  , & me  dit  qu’il  venoit 
de  recevoir  une  dépêche  dudit  Grand-Duc  par 
homme  à porte  , en  laquelle  il  y avoir  une  lettre 
à lui  de  Ton  AlteiTè  , & une  minute  de  lettre  de 
Son  Alteflè  à Monlieur  de  Guife  : lefqnélles 
ledit  fieur  Vint a me  montra.  Ladite  minute 
contenoit  avertiflèment  d’un  defTein  que  le  Prin- 
ce Dona  & les  Efpagnols  ont  fur  le  Port  & Ifles 
d’ïeres  1 en  Provence  , & des  moyens  que  mon- 
dit  fieur  de  Guife  devoit  tenir  pour  y obvier. 
Par  la  lettre  qui  s’adreflbit  audit  fieur  Vin  ta,  le- 
dit feigneur  Grand-Duc  lui  écrivoit  , qu’apres 
avoir  minuté  ladite  lettre  adrefiante  à Monlieur 
de  Guilè , il  avoit  avifé  pour  plufieurs  confide- 
rations  , qu’il  ferait  meilleur  que  ce  fût  moi , 
qui  écrivirte  ledit  avertiffement  à mondit  fieur 
de  Guife  , que  non  pas  lui  ; & que  jel’écriviffe 
comme  de  moi-même  , & comme  l’ayant  fû 
ici  à Rome  ; & partant  que  lui  Vint  a me  laifsât 
ledit  mémoire  , pour  en  prendre  ce  qu’il  me 
plairait , Sc  écrire  là-defïiis  à mondit  fieur  de 
Guife  : & puifqu’il  fe  fit  rendre  par  moi  ledit 
mémoire  , & de  plus  qu’il  me  chargeât  de  la 
part  de  fon  Altefiè  , de  n’en  dire  rien  à per- 
sonne , & d’expedier  incontinent  courrier  ex- 
près, tant  vers  Monfieur  de  Guife,  que  vers 

i Ces  Ifles  s'apclloicnt  les  ruption  , s'eft  changé  en  celui 
Iflps  d’or , nom  qui , par  cor-  d’ïercs. 
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le  Roi  , pour  les  avertir  au  plutôt  de  tout  ce 
que  deflus. 

Je  remerciai  Son  Alteflë  en  la  perfonne  de 
fondit  Secrétaire,  & dis,  que  j’écrirois  tant  à 
Monfieur  de  Guife  , qu’à  S.  M.  qu'à  Monfieur 
de  Guife  je  ne  lui  dirois  point  de  qui  je  tenois 
l’avis  ; mais  qu'au  Roi  , j’étois  de  ferment  de 
ne  lui  dire  jamais  une  chofe  pour  autre  a : auflî 


r i II  eft  abfolumcnt  nécef- 
faire  , que  l’Ambafladeur  , 
ou  le  Miniftrc  public  , dé- 
clare de  qui  il  lient  les  avis 
d’importance  , qu’on  le 
charge  de  donner  à fon  Prin- 
ce : car  faute  defavoir  d’où 
viennent  ces  avis  , d’ainis  , 
ou  d’ennemis  ; de  perfonnes 
intelligentes  , eu  de  gens, 
qui  ne  font  pas  capables  de 
démô:er  la  vérité  d’avec  les 
taux  bruits  ; le  Prince  ne  fait 
à quoi  s'arrêter  , ni  à quoi 
le  déterminer.  Au  refte  , ce 
que  dit  notre  Cardinal  , que 
fon  ferment  ne  lui  permettoit 
pas  de  dire  , ni  d’écrire  ja- 
mais au  Roi  une  chcfe  pour 
une  autre  , eft  une  leçon 
pour  tous  les  Amb.tffadeurs  , 
& pour  tous  ceux  , qui  font 
employez  dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Car  fi  les 
Ambaffadeurs  mandent  à 
leurs  Maîtres  les  chofes  au- 
trement qu’elles  ne  font  , & 
qu’ils  rte  les  favent , il  eft 
impofiîble  que  les  Princes 
" prennent  ies  réfolutions  con- 
venables au  befoin  de  leurs 
affaires.  Témoin  cet  Alphon- 
fe  V.  Roi  de  Portugal  dont 


parle  Comines.  [ Si  ceux  , 
dit-il  i qui  vinrent  en  France 
de  la  part  de  ce  Roi  de 
Portugal  , eufient  été  bien 
fages  , ils  fe  fu fient  mieux 
informez  des  chofes  de  deçà  , 
avant  que  de  confeiller  à leur 
Maître  d’y  venir  : laquelle 
. chofe  lui  fut  à très-grand 
préjudice  & déplaifir.  Et 
pour  ce  , conclut-il  , un 
Prince  doit  bien  regarder 
quels  Ambafladeurs  il  en- 
voyé par  pays.  ] Car  s’ils  font 
mal-habiles  , comme  étoient 
ceux  de  ce  Roi  Alphonle  , 
ils  gâtent  les  affaires,  qu’on 
leur  confie  : & s’ils  font  ha- 
biles , mais  intereffez  , ils  ne 
font  point  fideles  à leur 
Maître  , & ne  font  aucun 
fcrupule  de  le  tromper  , foit 
en  lui  mandant  des  chofes  , 
dont  ils  fe  font  honneur  , 8c 
qui  font  faufles  ; foit  en  lui 
en  déguifant  d’autres  , qu’ils 
ont  faites  , & qu’ils  ne  dé- 
voient pas  faire  ; ou  d’autres 
qu’ils  dévoient  faire  pour 
la  gloire  de  leur  Prince  , & 
qu’ils  n’ont  pas  faites  , pour 
éviter  une  dépenfe  néceffaire. 
J’en  ai  connu  un  eu  deux  de 
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ne  voyois-je  pas  que  Son  Altelîè , par  la  lettre 
qu’il  écrivoit  à fondit  Secrétaire  , voulût  que 
que  je  le  cehüe  à S-  M.  mais  que  j’eftimois , 
qu’il  ne  ferait  point  befoin  d’envoyer  courrier 
exprès  ; pource  que  , quant  à Monfieur  de  Gui- 
fe , auquel  nous  le  devions  faire  favoir  au  plu- 
tôt » pour  être  fur  les  lieux  & y donner  ordre , 
il  fe  préfentoit  une  ocafion  plus  fûre  , plus  fe- 
erete  , & plus  promte  que  ne  feroit  d’un  cour- 
rier exprès  ; d’autant  que  dans  deux  jours  devoit 
partir  un  gentilhomme  Aragonois  , Camerier 
lecret  du  Pape  , que  S.  S.  envovoit  en  Efpagne, 
pour  lequel  S.  S.  m’avoit  demandé  un  paflè- 
port , & deux  lettres  de  recommandation , l’une 
à Monfieur  de  Guife,  & l’autre  aux  Confuls  cfe 
Marfeille.  Auquel  Camerier  je  baillerais  par 
même  moyen  la  lettre  , que  j 'écrits  à Monfieur 
de  Guife  touchant  ledit  avertifMent.  Quant 
au  Roi  , que  j’envoyerois  mon  ^quet  à Gen- 
nes  afin  que  de  là  par  la  première  commodité 
il  fût  envoyé  à Lion  , d’où  il  feroit  envoyé  à 
S.  M.  Incontinent  que  ledit  Secrétaire  fût  parti 
d’avec  moi , je  me  mis  à faire  ladite  lettre  à 
Monfieur  de  Guife  , de  laquelle  vous  aurez  co- 
pie avec  la  préfente , & en  icelle  verrez  toutes 
chofes , fans  qu’il  foit  befoin  que  je  vous  en  di- 
fe  ici  autre  chofe.  Je  n’ai  pû  ni  dû  faire  de 
moins  , que  d’obéir  audit  feigneur  Grand-Duc 
en  écrivant  , pour  plufieurs  refpe&s.  Au  demeu- 
rant , vous  confeillerez  là-deffus  au  Roi  ce  que 
vous  jugerez  être  à propos  ; & S.  M.  fe  réfou- 
dra  à ce  qu’elle  eftimera  le  meilleur.  Je  ferai 
defdites  lettres  comme  j’ai  dit  ei-deflùs.  Au  refte 
je  n’ai  autre  chofe  à ajoûter  , finon  qu’étant  re- 
cette fécondé  efpcce  , mais  portoit  la  mitre  & la  croilc 
particulièrement  un  , qui  avec  l’épée. 

I*  4 
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tourné  voir  cejourd’hui  ledit  fieur  Secrétaire  , je 
lui  ai  montré  ce  que  j’avois  écrit  à Moniieur  de 
Guife  , & l’ai  prié  derechef  de  remercier  Son 
Altefle,  & lui  écrire  de  ma  part,  que j’ei'perois 
toutes  bonnes  chofes  du  bon  cœur  de  Monfieur 
de  Guife  ; mais  que  je  craignois  que  les  moyens 
de  fournir  aux  frais  ne  lui  défaillaient  : & par- 
tant, fi  Son  Altelîè  le  vouloit  acommoder  pour 
faire  ce  qu’elle  confeilloit  , elle  feroit  le  bien 
entier  , & on  lui  en  auroit  la  totale  obligation. 
A tant , 'Monfeigneur  , &c.  De  Rome , ce  14. 
Septembre  1596. 

LE  T R E LXXXIII. 

A MONSIEUR  LE  DUC 
:3®  de  Guise. 

Monseigneur,  Si  je  n’euflè  trouvé  la 
commodité  de  ce  gentilhomme  , qui  s’en 
va  en  diligence  , & doit  palier  vers  vous , il  eût 
f::lu  que  je  vous  eu  lié  envoyé  un  courrier  ex- 
près, pour  vous  avertir  d’une  chofe , qui  impor- 
te au  fervice  du  Roi , tk  au  bien  du  Royaume, 
& particulièrement  au  repos  de  la  Provence, 
& à votre  réputation  & grandeur.  Il  y a long- 
tems  qu’il  s’efl:  dit , que  les  Efpagnols  vouloient 
s’emparer  du  Port  & Ifles  d’Yeres , & y faire  une 
forterellè , & la  bien  munir  de  toutes  chofes  né- 
ceflàires,  pour  de  là  infefter  toute  la  Provence, 
& épier  les  ocafions  d’avoir  un  jour  Marfeille , 
qu’ils  convoitent  fi  fort , & qu’ils  ont  n’aguere 
penfé  tenir  en  leurs  mains , & de  laquelle  fans 
vous  , Monfeigneur  , ils  feroient  aujourd’hui  les 
maîtres  : mais  je  viens  à préfent  d’en  avoir  la 
certitude  de  fi  bon  lieu , qu’il  n’en  faut  plus  dou- 
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ter.  Le  Prince  Dori x fit  ce  deflein  de  s’empa- 
rer dudit  Port  & Ifles  d’Yeres  tout  aulli-tôt  que 
vous  eûtes  chafl'é  Ton  fils,  & Tes  galeres&gens 
de  ladite  ville  de  Marfeille  ; tant  pour  réparer 
la  honte  , qu’il  venoit  de  recevoir , que  pour  fc 
vanger  de  vous  , & de  tous  ceux  qui  vous  y 
avoient  fervi , ou  qui  y avoient  pris  plaifir.  Et 
ayant  envoyé  vers  le  Roi  d’Efpagne , pour  lui 
propofer  cette  entreprife  , un  certain  Quigione: , 
qu’il  avoit  tenu  à Marfeille  ; ledit  Roi  non  feu- 
lement aprouva  , mais  aulfi  commanda  ladite 
entreprife , donnant  des  moyens  , & toute  auto- 
rité pour  ce  regard  audit  Dori a lequel  ajàfait 
faire  à Gennes  de  l’artillerie , qu’il  veut  métré 
en  la  fortereflè , qu’il  deflèigne  de  faire  aux  Ifles 
fufdites,  fi  forte,  fi  capable,  & fi  bien  manie  > 
que  les  François  ne  puiflènt  jamais , & n’ofent 
pas  même  entreprendre  de  la  forcer.  Or  il  n’a 
guere  plus  à demeurer  es  quartiers  de  la  Sicile , 
où  il  eft,  & vraifemblablement  il  en  partira  en- 
viron la  mi-O&obre , ou  poifible  plutôt , étant 
l’armée  Turquefque  de  mer  fi  foible  , qu’elle 
fera  contrainte  de  fe  retirer  de  bonne  heure  : & 
ledit  Dtria  n'ayant  pour  le  jourd’hui  autre  penfë* 
ment  plus  grand  , que  de  s’et»  retourner  à Gen- 
nes au  plutôt,  & s’aller  emparer  dudit  Port  & 
Ifles  d’ Y eres  , & y bâtir  ladite  fortereffe.  A quoi 
il  pourra  vaquer  tant  plus  librement , mainte- 
nant que  l’armée  de  mer  d'Angleterre  s’étant 
déjà  retirée  de  la  côte  d’Efpagne , & ayant  déli- 
vré les  Efpagnols  de  la  peur , qu’ils  en  avoient, 
il  ne  fera  plus  bcfoin  qu'il  aille  avec  fes  galeres 
en  Efp.igne  , comme  quelques-uns  avoient  dit 
qu’il  pourrait  faire. 

Son  deflein  , comme  l’on  a découvert,  eft  de 
s’en  venir  avec  trente  ou  quarante  galeres , & 
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avec  trois , ou  pour  le  moins  deux  mille  foldats  ; 
& d’arrivée  ocuper  le  Port  defdites  Ifles  : à quoi 
il  ne  penfe  devoir  trouver  aucune  réfiftance , 
ou  bien  petite;  & fe  fervir  des  forçats  pour  le 
bâtiment  de  ladite  fortereflè.  Vous  jugerez  par 
votre  prudence  , Monfeigneur  , de  quelle  im- 
portance feroit  de  laifl'er  perdre  ledit  Port&  Ifles 
d’ Yeres  , & y foufrir  bâtir  par  les  Efpagnols  une 
telle  forterefle  qui  brideroit  & vexeroit  conti- 
nuellement la  Provence , & la  France  ; & fer- 
viroit  d’ocafion  & de  moyen  de  furprendre, 
voire  forcer  avec  le  tems  Toulon  , Marfeille, 
& toutes  les  meilleures  places  de  cette  côte-là. 
Chofe  qui  ne  feroit  pas  moins  contre  votre  ré- 

Î lutation  8c  grandeur  , que  contre  le  fervice  du 
loi,  & contre  la  liberté,  fureté,  & repos  de 
la  Provence,  & dignité  & autorité  de  la  Cou- 
ronne. Comme  auffi  en  l’empêchant  , vous 
comblerez  l’honneur  & gloire  , que  vous  y avez 
aquife  ; afsûrerez  la  ville  de  Marfeille  , que  vous 
avez  recouvrée  & réduite  en  l’obéiffance  du  Roi  ; 
& la  paix  & le  repos  , que  vous  avez  établi  en 
toute  la  Provence. 

Quant  à ce  qu’il  efl  befoin  de  faire  pour  em- 
pêcher le  defi'ein  dudit  Dor.  a , & des  Espagnols  , 
vous  le  faurez  trop  mieux  avifer  que  nul  autre  , 
& feroit  préfomption  à moi  d’en  vouloir  parler , 
& même  d’autant  que  ce  n’eftpointdemaprofeF- 
jfion.  Mais  je  penferois  auffi  faire  contre  mon  de- 
voir , fi  je  ne  vous  récitois  & expofois  fidèlement 
ce  que  m’en  a dit  & difcouru  celui  qui  m'a 
averti  de  ce  que  defiùs  ; lequel  efl:  perfomge  de 

grande  qualité  . qui  fait  très-bien  la  vérité  dudit 
eflèin  , efl  trés-afe&ionné  au  fervice  du  Roi  , 
& au  bien  de  la  France,  & s’entend  très-bien 
au  fait  de  la  guerre  , comme  c’eft  aufiï  fa  pro- 


ANNE'E  M.D.XCVI.  151 
feffion.  Aû  relire,  il  ne  vous  peut  de  rien  nuire 
d’entendre  l’avis  d’un  tel  perfonnage.  Il  juge- 
roit  donc  être  à propos,  que  vous,  Monsei- 
gneur, prévinifiez  ledit  Don*  , & fiflîez  jufte- 
ment , ce  avec  pourvoyancç , ce  qu’il  veut  faire 
' injuftement , & avec  malice  : que  vous  munif- 
fiez  bien  le  Port , & filfiez  en  grande  diligence 
bâtir  efdites  Ifles  un  ou  deux  Forts , félon  que 
vous  jugerez  être  befoin  pour  la  fureté  defdi- 
tes  Mes  , & que  la  fituation  des  lieux  le  pourra 
comporter.  Pour  ce  faire  , il  penfe  que  vous 
deviez  incontinent  faire  levée  de  trois  ou  qua- 
tre mille  pionniers  , & de  deux  mille  foldats , 
& faire  provifion  d’artillerie  , de  feux  artificiels  , 
de  corfelets  , & piques  , fans  montrer  que  cette 
provifion  fe  fafle  pour  ledit  Port  & Iflesd’Ye- 
res  ; ains  fupofer  quelque  autre  caufe  & deffein  , 
que  vous  aviferez  , afin  de  ne  donner  ocafion 
audit  Doria  d’y  aller  plus  fort  qu’il  ne  fera  , s’il 
penfe  vous  prendre  à l’impourvû.  Et  quand 
vous  aurez  vos  chofes  prêtes  & en  ordre  , vous 
en  aller  foudainement  audit  Port  & Mes  d’Ye- 
res , & y faire  bien  munir  ledit  Port,  & faire 
bâtir  ledit  Fort , ou  Forts , en  y faifant  travail- 
ler diligemment  & inceflàmment , pour  les  mé- 
tré en  défenfe  au  plutôt  que  faire  fe  pourra 
& n’en  bougeant  vous-même,  que  ledit  Fort, 
ou  Forts  ne  foient  achevez,  pour  ce  que  fans-, 
vous  il  a opinion  , qu’il  ne  s’y  fera  rien  tôt , ni 
bien  ; mais  que  vous  y étant , tout  s’y  fera  bien  , 
& à tems.  Et  afin  que  ledit  Dori*  n’en  puifle 
rien  découvrir  , & qu’il  mene  tant  moins  de 
gens  , il  eftime  , que  pour  un  mois  vous  deviez 
tenir  les  pafliges  fermez , tant  par  mer  , que 
par  terre,  pendant  que  vous  ferez  travailler auf- 
oits  Forts  : ce  que  j’eftime  néanmoins  être  fort 
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dificile.  Quand  la  fortereiïe  fera  faite , y métré 
un  bon  Capitaine,  expérimenté  , fage  , fidele, 
vaillant , & d'autorité  & réputation , & des  fol- 
dats  vieux  , fideles  Sc  patiens , Sc  de  l'artillerie 
allez  , & lefdits  feux  artificiels  , corfelets  Sc  pi- 
ques. Sur  tout , pourvoir  à ce  que  les  galeres 
dudit  Dori  a arrivant  là  , ni  puiflent  entrer  au 
Port  : auquel  cas  , elles  feront  contraintes  de 
s’en  retourner  bien-tôt , (ans  s'opiniâtrer  à com- 
batre,  & forcer  ledit  Port  ; étant  la  faifon  jà 
fort  avant , & elles  ne  pouvant  être  longuement 
à la  merci  de  la  mer  , & n’ayant  aucun  Port 
ami  que  fort  loin  de  là.  Quand  cette  première 
împetuofité  dudit  Dori*  fera  par  vous  furmon- 
tée  , il  croit  que  l’hiver  venu  vous  pourrez  di- 
minuer la  garniion  & les  frais,  & au  Printems 
îa  renforcer  , félon  que  vous  verrez  être  à fai- 
re, & félon  les  avis  , que  vous  recevrez  cepen- 
dant : & mêmement  que  vous  ayant  en  votre 
faveur  la  Terre-ferme  , qui  efl:  fort  prés,  vous 
en  pourrez  tirer  promtement  toutes  commoditez 
pour  la  fureté  & confervation  de  la  forterefle, 
que  vous  aurez  fait  bâtir , St  dudit  Port  Sc  Mes. 
Aufli  penle-t-il  que  ce  foit  le  pays  de  Provence  » 
qui  à votre  exhortation  doive  payer  ladite  gar- 
nifon  , & contribuer  à la  dépenle  qu’il  faudra 
faire  en  tout  ce  que  deflus  , puilqu’il  y va  de 
leur  liberté  , fureté,  & repos  r:  autrement  il 


i Les  Particuliers  ne  re- 
gardent qu’à  la  commodité 
prefente  ••  ils  aiment  mieux 
gariier  leu.-  argent  que  leur 
pays  , faute  de  vouloir  con- 
sidérer , que  li  ruine  publi- 
que abîmera  leur  fortune  par- 
ticulière. Tous  les  dangers 
& les  {naux,,  dont  l’JLut 


eft  menacé  r leur  paroiflent 
éloignez  , & quoi  qu’ils  ai- 
ment tous  leur  liberté  & 
leur  repos  , ils  n’en  veulent 
prefque  jamais  acheter  la 
confervation  , que  lors  que  le 
mal qu’il  étoit  aifé  de  pré- 
venir , eft  arrivé  , & qu’il 
n’y  a.  plu*  moyen  d’y  ic- 
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faudroit  dire  , que  Dieu  leur  auroit  ôté  le  fens , 
& les  voudroit  tous  ruiner  & perdre*.  Il  a en- 
core opinion  , que  quand  vous  aurez  fait  faire 
ladite  forterefiè  , vous  pouriez  faire  habiter  & 
cultiver  lefdites  Ifies  d’Yeres,  & qu’il  s’en  pou- 
roit  tirer  un  bon  8c  gros  revenu  ; 8c  qu’on  y 


medier-  J'ai  lû  dans  l’Hif- 
toire  du  Procurateur  Naui , 
qu’un  riche  Bourgeois  de 
Prague  , qui  avoit  été  taxé 
à sooo-  florins , dont  il  ne 
voulut  jamais  payer  que  cinq 
cens  , en  laifla  trois  cens 
mille  aux  vainqueurs  après 
la  bataille  de  Prague  , ga- 
gnée par  les  Impériaux. 
Tutti  , dit  il  , amande  la 
libert'a  , neffum  veleva  fijj r- 
rirnt  i difpendii  c i per i ali  ÿ 
anzi  molti  ingannati  , cre- 
dendo  fuffîjlenti  le  private  fr- 
tune  nella  jattxra  itlle  publi- 
tbe  y negarone  le  centributioni  , 
*ltri  le  (car  feggiarono  : c Ji  r at- 
tenta di  chi  taffhto  due  mils 
fierini  , nen  havende  volute 
darne  cbe  cinqnecente  y lafiio 
dope  la  bâttaglia  , fnggendo 
di  Praga  , trccento  mila  talla- 
ri  in  preda  de  vtneiteri.  Livre 
4.  de  i’Hifloire  de  Venife. 

1 Du  tems  de  Louis  XI. 
les  Anglois  étant  venus  en* 
France  avec  leur  Roi  Edouard 
IV.  à Pinftancc  du  Duc  de 
Bourgogne  , demandèrent 
comme  ils  ont  acoûtumé  , 
la  Couronne  , ou  pour  le 
moins  Normandie  & Guicn- 
ne.  ( Ce  Jont  let  termes  de 
Cemtnts.  ) Le  Roi  ouït  leurs 
ikuundes  ; c’étoit  fepume 


& deux  mille  écus  comp- 
tans  avant  que  partir  ; le 
mariage  du  Dauphin  avec  la 
fille  ai  née  du  Roi  Edouard  , 
& la  Duché  de  Guienne  pour 
la  nourrir  , &c.  Et  conclut 
qu’à  très-grande  diligence  on 
cherchât  cet  argent  : qu’il 
faloit  que  chacun  prêtât  quel- 
que chofe  pour  aider  foudai- 
nement  à le  fournir  : qu’il 
n’étoit  chofe  au  monde  qu’il 
ne  fit  pour  jetter  le  Rei 
d’Angleterre  hors  de  France  , 
& ne  confentiroit  jamais 
que  les  Anglois  y euflent 
terre  : qu’ils  avoient  trop 
été  à Paris  & en  Normandie  , 
& que  leur  compagnie  ne 
valoit  rien  deçà  la  mer.  La 
feule  ville  de  Paris  paya  les 
foixante  douze  mille  écus  , 
& le  Roi  d’Angleterre  re- 
pafTa  la  mer  avec  toute  fou 
armée  , qui  au  raport  de 
Comines  , étoit  la  plus 
grande  , que  le  Roi  d’An- 
gleterre , depuis  le  Roi  Ar- 
tus  , eût  jamais  amenée  en 
France.  Ce  grand  nombre 
d’Anglois  ajoute-t-il  , avoit 
fait  peur  au  Roi  : car  en  fort 
tems  il  avoit  vu  de  leurs 
oeuvres  en  ce  Royaume  , 
& ne  vouloit  point  qu’ils  y 
retour  naflent» 
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pourroit  métré  quelque  dace  , cjni  fufiroit  on 
aideroit  à payer  la  garni  Ton  néceflaire  : comme 
les  Eipagnols  n’y  manqueroient  pas  , fi  leur  def- 
fein  leur  réullilloit.  En  lbmme  il  dit  , qu’en 
failant  ce  que  deflus , la  ville  de  Marfeille,  & 
toute  la  Provence  , demeurera  afsûrée  pour 
jamais  : & fi  cela  ne  fe  fait,  vous  y aurez  perdu 
tout  ce  que  vous  y avez  fait  & mis  jufques  ici. 

Quant  à moi , non-feulement  je  ne  m’excufe 
point  de  vous  l’avoir  écrit  ; mais  je  penferois 
etre  grandement  coupable  , fi  j’v  avois  failli  ; 
ne  me  fouciant  pas  même , là  où  il  y va  de  tant  , 
de  tomber  en  quelque  indifcretion  , en  parlant 
hors  des  chofes  de  ma  profefiïon , pourvu  que 
je  l'erve  de  quelque  chofe  au  Roi , & au  Royau- 
me, & à votre  fufdite  grandeur  & réputation. 
A tant , Monfeigneur , ikc.  De  Rome  , ce  14* 
Septembre  1596.  * 

LETRE  L XX  XIV.  ' 

AMONSIEUR  DE  VILLEROY., 

MOnseigneür,  La  dépêche , qu’il  vous 
plût  me  faire  de  Monceaux  les  10.  11.8c 
11.  de  Septembre,  me  fut  rendue  le  premier  de 
ce  mois  par  l’ordinaire  de  Lion.  Elle  contient 
plufieurs  chefs  , que  j’ai  bien  notez  , & que  j’ai 
été  très-aife  de  (avoir , & dont  je  me  fuis  déjà 
fervi , & me  fervirai  encore  ci-aprés , pour  le 
fervice  du  Roi.  Mais  je  n’ai  à répondre  qu’à 
certains,  partie  pou rce  qu’il  n’en  eft  point  De- 
foin  du  tout,&  qu’il  fufit  de  les  favoir  , par- 
tie pour  ce  que  j’y  ai  fatisfait  par  mes  lettres  pré- 
cédentes. 

Premièrement  donc,  quant  aux  lettres , dont 
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vous  me  parlez  tout  au  conffriencement , j’ai 
reçu  les  vôtres  , que  vous  me  cotez , comme 
vous  aurez  vû  par  les  miennes  des  mois  d’Août 
& Septembre.  Quant  à ce  que  vous  n’en  rece- 
vez fi  Couvent  d’ici  comme  de  Venife,  la  caufe 
en  eft  , que  l’ordinaire  de  Venife  n’a  lnif  é , 

Îîour  les  troues  pafi'ez  , de  garder  fes  interval- 
es , & fa  forme  ancienne  d’aller  & venir  de 
Lion  à Venife,  & de  Venife  à Lion,  de  quinze 
en  quinze  jours  ; mais  l’ordinaire  de  Rome , 
qui  , avant  les  troubles  ^ obfervoit  les  mêmes 
termes,  & la  même  diftance,  que  celui  de  Ve- 
nife , n’a  , pendant  lefdits  troubles  , pû  aller  & 
venir  d’ici  à Lion  , que  de  mois  en  mois  ; pour 
ce  que  ceflant  ici  les  expéditions  des  matières 
de  France , les  courriers  ne  pouvoient  , en  fi 
peu  de  tems  que  de  quinze  jours  , trouver  à 
porter  pour  fournir  aux  frais  , qu’il  leur  faloit 
faire  en  leur  voyage.  Encore  n’eufîent-ils  pû 
aller  de  mois  en  . mois , n’eût  été  qu’ils  portoient 
l’ordinaire  d’Efpagne , qui  ne  va  & vient  que  de 
mois  en  mois.  Tellement  qu’à  Rome  , aufi;- 
bien  qu’en  plufieurs  lieux  de  France  , il  a fa  lu 
que  les  pauvres  François  aient , pour  ce  regard  , 
danfé  au  fon  & à la  mefure  des  Efpagnols. 

Je  m’atens  bien  qu’étant  venu  Monfieur  de 
Luxembourg  , & le  cours  des  expéditions  de 
France  ayant  repris , comme  il  fait  , fa  route 
ancienne , il  s’y  rétablira  un  Maître  des  cour- 
riers de  France , que  Sixte  V.  ôta  ; ôc  que  lefi- 
dits  courriers  iront  & viendront  tous  les  quinze 
jours.  Mais  fi  pour  les  caufes  , que  vous  m’é- 
crivez, les  courriers  ont  à faire  déformais  un 
autre  chemin  , que  par  le  Piémont  & Saveye , 
il  fera  mal-aifé  qu’ils  aillent  & viennent  en  fi 
jpeu  de  tems.  Outre  qu’il  rcfte  encore  à fa  voir.» 
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fi  vous  entendez  , que  lefdits  courriers  changeant 
de  chemin  , aillent  & viennent  de  Lion  ici , & 
d’ici  à Lion  ; on  qu’au  lieu  de  Lion  , il  foit  J 
deftiné  un  autre  lieu  , comme  Paris , ou  autre. 

Si  vous  deftinez  un  autre  lieu  , vous  aboliflèz 
cet  ordinaire  : car  c’eft  l’ordinaire  de  Lion , in- 
ftitué  & entrenu  par  les  banquier#6c  marchands 
de  Lion  & de  Rome , fous  l’autorité  du  Roi 
néanmoins  : & excepté  l’état , que  le  Roi  fou- 
loit  donner  au  Maître  des  courriers , ledit  ordi- 
naire ne  coûte  rien  à Sa  Majefté , étant  les  cour- 
riers payez  de  leurs  voyages  fur  les  lettres  & ex- 
péditions , que  lefdits  banquiers  & marchands 
leur  baillent  à porter , tant  de  Lion  à Rome  » 
que*  de  Rome  à Lion.  De  forte  qu’en  prenant 
une  autre  ville  que  Lion,  il  faudroit  que  le  Rai 
payât  les  voyages  de  tous  les  courriers  , fi  on  ne 
trouvoit  moyen  d'inftituer  en  cet  autre  lieu  an 
femblable  ordinaire  ; ce  qui  feroit  trop  dificile  , 
pour  n’y  être  la  banque , ni  autres  telles  ocafions 
d’envoyer  & recevoir  tant  de  dépêches  comme 
à Lion.  Que  fi  Lion  demeurant  pour  un  des 
bouts  de  cette  carrière , comme  il  a été  jufques 
ici  ; il  faut  trouver  un  autre  chemin  que  le  Pié- 
mont & la  Savoye , pour  aller  & venir  de  Lion 
ici , & d’ici  â Lion  ; nous  le  pourrons  aprendre 
de  ceux  , qui  ont  fort  voyagé.  De  ma  part , je 
n’en  fai , pour  cette  heure  , que  d'un  côté  , qui 
eft  de  s’embarquer  à Gennes  , & aller  furgir  en 
l’un  des  ports  de  Provence.  Mais  outre  que  les 
voyages  par  mer  font  fort  incertains  & inégaux , 
on  auroit  à paflèr  au  pays  du  Prince  Doria  , & 
de  Monfieur  de  Savoye  ; ce  qui  feroit  d’autant 
plus  dangereux , que  le  partement  du  courrier  , 
tant  de  Rome  que  de  Lion  , ne  fe  peut  celer  , 

& fe  fauroit  toujours  : de  façon  que  le  courrier 
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bourrait  facilement  être  gueté  & pris  au  paflâge. 
Dé  l’autre  côté  , je  ne  fai  que  le  chemin  par  les 
Suiflès  , & par  la  Lorraine  ; finon  que  l’on  vou- 
lût que  les  courriers  entraflent  du  pays  des  Suillês 
en  la  Franche-Comté , à la  merci  de  la  neutra- 
lité , en  laquelle,  pour  ce  regard  , j’eftime  qu’il 
ne  feroit  guere  bon  fe  fier.  Que  fi  on  trouvoit 
bon  que  les  courriers , pour  aller  à Lion  , arri- 
vaflènt  jufques  en  Lorraine , on  pourrait  établir 
vers  Langres , en  tel  lieu  qu’on  aviferoit , un 
certain  oficier  , qui  aurait  charge  de  prendre  & 
envoyer  les  paquets , qui  s’adrenèroient  à Paris  ; 
& le  courrier  paflèroit  outre  vers  Lion , avec 
ceux  qui  s’adreilèroient  audit  Lion  : & le  Maî- 
tre des  couriers  d’ici  fépareroit  dès  ici  les  pa- 
quets , qui  iraient  à Paris  , d’avec  ceux  qui  iraient 
à Lion  ; afin  qu’il  y eût  moins  de  retardement , 
quand  les  courriers  feraient  arrivez  audit  lieu 
vers  Langres.  Cependant , j’ai  penfé  ne  devoir 
rien  dire  au  Pape,  pour  cette  heure,  de  ce  que 
vous  projetez  par-delà  ;ains  atendreceque  vous 
en  aurez  ordonné , & ce  qu’il  me  dira  là-deflùs. 
11  y a longtems  que  j'avois  ouï  parler  de  cette 
commodité  , que  le  Roi  d’Efpagne  tire  de  notre 
facilité , non-feulement  pour  les  paquets  , qu’il 
envoyé  & reçoit  des  Païs-bas  , dont  vous  vous 
êtes  aperçus  ; mais  auflï  de  Gennes , Milan , 
Rome , Naples-,  & non-fenlement  pour  fes  au- 
tres afaires  efdits  endroits  , mais  auiiï  pour  nous 
faire  la  guerre  à nous-mêmes  ; & croi  vous  en 
avoir  écrit  autrefois  quelque  chofe. 

Auquel  propos  je  joindrai , que  ce  qu’on  vous 
a dit  def’ire  oc  armer  certain  nombre  de  gale- 
res  , me  femble  très-bon  en  foi  : & je  me  fuis 

iîlufieurs  fois  émerveillé  de  ce  que  nos  anciens 
^ois  en  ont  tenu  fi  peu  de  compte  , ayant  un  fi 
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beau  8c  fi  grand  Royaume , flanqué  des  deux 
mers  quali  tout  de  Ton  long  : là  où  je  vO’:  que 
ces  petis  Princes  d’Italie , encore  que  la  plupart 
d’eux  n’ayent  qu’un  pouce  de  mer  chacun  , ont 
néanmoins  chacun  fes  galeres , & fon  Arcenal 
naval.  Vous  favez  , comme  le  Roi  d’Efpagne, 
à caufe  mêmement  de  nos  féditions  & mi  fer  es, 
efl:  aujourd’hui  tenu  pour  le  coq  de  la  Chrétien- 
té : nous  avons  encore  mieux  fenti , & Tentons 
tous  les  jours , comme  il  nous  efl:  ennemi , 8c 
quelque  paix  ou  trêve  qu’on  eût  faite  il  nous  en 
voudra  toujours , & y aura  toujours  de  l’ému- 
lation & de  la  jaloufie , & quelque  chofe  à dé- 
mêler entre  cès  deux  Couronnes.  Or  la  France 
a cet  avantage  , par  fa  fituation  naturelle , que 
le  Roi  d’Efpagne  ne  peut  aller  ni  envoyer  en  au- 
cun lieu  de  l’Europe  ; ni  autre  aufli  ne  peut  al- 
ler ni  envoyer  à lui  d’aucun  autre  lieu  de  l’Eu- 
rope , fans  pafièr  par  la  France  , fi  c’efl  par  ter- 
re ; ou  au  devant . & à la  vue , 8c  à la  merci 
de  la  France  , fi  c’efl:  par  mer.  De  forte  que  fi 
nous  avions  des  vaiflèaux  de  guerre  pour  l’une 
& l’autre  mer , nous  lui  pourrions  empêcher  & 
rompre  toute  entreprife  , qu’il  eût  contre  au- 
trui , & aidera  celles  qu’on  auroit  contre  lui  ; 
& empêcher  encore,  qu’il  n’envoyât  à fes  au- 
tres Etats , qu’il  a en  l’Europe  hors  l’Efpagne , 
& que  defdits  Etats  on  n'envoyât  aufli  vers  lui , 
à moins  qu’il  ne  lui  coûtât  dix  pour  un.  Com- 
me auffi  pourrions-nous  lui  aider  8c  favorifer 
en  toute  grande  entreprife , quand  il  s’adonne- 
roit  à bien  Elire , & qu’il  nous  plairoit.  Par 
ainfi  il  feroit  três-bon , que  non  feulement  nous 
eulfions  des  galeres  fur  la  Mer  Méditerranée , 
mais  aufli  d’autres  vaiflèaux  de  guerre  fur  l’O- 
cean , proportionnez  à cette  mer-là  , quand  ce 
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île  feroit  que  pour  le  regard  dudit  Roi  d’Efpagne. 
Outre  que  d’ailleurs  cela  tourneroit  à profit  & 
commodité  , à fureté  } grandeur  , & réputation 
de  la  Couronne  *. 

Or  fi  pour  dreflèr  8c  entretenir  lefdites  gale- 
res  , & autres  vaifièaux  , & leur  équipage  il  fau- 
dra prendre  les  frais  fur  le  Clergé  , c’eft  à vous 
par-delà  à voir  ce  que  ledit  Clergé  pourra  por- 
ter après  tant  de  calamités  qu’il  a foufertes  : 
que  s’il  le  peut , je  trouve  honnête  , pour  le  re- 
gard des  galeres  qu’on  voudroit  faire  à Marfeil- 
le , le  prétexte , dont  vous  faites  mention  , de 
tenir  cette  côte-là  libre  & nete  des  Corfaires 

! 

1 II  eft  manifefte  par  cet  voifins.  La  réponfe , que  fit 
article,  s\\i’Ant<mio  Pcrcz.  ne  l’Oracle  de  Delfe  aux  Athé- 
fut  pas  le  feul  , ni  peut-  niens  , de  fortifier  leur  ville 
être  le  premier  , qui  donna  avec  des  murailles  de  bois  , 
le  confeil  à Henri  IV.  de  pour  fe  garaatir  de  l’invafion 
fc  rendre  puiflant  en  mer , de  Xerxés  , eft  un  confeil , 
quoique  le  Cardinal  de  Ri-  que  tous  les  Conquerans  ont 
cbelieu  lui  en  ait  donné  tout  pris  pour  eux  , & dont  Louis 
Je  mérite  , & toute  la  louan-  XIV.  s’eft  fervi  fi  heureufe- 
ge  dans  la  cinquième  fcc-  ment  , que  fit  puiflance  en 
tion  du  chapitre  9.  de  la  mer  eft  devenue  aufli  redou- 
feconde  partie  de  fon  Telia-  table  aux  Anglois  -,  aux  Hol- 
ment  Politique.  Cependant  , landois  , &.  aux  Efpagnois  , 
il  eft  certain  qu’il  avoir  liî  , que  celle  de  fon  ayeul  étoit 
& plus  d’une  fois,  les  let-  foible  & méprifable-  Té- 
tres  de  notre  Cardinal  , qui  moin  l’afront  , que  le  Roi 
étoient  imprimées  plufieurs  Jacques  d’Angleterre  fit  au 
années  avant  qu’il  entrât  Duc  de  Sully  , Ambafladeur 
dans  le  miniftere.  Au  relie  , extraordinaire  de  France  , qui 
c’eft  une  maxime  établie  de  fut  contraint  de  bailler  le 
rems  immémorial , que  pour  pavillon  devant  la  kamberge 
être  le  plus  puiflant  par  Angloife,  qui  venoit  le  re- 
terre , il  faut  être  le  plus  cevoir.  Voyez  ce  qu’en  dit 
fort  par  mer  j & que  tout  le  Cardinal  de  Richelieu 
Prince,  qui  eft  maître  de  la  dans  la  feélion  de  fon  Tef- 
mer  , eft  infailliblement  le  rament  Politique  , que  je 
maître  ou  l’arbitre  de  fes  viens  de  citer. 
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Turcs  , qui  l’infeftent  tous  les  ans  ; pour  en  le 
reprefentant  au  Pape , obtenir  de  S.  S.  la  per- 
miffion  d’impofer  pour  cet  effet  certaine  Tomme 
fur  ledit  Clergé.  Comme  auffi  trouvé-je , que 
l’offe  & promeflè  d’en  fervir  S.  S.  & le  Saint 
Siégé  aux  ocafions , feroit  fort  à propos  ; & fi 
vous  pouviez  dire  pour  le  regard  des  vaiffeaux 
qu’il  faudroit  drefler  & armer  fur  l’Océan  , que 
vous  les  employeriez  contre  les  hérétiques  de 
ces  quartiers- la  , ce  feroit  encore  un  grand 
moyen  , pour  l’obtenir  ici.  Mais  vous  ne  le 
pouvez  , pour  cette  heure , ni  faire  ni  dire  ; ja- 
çoit  que  pour  le  regard  des  Pirates  vous  le  puif- 
llez  8c  prometre  8c  garder , comme  les  Vénitiens , 
quelque  paix  qu’ils  ayent  avec  le  Turc , ne  fon- 
frent  point,  que  les  Turcs  viennent  courir  fur 
la  Mer  Adriatique.  Et  vous  dirai , que  cet  avis  , 
qu’on  vous  a donné , a été  pris  fur  une  fembla- 
ble  conceflion  , qui  fut  faite  par  le  Pape  Pie  IV. 
au  Roi  d’Efpagne.  Car  premièrement  ledit  Roi 
d’Efpagne,  en  l’an  T560.  au  mois  de  Décembre, 
obtint  faculté  de  lever  fur  le  Clergé 'd’Efpagne  , 
la  fomme  de  trois  cent  mille  ducats  par  cha- 
cun an  , pour  le  tems  8c  efpace  de  cinq  ans  1 , 
fauf  à le  proroger  puis  après  fi  bon  fembloit  : 
& ce  , pour  armer  cinquante  galeres  , qui  s’apel- 
leroient  du  Clergé  d’Efpagne , 8c  feroient  em- 
ployées feulement  contre  les  Infidèles  & Hé- 
rétiques ; & à la  charge  que  ledit  Roi  dans  deux 
ans  drefîèroit  & armerait  à fes  dépens  quatre- 

a De  tout  tenu  les  Papes  II  ajoute  , que  le  feul  Roi 
ont  été  très-liberaux  de  ces  d’Arragon  Dtn  Jajmc  1. 
concédions  envers  les  Rois  (ou  Jacques  I.  ) en  a bâti  juf- 
d’Efpagne  , parce  que  , félon  ques  à mille,  qui  font  tou- 
Savedra  , ces  Rois  ont  fondé  tes  dédiées  & conficrées  à la 
& doté  plus  de  foixante-dix  Sainte  Vierge.  ÜTOpreJà  *«. 
mille  Eglifes  le  Monaftercs. 
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rîngts  autres  galeres,  outre  les  fufdites  cinquan- 
te ecclefiaftiques  3.  Et  puis  en  l’an  1561.  au 
mois  de  Mars,  ledit  Roi  obtint  augmentation 
defdites  galeres  eccleiiaftiques , jufques  au  nom- 
bre de  loixante , & dudit  fubiïde  jufques  à la 
fomme  de  quatre  cent  vingt-mille  ducats  fur  le- 
dit Clergé  ; 6c  diminution  du  nombre  de  gale- 
res qu’il  devoit  équiper  & entretenir  à fes  dé- 
pens , jufques  au  nombre  de  40.  feulement  : de 
Façon  que  lefdites  galeres  , tant  fiennes , qu’ec- 
clefiaftiques  , fuflènt  cent  en  tout.  Mais  com- 
me cet  exemple  pourroit  être  par  vous  allégué  , 
pour  obtenir  une  chofe  femblable  ; auffi  la  fa- 
çon , dont  le  Roi  d’Efpagne  en  a abufé  , pour- 
roit détourner  le  Pape  de  l’oéfcroyer.  Car  le  Roi 
d’Efpagne  n’a  depuis  cette  concellion  augmenté 
le  nombre  des  galeres  qu’il  avoit  auparavant , 
& ces  mers  ont  été  plus  infeftées  des  T urcs  que 
jamais  ; 6c  il  a toujours  levé  6c  lèvera  non-feu- 
lement lefdits  quatre  cent  vingt-mille  ducats  par 
chacun  an  , mais  encore  jufques  à la  fomme  de 
cinq  à fix  cens  mille , fous  ce  feul  prétexte.  Ou- 
tre que  par  autres  concédions  à lui  faites  par  les 
Papes  , auparavant , & depuis  cette-ci , il  prend 
fur  ledit  Clergé  trois  millions  de  ducats  d’or 
en  or  par  chacun  an  ; & n’y  a Clergé  en  toute 
la  Chrétienté  plus  grevé  , ni  plus  malcontent  de 
fon  Prince  , que  celui  d’Efpagne  4.  Pour  cela 


3 Concedii  al  Rey  Catholice  , 
que  fndieffe  armar  à c,fla  del 
Clcre  de  Effagna  fefeuta  pa- 
ieras. llerrcra.  Sixte  V.  vou- 
loir révoquer  toutes  ces  con- 
cevions , mais  par  bonheur 
pour  le  Roi  d’Efpagne  , il 
mourut  là-dtfTus. 

4 Le  Clergé  d’Efpagne  au- 


roit  voulu  que  Philippe  II. 
fe  fût  piqué  d’imiter  De» 
Fernande  el  Saute  , fon  pré- 
decefleur  , ( c’étoit  Ferdinand 
III.  coufin  germain  de  Saint 
Louis  ) qui  fe  trouvant  fins 
argent  devant  la  ville  de 
Seville  , qu’il  alliegeoit  , & 
ceufeillé  de  fe  fejrvir  de  l’ar- 
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donc , & pour  d’autres  refpeéts  , le  Pape  fe  vou- 
dra montrer  plus  dificile  à vous  acorder  telle 
chofe  ; mais  quand  il  en  aura  entendu  les  rai- 
fons , & futilité,  & néceflité,  il  fe  pourra  aufli 
rendre.  Joint  qu’on  lui  ofriroit  de  fubir  en  cela 
toutes  conditions  honnêtes  & raifonnables  ; & 
qu’il  aimeroit  mieux  que  les  chofes  fe  faflènt 
modérément  & reglément  fous  fon  autorité , 
que  non  pas  qu’à  fon  refus  on  y procédât  par 
autorité  léculiere  & temporelle. 

Cependant , fi  en  ces  beaux  reglemens , que 
vous  ferez  en  cette  Alfemblée  qui  fe  doit  tenir  J , 
le  Roi  avifoit  de  foulager  fon  peuple  de  quel- 

aues  charges  , il  ne  feroit  polfible  pas  mauvais 
e convertir  une  partie  de  ce  foulagement , en 
l’armement  & entretenement  d’un  nombre  de 
.galeres,  pour  quelques  années.  Parce  moyen, 
fon  peuple  foulagé  d’ailleurs  porteroit  plus  vo- 
lontiers cette  charge , pour  ce  qu’elle  auroit  chan- 
gé de  nom  & de  nature , & ne  feroit  pour  tou- 
jours ; & le  Clergé  puis  après  voyant , que  le 
peuple  en  portoit  fa  pax*t  , auroit  tant  moins 
d’excufe  de  refufer  à en  porter  la  fienne.  C'elt 
ce  que  je  puis  vous  dire  pour  cette  heure  fur  ce 
propos  ; s’il  me  vient  ei-aprés  quelque  chofe  de 
meilleur  en  l’efprit , je  vous  l’écrirai. 

Quant  au  bruit , qui  avoit  couru  par  delà , que 
le  Pape  eut  excommunié  le  Duc  de  Ferrare , il 
n’en  eft  rien  , ni  même  du  prétexte  qu’on  allé— 
guoit  : & quand  je  ne  vous  écris  rien  de  telles 


genterie  des  Eglifes,  répon- 
dit , qu’il  arendoit  plus  de 
fccours  des  prières  & des  fa- 
crifices  des  PrCtres  & des 
Moines  , que  de  toutes  leurs 
iiçheffps.  Mahiana.  Ætri 


V 

ttmfi  , altri  cojittmi. 

5 II  parle  d’une  AfTemblée, 
que  le  Roi  avoit  convoquée 
peu  auparavant  à Rouen  , où 
il  fit  fon  entrée  le  10.  d’Oct 
tobre  de  cette  année. 
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chofes  publiques , qu’on  homme  de  ma  forte  ne 
peut  ignorer,  vous  pouvez  croire  qu’il  n’en  effc 
rien.  D’ailleurs  le  Pape  ne  va  pas  li  vite  que 
cela,  & avant  qu’il  eût  lancé  cette  foudre,  non 
feulement  nous  ici  , qui  en  fournies  fi  prés , 
mais  vous  aulli  en  eulfie2  ouï  le  tonnerre , & 
vû  les  éclairs,  plufieurs  jours  & mois  aupara- 
vant. 

Du  mécontentement , que  le  Roi  d’Efpagne 
a du  Grand-Duc  , je  vous  ai  écrit  par  mes  der- 
nières jufques  où  je  penfois  qu’il  s’étendit  , & 
n'ai  point  changé  d’avis  depuis  , ains  m’y  fuis 
confirmé  de  plus  en  plus.  Aulli  le  frere  du 
Grand-Duc  s’en  retourne  en  Efpagne  au  pre- 
mier jour. 

Quanta  ladepofition  de  Frere  Charles  d’A- 
veine,  j’eullè  fait  quelque  difficulté  d’en  parler 
au  Pape , & même  au  tems  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir votre  gratification  , qu’il  ne  faloit  lui 
troubler  fon  aile.  Mais  vous  m’ayant  écrit, 
que  l'on  avoit  avifé  par-delà  de  faire  voir  la  let- 
tre à Moniteur  le  Légat , afin  de  l’en  faire  juge 
& témoin  tout  enfemble  ; je  me  réfolus  non 
feulement  de  lui  en  parler  , mais  aulli  de  lui 
bailler  ladite  dépofition  traduite  par  moi  de  Fran- 
çois en  Italien , comme  je  fis  en  l’audience  que 
j’eûs  le  vendredi  4.  de  ce  mois.  S.’ S.  en  ce  qui 
concernoit  le  fieur  de  Malvafie , n’y  ajouta  au- 
cune foi , & dit , que  ce  Prélat  avoit  toujours 
incliné  à la  France,  8c  eu  intelligence  avec  M. 
le  Marquis  de  Pifany  , & fait  tous  bons  ofices 
pour  le  Roi  ; & qu’il  m’en  pourrait  montrer  les 
dépêches.  De  ma  part  je  trouve  des  chofes  en 
cette  dépofition  peu  vraifemblables  , toutefois  il 
a couru  un  tel  tems , & le  monde  eft  II  dégui- 
fé  , & ii  méchant  & corrompu , que  je  ne  vou- 
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drois  juftifier  perfonne  pour  le  regard  du  pafTé  : 
ains  ferois  d'avis  que  le  Roi  fe  gardât  plus  que 
jamais  pour  l’avenir  , non-feulement  de  ces  deux 
aflàffins , qui  font  nommez  en  ladite  dépoiition  ; 
mais  en  général  de  toutes  autres  perfonnes  non 
connues  ; & de  ce  délateur  même , qui  fous  cou- 
leur d’être  foigneux  de  la  vie  du  Roi  , & d’être 
venu  pour  l’avifer , pourroit  lui-même  être  a porté 
pour  y atenter.  Il  a un  habit  fufpeâ: , fous  le- 
quel le  feu  Roi  fut  aflàlliné  ; il  vient  d’un  lieu 
encore  plus  fulpeâ:  ; il  brouille  & mêle  en  fon 
dire  force  choies  , qui  ne  s’entretiennent  guere 
bien.  Et  quand  il  diroit  vrai  en  la  plupart , ou 
en  tout , il  confefiè  lui-même  , qu’on  a eu  telle 
fiance  en  lui  dès  le  commencement,  qu’on  lui 
a fié  la  confpiration  de  tuer  le  Roi  6 : & l’a-t-on 


6 Charles  iCAvtinc , Jaco- 
bin Flamand  , difoit  avoir 
été  fiiborné  par  Malvafie , 
Nonce  du  Pape  réfidant  à 
Bruxelles  auprès  du  Cardinal 
Arckiduc  Albert  , pour  af- 
faffiner  Henri  IV.  Comme  ce 
fait  elt  raconté  prolixement 
dans  le  113.  livre  del’Hif- 
toire  de  Thou  , je  n’en  met- 
trai ici  que  ce  qui  elt  pré- 
cifément  néceflaire  pour 
mieux  entendre  cet  article 
de  la  lettre  de  M.  d’O/Tat  , 
qui  ne  parle  que  par  énigme 
du  Nonce  Malvafie.  Ante 
fexennium  , dit-il  dans  l’an- 
née 1599.  Il-  Malavicir.us , 
Por.tificis  apud  Archiducem 
Orxtor  , lui  antea  Lutetia 
Par.  Foederatorum  failionem 
in  Meduanii  comitatu  promo- 
vtrat  , cum  Refis  cum  Eçcle- 


fiajam  reconciliati  , fid  non- 
dum  in  gratiam  cum  tontif.ee 
rever  fi  res  in  dits  prifperare 
moereret  , ut  felic'nm  fucccf- 
fuum  curfum  fifieret  , per  emif- 
fariis  uticumque  poterat  vefii- 
gans  , fi  tfttcm  forte  ve fiant 
fpiritu  incitation  reperiret  y 
qui  cum  propria  falutis  perd- 
cuit  Regem  de  medio  tollcn- 
dnm  fiufcipcr.t  , in  Domine - 
canton  qnemdam  incidit , enjus 
opéra  co  fihi  ma  fi  s utendum 
put  tirât  , quodex  eodem  Ordi - 
ne  extitifflt  unies  , qui  pari 
feelere  & audaeia  decejfijrcm 
ipfius  interf.cerat.  Huic  Ca- 
rolo  Ridicovit  nomen  , qui  fi 
pu  fie  a Avenarium  mentit 0 na~ 
mine  apellavit  mtmaflicar ta 
Gandavi  ante  fix  annos  pro~ 
fèffio  , & tune  annos  18.  cir- 
citcr  note  3 qutm  cum  Mala- 

choifî 
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choifi  pour  interprète  & truchement  de  cette  fain- 
te  & religieufe  entreprife.  Ce  qui  ne  peut  avoir 
été  fait,  fans  qu'aupara  vaut  on  eût  connu  en  lui 

viciniu  inaudivijfet  freqnenti  né  de  France  à Bruxelles , le 
cum  amicis  Jirmene  rem  Chrif-  Nonce  Malvafie  lui  demanda 
tianam  dt plot  are  ab  harctica  pourquoi  il  n’avoit  pas  fait 
feflt  tt  bique  ftrè  lactratam  , fon  coup  ? parce  que  j’apris  à 
ac  pracipuè  in  G allia  opta  fie.  Saint-Quentin  en  Vcrman- 
que  fiepius  eccafionem  fc  cvm-  dois  , répondit-il  , que  le 
moditatent  dari  , qna  ti  qui  Roi  étoit  rentré  dans  ie  gi- 
regium  nemen  in  en  reine  ron  de  l'Eglife.  Bon!  reprit 
centra  fias  ac  leges  uftrrparet  t le  Nonce , le  Pape  l'a  prol- 
*Çr  lupi  rapacit  injlàr  evicn-  crit  , lut , & tous  ceux  de 
las  Chrijlianiflimi  regni  Fr  an-  fon  parti.  Frere  Charles  re- 
tici  dévorât  et  , vitam  , vel  vint  donc  en  France  , avec 
cttm  certa  pernieie  ftca  , eript - le  même  deflein  de  tuer  le 
rrtj  Ordinis  Provinciale  man-  Roi  , mater  mine  Avenarii 
dat  , eet  brmincm  ad  fe  mit-  nemen  fimper  mer.titut.  Mais  , 
teret  . . . fa  placent  , ut  felop-  il  fut  arrêté  , & mis  prifon- 
pete  pilit  ramalibns  epplcte  , nier  au  For-l’Evêquc  , où  il 
enet  acinacc  rcs  perageretur  ■ relia  ac-  mois.  Après  quoi 
tandemque  inter  partes  feripte  le  Roi  commanda  qu'on  le 
coram  matreCerneliaAvenaria,  renvoyât  en  fon  pays,  avec 
*5r  Jieftino  fratre  ipfins  R idiee-  défenîês  de  rentrer  jamais  en 
tiii  contrahitnr , que  Malavici - France  , fur  peine  d’être 
ruei  Pontifie it  ir  Cardinalium  puni  comme  criminel  de 
utmine  fe  patneininm  Ridice - Jeze-Majelté.  Etant  de  rc- 
■vii  fufiipcre  , retque  abeopa-  tour  à Gand  , il  reprit  fon 
traoda  j'en  perieultimfive  evtn-  premier  deflein  d’aflaflïner  le 
tum  tnferteipere  prefitibatur...  Roi.  Peu ‘apres  , il  vint  par 
Ridicevius  accepte  à Malavi-  la  Franche-Comté  à Dijon  , 

Ci  no  comeatn  , erneis  etiam  où  il  conféra  fecretement 
impertite  figno  dimittitnr  , avec  un  autre  ’acobin  , nom- 
eique  fjcultai  ab  eodem  Mala-  mé  Clément  Oudin  ( nom  de 
•vicino  auteritate  Pontificia  mauvais  augure  depuis  le 
data  ^ ut  libéré  & titra  con-  parricide  commis  par  Jac- 
feientia  morfum  , que  magit  ques  Clement  ) de  Dijon  , il 
lateret  , habit»  militari  ubi-  vint  h Langres  avec  un  nom- 
qxt  comparer e , eqnitare  , fal-  mé  Charles  Viardot  , touj 
tare , chereas  duccre  , gladia-  deux  déguifez  en  hcrmitcs.  ' 
teriam  ftcere  liceret.  Quel-  Enfin  ils  furent  pris  tous 
que  tems  après  étant  tetour-  deux , & mis  entre  les  mains 
Terne  II,  M 
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des  fignes  de  trcs-mauvaife  volonté  contre  S.  M. 
Joint  que  ce  lieu  , dont  il  eit , à ce  qu’on  peut 
conjecturer  par  l'on  dire , doit  être  une  pépiniè- 
re de  tels  ailàflins  : aulli  a-t-il  pris  , & employé 
.quafi  le  même  prétexte  de  parler  au  Roi , qu’il 
apelle  rr,ot  du  guet , qu’il  dit  avoir  été  pris  par 
Pierre  Herfolle  7 : & pourrait  être  que  Ion  Pere 
Provincial  ait  dit  vrai , que  ledit  Herfolle  fût 
allé  en  Hollande  , à favoir  , pour  tuer  le  Com- 
te Maurice  ; ou  en  Angleterre  , pour  tuer  la 
Reine  : de  quoi  je  croi  que  vous  aurez  donné 
avis  efdits  lieux  ; & que  cetui-ci  eût  été  envoyé 
en  France , pour  en  faire  de  même  au  Roi.  Je 
ne  ferais  pas  d’avis  , qu’on  lui  usât  d’aucune  ri- 
de la  Juftice.  Frere  Char-  il  me  femble  qu’on  n’en  peut 
les  fut  rompu  vif , & Viar-  dire  autre  chofe  , finon  qu’il 
dot  banni  pour  jamais . du  étoit  plus  propre  à tenir 
Royaume.  Academie  de  bandits  & d’af- 

7 Ce  Pierre  Herfolle  eft  fans  fâfîins  , qu’à  exercer  des  Non- 
doute  celui  que  M.  de  Thou  ciaturcs.  Au  refte  , on  ne 
apelle  Pctrus  Argeriets  , & peut  trop  louer  la  diferetion 
dont  il  dit  : codtm  tempore  & la  modération  dont  Henri 
Petrus  Argerites  , ex  eodem  IV.  avoit  ulë  dans  cette 
DtminicÂtu  Gandavi  fodalitio  affaire  pour  ménager  la  ré- 
( du  meme  Couvent  des  Do-  putation  de  Mal  faire  , & 
miniquains  de  Gand  ) cùm  pour  empêcher  que  le  Car- 
prites  Bruxelles  cum  Mala-  dinal  Archiduc  ne  fe  crût 
■vicino  cgiffet  , Rmarn  pro-  foupçonné  d’avoir  participé 
fcElus  j ér  inde  rever  fur  , aux  atentats  de  ce  Prélat. 
Régis  itidem  intcrficiendi  cou-  Cùm  videret  de  re  ampliùs  in 
filium  ceperat.  Et  quelques  jure  enquéri  citra  Malavicini 
lignes  après  : de  Petrt  etiam  fummam  infamiam  non  peffe  t 
Argerio  in  Regis  perniciem  infnper  vereretur  , ne  Archi- 
fercujfire  fubornato  , tris  ac  dux  in  fufpicioncm  venirct  , 
vultus  forma  defignata  , fer-  quafi  confilio  participajfe  ar . 
monem  injecit , Avenarius.  ) gueretur  , idme  pacis  , de 
A in  fi  M.  d’Offat  avoit  rai-  qua  Cardinales  FUrentinets 
fon  d’apeller  ce  Couvent  de  mentiinem  injeccrat  , negttium 
Gand  unepipiniere  d'affjjfins.  difiurùaret , dijfimulatiine  fii 
Quant  au  Nonce  Malvafie  j utendnm  deexit. 
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gueur,  s’il  n’étoit  convaincu  tout-à-fait  : caron 
ne  trouveroit  perfonne , puis  après , qui  osât 
vous  aller  aveitir  des  vrayes  entreprifes  qui  pour- 
roient  avoir  été  faites.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
aulïî , qu’on  fe  fiât  en  lui  en  forte  du  monde  ; 
ains  qu’on  prît  bien  garde  à lui , & qu’on  apo- 
ftât  des  perfonnes , pour  obferver  tout  ce  qu’il 
fait , & avec  qui  il  fréquente  ou  parle  , comme 
vous  entendez  trop  mieux  qu’il  Faut  faire.  Je 
remetrai  une  autre  fois  le  Pape  en  ce  propos  , 
à préfent  qu’il  aura  vû  & confideré  ladite  dé- 
position , oc  verrai  s’il  me  voudra  dire  quelque 
choie  de  plus  pour  vous  l’écrire. 

Je  lui  parlai  auffi  en  ladite  audience  du  4.  de 
ce  mois , du  voyage  que  le  Roi  alloit  faire  à 
Rouen  ; & lui  en  dis  les  caufes  que  vous  m’en 
écriviez  : y ajoutant,  que  S.  M.  outre  lefdjtes 
ocafions  , aimoit  mieux  pour  le  refpeét  de  Mon- 
sieur le  Légat , & du  Saint  Siégé  , prendre  la 
peine  de  faire  ces  trois  ou  quatre  journées  de 

S lus , que  de  foufrir  , que  cet  Ambalîàdeur 
'Angleterre  vint  à Paris  , ou  en  autre  lieu  prés 
delà  011  étoit  la  perfonne  dudit  fieur  Légat.  Je 
lui  dis  aulli  la  perplexité,  où  vous  vous  trou- 
viez , fur  ce  que  Monfieur  le  Légat  avoit  pro- 
pofé  de  faire  pafïèr  l'Evêque  de  Mantoue  vers 
le  Cardinal  d’Autriche,  pour  favoir  ce  que  S.  S. 
m’en  diroit.  Et  il  me  ait , qu’il  voyoit  bien  , 
que  vous  aimeriez  mieux  qu’il  en  envoyât  un 
tout  droit  d’ici , fans  le  faire  palier  par  France  ; 
& que  poflible  s’y  réfoudroit-il.  Il  y en  a qui 

fienlent  que  ce  feroit  chofe  plus  honorable , plus 
ure,  & plus  briéve,  que  S.  S.  fit  traiter  ce 
qu’elle  veut  pour  ce  regara  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  même  , que  non  pas  avec  ledit  Cardinal 
2’ Autriche , qui  n’a  poflible  pas  tout  le  pouyoir 

M z. 


* 


i 


J by  Google 


*4$  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
qu’il  foudroie  8 ; & de  ce  qu’il  auroit  promis , le 
Roi  d’Efpagne  n’en  tiendroit  que  ce  qu’il  lui 
plairoit.  Outre  que  ce  qui  fe  traitera  avec  le- 
dit Cardinal  , fe  foifant  comme  aux  yeux  de  la 
Reine  d’Angleterre,  & des  Etats  des  Païs-bas, 
caufera  plus  de  jaloufie  & de  foupçon.  Vous  y 
penferez  de  votre  côté , & j’en  pourrai  dire  un 
mot  à S.  S. 

Au  demeurant,  ledit  Roi  d’Efpagne  a envoyé 
à difrribuer  en  cette  Cour  pour  environ  vingt 
mille  écus  de  penfions  ; à lavoir , à Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & Saint-George, 
neveux  du  Pape  , trois  mille  écus  à chacun  ; au 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  , quatre 
mille  écus  ; mais  N.  S.  P.  ne  veut  point  que  les 
deflufdits  en  prennent  rien  , ni  d’aucun  autre 
Prince  ; au  Cardinal  Santi-quxttro  9,  neveu  du 
Pape  Innocent  IX.  deux  mille  écus  ; aux  Car- 
dinaux G Mo  , Paravicino  , & Pleut*  , mille  écus 
chacun  ; à l’Evêque  de  Piftoie  , huit  cens  écus  ; 
à l’Abbé  Lippoman  , cinq  cens  écus  ; à l’Au- 
diteur du  Cardinal  Lancelot,  apellé  Alexandre 
Grrtian , frere  d’Ottavio  Gratian , qui  étoit  por- 
te-manteau du  feu  Roi , cent  ou  deux  cens  ecus. 

8 Ce  fut  pourtant  ce  Car-  de  fubroger  d'autres  perfon- 
dinal  d’Autriche,  qui  fit  & nés  à fa  place  ; Richardot  & 
conclut  la  Pais  de  Vervin.  Taflis  firent  venir  de  Madrid 
Et  fur  ce  que  les  Plénipoten-  un  autre  Mandement  , par 
liaires  de  France  ne  vou-  leque-  Philippe  II.  prometoit 
loient  pas  fe  contenter  de  la  de  ratifier  oc  tenir  pour  bon 
procuration  , qu’il  avoir  don-  tout  ce  que  ce  Cardinal  Ar- 
née  au  Préfident  Richardot , chidue  , ou  fes  fubdeleguez  , 
& au  Commandeur  Jean-  concluroient  avec  les  Pléni- 
Bapiifte  de  Taflis,  parce  que  potentiaires  de  France  , de 
n’étant  que  Gouverneur  des  quelque  maniéré  qu’il  fflt 
Pays-Bas,  & Ample  Pléni-  fait. 

potentiaire  du  Roi  d’Efpa-  ^ 9 Anttntt  Peecthinttti  # 

gne  , il  n’avoit  pas  pouvoir  Bolonois. 
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Le  refte  , qui  font  environ  quatre  mille , on 
dit  ,'  que  l’Ambafiàdeur  d’Efpagne  a commif- 
fion  de  les  diftribucr  à qui  bon  lui  femblera  pour 
le  fervice  de  Ton  Maître. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine , Evêque  de  Ver- 
d’un  l°,  vient  d’arriver  en  cette  ville  ; je  l’ai  été  vifi- 
ter  en  Ton  logis  : en  quoi  j’ai  eu  plus  d’égard  à ce 
qu’il  étoit  frere  de  la  Reine  douairière  , oc  coufin 
de  Monfieur  de  Lorraine , & Evêque  d’une  ville 
fujete  au  Roi , & lui-même , comme  tel , vaflàl 
du  Roi , que  non  pas  à ce  qu’il  étoit  frere  de 
Monfieur  de  Mercœur , qui  n’a  encore  recon- 
nu le  Roi.  Il  m’a  dit,  qu’il  étoit  très-humble 
ferviteur  du  Roi,  & qu’il  n’étoit  venu  à Rome-' 
fans  permifiion  de  S.  M.  & qu’il  avoit  un  de  fes 
freres , Monfieur  le  Comte  de  Chaligny  11 , au- 
près d’elle. 

Outre  le  Marchand  Alleman , réfidant  à Lion  , 
qui  fert  le  Roi  d’Efpagne  pour  les  paquets , que 
ledit  Roi  envoyé  en  Flandre,  & qu’il  en  reçoit, 
j’ai  été  averti  qu’un  Marchand  Génois  , apellé 
spînola , réfidant  à Lion'  à la  Juiverie  prés  le 
Change  , fert  encore  ledit  Roi  d’Efpagne , non- 
feulerfïent  pour  Flandre  , mais  aufli  pour  Gen- 
nes  , Milan  , Rome  , Naples  , Sicile , & Sar- 
. daigne , & à telles  fois  reçoit  même  , & envoyé 
des  courriers , qui  n’entrent  point  en  Lion  , auf- 
quels  il  envoyé  des  pafieports.  dehors  : & en 
fomme  fait  à prefent  pour  le  fervice  dudit  Roi 
tout  ce  que  faifoit  le  vieux  Balbani  au  tems 

Sue  Lion  étoit  pour  la  Ligue.  On  m’a  dit 
e plus , qu’Orlandin  , Maître  des  courriers , 


1 Eric  , fils  de  Nicolas  , d’Aumale. 

Conv.e  de  Vaudemont  , & n Henri  de  Lorraine  , 
de  Catherine  de  Lorraine  Comte  de  Cktlieny. 

M * . 
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s’entend  encore  avec  eux , & leur  y fert.  Mais 
comme  je  croi  dudit  s-pinol* , aufli  ne  fai-je  que 
croire  dudit  Orlandin  , & ne  voudrois  pas  que 
mon  dire  lui  préjudiciât  : & fans  que  vou5  m’en 
avez  mis  en  propos  par  vos  lettres  , je  ne  vous 
en  eûflè  point  parlé  du  tout , eftim3nt  que  je  ne 
pou  vois  lavoir  de  telles  chofes  rien  que  vous  ne 
îufliez  trop  mieux  : & l’autre  fois  que  je  vous 
en  écrivis  en  général , je  le  fis  aufli  fur  autre 
ocafion  que  j'en  eus  , & non  de  mon  propre 
mouvement.  A tant , &c.  De  Rome , ce  16. 
d’O&obre  i ^96. 

LET  RE  LXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Comme  par  le  précédent 
ordinaire  je  vous  écrivis  une  lettre  à part 
touchant  la  ratification,  que  leRoiavoità  fai- 
re, aufli  maintenant,  après  avoir  hier  répondu 
aux  autres  chefs  de  votre  lettre  de  l’onzième 
du  mois  de  Septembre,  je  répondrai  par  cet- 
te-ci  léparément  à celui  qui  concerne  ladite  ra- 
tification. 

Vous  m’écrivez  le  diferend  , qu’il  y avoit  en- 
tre Monfieur  le  Légat  d’un  côté , & les  Dépu- 
tez du  Roi , d’autre  , fur  la  forme  de  ladite  ra- 
tification : & comme  ledit  fleur  Légat  ne  vou- 
lant rien  rabatre  de  fa  première  demande  , vous 
étiez  enfin  condefcendus  à ce  que  la  Bulle  en- 
tière de  l'abfolution  fût  inférée  dans  l’aéte  de 
la  ratification.  Mais  s’étant  depuis  ledit  fieur 
Légat  déclaré  plus  avant , de  vouloir  encore  que 
le  procès-verbal , qu’on  avoit  fait  ici , fans  au- 
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cune participation  de  M.  d’Evreux  & de  moi, 
y fût  inféré  , vous  étiez  réfolus  de  n'en  rien  foire. 
Je  demeurai  fort  émerveillé  des  demandes  de 
Monfieur  le  Légat , & encore  de  votre  facilité 
à confentir  à ladite  infertion  , par-deflus  l’arti- 
cle de  la  ratification  , qui  vous  regloit  1 , & con- 
tre les  conventions  , que  M.  d’Evreux  , & 
moi , avions  faites  ici , qu’il  n’y  enauroit  point  ; 
8c  contre  l’averti flêment  exprès  , que  je  vous 
en  avois  donné  à tems  par  ma  lettre  du  16.  Juin. 
Ce  néanmoins  je  ne  m’en  mis  point  en  peine, 
me  fouvenant  que  vous  recevriez  bien-tôt  ma 
précédente  dépêche  des  17.  8c  18.  Septembre 
& Monfieur  le  Légat  aufli  celle  du  Pape  de  mê- 
me tems  , lefquelles  vous  metroient  d’acord  à 
beaucoup  meilleur  marché  pour  vous.  C’étoit 
le  premier  jour  de  ce  mois , que  j’avois  reçu 
votredite  lettre , comme  je  vous  ai  déjà  écrit  par 
ma  réponfe  d’hier  ; & jeudi  au  foir  $.  de  ce 
mois  étant  arrivé  ici  un  courrier  extraordinaire  , 
envoyé  par  Monfieur  le  Légat , le  bruit  s’épan- 
dit  incontinent  par  tout  Rome , que  ce  courrier 
avoit  aporté  la  ratification  en  la  forme , que 
Monfieur  le  Légat  avoit  voulu.  Je  penfai  alors 
en  moi- même , fuivant  ce  que  vous  m’aviez 
écrit , que  Monfieur  le  Légat  iè  feroit  contenté 
de  l’infertion  de  la  Bulle , fans  celle  dudit  pro- 
cès-verbal : mais  le  lendemain  vendredi  4.  moi , 
étant  allé  à l’audience , le  Pape  me  dit , qu’il 
avoit  reçu  la  ratification  , oh  étoit  inféré  ledit 
procès-verbal  enfemble  avec  la  Bulle.  J’en  fus 
fort  étçnné  en  mon  intérieur , fans  toutefois  en 

x C.ir  il  n’eft  parlé  d’au-  dit  fimplemcnt , que  le  Roi 
cune  infenion  de  bulled’ab-  enverra  au  Pape  l’inltrumcnt 
-folution  , ni  de  procès  ver-  de  fa  ratification, 
bal  , «Lins  cet  article , qui 
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montrer  rien  au  dehors,  & puifque  la  chofê 
étoit  faite , & qu’il  n'y  avoit  plus  de  remede  , 
je  fis  de  nécefiïté  vertu  1 , & dis  à N.  S.  P.  qu’à 
cela  S.  S.  pouvoit  connoître  , combien  étoit 

f rande  la  bonté  du  Roi , & fa  dévotion  vers  le 
aint  Siégé  , & vers  la  perfonne  de  S.  S.  puif- 
que fachant  qu’il  n’étoit  tenu  à aucune  de  ces 
infertions  , & en  ayant  été  averti  depuis  peu  , il 
les  avoit  néanmoins  foufertes  pour  complaire  à 
S.  S.  & à Monlieur  le  Légat  : & que  je  le  fu- 
pliois  de  bien  remarquer  cette  bonté  & dévo- 
tion , & s’en  fouvenir , quand  les  ennemis  de 
S.  M.  uferoient  à l’avenir  de  leurs  calomnies 
acoûtumées  auprès  de  S.  S.  A quoi  j’ajoutai  , 
que  tant  s’en  faloit , que  S.  M.  fut  pour  s’en  re- 
pentir, quand  elle  auroit  reçu  la  derniere  dé- 
pêche ; qu’au  contraire  de  tant  moins  S.  S.  fe 
vonloit  contenter , tant  phjsaife  feroit  S.  M.  de 
lui  en  avoir  plus  donné  Je  lui  dis  de  plus  > 


* Hntqtoo  modo  a3*  , qnan- 
d»  mut  art  non  poffitnt , cm. 
fnbanda.  Tac-  Hift.  i. 

3 Admirez  la  préfence 
d’efprit  de  Monfîeur  d’OIIat. 
Il  aprcnd  à ^audience  du 
Pape  , que  l’on  avoit  fait  en 
France  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  avoit  confeillé  dans 
fes  dépêches.  Cependant  , 
tout  fâché  qu’il  en  eft  en 
fon  ame  , il  en  félicite  le 
Pape  avec  un  vifage  audi  con- 
tent , que  s’il  avoit  fujet  de 
l’être  : & comme  Miniftre 
habile  , il  déguife  , & cou- 
vre fi  bien  la  faute  du  Con- 
feil  de  France  , qu’il  en  fait 
au  Roi  un  grand  mérite  en- 


vers le  Pape  & le  Saint 
Siégé.  Soit  dit  en  partant  , 
que  rien  ne  fait  plus  d’hon- 
neur à un  Ambaffadeur  en 
certaines  ocafions  , que  d’ê- 
tre le  maître  de  fon  vifage  , 
enforte  qu’il  n’y  paroiffe  rien 
qui  découvre  Ion  coeur.  Car 
en  la  plupart  des  hommes 
les  yeux  dechifrent  ce  que 
la  langue  déguife.  Sur  quoi 
Scneque  a dit  , que  pluficurs 
Magiitrais  n’étoient  guère 
propres  au  maniement  des 
affaires  publiques  qui  de- 
mandent un  air  afflué.  ,3«e- 
rnr.dam  pantin  idonea  tfl  ve- 
recundia  rtbtts  eivilibnt  , 
fit  main  fronton  dcfidiranh 
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qu’il  feroit  ainfi  déformais  beau  voir  S.  S.  8c 
S.  M.  faifant  entr’eux  à qui  donnerait  plus  de 
fatisfa&ion  l’un  à l’autre.  Il  me  fenabla , que 
je  devois  ainfi  parler  d'une  chofejà  faite,  8c  de- 
lire  qu’on  en  ait  parlé  de  même  par-delà , après 
que  ma  précédente  dépêche  y fera  arrivée  ; puis- 
que la  démonftration  de  s’en  repentir  ne  fervi- 
roit  que  de  diminuer  le  gré  de  ce  qui  a écé  fi 
libéralement  donné.  Aufiî  tant  plus  le  Roi  en 
a fait , tant  plus  il  a donné  de  contentement  au 
Pape , & à tout  cette  Cour , & tant  plus  fe  trou- 
vent démentis  ceux  qui  ont  dit  par  ci-devant , 
& voulu  donner  à croire , qu’il  ne  ratifierait 
point  du  tout. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permetre  ici  de  vous 
rendre  compte , pour  ma  décharge  feulement , 
& non  à aucune  autre  fin , pourquoi  j’étois-  d’au- 
tre avis.  Premièrement , je  penfois , qu’en  cho- 
fes  fi  chatouilleufès , qui  importent  à l'autorité 
& dignité , & mêmement  d’un  Roi  & d’une 
Couronne,  c’étoit  allez  de  faire  ce  à quoi  on 
étoit  tenu.  Or  eft-il , que  le  Roi , en  ratifiant , 
n’étoit  tenu  finon  à ce  à quoi  l'obligeoit  l’arti- 
cle de  la  ratification  contenu  dans  fa  Bulle  de 
l’abfolution  ; lequel  article,  comme  un  chacun 
des  autres  , fut  fait  & refait , contefté  8c  débatu 
par  plufieurs  fois,  & enfin  acordé  & arrêté, 
comme  il  efi  dans  ladite  Bulle  , entre  les  Dé- 
putez du  Pape  & du  Roi  , après  plufieurs  difpu- 
tes  , & nommément  après  que  les  Députez  de. 
S.  S.  fe  furent  contentez  r que  certains  mots , 
qu’ils  y avoient  mis , par  iefquels  étoit  porté , 
que  l’a&e  de  l’abjuration  feroit  inféré  en  la  ra- 
tification , fullènt  rayez  , comme  ils  les  rayèrent 
eux-mêmes.  Je  vous  cote  l’afte  de  l’abjuration  , 
parce  qu'ils  ne  parloient  alors  que  de  cerui-ià  , 
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‘ & ne  fe  foucioient  point  que  les  autres  y fu fient 
inferez  : & le  R.oi  fatisfaifoit  au  contenu  dudit 
article,  en  déclarant  fans  aucune  infertion  , qu’il 
ratifioit  & aprouvoit  l’abjuration  & déteftation 
des  héréfies  & erreurs , & la  profeüion  de  la 
Religion  Catholique , & toutes  & chacunes  les 
• autres  chofes  faites  <5c  promifes  par  lès  deux  Pro- 
cureurs en  l’afaire  de  fou  abfolution  ; & qu’il 
acceptoit  & recevoir  les  mandemens  & péniten- 
ces à lui  enjointes  ; & en  envoyant  , & fai  faut 
de  fait  coniigner  au  Pape , & au  Saint  Siégé , 
les  lettres  patentes  de  telle  ratification  ik  aproba- 
tion  , ainn  qu’il  eft  porté  par  ledit  article  , & que 
je  Pavois  dernièrement  minuté  fur  le  même  ar- 
: ticle  , lorfque  le  Pape  me  commanda  d’en  faire 
une  minute  , comme  vous  aurez  vû  par  ma 

f>récédente  dépêche.  Audi  le  mot  même,  & 
'effet  de  ratification  ne  s’étend  plus  outre  qu’à 
ce  que  les  Procureurs  ont  acordé , fait , & géré , 

Êromis,  & accepté , pour  & au  nom  du  ratifiant. 

>e  façon  que  par  convention  faite  avec  le  Pape  , 
& par  le  Droit  commun , vous  n’étiez  point  te- 
nus de  laiffer  inferer  en  la  ratification  , ni  la  Bul- 
le , ni  aucune  des  parties  d’icelle.  Outre  que , 
pour  éviter  telles  infertions , & pour  contenter 
ceux  qui  en  font  inffance , lors  même  qu’ils  en 
ont  quelque  jufte  ocafion , il  y a le  remede  de 
tenir  pour  exprimées  & inférées  les  chofes  que 
l’on  demande  être  écrites  au  long  de  mot  à mot. 
Et  j’en  avois  ufé  en  madite  minute  , pour  le  re- 
gard de  la  Bulle  ; & le  Pape  s’en  étoit  contenté 

Î)ar  fa  minute , qu’il  fit  faire  après  la  mienne , 
ans  aucune  infertion , non  pas  même  des  cho- 
fes qui  étoient  dans  ladite  Bulle  , bien  que  con- 
certée & arrêtée  entre  les  Députez  de  S.  S.  de 
. M,  d’Evreux  6c  moi,  . 
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Quant  au  procès-verbal , qu’ils  apelleat  ici 
l’inftrument , je  n’eûffe  jamais  pente  , qu’il  leur 
dût  venir  en  i’efprit , d’en  demander  l’infertioti 
en  la  ratification;  ni  que  vous  y dûtliez  jamais" 
condefcendre.  Car  cet  infiniment  fut  par  eux 
fait  fans  nous,  comme  il  leur  fembla  bon  pour 
leurs  fins  & intentions  : & quand  ils  le  firent  , 
ils  ne  penfoient  pas  feulement , que  nous  le 
dûflions  jamais  voir  : tant  s’en  faut  qu’ils  pen- 
fafiènt  lors  à le  faire  inferer  dans  la  ratification. 
Mais  après  qu’ils  nous  eurent  livré  la  Bulle  , 
( qui  ne  fut  que  fix  femaines  après  l’abfolu- 
tion  ) nous  dîmes  , que  nous  voulions  avoir  en- 
core les  ailes  que  nous  avions  arrêtez  & fignez 
avec  les  Députez  du  Pape.  Lefquels  a&es  nous 
demandâmes  , pour  en  pouvoir  tant  mieux  ren- 
dre compte  au  Roi , & pour  y avoir  recours  un 
jour  , fi  befoin  étoit  ; & aulîi  afin  qu’il  n’y  fût 
rien  varié.  F.t  particulièrement  nous  les  voulû- 
mes avoir , pour  montrer  quand  befoin  feroit , 
qu’en  drefiànt  la  Bulle  de  l’abfolution  , ils  avoient 
ajoûté  à l’article  , où  il  fe  parle  du  Concile  de 
T rente , ces  mots  , in  re%no  Francia  , & tuis 
domintts  , qui  n’étoient  point  és  articles  lignez 
par  nous.  Eux  qui  avoient  jà  enfilé  tous  ces 
ailes  en  cet  infiniment , penferent  que  nous  de- 
mandaflïons  copie  dudit  infiniment  ; & jugeant 
ne  nous  pouvoir  honnêtement  refufer  lefdits 
ailes,  que  nous  avions  arrêtez  & acordez  avec 
eux , nous  donnèrent  enfin  copie  dudit  infini- 
ment, après  plufieurs  délais,  refus,  & remifes. 
Quand  M.  d’Evreux  & moi  l’eûmes  vû  , nous 
trouvâmes  , que  cette  piece  , jaçoit  qu’elle  con- 
tint lefdits  aêles  , étoit  néanmoins  contraire  à 
certaines  chofes , que  nous  avions  expreffément 
proteflées  & obtenues  en  traitant  : mais  puifque 
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nous  avions  la  Bulle  en  la  forme  que  nous  l’a- 
vions paflëe  & acordéô  , & que  Monfieur  d’El- 
bene , qui  devoit  porter  au  Roi  ladite  Bulle , 
étoit  prêt  à partir  ; ( car  on  difera  à bailler  lefdits 
aftes  jufques  à ce  que  ledit  fieur  d’Elbene  fût 
fur  le  point  de  ion  partement  ) nous  n’efiimâ- 
mes  point  devoir  entrer  en  nouvelle  contefta- 
tion  avec  le  Pape , ni  avec  fes  gens , pour  une 
choie  , qui  ne  faifoit  aucune  partie  de  notre  né- 
gociation , & qu’ils  avoient  faite  entr’eux  de  la 
façon  qui  leur  avoit  plû  , comme  ils  pou- 
vaient en  avoir  fait  , oc  en  pourroient  enco- 
re faire  d’autres  fans  nous.  Et  pour  cela  mê- 
me nous  ne  baillâmes  point  ledit  infiniment 
audit  fieur  d’Elbene , & avisâmes  , qu’il  fufiroit , 
que  M.  d’Evreux  l’emportât  quand  il  s’en  re- 
tourneroit. 

Au  refte , de  plufieurs  chofes  , qui  nous  dé- 
plurent en  cet  infiniment , je  vous  en  coterai 
trois.  La  première,  qu’en  cet  infiniment  I’In- 
quifition  y réfonnoit  & retentiifoit  par -tout. 
Car  en  nommant  les  fix  Cardinaux , qui  étoient 
de  la  Congrégation  de  l’Inquifition , il  leur  bail- 
loit  exprellément  autant  de  fois  la  qualité  d’In- 
quifiteurs  Généraux  contre  les  héréfies.  Aufii 
faifoit-il  exprefîè  mention  des  Confulteurs  de 
l’Inquifition  , & du  Commiflàire  de  l’Inquifition  , 
& de  fon  compagnon  , & des  autres  Oficiers  de 
l’Inquifition  , qui  avoient  été  pr.éfens  à la  fo- 
Jemnité  de  l’abfolution  ; & de  I’Aileflèur  de  l’In- 
quifition , qui  avoit  été  employé  à lire  le  Dé- 
cret , & les  mandemens  & pénitences  enjointes 
au  Roi  par  le  Pape  ; & du  Procureur  Fifcal  de 
l’Inquifition  , qui  avoit  requis  la  confeftion  du- 
dit infiniment  ; & du  Notaire  de  l’Inquifition  y 
qui  l’a  voit  retenu  ; & des  témoins , qu’il  avoit 
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auparavant  qualifiez  tous  oficiers  de  l’Inquifi- 
tion  ; & enfin  du  fceau  de  l’Inqu  ifition  , dont 
ledit  infiniment  avoit  été  fcellé.  En  fomme  » 
cet  infiniment  étoit  un  infiniment  de  l’Inquili- 
tion  , fait  par  l’Inqu  ifition  , & pour  I'Inqu  ifition. 
Il  y étoit  encore  fait  mention  exprefiè  du  Car- 
dinal Grand-Pénitencier  , & des  Pénitenciers  de 
S.  Pierre , qui  avoient  aufii  aflifté  à la  folemnité. 
Or  eft-il , qu’encore  que  ce  Tribunal  de  l’In- 
quifition  foit  trés-faint , très-vénérable  , & très- 
néceflaire  pour  la  confervation  de  la  Foi  & Re- 
ligion Catnolicjue  ; & que  la  Pénitencerie  foit 
aufii  fainte  , vénérable  , & nécefiàire  pour  le  fa- 
lut  des  âmes  ; fi  eft-ce  que  pour  plufieurs  bons 
refpedts  , l’intention  de  M.  d'Evreux  , & de 
moi , ne  fut  jamais  d’y  foûmetre  le  Roi  ni  la 
Couronne  de  France.  Il  y a bien  davantage: 
c’efl  qu’és  minutes  de  la  demande , & de  l’abju  - 
ration  & profeffion  de  Foi , que  nous  avions  à 
faire  au  nom  du  Roi , y ayant  mis  les  ‘Députez 
du  Pape , que  nous  comparoifiîons  , & failions 
. telles  chofes  & telles  en  la  préfence  de  S.  S.  & 
du  College  des  Cardinaux  , nous  fîmes  Ôter 
ces  mots,  du  College  des  Cardinaux  : difant  , 
que  comme  nous  ne  voulions  empêcher,  que 
le  Pape , en  cet  a&e  fi  folemnel  de  I’abfolution  , 
ne  s’accompagnât  de  qui  il  lui  plairoit;  aufii  en 
toute  cette  a&ion  nous  ne  voulions  nous  adrefèr 
à autre  qu’à  lui , ni  parler  à autre  qu’à  lui , ni 
reconnoître  autre  que  lui. 

Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’en  cent  au- 
tres façons , outre  ce  qui  vous  en  fiit  écrit  par 
nos  Mémoires  , l’autorité  & dignité  du  Roi  , 
& de  la  Couronne  , furent  par  nous  ménagées 
avec  un  très-grand  foin  , & épargnée  merveillei:- 
fe  ; & ne  fe  trouvera  point , qu’en  toute  la  Bul- 
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le  , qui  fut  dreflëe  & arrêtée  avec  notre  partici- 
pation & contentement  , il  s’y  failê  mention 
d’aucun  Pénitencier.  L’Inquifition  n’v  eft  non 
plus  nommée  finon  une  feule  fois  , ce  celle-là 
pour  autre  ocafion  ; à favoir , quand  le  Pape 
nomme  le  fieur  Cofmo  de  Angelis , qui  récita  le 
Décret  de  S.  S.  8c  le  qualifie  Allèfieur  de  l’In- 
quifition  : laquelle  qualité  dudit  fieur  Cof, mo 
nous  ne  favions  point , lorlque  l'abfolution  fut 
donnée  ; ains  l’aprimes  , lorfque  la  minute  de 
ladite  Bulle  nous  fut  montrée  , un  bon  mois 
après  ladite  abfolution  , & lorfqu’il  ne  s’y  pou- 
voir plus  faire  autre  chofe,  & que  nous  ne  pou- 
vions honnêtement  refufer  de  palfer  une  quali- 
té , laquelle  vraiement  le  fieur  Cofmo  avoit.  Que 
fi  nous  eulïions  lu  ladite  qualité  à tems  , ce 
mot  même  , qui  n’eft  qu’une  fois  en  ladite  Bul- 
le , & pour  autre  ocafion  , n’y  feroit  point  du 
tout  j combien  qu’il  n’importe  par  qui  le  Pape 
ait  fait  réciter  fon  Décret , puifqu’il  n’y  a que 
S.  S.  qui  y parle,  fans  qu’il  y foi t fait  aucune 
mention  d’autre  Juge  , ou  Confeiller. 

La  fécondé  choie  qui  nous  déplut  en  cet  in- 
finiment de  l’Inquifition , fut  la  trop  grande  8c 
hiperbolique  exprellion  qu’il  faifoit , èndifant, 
que  lorfque  les  Chantres  chantoient  le  pfeaume 
Miferere  met  , le  Pape  , à chacun  verfet , verbe- 
rabat  & percutiebat  humeros  Procuratorum  , 
cujujlibet  ip forum  , cum  virgtt  , quam  in  mani- 
bus  habebat  4.  C’eft  une  cérémonie , qui  efi  au 


4 El  Maejlro  de  Ceremsnias 
did  al  Yontifice  un  a va  ra , y 
la  tomi  tentendo  la  mano  eu- 
bierta  con  vélo  blanco  , y a 
eada  verfn  dtl  Pfalmo  t«ça- 
va  a lot  Yruur  adora  en  ias 


tfpa^das.  Hcrrera.  Scapttlas 
ecrttm  b.rcilh  oblongt  (qui  ell 
une  baguette  ) fubindt  tan- 
geb.tt.  Chronica  Phfecii. 
Voyez  les  notes  i.  a.  3.  de 
La  lettre  33.  Giovanni  Eo- 


ANNE'E  M.  D.  XCVI. 

Pontifical  ; laquelle  nous  ne  Tentions  non  plus 
que  fi  une  mouche  nous  eût  pafië  par-deflus  nos 
vécémens  , ainfi  vêtus  comme  nous  étions.  Et 
néanmoins , à voir  cette  écriture , vous  diriez , 
que  nous  en  dûmes  demeurer  tout  épaulez  J. 
Or  la  Bulle  , qui  fut  faite  avec  notre  participa- 
tion , comme  dit  eft  , paflè  cela  fous  filence, 
ne  difant  autre  cliofe  , finon  que  le  Roi  fut  ab- 
fous  en  la  forme  acoûtumée  par  l’Eglife.  En- 
core n’eu  (fions-nous  pas  fubi  ladite  cérémonie , 
n’eût  été  pour  ôter  aux  Efpagnols  , & autres 
efprits  malins  , l’ocafion  de  dire , que  le  Roi 
n’avoit  été  bien  abfous;  & que  Ton  abfolution 
feroit  nulle,  pour  n’avoir  fes  Procureurs  voulu 
foufrir  une  des  principales  façons  & cérémonies 


t*ro  a fait  une  Relation  Ita- 
lienne de  la  cérémonie  de 
cette  abfolution.  Le  Tra- 
ducteur Latin  de  cette  Rela- 
tion , y ajouta  une  eftampe 
ui  reprefentoit  le  Pape 
onnant  des  coups  de  bâtons 
aux  Procureurs  du  Roi  , &. 
une  piramide  érigee  dans 
Rome  pour  conferver  la  mé- 
moire du  triomphe  de  Clé- 
ment VIII.  Relstiontm  de  ta 
rc  a J i.  Bottro  Benenji  ver- 
tucult  feriptam  ( c’eft  M.  de 
Thon  qui  parle  ) qui  Latine 

vert-.t  , fa  Colonne  cum  intp- 
ta  adntodum  fa  mtndttci  picitt- 
ra  typis  txcudtndnm  cttra- 
■uit  , ergj  Regtm  rtgr.nmqnt 
injuriofits  fait  , qitippc  qxi 
in  txplicinda  Vindiüi  ( de 
la  verge  ou  de  la  ba- 
guette qtc  les  anciens  Ro- 
Rai.us  apeüoieat  vindifta  ) 


adhibita  ratient  , fit  fl  Uns  ci- 
fis  procter.itorts  diett  > quoi 
maxime  apxd  tics  contumtlic- 
fttm  ducitur.  Dtindc  prccttri t- 
tcrcs  , qui  vefiibus  mcdtflii 
faccrdotali  convmitntibus  in- 
duit trant  , cum  penulis  fa 
gladiis  ( avec  des  capes  & 
des  épées  ) in  firent»  inductif  j 
fa  tolttmnam  qttttji  infignt 
trixmphantis  de  regt  fa  regtti 
calnmrtjtt  Pontifie!  s monte - 
mtntnm , Rom  trtClam  con- 
finait. lib.  il}. 

5 Les  Politiques , dit  Mc- 
zeray  , reprochèrent  h du 
Perron  , que  pour  mériter 
la  faveur  du  Pape  , il  avoit 
fournis  fon  Roi  à recevoir 
des  coups  de  bâtons  par 
Procureur.  Ce  reproche  n*u 
point  d’autre  fondement  que 
l’eflampe  burlesque  dont  je 
viens  de  parier. 
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contenues  au  Pontifical  6.  Mais  il  a été  très- 
bien  dit  par  les  Anciens , que  les  chofes  par  trop 
exprimées  font  de  mauvaife  grâce  , & nuifcnt 
bien  fouvent. 

Ces  deux  choies  précédentes  , que  j’ai  dit 
nous  avoir  lors  déplu  , étoient  tolérables. 


t Jaeepe  Mardi  dit , qu’au- 
trcfois  les  Atnbafladeurs  ou 
Procureurs  des  Princes  ex- 
communiez , recevant  l’ab- 
folution  pour  leurs  Maîtres  , 
«voient  les  épaules  nues , & 
étoient  fuftigez  par  le  Pape  , 
comme  le  lont  les  Moines , 
qui  font  pénitence  , parleurs 
Supérieurs  : &.  que  Sixte  IV. 
traita  ainfi  les  Ambafladeurs 
de  Florence.  Mais  il  ajoute  , 
que  fuies  II.  donnant  l’ab- 
folution  à ceux  de  Venife , les 
exemta  de  cet  afte  de  pé- 
nitence , pour  faire  honneur 
à leur  République,  fe  con- 
tentant de  leur  commander 
de  vifirer  les  fept  Eglifes. 
Livre  j.  de  fin  Ht fl  tire  de 
Hertnce.  En  cela  les  Véni- 
tiens furent  mieux  traitez 
par  Jules  II.  que  les  François 
ne  le  furent  par  Clément 
VIII.  Mais  je  ne  lai/Te  pas  de 
douter  un  peu  de  la  grâce 
ue  cet  Hilloricn  dit  que 
ules  fit  aux  Vénitiens , de 
les  abfoudre  , fins  y em- 
ployer la  baguette.  Car  Fran- 
çois Guirhardin  dit  que  le 
Pape  leur  donna  l’abfolution 
avec  toutes  les  cérémonies 
•coûtumées.  GFlmbafciaderi 
Vt-iitiaui  , figuitando  gl'efimpi 
a/stiehi  , fi  cendnffire  ntl  pir- 


tien  di  S.  Titre  , de ve  git~ 
tatifi  in  terra  innanzt  à piedi 
dtl  Tentefice  , il  fixait  prtff» 
aile  perte  di  bronze  fideva 
fa  la  fidia  pontificale  , afi 
fiftendogli  tutti  i Cardinale  , 
gli  dimandarene  hiunilmentt 
perdent , ricane  feendo  la  cen- 
titmacia  , £r  * falli  commejjî  j 
tfr  dope  letteji  ficendo  il  rite 
délia  Chie  fi  ccrte  erationi  , & 
faite  (flenncniintc  le  cerimenit 
ton  frète  , il  Tentefice  gli  «fi 
fielve  , imponendo  lire  per  pe- 
nitentia  , che  andaffire  à vi- 
fitare  le  fette  Chicfi.  8 • livre 
de  fon  Hiftoire  d’Italie.  Or 
fi  les  Ambalïideurs  de-  Ve- 
nife furent  abfous  en  la  for- 
me acoùtumée  , fette  le  cerr- 
ntonte  cenfuete  , comme  le 
dit  Guichardin  , Hiltorien 
très-exa£t  ; il  s’enfuit  , que 
le  Pape  Jules  , homme  crès- 
fuperbe  , & très-jaloux  de 
fon  autorité  , n’y  oublia  pa» 
les  coups  de  baguette  à cha- 
que verfet  du  Mifrtre  , puif- 
que  c'eft  une  des  principa- 
les cérémonies  contenues  au 
Pontifical  , & de  plus  une 
formalité,  qui  eft jugée  né- 
ceiraire  pour  la  validité  de 
l’ablolution  , comme  il  fît 
marqué  dans  la  lettre  de 
Moïi.ieur  d’Oflat. 
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quand  ils  fe  fuflent  contentez  de  tenir  ledit 
inftrumeijt  es  Archives  de  l’Inquifition  , pour 
la  cqpifervation  de  leurs  droits  oc  prétentions, 
fans  demander  que  le  Roi  I’inferât  en  fa  ratifi- 
cation : mais  la  troifiéme  que  j’ai  à dire  ne  fe 
peut , à mon  avis  , excufer  en  aucune  façon. 
C’eft  que  contre  notre  proteftation  expreflè , 
faite  aux  Députez  du  Pape , de  ne  vouloir  ac- 
cepter l’annullation  de  I’abfolution  donnée  à 
Saint  Denis  , mais  feulement  y conniver  , & ne 
nous  y opofer  point  , pourvu  que  le  Pape  y 
ajoutât  la  claule  de  la  validation  de  tous  les  ac- 
tes de  Religion  , faits  au  Roi , & par  le  Roi  7, 
tout  ainfi  que  fi  ladite  abfolution  eût  été  don- 
née par  S.  S.  ledit  infiniment  dit , qu’aprcs  que 
le  Décret  du  Pape  fut  lû  , Monfieur  a’Evreux 
& moi  dîmes , que  nous  avions  entendu  ledit 
Décrgt , & l’acceptions,  & les  chofes  en  icelui 
condÉbes  , & y voulions  obéir  & latisfaire, 
combien  que  nous  ne  dîmes  jamais  mot  , ains 
nous  tûmes , faifant  femblant  de  n’avoir  rien, 
ententfc^e  ladite  annullation  , ainfi  que  nous 
avion^Prèté  avec  les  Députez  du  Pape  , & 
qu’ils  s%i  étoient  contentez.  Et  outre  que  je 
m’afsûçg,  que  vous  en  croirez  M.  d’Evreux, 
& moi,  & qu’il  vous  fut  ainfi  écrit  par  les  mé- 
moires , qui  vous  furent  envoyez  avec  la  Bulle 
de  l’abfolution  , lors  que  la  mémoire  en  étoit 
encore  fraîche  ; je  vous  en  métrai  ici  trois  ar- 


•7  Cofmxt  de  Angeles  , Offi- 
cié S.  lntfuifitionis  Secret* - 
rins , decretHm  Pontificis  fcrip- 
ts  cinccptum  legit  , <jna  abfi- 
tutimcm  ab  Archiepifccpo  Bi- 
turicenji  & aliqaot  ni  iis  Epif- 
cipis  in  Gallia  Régi  datant  , 
Vftllam  fniffie  , c aibolttis  frf. 


me  h aflns  entnes  a R ege  ab  ta 
tempore  prsjlitss  vâlere  de  cl  a- 
ravit  3 ettmqn:  ab  omnibus  ex ■» 
timmunicationibns  ac  cenfuris 
prafèriim  Sixti  V.  huila 
c intentés  abfilvH.  Chioniç» 
Piafççii. 
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gumens  pris  de  leurs  pièces  mêmes  , par  Ief> 
quels  il  vous  aparoîtra  clairement , qu’il  ne  fut 
jamais , & n’eft  rien  de  ladite  prétendue  «cep- 
tation. 

Le  premier  argument  fera  pris  de  la  Bulle 
de  l’abfolution  , laquelle  ne  dit  point , que  nous 
acceptâmes  ledit  Décret  , ains  dit  feulement 
qu’après  avoir  ouï  le  Décret  , nous  voulant 
obéir  aux  commandemens  du  Pape  , & fatisfai- 
re  à la  SainteEglife,  abjurâmes,  &c.  promîmes, 
&c.  & fîmes  la  profeflion  de  la  Foi  Catholique 
pour  & au  nom  du  Roi.  Que  fi  nous  enfilons 
lors  expreflement  accepté  ledit  Décret , ladite 
Bulle  en  eût  été  chargée , comme  ils  n'avoient 
garde  de  laiflèr  paflèr  fous  filence  rien  qui  fit 
pour  eux  ; ains  plutôt  cherchoient  toujours  en 
tous  a&es  d’y  gliflèr  quelque  parole  de  plus  à 
leur  avantage. 

Le  fécond  argument  fera  pris  du  m$flp  in- 
finiment, dont  nous  parlons  , lequel,  sil  eût 
été  vrai  que  nous  euflions  expreflement  accepté 
ledit  Décret  , ne  fe  fût  contenté  dejjgdireSc 
narrer  Amplement , comme  il  a fait  ; PP  après 
l’avoir  dit  & narré , eût  inféré  les  mots  exprès 
dont  nous  euflions  ufé,  & eût  mis  nos,  feings 
& fouferiptions  comme  il  a fait  en  tout  le  refie, 
voire  deux  fois,  ne  fe  contentant  de  les  métré 
une  feule  fois.  Car  tous  les  mots  , que  nous 
avions  à dire  au  jour  & a die  de  l’ablolution  , 
avoient  été  auparavant  acordez  & arrêtez  entre 
les  Députez  du  Pape , & nous , & avoient  été 
rédigez  par  écrit , & par  nous  fouferits  & lignez. 
Or  ledit  infiniment  ne  met  point  les  paroles , 
dont  on  voudrait  prétendre  que  nous  euflions 
ufé  en  acceptant  ledit  Décret , ni  en  fouferivant 
& flgnant.  Aulli  n’eût-ü  pu  les  métré , puit- 
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que  nous  n’en  proférâmes  point  du  tout  ; air>s 
auparavant  avions  protefté  expreflément  dq  con- 
traire ; & s’en  étoit  - on  contenté  , comme  dit 
eft. 

Le  troifiéme  argument  fera  pris  de  I'a&e  mê- 
me de  la  ratification , qu’on  vous  a ofert  & 
préfenté  par-delà  , & que  vous  avez  pafii'é  : au 
narratif  duquel  on  s’efi  bien  gardé  de  dire , 
que  nous  euffions  accepté  ledit  Décret  , ( de 
peur  pollible  de  vous  réveiller,  & de  vous  don- 
ner otafion  d’y  mieux  penfer&  d’y  contredire , 
& de  n’en  rien  palier  ) comme  ils  ont  dit  néan- 
moins que  nous  avions  accepté  les  mandemens, 
& pénitences  enjointes  au  Roi  par  le  Pape, 
comme  de  fait  elles  furent  par  nous  exprefie- 
ment  acceptées.  Que  fi  nous  eulfions  accepté 
ledit  Décret  , comme  nous  acceptâmes  lefdits 
mandemens  & pénitences  , ils  le  fullènt  bien 
gardez  de  l’ometre  audit  narratif  : là  oû  ils  fe 
font  contentez  de  dire  , qu’en  execution  & ac- 
compliflèment  dudit  Décret  nous  abjurâmes , 
& fimes  profeHion  de*la  Foi  Catholique.  Par 
ainfi  vous  voyez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai 
afirmé  ci-delîus  , qu’il  n’y  eut  jamais  de  notre 
part  acceptation  exprelîè  dudit  Décret.  Et  pour 
ces  caufes  & autres , je  n’euflè  jamais  été  d’a- 
vis , au’en  la  ratification  on  eûtfoufert  l’infer- 
tion  de  cet  infiniment  de  l’Inquifition  , quand 
bien  on  fe  fût  laiflé  aller  à inferer  la  Bulle  : ains 
dernièrement,  en  ladite  minute  qu’ils  me  mon- 
trèrent , par  laquelle  ils  fe  contentoient , que 
ni  la  Bulle  , ni  ledit  infiniment,  ni  partie d’i- 
ceux  , ne  fût  inferée  en  la  ratification  ; je  leur 
fis  ôter  le  mot  cf  inhument  tout  autant  de  fois 
qu’il  y étoit , n’eftimant  raifonable  qu’il  en  fût 
fait  aucune  mention  en  la  ratification  , ni  près* 
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ni  loin  ; mais  feulement  de  la  Bulle  , dont  ils 
s’étoient  aulli  contentez  comme  vous  aure2 
vû 

Vous  dites  à ce  propos , qu’on  fit  une  gran- 
de faute  par-deçà  , de  ne  m’avoir  communiqué 
la  minute  qu'ils  vouloient  bailler  à Monfieur 
le  Légat  , & de  n’en  être  tombez  d’acord  avec 
moi  : ce  qui  étoit  vrai , fi  vous  euftiez  tenu  bon  : 
& vous  aurez  vû  par  ma  dépêche  précédente, 
que  la  même  penfée  m’étoit  à moi  venue  en 
l’efprit  ; & que  j’en  avois  touché  quelque  choie 
au  Pape  , lors  qu’il  m’en  parla.  Mais  à, pré- 
sent que  vous  n’avez  pu  atendre  , que  le  Lé- 
gat eût  réponfe  de  Rome  , vous  voyez  qu’ils 
firent  finement  & utilement  pour  eux  , de  ne 
m’en  rien  communiquer.  Aulïi  me  connoifi- 
fent-ils  pour  homme  , qui , en  traitant  & négo- 
ciant , acorde  dés  le  premier  mot  tout  ce  que 
je  connois  être  jufte  & raifonable;  mais  aulli, 
qu’après  cela  il  n’y  a plus  rien  à gagner  , fi  c’eft 
pour  autrui  que  je  traite  , quand  ce  ne  feroit 
pas  même  pour  le  Roi  & pour  la  Couronne. 

J’oubliois  une  autre  confideration , fur  laquel- 
le je  n’eulFe  onques  confenti  à telles  infertions  : 
c’eft  que  je  fai  que  le  Pape  a été  marri  , que 
vous  n’avez  publié  la  Bulle  par-delà  , & a tou- 
jours eu  grand  defir  qu’elle  fût  publiée  pour  la 
juftification  de  fon  abfolution  , par  laquelle  il 
penfe  avoir  ofenfé  beaucoup  de  gens  ; & vou- 
drait , que  ceux-là  vident  toute  la  procedure , 
dont  il  y a ufé,  & toutes  les  foumilïions  que 
le  Roi  a faites.  Or  ne  pouvoit-il  fûrement  la 
publier  avant  votre  ratification  : & fi  votre  ra- 
tification eût  été  preflée  & fenjée  , comme  j'eufi- 
fe  penfé  qu’elle  dût  être , fans  toutefois  y ome- 
tte rien  de  ce  qui  eût  été  eflèntiel  & néceflài- 
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re  ; il  eut  encore  été  retenu  à la  publier  après 
la  ratification.  Maintenant  que  vous  y avez 
laifie  inferer  & la  Bulle , Sc  l’inftrument  de  l’In- 
quiiition  ; & que  par  telle  infertion  vous  avez 
fait  le-tout  vôtre  ; il  en  contentera  plus  aifé- 
ment  fon  defir;  & pourra  dire,  qu’il  n’a  rien 
oublié  du  Tien  , & qu’il  n’a  fait  que  Iaiffer  voir 
votre  ratification  , pour  faire  favoir  au  monde 
la  bonne  foi  & dévotion  du  Roi.  Et  comme 
l’on  eft  defireux  de  telles  cho fes , quelqu’un  au- 
ra trouvé  mo^en  d’en  avoir  copie,  & l'aura  puis 
après  donnée  a d’autres  ; & enfin  fe  fera  trouve  en- 
core quelque  Imprimeur,  qui  pour  le  defir  , que 
telles  gens  ont  de  gagner  , l’aura  recouvrée  & 
imprimée.  En  fomme,  je  ferai  bien  trompé, 
fi  , quelque  chofe  qu’on  vous  ait  promife,  le 
tout  ne  fe  publie  avant  qu’il  foit  guere  Iong- 
tems , foit  d’une  façon  ou  d’autre.  Car  outre 
le  fufdit  defir  du  Pape,  de  juftifier  fes aéfions, 
& mêmement  cette-ci , qui  a été  fi  fort  contre- 
dite ; vous  avez  donné  fi  grand  avantage  à l’In- 
quifition  , en  acceptant  & inférant  fon  infini- 
ment en  votre  ratification  , qu’il  fera  trés-mal- 
aifé  qu’on  fè  pafiè  de  le  faire  voir  au  monde , 

Îiour  toujours  établir  & agrandir  déplus  en  plus 
eur  autorité  & puiflance. 

Quelqu’un  poura  dire,  que  je  fuis  un  fâcheux, 
de  parler  mesnui  de  cela  après  que  ç’en  eft  fait  : 
mais  outre  que  j’en  ai  dit  mon  avis  , la  chofe 
étant  encore  en  entier,  je  n’en  parle  à préfent, 
comme  j’ai  protefté  dès  le  commencement  de 
ce  propos , que  pour  m’excufer  d’avoir  été  d’au- 
tre avis  , & pour  vous  rendre  compte  d’une  par- 
tie de  ce  qui  me  mouvoit.  Aufh  avez-vous  vû 
ci-defius  , comme  j’ai  fait  mon  profit  delà  rati- 
fication du  Roi , pour  fon  fervice  envers  le  Pape. 
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Je  l’ai  encore  fait  envers  plufieurs  autres , & le 
ferai  ci-aprés  de  plus  en  plus , Dieu  aidant.  Ce- 
pendant au  Confiftoire , que  N.  S.  P.  tint  le  lun- 
di 7.  de  ce  mois  , il  fit  lire  tout  du  long  , en  la 
préfence  de  tous  les  Cardinaux  , la  ratification 
Faite  par  le  Roi , & leur  dit , combien  volontiers 
S.  M.  l’avoit  pafiee  & fignée  , fans  avoir  voulu 
qu'on  lui  aportât  une  tablete  pour  apuyer  fa 
main  ; difant  , qu’il  ne  faifoit  point  de  faux  fer- 
ment , & partant  la  main  ne  lui  tremblerait 
point  * .•  qui  eft  un  mot  , qui  court  ici  par  la 
bouche  d’un  chacun , & que  tous  louent  gran- 
dement ; comme  à la  vérité  il  eft  digne  de  fa 
bonté , & de  fa  promtitude & vivacité.  A tant , 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , &c.  De  Rome  , 
ce  17.  d'Oétobre  1596. 

8 Ce  mot  plaifoit  autant  toit  de  l’abondance  du  coeur 
à la  Cour  de  Rome  , que  de  ce  Prince  -,  & qu’il  âvoit 
la  ratification  même  , parce  une  véritable  joie  ae  Ion  ab- 
qu’il  étoit  vifible  qu’il  par-  folution. 

E T R E . L XX  XVI. 

À MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

1 

Monseigneur,  Je  fus  hier  à la  Ville  1 , 
pour  préfenter  au  Pape  la  lettre , que  le  Roi 
lui  écrivoit  en  faveur  de  M.  de  Segreville , ne- 
veu de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Grand-Maître, 
& pour  traiter  avec  S.  S.  de  cetafaire  , comme 
je  ns  bien  amplement  ; & en  raportai  bonne 
efperance  . que  S.  M.  feroit  gratifiée  de  fa  de- 
mande. Aulli  eft-elle  très-jufte  , & S.  S.  ne  la 
pourrait  honnêtement  refufer.  Je  vous  donne- 
rai avis  de  ce  qui  en  fuccedera. 

. < La  Villa  , Maifea  de  Campagne , proche  de  Rome» 
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, • Outre  ce  je  retouchai  avec  N.  S.  P.  certains 
points  de  mon  audience  précédente  , pour  tirer 
quelque  chofe  de  plus  de  S.  S.  laquelle  , quant 
au  voyage  de  l’Eveque  de  Mantotie  , qui  vous 
avoit  été  propofé  par  Monfieur  le  Légat , me 
dit  plus  clairement  & plus  afirmativement , que 
fi  le  Roi  perfiftoit  en  cette  volonté , S.  S.  en  en- 
voyeroit  d’ici  un  autre,  qui  ne  palîèroit point 
par  France  , combien  qu’il  y eût  grande  faute 
d’hommes  , qui  (ùflent  & vouluflènt  bien  faire 
une  telle  négociation  a.  A ce  propos  je  lui  mis 
en  confideration  , s’il  feroit  mieux  qu’il  fit  trai- 
ter telles  chofes  avec  le  Roi  d’Rfpagne  même , 
comme  je  vousavois  prédit  par  ma  lettre  du  1 6. 
de  ce  mois  que  je  ferois  : & lui , qui  de  telles 
chofes  à venir  en  parle  mal  volontiers , & quand 
il  en  dit  quelque  choie , en  parle  brièvement  & 
obfcurement  î , médit;  laiffe^mei  conduire  cet 
afaire  : en  Eftagne  on  a certaine  façon  de  né- 
gocier. Ces  grands  af air  es  , il  les  faut  dégrof- 
fir  4. 


* Il  fc  trouve  peu  de  per- 
tonnes  , qui  veuillent  fe 
charger  d’une  négociation 
difficile  & fcabreufe  , parce 
qu’il  y en  a peu  qui  aiment 
aflez  le  Prince  l’Etat  pour 
vouloir  hazarder  leur  répu- 
tation , pour  l’avancement 
du  bien  public.  Don  Ber- 
nardin de  Mendoze  dit  dans 
fes  Commentaires  ou  Mé- 
moires de  Flandres , que  le 
Duc  d’Alve  ne  rendit  jamais 
un  plus  grand  fcrvicc  à Phi- 
lippe II.  ton  Roi , que  lors- 
qu'il accepta  dans  fa  vieil— 
kfle  le  Gouvernement  des 


Pays-Bas  ^ parce  qu’outre 
fa  vie  , il  hazardoit  encore 
de  perdre  , dans  une  guerre 
de  rebelles  Sc  de  parjures , 
la  réputation  militaire  , 
qu’il  avoit  aequife  depuis 
longues  années  , par  tant  de 
grands  exploits  & victoi- 
res. 

3 II  lied  bien  aux  grands 
Princes  de  ne  parler  qu’à 
demi  mot  : lmpcratoria  bre- 
vitatt  : 8c  que  par  enigmes  , 
comme  font  les  Oracles. 

4 Le  Cardinal  Mazarin 
gardoit  aufli  cette  méthode  , 
quand  il  avoit  à traiter  avec 
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Je  k mis  aufli  en  propos  de  la  dépofition  de 
Frere  Charles  d’Aveines,  pour  favoir  s’il  m’en 
diroit  autre  chofe  , après  l’avoir  vue  & confi- 
deréc  : & il  tourna  à me  dire  les  mêmes  cho- 
fes  , qu’il  m’avoit  dites  la  première  fois  , tou- 
chant le  fieur  de  Malvalïe  ; & ajouta  que  vous 
pourriez  vous  en  informer  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pilany  ; & que  S.  S.  avoit  été  contrainte 
de  le  révoquer  de  ce  pays-là  à l’inftance  du  Duc 
de  Feria , tant  il  leur  déplaifoit. 

Je  lui  demandai  çncore  la  réponfe  qu’il  lui 
plairoit  me  faire  touchant  la  grâce  de  l’Arche- 
vêché de  Sens  pour  Monfieur  de  Bourges  * , 
dont  le  Roi  lui  avoit  écrit , & je  lqi  en  avois 
rendu  les  lettres  l’audience  précédente.  Et  il 
me  dit  > qu’il  ne  s’en  étoit  pu  réfoudre  pour 
encore  6.  Mais  , comme  je  vous  ai  déjà  écrit , il 


lesEfpagnols.En  1649.  étant 
allé  a Saint-Quentin  , à def- 
fein  de  s’aboucher  avec  le 
Comte  de  Vt^narands  , dans 
quelque  lieu  neutre  de  la 
frontière  , ainfi  qu’il  avoit 
été  acordé  de  part  & d’ati- 
Ve  > *1  envoya  feu  M.  de 
Lionne  à Cambray  , où  le 
Comte  fc  trouvoit  alors  , 
pour  fonder  à quelles  con- 
ditions l'Efpagne  vouloit 
faire  la  Paix  , & pour  en 
dégroflir  les  difficultcz  ; fer 
ijeueprirt  U dt fiait  a } dit 
BaptiftaNani,  e 
il  nc'otit.  Livre  5.  de  la  a. 
partie  de  fon  Hiftoire  de 
Venife. 

S Renaud  de  Beaune , 
Grand- Aumônier  de  France, 


afloclé  à l'Ordre  du  Saint- 
Efprit. 

6 Le  Pape  & la  Cour  de 
Rome  confervoient  toujours 
un  profond  redèntiment  de 
l’dbfolution  qu’il  avoit  don- 
née au  Roi , malgré  toutes 
les  oppofitions  au  Légat 
Apoftoüque  , du  Cardinal 
de  Pelevé  , ’dc  l’Archevû- 
que  de  Lion  , & de  la  plu- 
part des  autres  Evêques.  Il 
y avoit  encore  un  plus  an- 
cien fujet  de  haine  pour 
l’Archevêque  de  Bouiges  : 
c’etoit  lui  , qui  dans  l’Af- 
fembléc  du  Clergé  à Mantes 
en  1591.  avoit  propofé  de 
créer  un  Patriarche  en 
France  , dans  l’cfperance  » 
que  ce  Patriarchat  lui  feroit 
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Fait  dificulté  fur  la  trandation  même  de  l’un  Ar- 
chevêché à l’autre , étant  mal  perfuadé  de  ce  Pré- 
lat , pour  les  mauvais  ofices  qui  par  le  paflé  lui 
ont  été  faits  auprès  de  S.  S. 

Il  y a un  certain  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Vannes  en  Bretagne  , lequel , après  la  mort  du 
dernier  Evêque  de  Vannes  7 , s’eft  fait  élire 
Evêque  par  les  Chanoines  & Chapitre  de  FE- 
glife  , & puis  a obtenu  des  lettres  de  Monfieur 
cle  Mercœur  , pour  faire  confirmer  par  N.  S.  P. 
ladite  éleétion  , ou  fe  faire  pourvoir  dudit  Evê- 
ché. J’en  fus  averti  incontinent  que  lefdites 
lettres  en  furent  arrivées,  & défendis  a l’expedi- 
tionnaire  , auquel  on  s’étoit  adrefié , de  s’en  ai- 
der , & de  parler  de  telle  chofe  ; & puis  en  par- 
lai au  Cardinal  Viceprote&eur  , afin  qu’il  n’en 
propofat  rien  , & qu’il  n’acceptât  Jefdites  lettres. 
Et  hier  j’en  parlai  au  Pape  , & lui  dis  entre  au- 
tres choies  , que  S.  S.  pouvoit  juger  par  cela  , 
combien  ce  Prince  étoit  mal  conseille,  de  mé- 
tré la  main  à telles  chofes  , & même  fi  long- 
tems  après  l’abfolution  donnée  par  S.  S.  Quand 
le  Roi  n’auroit  aucun  droit  de  nommer  aux 
Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne , ( lequel néan- 
moins  nos  Rois  avoient  toujours  prétendu  de- 

Îuis  les  Concordats , jaçoit  qu’ils  en  ayent  pris 
ndult  des  Papes  ) ce  néanmoins  te  Prince  ne 
devroit  , ni  pourroit  nullement  competer  avec 
le  Roi  en  telles  chofes.  Car  les  Rois  étoient 


déféré,  à caüfe  de  la  digni- 
té de  fon  Eglife  de  Bourges  , 
qui  eil  Primatiale  & Pa- 
triarchale.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  elt  confiant  que  la  peur 
qu’eut  le  Pape  de  voir  élire 
un  Patriarche  en  France  , 
fut  un  coup  d’éperon  , qui 
Terne  II, 


le  fit  courir  plus  vite  , qu'iL 
n’auroit  fait  à la  réconcilia- 
tion du  Roi. 

7 George  d’Aradon  , 
Evêque  de  Y'anncs  , dont  il 
eft  parié  dans  la  fcconde 
note  de  la  lettre  51. 

N 
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Ducs  de  Bretagne  , ce  qu’il  n’étoit  pas  : les  Roi» 
çtoient  encore  Rois , & Souverains  de  Bretagne, 
comme  des  autres  Provinces  de  la  France  ; ce 
qu’il  n’étoit  pas  ; les  Rois  étoient  encore  en  pof- 
(eflion  d’avoir  Induit  pour  telles  nominations, 
ce  qu’il  n’étoit  pas.  Et  partant  je  m'afsûrois , 
que  non  feulement  S.  S.  n’en  feroit  rien  , mais 
trouverait  très-mauvaife  cette  procedure  , com- 
me le  refte.  Le  Pape  aima  mieux  m’acorder 
tout  ce  que.  je  lui  difois  en  fe  taifant , qu’en 
ajoutant  rien  du  fien.  Auquel  propos  je  ne  veux 
ometre  à vous  dire , que  j’eftime  , que  vous  fe- 
riez bien  de  dire  à tous  ces  Banquiers  de  Paris , 
qui  font  état  d’envoyer  à Rome  pour  expéditions 
de  bénéfices , qu’ils  fe  gardent  d’envoyer  com- 
miffion  par-deçâ  , d’expedier  aucun  Evêché  ni 
Abbaye  de  Bretagne  , fans  en  avoir  lettres  de  no- 
mination de  S,  M. 

Il  fe  dit  par  Rome  , que  le  Comte  de  Vau- 
demont  eft  allé  à la  Cour  avec  defièin  d’avoir 
en  mariage  l’héritiere  qui  doit  être  de  la  Maifon 
de  Joyeule  8 , combien  qu’il  s’étoit  dit  ci-de- 
vant , que  Monfieur  de  Mayenne  l’avoit  deman- 
dée & obtenue  pour  un  de  fes  fils.  Et  fur  cette 
nouvelle  les  djfcoureurs  d’ici  difent-,  que  le  Roi 
ne  le  devrait  endurer  ; & que  c’eft  chofe  dange- 
reufe  de  1 ailler  planter  fur  la  frontière  d'JEfpagne 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine , quel  qu’il 
fut,  & même  cetui-ci , coufin-gerrnain  des  In- 
fantes d’Efpagne.  Que  la  Maifon  de  Joyeufe  a 
fon  principal  bien  autour  de  Narbonne,  & juf-  " 
ques  à Locatc  , derniere  place  de  France,  tirant 

i 

g Henriette  Catherin t de  fit  Capucin  apres  la  mort 
Jo/cufe  , fille  unique  d'Henri , de  fa  femme  Catherine  de 
Comte  de  Bouchage  , & Nogirçt , fccur  du  Duc  d’E- 
M»r<khal  de  France , qui  fe  pernon. 


/ 
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en  Efpagne.  Que  fi  le  Roi  ne  craint  pour  foi , 
ce  feroit  chofe  digne  de  fa  prudence , de  pour- 
voir pour  fes  fucceflèurs  à l’avenir  : & s’il  ne 
fe  doute  de  ceux  à qui  il  tolereroit  telle  choie 
pour  le  préfent , il  ne  fe  peut  afiurer  de  leurs 
enfans  , & de  leur  pofterité  à l’avenir.  Chofe 
qui  fe  pourroit  dire  aux  Parties  mêmes.  Ajou- 
tent , que  nous  n’avons  encore  fait  avec  cette 
Maifon , & fouîmes  encore  en  guerre  avec  elle. 
Outre  qu’en  paix  elle  n'eft  déjà  que  trop  gran- 
de & trop  pefante  au  Royaume  ; & que  ce  ïeroifc 
mal  faire  notre  profit  des  chofes  paflées  , & des 
préfentes , fi  nous  la  laifiions  encore  prendre 
pied  en  un  lieu  fi  jaloux  & fi  fufpeét  ; & ce  d’au- 
tant plus  que  ceux  de  Joyeufe  mirent  à ce  eue 
la  partie  du  Gouvernement , qu’ils  ont  ufurpee  , . 
vienne  au  gendre  après  le  beau-pere  , pour  enfin 
avoir  le  tout  ; & même  quand  ce  fera  un  Prince. 

Que  nos  anciens  Rois  ont  eu  telles  confidera- 
tions  , & s’en  font  bien  trouvez  ; comme  font  " • 
encore  aujourd'hui  tous  les  autres  Princes  hors  de 
France.  Et  depuis  que  nous  avons  négligé  tel- 
les chofes  , & autres  femblables  , tout  èft  allé 
en  décadence  & en  ruine  , dont  nous  pou- 
vous  nous  relever.  Je  vous  prie  d’avertir  de  ma 
part  le  Roi  de  ce  qui  s’en  dit  ; & au  relie  il  fera 
ce  qu’il  lui  plaira. 

Le  feigneur  Dom  Pietro  de  Medicts  étoit  jà 
parti  de  Rome,  lorfque  par  ma  lettre  du  16.  de 
ce  mois  je  vous  écrivis  de  fon  prochain  parte- 
1 ment  pour  Efpagne.  Nous  verrons  bien-tot  que 
ce  fera  des  chofes  qui  fe  font  dites  & écrites  par 
ci-devant,  De  ma  part  je  ne  me  repens  point 
de  l’avis  , dont  j’ai  été  jufques-ci.  Et  en  cet 
endroit , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , &«. 

De  Rome,  ce  19.  d’C&obre  1596. 

N i 
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LETRE  LXXXVII. 


A MONSIEUR  DE  VIL  LE  RO  Y. 

Monseigneur,  Je  viens  de  chez  M. 

Lomellin  , lequel  gardant  le  lit  pour  quel- 
que indifpofition  qu’il  a , m’a  envoyé  prier  de 
l’aller  trouver , & m’a  dit  , qu’un  jéfuite , fien 
parent , homme  d’entendement , & qui  fréquen- 
te avec  pluiieurs  Grands  , qui  lavent  des  afaires 
du  monde , & qui  autrefois  lui  avoit  donné  de 
bons  avis , lui  venoit  de  dire  , qu’il  y avoit  des 
gens  à la  fuite  du  Roi , pour  atenter  à la  per- 
forine de  S.  M.  que  ledit  Jéfuite  ne  fa  voit  néan- 
moins qui  ils  étoient , & étant  lui  ecclefiaftique  , 
ne  pouvoit  nommer  ceux  qui  les  y tenoient 

{jour  un  tel  effet.  Et  a ajouté  ledit  fleur  Lomel- 
in , qu’il  feroit  bon  d’en  écrire  à S.  M.  & mê- 
me à ce  foir  par  voye  de  Gennes.  Et  encore 
que  cet  avis  eft  trop  général , ce  nud  des  cir- 
conftances  & particularitez  qui  feroient  requi- 
fes  ; & que  j^eltime,  que  S.  M.  & fes  bons  fer- 
viteurs  qui  font  prés  d’elle  , foient  meshui  allez 
avertis,  & perfuadez  des  damnables  deflèins  des 
ennemis  , & fe  le  tiennent  pour  dit  une  fois  pour 
toutes  , & que  fans  nouveau  avertifièment  ils 
ayent  continuellement  le  foin  de  fa  vie  qu’il  con- 
vient ; ce  néanmoins  je  n’ai  voulu  ometre  ni 
diferer  de  vous  écrire  la  choie  tout  ainli  qu’elle 
m’avoit  été  dite , pour  ce  qu’en  telles  choies  on 
ne  peut  être  trop  crédule  , ni  trop  l'oigneux  1 ; 

i En  matière  de  conjura-  Nicolas  Tafanitr.  [ En  telle 
tien,  il  faut  qu’un  Prince,  ocurrence  , dit  Montrefor, 
en  pleine  & certaine  afliîran-  l’incrédulité  eft  perillcufe  , 
ce  de  tout  , craigne  tout,  tout  délai  eft  dangereux  : le 


A 
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Ük  que  bien  Couvent  un  avis  venu , peu  de  tems 
auparavant  , peut  fauver  d’un  grand  inconvé- 
nient *.  Et  n’étant  la  préfente  à autre  fin  , je  la 
finirai  ici , priant  Dieu  qu’il  vous  donne  , &c. 
De  Rome  ce  8.  Novembre  1596. 


moindre  ombrage  eft  réputé 
pour  crime , & donne  lieu 
a U Loi  des  Judiciaires  , où 
la  rigueur  cil  tenue  pour 
clémence  , & la  grâce  pour 
rigueur.  ] Il  eft  bien  plus  fa- 
cile de  détourner  le  mal  dont 
on  eft  menacé , que  de  s’en 
garantir  quand  il  arrive. 

a Tel  étoit  l’avis  de  ce 
Gentilhomme  Provençal  , qui 
demandoit  à parler  au  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  • 
pour  lui  révéler  la  trahifon 
du  Comte  de  Campobaflo  , 
dont  il  favoit  tout  le  fecret  ; 
& qui  fut  pendu  , fans  pou- 
voir jamais  avoir  audience  de 
ce  Duc  : auquel  dit  Comi- 
nes ^ eût  mieux  valu  n’avoir 
été  ^truel  envers  ce  Gentil- 
homme : & peut-être  que 
s’il  l’eût  fait  , il  feroit  en- 
core en  vie , & la  Maifon 
entière.  D’où  il  conclut,  qu’il 
faloit  que  ce  Duc  eût  l’*>uïe 
bouchée  , & l’entendement 
troublé.  Livre  5 . de  fis  Mé- 
moires. A ce  propos , je  me 
fouviens  d’avoir  ouï  dire  à 


des  perfonnes  de  haute  qua- 
lité , qu’tlenri  IV.  n’auroit 
pas  peut-être  été  tué  , fi  le 
Pere  Coton  , fon  ConfdTcur  , 
eût  fait  plus  de  cas  des  avis  , 
ue  plusieurs  bons  ferviteurs 
u Roi  lui  avoient  ad  reliez  , 
pour  avertir  Sa  Majcfté  des 
confpirations  , qui  fe  tra- 
moient  contre  elle  en  divers 
endroits.  11  eft  dangereux  de 
croire  trop  , de  ne  croire 
pas  aflez  , & de  ne  rien  croi- 
re : mais  en  fair  de  conf- 
piration  , il  eft  encore  plus 
dangereux  de  ne  croire  pas 
allez  que  de  croire  trop.  Le 
Comte-Duc  d’Olivarés  perdit 
le  Portugal  , pour  avoir  mé- 
prifé  le*  avis  cte  ta  Viccreitte 
Marguerite  de  S.ivoye , Du- 
chelTc  douairière  de  Man- 
toue  : laquait  , dit  Battiftx. 
Nani  , nor.  mu  :ci  d' an  ver  Cire 
il  Conte  Duca  pi't  vol  te  de 
difcirfî  e difi’ni  J1'  conxinratr. 
Ma  egli , folito  di  praftsr  fide 
a fe  fttffo  pi 01  toflo  chc  ad  al- 
tri  , U credc  trofpo  tardé. 
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L ET  R E L X XX  V 1 1 1.i 


A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y» 

Monsieur  , La  dépêche,  qu’il  vous  plût 
me  faire  le  zi.  Septembre  me  fut  ren- 
due le  premier  de  ce  mois , qui  étoit  un  ven- 
dredi jour  ordinaire  de  l’audience  des  ferviteurs 
du  Roi.  Mais  pour  ce  que  c’étoit  la  fête  de 
Touflàints , & qu’en  ce  jour-là  le  Pape  fait  deux 
fois  chapelle , oc  que  je  n’avois  rien  de  preflë 
ni  de  nouveau  ; je  diferai  à demander  audience 
jufques  au  vendredi  fuivant.  Cependant  il  fur- 
vint  une  indifpofition  au  Pape  la  nuit  d'entre  le 
mardi  f.  & le  meeredi  6.  qui  l’a  empêché  de 
donner  audience  depuis.  Et  le  jeudi  7.  je  reçus 
autre  dépêche  du  14.  d’Oéfcobre  , avec  lettres  que 
le  Roi  écrivoit  au  Pape , à Meilleurs  les  Cardi- 
naux fes  neveux  , & au  feigneur  Jean-François 
Aldobrandin  , fur  la  mort  de  Monfteur  le  Car- 
dinal Toîet.  * 

Le  vendredi  8.  pour  ce  que  le  Pape  ne  pou- 
voit  donner  audience  , je  rus  vers  Montent  le 
Cardinal  Aldobrandin  . & lui  baillai  les  lettres, 
qui  s’adrefîoient  tant  au  Pape  qu’à  lui , & fis 
avec  lui  l’ofice  de  condoléance  que  le  Roi  me 
ccmimndoit  ; & lui  dis  aulft  les  honneurs , que 
S.  M.  avoit  commandé  être  faits  à la  mémoire , 
& pour  lame  dudit  Cardinal  Tolet,  tant  en 
l’EgJife  de  Paris , qu’elle  celle  de  Rouen  , où 
S.  M.  s'en  alîoit  : le  priant  de  confiderer  & con- 
je&urer  par-là  , combien  le  Roi  feroit  pour  les 
vivans , quand  I’ocafion  s'en  préfenteroit , & 
particulièrement  pour  lui , qui  avoit  obligé  S.  M. 
au  même  befoin  & endroit  que  ledit  feu  fieur 
Cardinal  Tolet. 
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Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , me  dit 

Sue  par  les  lettres , que  le  Pape  avoit  reeûes  de 
lonfieur  le  Légat  le  foir  auparavant , il  avoit 
jà  lu  l'honneur  qu’il  avoit  plû  à S.  M.  faire  à 
la  mémoire  dudit  feigneur  Cardinal  T olet  ; dont 
S.  S.  avoit  fenti  grande  confolation  & aife , & 
avoit  loué  la  généralité , bonté , & pieté  de 
S.  M.  Quant  à lui  outre  l’honneur  que  S.  M. 
lui  faifoit  par  cet  ofice  , & par  fes  lettres , & par 
la  déclaration  de  fa  bonne  volonté  , il  fe  fen- 
toit  encore  particulièrement  honoré  par  celui  que 
S.  M.  faifoit  à la  mémoire  du  défunt,  & lui  en 
rendrait  très-humble  fervice. 

Après  cela , je  lui  dis  fominairement  une  par- 
tie de  ce  qui  étoit  porté  par  la  dépêche  dudit 
zi.  de  Septembre , comme  le  contentement  que 
le  Roi  avoit  de  Monfieur  le  Légat , & le  com- 
mandement particulier  que  j’avois  de  remercier 
le  Pape  du  bon  choix  , que  S.  S.  avoit  fait  en 
lui  ; les  chofes  que  ledit  fieur  Légat  avoit  trai- 
tées en  l’audience  du  20.  Septembre  , & les  ré- 
pgnfes  que  S.  M.  lui  avoit  faites. 

* Quant  à ce  que  vous  m’écrivez , tant  en  l’u- 
ne qu’en  l’autre  dépêche  , touchant  Honneur  m 
le  Duc  de  Savoye , je  le  réferverai  pour  la  pre- 
mière audience  que  je  pourrai  avoir  du  Pape.' 
Je  dis  auffi  audit  feigneur  Cardinal , comme  le- 
dit jour  20.  Septembre  vous  aviez  baifé  les  mains 
à Monfieur  le  Légat  , qui  vous  avoit  baillé  fes 
lettres , & enfemble  le  bref  de  N.  S.  P.  & tout 
le  refte  que  vous  m’avez  écrit  â ce  propos.  Ce 
que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandi  eut 
très-agréable  , & me  dit  qu’il  raporteroit  le  tout 
à S.  S.  Je  fus  auflî  rendre  les  lettres  du  Roi , & 
faire  le  même  ofice  de  condoléance  à Monlieur 
le  Cardinal  Saint-George  , & au  feigneur  Jean- 
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François  Aldobrandin  , (jui  me  répondirent  aufl? 
fort  honnêtement  ; ajoutant  fur  la  fin  , qu’ils 
écriroient  à S.  M. 

Avant  tout  cela  , j’avois  déjà  rendu  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Cornaro  la  lettre,  que  le  Roi 
lui  écrivoit  fur  ce  ‘qu’il  m'avoit  fait  écrire  à 
S.  M.  & lui  avois  dit  de  bouche  ce  que  S.  M. 
me  commandoit.  Ledit  feigneur  Cardinal  me 
répondit  , qu’il  fe  mouvoit  à vouloir  être  fervi- 
viteur  de-S.  M.  par  juftice  , & par  fa  propre  in- 
clination. Par  juftice  , dit-il  , pour  ce  que  la 
Couronne  , 3c  les  Rois  de  France  ont  toujours 
aidé  à l’Eglife  , & au  Saint  Siégé  ; & qu’il  n’y 
a aujourd’hui  que  S.  M.  & fon  Royaume , qui 
puifiè  contrepefer  la  puillance  qui  femble  vou- 
loir tout  ufurper , tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel. Quant  à ce  que  je  l’avois  prié  au  nom 
ou  Roi  de  perfeverer  en  cette  fienne  bonne  vo- 
lonté , il  me  répondit  qu’il  me  tournoit  à dire, 
encore  de  nouveau  tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  au- 
paravant de  fon  afeétion  ; 3c  que  non-feulement 
il  prefevereroit  , mais  qu’il  l’augmenteroit  enco- 
re s’il  fe  pouvoit  faire. 

* Aufii  avois- je  montré  à M.  Serafin  ce  que  le 
Roi  m’écrivoit  de  lui , qui  en  demeura  grande- 
ment confolé  ; & atend  la  venue  de  Monfieur 
de  Luxembourg  en  bonne  dévotion  , & avec 
defir  > que  Dieu  lui  préfente  oçafion  de  montrer 
par  quelque  bon  fervice  la  gratitude  qu’il  rend 
à S.  M. 

J’avois  auiïl  dit  à Monfieur  le  Cardinal 
Aiûi  l’cfice  , que  Monfieur  le  Légat  avoit  fait 

Îjour  la  délivrance  du  fieur  Mario  B and  m fon 
rere , & la  bonne  réponfe  que  le  Roi  lui  avoit 
faire.  Lequel  feigneur  Cardinal  Bandtn t s’en 
lent  très-obligé  à S.  M.  3c  m’a  dit  depuis  qu’il: 
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a reçu  lettres  de  l'Abbé  fon  frere,  qui  efl  par- 
delà  , & lui  écrit , qu’il  a fait  compte  avec  Mon-* 
fieur  d’Efpernon  pour  & au  nom  de  fon  frere 
Mario , y afiiftant  le  fieur  Zamet  ; & qu’il  fe 
trouve  que  le  Roi  doit  audit  fieur  Mario  beau- 
coup plus  grande  fomme  que  celle,  que  ledit 
Mario  doit  à M.  d’Efpernon  : lequel  en  outre 
a déclaré , qu’il  délivrera  ledit  fieur  M ano  , pour- 
vu que  le  Roi  lui  donne  aflignation  pour  être 
payé  dans  quelque  tems  de  ce  que  ledit  Mario 
lui  doit.  Sur.  quoi  ledit  feigneur  Cardinal  Ban - 
dini  fuplie  le  Roi , qu’il  plaife  à S.  M.  donner 
ladite  aflignation  audit  fieur  d’Efpernon , com- 
me elle  en  a donné  à lui , & à d’autres  pour  au- 
tres chofes  , qui  audit  feigneur  Cardinal  Bandi~ 
ni  ne  femblent  plus  juftes  , ni  plus  favorables 
que  cette-ci.  Si  Vous  entendiez  avec  quelle 
afe&ion  & eficace  ledit  feigneur  Cardinal  en 

Êarle,  vons  en  auriez  compallion  , 8c  aimeriez 
1 grande  charité  & piété  qu’il  a envers  fon  fre- 
re, & à la  propagation  de  fa  Maifon.  Il  y a 
auffi  Iss  Cardinaux  Matei , Piwelli , & Jujlinien  , 
qui  fous  leurs  alliez  , & plufieurs  autres  leurs 
amis  & parens  , & le  Pape  même  , & Mefiieurs 
lés  neveux , qui  défirent  grandement  I’élnrgiflè- 
ment  •'dudit  fieur  Mario  , comme  chofe  qui  im- 
porte à la  confervation  & à la  reftauration  de 
cette  Maifon  de  Banàini  : à tous  lefquels  S.  M. 
donnera  grand  contentement  , qui  lui  tournera 
. encore  à quelque  réputation  & louange , & au 
bien  & profit  de  fes  afaires  & fervicé  par-deçà. 
Et  ledit  feigneur  Cardinal  Baniini  dit , qu’il  lui 
femblera , que  le  Roi  lui  aura  non-feulement 
délivré  & donné  fondit  frere  Mario  ; mais  au  fil 
que  S.  M.  lui  aura  reflufcité  le  Chevalier  fou 
autre  frere  , qui  eft  mort  au  fervice , & pour  le 

Nj 


Digitized  by  Google 


i72  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

fervice  de  S.  M.  Il  a encore  grande  efperance 
que  vous  lui  aiderez  envers  le  Roi  de  tout  ce 
'que  vous  pourrez  ; dont  il  vous  iuplie  de  toute 
fon  afeétion  comme  je  vous  en  fuplie  encore 
de  toute  la  mienne,  avec  afsûrance,  que  votre 
interceiîion , qui  a toujours  été  expofée  à tous 
les  gens  de  bien , fera  très-bien  employée  en  cet 
endroit , pour  infinis  refpcds  que  vous  fuplée- 
rez  de  vous-même. 

J’ai  vu  ce  que  par  l’une  & l’autre  de  vofi 
dites  lettres  des  n.  Septembre  & 14.  d’O&obre, 
vous  m’avez  écrit  touchant  la  ratification  , qu’il 
n’y  avoit  que  la  Bulle  de  l’abfolution  qui  y . eût 
été  inferée  : mais  pour  ce  que  le  Pape  m.’avoit 
dit , que  l'inftrument  & toute  la  Bulle  y étoit , 
foit  qu’il  ne  l’eût  encore  vûe  de  tout  du  long  ; 
( car  il  ue  l'avoit  reçue  que  le  foir  auparavant  ) 
ou  que  par  l'inftrument  il  entendît  l’ade  de 
l’abjuration , dont  nous  avons  autrefois  contefté  ; 
je  m’en  fuis  voulu  encore  mieux  éclaircir  avec 
celui , qui  drellà  tous  ces  aétes  lors  de  l’abfolu- 
tion , & qui  dernièrement  récita  toute  la  ratifi- 
cation au  Confiftoire  du  7.  d’O&obre  : &-*iI  m’a 
confirmé  qu’il  n’y  avoit  que  la  Bulle  qui  eûtr 
été  inferée  : dont  j’ai  été  confolé  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer , vous  afsûrant , que  fi  le 
procès-verbal  y eût  encore  été  ajouté , j’en  eufie 
porté  deuil  au  cœur  toute  ma  vie.  Car  il  rae 
lémbloit  déjà  , qu’à  cette  afairedc  fi  grande  im- 
portance , qui  par  Fa  grâce  de  Dieu  avoit  été 
iieureufement  conduit , étoit  advenu  fur  fa  fin  , 
& en  fon  dernier  a&e , comme  à un  bel  hom- 
me & bien  formé , qui  auroit  reçu  une  laide 
haîafire  en  Ion  vifage  , laquelle  l’auroit  tout  di- 
formé. 

II  relie  maintenant , comme  vous  dites  très- 
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bien , à executer  les  choies  promîtes  : fur  quoi 
nous  devons  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  publication  du  Concile  de  T rente  , chofe 
non-feulement  pie  & fainte , mais  aufli  utile  au 
Roi  & au  Royaume.  Et  outre  que  S.  M.  y efl: 
tenue  & obligée  par  le  devoir  commun  de  Prin- 
ce Catholique,  & Roi  Très-Chrétien  , & parpro- 
mefiè  & ferment  particulier  ; il  n’y  a rien.qui 
plus  démente  & aflige  les  Efpagnols , & autres 
ennemis  de  S.  M.  ni  qui  lui  aporte  plus  de  bien- 
veillance du  Pape  & du  Saint  Siégé , & de  tout 
l’Ordre  Ecclefiaftique , que  fera  cette  a&ion. 
Après  la  publication  , l’obfervance  dudit  Con- 
cile s’introduira  & s’établira  peu  à peu.  N.  S.  P.  & 
tous  les  hommes  fages  & modérez , faverrt  bien 
qu’un  fi  grand  Royaume  , après  une  fi  grande 
& fi  longue  débauche , ne  le  peut  remetre  & ré- 
former tout  à un  coup.  A Rome  même,  ledit 
Concile  ne  fe  pratique  pas  en  tout  & par  tour  > 
& à toute  rigueur  , quelque  grand  foin  que  les 
Papes  en  ayent  eu  , & mêmement  cetui-ci , que 
Dieu  a doué  d’une  particulière  fainteté  , zele  , 
& Ibllicitude.  J’efpere  que  le  Roi  ne  trouvera 
tant  de  contradiction  à cette  publication  , com- 
me polfible  l’on  craint.  Le  Clergé  de  France  , 
à qui  il  touchera  principalement  d’obferver  le- 
dit Concile  , toutes  les  fois  qu’il  s’eft  alfemblé 
' en  a demandé  la  publication  l.  Ceux  de  la  Li- 


i Aux  Etats  de  Blois  de 
1^76.  elle  fut  demandée  par 
les  Evêques  , par  la  Nobleile  , 
& par  le  T.  iers  Etat , mais 
les  Chapitres  s’y  oppoferent , 
difant  qu'en  ce  Concile  il  y 
avoit  trois  chofes  , la  doc- 
trine , les  iBQturs,  & la  dif- 


cipline  ou  police  ecclefafti- 
que  : qu’ils  fe  foumetoient 
volontiers  aux  deux  premiè- 
res ; mais  qu’ils  ne  pouvoient 
conlèntir  à la  troilîéme  , qui 
répugnoit  aux  liberte2  de 
l’Eglife  Gallicane  : que  les 
Evêques  avoient  affilié  audit 
N 6 
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gue,  lorfcju’elle  étoit  en  pied  , ont  toujours  Fait 
proFeflion  tie  la  deiïrei  , 8c  outre  la  publication  y 
qu’ils  en  firent  faire  à Paris  fous  le  nom  d'Etats  *, 
ils  en  ont  fait  faire  d’autres  particulières , & en 
divers  lieux , où  ils  commandoient.  Les  Catho- 
liques , qui  ont  toujours  lui vi  le  Roi  auront 
honte  de  céder  en  dévotion  8c  piété  à ceux  qui 

Concile  r Sc  non  pas  les  dites  libériez.  Cet  avis  fut 
Chapitres  , qui  par  confé-  trouvé  fort  bon  , mais  in- 
qutnt  n’avoient  pas  pù  fedé-  continent  les  Chapitres  di- 
fendre  fur  le  fait  de  la  jurif-  rent  , qu’il  falolt  que  le  Pape 
diâion  des  privilèges  , & pariât  le  premier  Car  , ai- 
des exemptions.  De  Saintes  foicnt-ils  , (i  le  Concile  eft 
Evêques  d’Evrcux  , répliqua  publié  avec  quelque  modi/i- 
par  ce  pall'age  de  Saint  Au-  cation  que  ce  foi  t , il  faudra, 
gultin  : Si  i*  tôt a Sacra  l’obferver  : & cependant,  le 
Scriptnr a reperiretur  aliqmd  Pape  pouroit  bien  refu fer  la 
mendacium  , tota  Scriptura  confirmation  des  libertez. 
ilia  coi.viiicerctur  mandacii  : comme  cette  réportfe  excita 

lequel  il  apliqua  au  Concile,-  de  nouvelles  dif'putes , il  fut 
difant  qu’il  n’y  avoit  rien  conclu  qu’on  changerolt  de 
de  fau  t en  fa  discipline  , non  propos  ; Sc  que  chacun  avi- 
p!us  qu’en  fa  dodtrine  ; Sc  lèroit  en. fa  confcience  aux. 
qu’ainfi  il  ne  faloit  rejetter  moyens.de  faire  publier  le 
ni  l’une  ni  l’autre  ; Sc  que  Concile  au  contentement  des 
ceux  qui  vouloient  empêcher  Evêques  & des  Communau- 
qu’il  ne  fût  publié  , éroient  lez  , pour  ne  point  donner 
pires  que  les  Huguenots  & ocafion  au  Roi  de  mal  pen- 
Jes  Hérétiques,  je  dis  tout  fer  de  nous  , & d’ufer  de  Ci 
haut  , que  fon  argument  puiffance  , par  laquelle  il 
étoit  faux,  & que  l’on  n’elt  pouvoir  faire  publier  le  Con- 
point  hérétique  pour  dire  : cile  fins  notre  confentcment. 

if  s talent  cjnfitetndincm  non  Mémoires  de  Guillaume  de 

KfStmus L’Archevêque  Tain  , Dy>e»  de  l'Eglife  de 

de  Vienne  , penftnt  tout  Troyet. 

ap.tifer  , propofa  de  publier  i Les  Etats  tenus  à Paris 
le  Concile  av.  c les  modifi-  en  1593.  firent  publier  le 
«ations  & ré  créations  des  li-  Concile  de  Trente  le  fix 
bcrtczdc  l’Egiife  Gallicane  , d’Aouft  , c’eft-ii-dire  , onze 
Sc  de  fuplier  le  Pape  , au  jours  apres  que  le  Roi  eût 
nom  détour  le  Clergé  de  fait  abjuration  à Saiat-Deois. 
Erancc  „ de  confirmer  IcA 
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ont  été  du  parti  contraire  : & ceux  qui  préten- 
dront que  le  Concile  préjudicie  aux  droits 
royaux  , & aux  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  , 
fe  trouveront  bien  empêchez  , quand  on  les 
fommera  de  dire  Sc  fpécifier  en  quoi.  Et  quand 
ils  rencontreroient  en  quelque  chofe  , un  fzuf 
& modification  remedieroic  à cela. 

Quant  aux  Huguenots  , cette  publication  ne 
leur  touche  en  rien  , ni  pour  rien  , puifqu’ils 
ont  l’Edit  de  l’an  77.  & que  l'exception  que 
M.  d’Evreux , & moi , fîmes  appofer  à l’arti- 
cle , que  nous  promîmes  ici  touchant  ledit  Con- 
cile 3 , pourvoit  aflèz  pour  ce  regard  à la  tran- 
quillité publique  du  Royaume.  Après  tout  cela  r 
je  compte  la  volonté  réfolue  , que  le  Roi  en  * 
montrera  , pour  un  très-grand  & puiflànt  moyen 
de  furmonter  tout  ce  qui  pourroit  y refter  de 
dificultez  : de  façon  que  j’en  efpere  tout  bien. 

Vous  m’écrivez  , que  vous  avez  apris  par  let- 
tres interceptées , que  les  Efpagnols  lavent  plus 
mauvais  gré  au  Pape  de  l'habilitation  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Condé , que  de  la  propre  bé- 
nédiction qu’il  a donnée  au  Roi.  Je  n'ai  point 
encore  fu  , que  le  Pape  ait  habilité  mondit  fei— 
gqieur  le  Prince  : bien  eft  vrai  que  Monfieur  le 
Cardinal  Juftinien  m’a  dit  autrefois,  & bien  fou- 
vent  , qu’il  ferait  bon  qu’on  en  prit  une  ; & fi 
le  Roi  n’en  vouloit  faire  infiance , qu’on  la  fit 
demander  par  quelque  autre.  Mais  je  n’y  vou- 
lus jamais  entendre,  ni  en  écrire  par-delà,  pour 
ce  que  je  connois  qu’on  metoit  cela  en  avant , 
plus  pour  s’autorifer  ici  , que  pour  le  bien  dudit 

j Que  le  Roi  fera  publier  fans  troubler  la  tranquillité- 
fit  obierver  le  Concile  de  du  Royaume  , s’il  s’y  en 
Trente , excepté  aux  chofes  trouve  de  telles.  Article 
qui  ne  fe  pourront  executer , 
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fçigneur  Prince.  Toutefois  s’ils  l’ont  envoyée 
foit  d’eux-mêmes  , ou  après  qu’elle  a été  de- 
mandée , cela  fervira  audit  leigneur  Prince , 
pour  fermer  la  bouchera  qui  lui  voudroit  opo-> 
1er  la  rigueur  des  Canons  fur  fa  première  nour- 
riture, cc  l’erreur  auquel  fon  pere  4 eft  décédé: 
combien  qu’au  refte  on  laifle  par-là  prendre, 
poifible  , trop  de  pied  à cette  Cour  fui'  la  Cou- 
ronne. & le  Royaume. 

Je  ne  voudrais  point , que  vous  vous  ramif- 
iiez au  Pape  de  ce  dont  vous  êtes  en  débat  avec 
le  Duc  de  Savoye , pour  ce  que  S.  S.  s’pft  déjà 
allez  déclarée  de  denrer  & être  d’avis  , que  le 
Roi  s’acordât  avec  ledit  Duc  de  Savoye  à quel- 
* que  condition  que  ce  fût  ; & a trop  grand  peur 
que  la  guerre  ne  s’atache  en  Italie.  Et  néan- 
moins , la  plus  grande  raifon  qu’il  ait  alléguée 
de  ce  fien  avis , a toujours  été  qu’il  craignoit , 
que  ledit  Duc  de  Savoye  ne  pouvant  fubfifter 
contre  le  Roi  & la  F'rance  , ne  mît  & le  Mar-, 
quifat , & fes  places  de  Piémont  és  mains  des 
Efpagnols.  Et  de  fiit , il  m’a  été  raporté  depuis 
trois  jours  , que  les  Savoyards  & Piémontois 
ont  dit  , que  puifque  le  Roi  ne  vouloit  laillèr 
le  Marquifat  de  Saluces  , Son  Alteflè  le  ven- 
drait & livrerait  au  Roi  d’Efpagne.  Mais  je 

fenfe,  que  c’eft  un  bruit  que  les  Minières  de 
on  Altelfe  fout  courir  expreflement , non  pour 
intention  qu’il  ait  de  ce  taire  î ; mais  afin*  que 

4 Henri , Prince  Je  Condé,  t^te  à Louis  X I.  lorfque 
mort  à Saint  Jean  d’Angely  René,  Roi  de  Sicile,  ion 
en  1588.  oncle,  feignit  , ou  projet» 

5 Cette  rufe  eft  trop  vieille,  de  mettre  le  Duc  de  Bour- 
pour  foire  maintenant  grande  gogne  en  pofleflion  de  1*. 
peur  aux  Princes.  Autrefois  Provence.  Car  Louis  envoya 
elfe  demi»  bien  martel  ci  aufli-tôt  des  Ambafladcurs  à 
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Cela  venant  aux  oreilles  du  Roi  , S.  M.  con- 
defcende  plus  facilement  à lui  Iaifler  ledit  Mar- 
quât. Car  à juger  des  chofes  par  la  raifon , 
Montreur  de  Savoye  vendant  ledit  Marquifat, 
qui  n’eft  à lui , feroit  un  afte  indigne  d’un  Prin- 
ce , & dont  il  feroit  blâmé  par  tous  gens  de 
bien  , & autres  non  interefiez  ni  paüionnez. 
Mais  pour  ce  qu’aujourdliui  les  Princes  ne  lé  fou- 
* cient  plus  de  tels  blâmes , qui  néanmoins  leur 
nuifent  plus  qu’ils  ne  penfent  ; j’ajouterai  qu’il 
n’afsùreroit  pas  par  là  le  Marquifat  en  fa  Mai- 
fon  , mais  l’aquereroit  de  fait  aux  Efpagnols  6 , 
qu’il  peut  favoir  n’êtrederien  meilleurs  voifins 
que  les  François  : comme  âufiï  après  le  Roi  foui 
beaupere , qui  doit  afe&ion  à fes  defcendans , 
il  ne  s’en  peut  pas  prometre  autant  de  ion  beau- 
frere  7.  Et  faudroit  par  même  moyen  , & enco- 
rné , pour  le  prier  de  ve*  6 Le  Duc  de  Savoye  con- 
nir  à Lion  , avec  affurance  noifloit  trop  bien  fon  véri- 
d*y  recevoir  toute  la  fatis-  ble  intérêt  , pour  faire  la- 
fadtion  qu’il  defiroit.  Et  ce  faute  de  mettre  ce  Marquifat 
fut  là  que  Jean  de  Cofié  entre  les  mains  des  Efpa- 
dit  au  Roi:  Sire,  ne  vous  gnols , dont  il  favoit  mieux 
émerveillez  pas  , fi  le  Roi  , que  perfonne  , qu’il  lui  fe~ 
vo:re  orrcle  , a offert  au  Duc  roit  impoffiblc  de  le  retirer 
de  Bourgogne  de  le  faire  fon  y Sous  le  règne  de  Phi- 
héritier;  car  fes  ferviteurs  , lippe  III.  fon  beiufrere  , il 
& moi  principalement , nous  fut  extrêmement  maltraité 
le  lui  avons  confeillé,  ayant  par  le  Duc  de  Lerme  , Pre- 
bien  voulu  mettre  en  avant  mier  Minière  d’Efpagne  r 
ce  marché  avec  ledit  Duc  , qui  le  traverû  toujours  dans 
afin  que  vous  en  apriflîez  les  la  guerre  du  Montferrat*  En 
nouvelles  , pour  vous  donner  tôt  j.  Vidlor-Amedéc  , fon 
envie  de  faire  raifon  au  Roi , fils  aîné  , allant  à Madrid  r 
mon  Maître  , que  vous  avez  pour  informer  ce  Roi  de» 

^ traité  : mais  nous  prétentions  , qu’il  avois  fur 
n’eumes  jamais  intention  de  ce  Duché  , reçut  un  ordre 
mener  ce  marché  jufques  au  en  Catalogne  de  ne  paffer  pas 
bout*  Mémiir<s  de  Comints.  plus  avant , j.üfques  à ce  qutt 
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re  à plus  forte  raifon  , que  Son  Altefiè  vendît 
aux  Espagnols  tous  fes  Etats , qui  font  plus  près 
de  la.  France,  que  n’eft  ledit  Marquifat  par  la 
vente  duquel  il  fe  metroit  en  péril  certain  & 
évident  de  perdre  tôt  ou  tard  la  Breflè , & la  Sa- 
voye  , & poîllble  le  Piémont  ; comme  autrefois, 
pour  moindre  ocafion  , fou  ayeul  & fon  pere 
s’en  font  vus  dépouillez  ; & tireroit  fur  foi  & . 
for  fes  enfans  une  trop  grande  ruine.  Que  fi  la 
Couronne  de  France  avoit  à être  privée  du  Mar- 
quifat de  Saluées  , outre  qu’il  lui  importerait  , 
peu  à qui-  il  demeurât , il  y aurait  toujours  moins 
de  honte  pour  nous  , quand  cela  ferait  arrivé  . 
par  la  faute  d’un  fien  mauvais  voifin  , que  fi  c’é- 
toit  par  le  confentement  de  fon  Roi  propre. 
Audi  feroit-ce  moins  de  honte  quand  nous  ne 
pourions  de  quelque  tems  recouvrer  ledit  Mar- . 
quifat  d’entre  les  mains  d’un  très-grand  & trcs- 
puillànt  Roi , que  non  pas  fi  nous  le  laiflions 
pour  jamais  à un  Duc , qui  n’a  quafi  rien , que 

le  Duc  , fon  pere  , eût  rcfti-  mariage  de  l’Infante  Mar-- 
tué  au  nouveau  Duc  de  Mau-  guerite  , Duchefle  douairière 
toue  toutes  les  places , dont  de  Mantoue  , s’acomplit  au 
il  s’étoit  emparé  dans  le  plutôt  avec  le  nouveau  Duc 
, Montferrat.  Le  Duc  les  ren-  Ferdinand  , fon  beau  frere  ; 
dit  en  effet  , mais  fon  fils  & que  s’il  n’obéiffoit  d« 
n’en  fut  pas  mieux  traité  à bon  gré  , le  Roi  fauroit 
la  Cour  de  Madrid  , où  le  bien  le  faire  obéir  par  force. 
Roi  , fon  oncle  le  reçut  frob-  Voilà  comme  Philippe  III.  ' 
dement , & d’où  il  eut  en-  traita  le  Duc  de  Savoye  fon 
core  la  mortification  de  beaufrere  ; & le  Prince  Vic- 
partir  , avec  ordre  de  dire  tor-Amcdée  , fon  neveu.  Ces 
à fon  pere  , que  ce  n’étoit  pat  ticularitez  font  tirées  de 
pas^aflez  qu’il  eût  rendu  les  l’Hiltoire  de  Vetiife  du  Pro- 
places prîtes  dans  le  Mont-  curateur  Nani.  Kt  tout  cela 
■ferrât  ; que  la  volonté  du  montre  , que  ce  Duc  étoic 
Roi  Catholique  étoir  encore  , encore  plus  haï  des  Efpa- 
qu’il  déformât  , & que  le  gnols , que  des  François. 
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nous  ne  lui  ayons  rendu  , 8c  qui  n’auroit  aujour- 
d’hui rien  , fi  nous  euflions  ufé  envers  fon  pere 
pour  tous  les  Etats , de  la  façon  qu’il  veut  uler 
envers  nous  pour  ledit  Marquilat. 

Je  fuis  de  votre  avis  en  ce  que  vous  efliinez , 
que  fi  le  Prince  Dorin  atentoit  quelque  chofe 
contre  nous  en  la  Provence , il  ne  ferait  affilié 
des  galeres  du  Pape , ni  de  celles  du  Grand-Duc. 
Au! h furent-elles  licenciées  les  premières  , lorfi- 

3 ne  ledit  Prince  fe  voulut  partir  de  ces  quartiers 
e la  Sicile,  pour  retourner  vers  Gennes.  Au 
refie  , je  vous  prie  de  ne  vous  confier  en  la  fai- 
fon  , ni  en  autre  telle  chofe  ; car  une  navigation 
de  24.  heures  n’eftpasfi  longue,  qu’en  toutes 
faifons  on  n’en  puifîe  trouver  l’ocafion  , & fubir 
le  hazard. 

J’ai  vû  ce  qu’il  vous  a plû  m’écrire  tou- 
chant le  gratis,  que  chacun  veut  avoir;  8c  en- 
core que  je  prévoye , nue  cela  me  caufera  une 
grande  envie  & haine  de  tous  ceux  , qui  ne  fe- 
ront fervis  à leur  apetit , ce  néanmoins  je  ferai 
du  mieux  que  je  pourrai.  Quant  à la  penfion 
fur  l’Evêché  de  Beauvais,  puifque  Je  Roi  le  veut 
ainfi  , 8c  que  IesTarties  en  font  d'acord  , j’ert 
lairrai  faire  les  oficîers  ; 8c  ai  montré  «Scdaiffé  au 
fieur  Paulin  Sousda  taire  la  lettre , que  S.  M.  m’en 
a écrite. 

J’ai  baillé  A M.  Bothereau  la  lettre,  que  vous 
m’avez  envoyée  pour  lui , qui  s’en  fent  fort  ho- 
noré , 8c  vous  efï  très-humble  ferviteur  , comme 
il  vous  écrira  lui-même. 

Je  ne  m’émerveille  point  , que  le  Roi  , 8c 
vous,  ayez  été  bien  aifesdeeeque  je  fus  bien 
& favorablement  expédié  en  Confiftoire  , de 
l’Evêché  de  Rennes;  puifque  tous  excellens  ou- 
vriers lé  réjouiilènt  ordinairement  de  voir  réuflîr . 
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leurs  ouvrages.  Je  fus  confacré  Evêque  un  di- 
manche , 17.  d’O&obre  , en  l’Eglife  S.  Marc  * 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  Vérone  8 , qui  a' 
Ton  titre  & ion  habitation  audit  S,  Marc  : de 
forte  qu'à  préfent  il  ne  me  manque  aucune  de 
toutes  les  formes  requifes  pour  être  Evêque  : 
& je  pourrai  déformais  , en  fignant , prendre 
cette  qualité  , comme  font  les  autres;  & à tou- 
tes les  fois  que  je  foufcrirai , je  me  fouviendrai 
de  l'obligation  que  j’en  ai  au  Roi , & à vous. 
Reftera  à faire  le  devoir  d’un  bon  Evêque  , dont 
Dieu  m’a  donné  la  volonté  , & efpere  qu'il  me 
fera  la  grâce  d’en  faire  une  partie , & de  n’être 
des  plus  négligens.  Auquel  propos  , je  vous  di- 
» rai  , Que  lorfque  Monfieur  de  Luxembourg  fera 
venu  et  infîallé  , le  devoir  d'Evêque  voudra  que 
j'aille  à la  réfidence.  Audi  a-t-on  acoutumé  ici 
tous  les  ans  en  certain  tems , de  faire  un  Edit , 
que  tous  Evêques  , & autres  qui  ont  cure  d’ames , 
aillent  à la  refidence.  Que  ii  le  Roi  vouloir  que 
je  demeura  fie  ici  quelques  mois  après  la  venue 
de  Monfieur  de  Luxembourg  , il  faudrait  que 

8 C’étoit  Agofiino  Vaiteri  , gliri-fo  San  Carlo  , tiC  ctprtjft 
Evêque  de  Vérone  , grand  di  l*i  tntri  in  fi  b*on  etn- 
imitateur  de  Saint  Charles  cette , cht  a quel  faut,  Arà- 
Botromée  , dont  il  a écrit  vefeovo  fà  tante  pii*  moffo  Grê- 
la vie.  Il  paroi  t bien  , que  gtrio  Xlll.  à frémi  art  la 
Monfieur  d’Olfat  avoir  une  virtk  di  effo  Vcfcove  ton  la 
ferme  réfolution  de  remplir  dignité  del  Cardinalat* . . . . 
tous  les  devoirs  d’un  bon  Vtntrabilt  di  prefenza  , vene- 
Evêque  , puifqu’il  en  avoir  rabile  di  coflnmi  , candi  difftme 
choifi  un  de  vie  fi  exemplaire  di  naturafeett*  pio,tutto  bHon*t 
pour  fe  faire  facrer.  Era  tut  te  in  femme  Eeclejîafltco. 
tgli  rtfeito  dalla  fctsola  ciel  yl  tait  fi  riguardtveli  ejtealità 
Cardinale  Kavagero  Vcfcova  di  o'aggimngeva  etna  grand'  tm- 
Vcrena  fuo  zàa  materne..,  latte  dttione.  Comportera  peergatiffima 
tgli  du.i.jue  vefovi  di  -j  trôna  meme  in  Latine  ed  havtva  ten 
in  luoge  del  zio  3 titre  a moite  opéré  fut  ac.jnifiato 
ejetefl*  demeflico  efempio  , fi  grand.'  aplanfo.  Mem.  du 
ditdt  tntte  'ail'  effectue  del  Card.  Benûvoglio. 
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S.  M.  en  écrivit  au  Pape  > & ordonnât  à Mon- 
fleur  de  Luxembourg  de  lui  en  parler  de  fa  part, 
Car  au  relie , comme  je  ne  voudrois  pas  que  le 
Pape  pensât  ici , que  je  ne  me  foucirois  point 
de  mes  diocefains,  ni  du  devoir  d’Evêque  ; aufli 
voudrois-je  encore  moins  , qne  le  Roi  eftimât 
par-delà,  que  tout  aulli-tôt  qu’il  m’a  fait  du  bien, 
je  penfe  à me  retirer  : vous  afsurant , que  ni  en 
cela , ni  en  autre  choie , je  n’ai  & ne  veux  avoir 
autre  volonté  que  celle  qu’il  plaira  à S.  M.  & 
pourvu  que  ce  foit  avec  fa  bonne  grâce,  & 
avec  fon  contentement,  & que  je  puiffè  rendre 
raifon  «Je  mon  fait,  je  ne  me  foucie  point  oh  je 
demeure , ni  où  que  j’aille.  A tant  ai-je  répon- 
du aux  points  de  vos  lettres  , qui  m’ont  femblé- 
en  avoir  quelque  befoin. 

Quant  aux  choies  de  deçà , je  commencerai 
par  Tindifpofition  de  N.  S.  P.  qui  lui  commença, 
comme  j’ai  dit  ci-deflùs  , la  nuit  d’entre  le  mar- 
di y.  & le  mecredi  6.  de  ce  mois.  Ce  font  dou- 
leurs de  flancs  , qu’on  eftima , du  commence- 
ment^ être  colique  venteufe  : mais  l'opiniâtreté 
du  mal  , qui  ne  cédoit  aux  remedes,  à depuis 
fait  croire  , que  c’étoit  colique  pierreufe , & qu’il 
' avoit  quelque  pierre  aux  conduits  , qui  portent 
l’urine  des  reins  à la  veflie  : laquelle  pierre  étant 
partie  des  reins  , & ne  trouvant  le  chemin  allez 
large  pour  defcendre  en  la  veflie  , s’étoit  arrêtée 
là  , & lui  caufoit  ces  douleuœ.  Et  de  fait , on 
Ta  panfé  , & le  panfe-t-on  encore  aujourd’hui , 
comme  ayant  un  tel  mal  ; & entre  autres  cho- 
fes , on  lui  a ordonné  des  bains  d’huile.  Il  ne 
pouvoit  demeurer  longuement  couché  , ni  alfis, 
& fe  lafloit  de  cheminer  , & demeurer  debout. 
De  façon  qu’ayant  été  travaillé  de  ces  douleurs 
environ  dix  jours  , & ne  pouvant  prendre  fou 
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fepos  ni  fa  réfection , comme  il  fouloit  : je  ne 
m’émerveille  point  de  ce  qu’on  dit  , qu’il  s’en 
montre  un  peu  extenué.  Maintenant  on  dit  y 
qu’il  fe  trouve  mieux , 8c  qu’il  a dit  méfié  de- 
puis deux  jçurs-  T outefois  il  n’a  , depuis  le 
commencement  de  fon  mal  , tenu  Confiftoire 
ni  Congrégation  , ni  donné  audience  à pas  un 
Ambafladeur  ; jaçoit  que  quand  il  eft  fain  , il 
travaille  fort  volontiers.  Vous  favez  la  coutu- 
me de  Rome  : on  commence  déjà  à parler  du 
Conclave  futur , 6c  fait-on  fon  compte  , que 
puifqu’il  eft  fujet  à ce  mal  , qui  a acoutume  de 
retourner  ; 8c  que  dés  le  premier  accès  il  en  a 
été  fi  mal  traité  , encore  qu’il  en  foit  échapé 

Eour  cette  fois  , il  ne  pourra  aller  guere  loin  9. 

>ieu  veuille  qu’ils  fe  trompent  , oc  qu’il  vive 
fainement  8c  longuement 9  10 , comme  il  eft  be- 
foin  pour  le  bien  de  la  Chrétienté , 8c  particu- 
lièrement de  la  France  , à laquelle  il  viendront 
très-mal  de  perdre  un  Pape  fi  bien  afe&ionné  , 
& en  tems  qu’elle  en  a plus  de  befoin , 8c  n’a 
point  yn  feul  Cardinal  à Rome  , pour  aider  à 
en  faire  un  qui  ne  fût  point  du  tout  efpagnol. 

Après  l’indifpofition  de  N.  S.  P.  il  n’y  a rien 
de  quoi  il  fê  parle  ici  tant , comme  de  la  prife 


9 Comme  les  Papes  font 
prefque  toujours  élus  dans  un 
5ge  caduc  , l’on  s’entretient 
plus  fouvent  à Rouie  de 
leur  mort  prochaine  , que  de 
leur  Pontificat  On  leur  don- 
ne tous  les  jours  un  fucccf- 
fcur  , 8c  chaque  jour  de  leur 
vie  eft  comme  un  mercredi 
des  cendres , où  la  voix  du 
peuple  leur  dit  : DiÇpone 

dimui  tut  3 cras  enirn  mor'ti- 


to  Lefouhait  de  Monficur 
d’Oflat  fut  accompli , puif- 
ue  malgré  le  pronoftique 
es  Courtifans  , Clement 
VIII.  rcgna  encore  plus  de 
huit  ans  complets.  Flaife  à 
Dieu  qu’innocent  X I I- 
qui  remplit  aujourd’hui  fi 
bien  les  devoirs  de  Pere 
commun  des  Princes  , comp- 
te dans  fon  Pontificat  les  an- 
nées de  S.  Pierre. 
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que  le  T urc  a faite , ces  jours  paflèz , de  la  ville 
d ' Agri*  11  en  la  Hongrie  fuperieure  ; & de  la 
bataille  qu’il  a , depuis,  gagnée  fur  l'Empereur 

11  Agria  , viHc  Epifco-  exptditior  eurreret  , otnico  equ» 
pale  d'Hongrie  , fur  affichée  cum  paucis  comittbns  è loco 
parles  Turcs  le  10.  de  Sep-  ptricttli  elatus  , fttgam  Cafo- 
tembre  J$y6.  & prife  avec  viatn  ufque  iq.  leucis  germa- 
lcs  deux  Châteaux  au  mois  nicis  inde  dijlantem  continna- 
d’Oftobre  fuivant.  EtlePia-  vit.  Tranfilvanus  itt.im  Toc - 
fecki  en  atribue  la  faute  à fatum  celtritate  eqtti  dclattts  à 
l'Archiduc  Maximilien  , fre-  /«?<*  rcfpiravit  : Palfitts  ae 
re  de  l’Empereur  , qui  s’a-  Ttfenbachius  duces  fit  g a fue- 
mufa  au  fiege  d’A  tuan  , pla-  runt  falvati.  Ibid.  Herrcra 
ce  de  peu  d’importance  , au  parle  de  cette  bataille  , com- 
lieu  de  faire  quelque  entre-  me  d’une  viftoire  fignalée  , 
prife  confiderable  , avant  que  avouant  feulement , que  les 
les  Turcs,  eulfent  aflemblé  Allemans  en  perdirent  le 
leurs  troupes  en  Hongrie,  fruit  , pour  s’être  amufez  à 
C'um  enim  totam  aftotem  lin-  piller  le  bagage  des  Turcs 
fer  talcs . libérant  baberent  , qui  s’enfuyoient  : Los  Chrif- 
qua  ar.teqn.tm  hojlis  etdvc-  fiait  os  infôlentis  ton  la  vit t- 
nijfct  , plura  opportune  perfi-  ria  , fe  àicron  à robar.  Et  une 
sert  potuiffent  ; irtar.i  cunc-  page  après  : por  codicia  de  ro- 
tations toto  illo  tempore  ex-  bar  dexaron  falir  de  fus  manos 
traQo  j demum  mettfe  Auguflo  la  mas  fcgnalada  vitoria,  que 
Hatuannm  oppugnartint  , & jamas  tnvo  en  tierra  la  Chrif- 
intra  aliquot  dits  ( lignta  tiandad  contra  Turcos.  il 
tantum  fepimenta  ac  munit io-  ajoute  , que  le  Grand-Sei- 
nes  habebnt  ) captum  , mox  gneur  voyant  fon  armée  mife 
ad  famam  adventantis  Mach-  en  fuite  par  les  Chrétiens, 
•métis  Tnrcarum  lmperat.  de-  & le  danger  où  il  étoit  , fit 
ferucrnnt,  vœu  de  donner  , s’il  en  écha- 

12  La  perte  d 'Agria  fut  poit  , des  portes  d’or  maf- 
fuivie  d’une  autre  , qui  fut  fif  au  Temple  de  la  Meque  ; 
celle  de  la  bataille  de  Ke-  & qu’étant  retourné  à Conf- 
refte  du  26.  d’Oftobre  , où  tantinople  , il  n’en  fortit 
l’Archiduc  Maximilien,  & jamais  depuis  pour  aller  à la 
&.  Sïgifmond  , Prince  de  guerre.  Ce  qui  me  faiteroi- 
Tranflilvanie  furent  défaits  , re  , que  c’eft  de  cet  Hifio- 
& en  grand  danger  de  refter  rien  Efpagnol  , dont  le  Po- 
prifonniers.  lpfe  Maximilia-  lonois  parle  , quand  il  dit  : 
nus  , armis  ah  je  Si  s , que  Quidam  dicit  inglortum 
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& fur  le  Prince  deTranffilvanie  ; & delà  crain* 
te  qu’on  a , que  ces  maux  n’en  traînent  après 
foi  d’autres  encore  pires.  Cela  même  fait , que 
l’on  blâme  d’autant  plus  le  Roi  d’Efpagne , de 
ce  qu’il  a abandonne  Ion  Sang  & fa  Maifon  aux 
Turcs  , s’étant  opiniâtré  après  la  France  , au  lieu 
& tems  qu’il  devoit  avoir  fecouru  les  liens , & la 
Chrétienté , contre  les  Infidèles. 

Les  Cardinaux  Priait  & Taruggi  arrivèrent 
en  cette  ville  le  17.  d’Octobre  , & je  le  fus  vi- 
fiter  le  lendemain  au  nom  du  Roi , au  fervice 
duquel  ils  fe  dil'ent  afe&ionnez  : & m’a  été  dit 
de  fort  bon  lieu  , que  ledit  Cardinal  Taruggi , 
Archevêque  d’Avignon  , a fait  bonne  relation 
au  Pape  de  la  pertonne  de  S.  M.  & des  chofes 
de  la  France  , tk  en  a répondu  de  même  à l’Am- 
ballàdeur  d’Efpagne , qui  le  metoit  en  chemin 
d’en  dire  mal. 

Les  Cardinaux  Alexandrin  & d ‘Afcoli  , qui 


abiiffe  tune  ex  Ur.garia  Tur- 
cam  : quod  eetiuam  verttm  ef- 
fet , negari  pojfet  , eum 
ccpiffe  vi  Agréât»  , ae  pro- 
fligaffe  Maximilianttm  ; fed 
gem  extern  hucufque  fseb  j»go 
Tttrcico  ill.it»  previnciam  , 
quantumvis  impudent  adula- 
ter  relevare  non  poteft.  Scri- 
bant  alii  placent  in  : nos  prof- 
pera  atque  adverfa  xquali  fide 
uarramus.  Le  Sénateur  Mo- 
rofîn  acorde  ces  deux  opi- 
nions par  uae  croifiémc.  Il 
dit  , que  les  Impériaux 
avaient  défaits  les  Turcs  ; 
mais  que  ks  Turcs  défirent 
enfuite  ks  Impériaux  par  le 
courage  & la  bonne  con- 
duite d'Allan  Cicala  , qui 
ks  voyant  débandez  , & 


ocupez  au  pillage  , vint 
fondre  fur  eux  avec  ks 
fuyards  , qu’il  avoit  ralliez  , 
Sc  en  paflà  i^coo-  au  fil 
de  l'épée.  Fortuna  à Chrif- 
tianis  ad  Turcas  verfa  } Vic- 
toria frttSnm  ntftris  ht  fl  te 
ademerunt.  Ejtis  laadcni  Af- 
fanes  Cicala  omnium  confenfu 
tulït  3 qui  defperata  prepe  re  3 
in  credibili  attfu  ae  fortitudint 
futi  adhort  têtus,  in  pal  antes  ae 
pradabundts  Germanos  in- 
genti  impetu  invadens , la- 
bantem  aciem  reflituit  3 Me. 
hemetem  ipfltm  tutatus  , qui 
Imperium  ei  ac  vitam  debere 
eonfljfus  , ad  fupremam  Vi. 
fîri  dignitatem  flatim  extulit, 
II  lit  or.  Venct.  anno  1596. 
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ont  été  abfens  de  cette  Cour  une  bonne  piece 
de  tems  , font  retourniez  depuis  la  venue  des 
deux  précédens  ; & j’ai  auiïi  vilîté  celui  d’Jlfcoti. 
Quant  à Alexandrin  , je  ne  l’ai  point  viiité, 
pour  la  prohibition  , que  le  Roi  nous  en  fit  à 
M.  d’Evreux , & â moi , par  l’Inftrudion  que 
M.  d’Evreux  aporta  ; '.combien  que  j’aye  vû 
une  lettre  écrite  de  Touloufe  le  z$.  de  Septem- 
bre, par  le  neveu  de  feu  M.  le  Cardinal  Reo- 
man..s  *3,  que  je  Roi  a nommé  à l’Evêché  de 


1 3 Jean  Rcoman  , Créatu- 
re cfc  Paul  IV.  qui  le  fit  en 
même  Conlïftoirc  Cardinal 
&.  Evoque  de  Mirepoix  en 
1536.  Il  éioit  aupara- 
vant Auditeur  de  Rote.  11 
s’en  falut  très-peu  qu’il  ne 
fût  élu  Pape  dans  le  Con- 
clave fuivant , ou  il  fit  deux 
adtions  , qui  méritent  d’ê- 
tre écrites  en  lettres  d’or. 
La  première  eft,  que  les  Car- 
dinaux de  la  Faction  Fran- 
/çoife  l’ayant  menacé  de  la 
privation  de  fes  bénéfices  , 
s’il  n’abandonnoit  le  Cardi- 
nal Carrafe  , Chef  des  Créa- 
tures de  Paul  IV.  il  répon- 
dit , qu’il  aijnoit  mieux  man- 
quer de  pain  , que  de  re- 
connoiiTance  ; & qu’il  fe  ré- 
duiroit  à manger  des  racines 
d’herbes  , plutôt  que  de  fe 
détacher  des  intérêts  delbn 
bienfaiteur.  Ce  qui  loin  de 
lui  nuire  , le  fit  fi  fort  efti- 
mer  des  Cardinaux  François 
qu’ils  fe  réunirent  avec  le 
Cardinal  Carrafe  , pour  le 
porter  au  Pontificat , où  il 


fût  parvenu  infailliblement 
fi  les  Efpagnols  n’euflent  pas 
foulevé  le  peuple  contre  le 
Conclave, en  faifanr  courre  le 
bruit  , que  Reomanus  aloit 
transférer  le  Siège  en  France. 
L’autre aftion  eft,  que  le  Can- 
dinal  Pedro  Pachec.'y'Efpàgnoi , 
ayam  eu  17. voix  au  ferutin  , 
Reomanus  lui  donna  la 
ficnne  à l’accès  , pour  aider 
à le  faire  Pape  , quoique 
Pacbeco  lui  eût  refufé  l’ac- 
cès dans  un  des  ferutins 
précédens  : parce  que  , ré- 
pondit-il à un  Cardinal  » 
qui  l’en  blâmoit  , Pacheco  a 
eu  railon  de  m’exclure,  au 
lieu  que  j’aurois  eu  tort  de 
ne  pas  concourir  à l’éleftioti 
d’un  fi  grand  homme.  Hif- 
toire  dn  Concile  de  Trente  du 
Cardinal  PalUvicin  livre 
14.  chap.  io-  Sous  le  Pon- 
tificat de  Pie  IV.  il  fc  dé- 
mit de  l’Evêché  de  Mire- 
poix  , en  faveur  de  Pierre 
de  Villars  , Conclavifte  dv» 
Cardinal  de  Tournon  , lequel 
fut  depuis  Archevêque  d? 
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Rayonne, à un  des  Solliciteurs  de  cette  Cour,  apeï- 
lé  d’Olivier  l’Evêque  , auquel  il  a commis  la  fol- 
licitation  de  l'expedition  dudit  Evêché  ; en  la- 
quelle lettre  font  écrits  ces  mots  : En  quoi  je 
ions  fuplie  me  vouloir  tenir  la  main  , f^'entreu- 
nir ' Monfcigneur  le  Cardinal  Alexandrin  en  fa 
première  dévotion.  Auquel  j’écris  entre  autres 
chofes  , qu’il  lui  plaife  me  faire  cc  bien  & hon- 
neur, que  de  vouloir  ajouter  foi  en  la  créance  que 
je  vous  donne  , ne  l’ayant  voulu  inférer  en  la  let- 
tre que  je  lui  écris , & pour  caufe.  C’eft , Mon- 
Jicur  , qu’il  lui  plaife  prendre  en  bonne  part , fi 
fai  en  mandement  du  Roi  , de  l'inviter  fa  fon 
amitié  , t uant  pour  enfevelies  & ajfoupies  toutes 
ihofes  pajjées  au  traité  de  fon  abfolution.  Vous  le 
pouvez,  en  outre  afsûrer  , que  c’eft  un  bon  Prin- 
ce , fort  catholique  , & bien  réduit • J' ai  pretnis 
a S . M.  d’en  écrire  audit  fe;*neur  Cardinal  ; & 
afsüré  , qu’il  lui  fera  fort  dévot  a V avenir  ••  de 
quoi  je  defirerois  en  recevoir  tant  foit  peu  d’af - 
fürance  & réponse  , pour  en  pouvoir  rendre  cer- 
taine S . M . Ledit  Solliciteur  m’a  demandé  , s’il 
le  devoit  dire  audit  feigneur  Cardinal  Alexan- 
drin. Je  n’ai  point  eftimé  l’en  devoir  détour- 
ner/, pour  ce  qu’encore  que  je  fi  fie  quelque  dou- 
te , fi  le  Roi  avoit  donné  telle  commiihon , ou 
non  ^ toutefois  elle  me  plaifoit  d’elle  - même , 
& me  fembloit  digne  de  la  prudence  , modéra- 
tion , & générofité  du  Roi.  Et  de  condamner 
de  menfonge  & de  vanité,  entre  perfhnnes  de 
fi  grande  qualité , un  homme  nommé  par  S.  M. 
à un  Evêché  , clef  de  la  France  ; j’ai  eftimé, 
que  ce  feroit  à moi  trop  de  dureté.  Depuis , 
ledit  folliciteur  m’a  raporté  avoir  parlé  audit  fei- 

Vicnne.  Il  avoit  pris  Ton  nom  apelld  Ricumts. 
du  Village  de  fa  naiilanec  , 
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gneor  Cardinal  Alexandrin  , & lui  avoir  lu  , Sc 
laifië  par  écrit  les  fufdits  mots  ; & que  ledit 
feigneur  Cardinal  lui  avoit  dit  là-deïïùs  , qu’il 
répondrait  à l’autre  ; & cependant , lui  difoit 
à lui  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  inimitié  avec  le 
Roi;  mais  n’avoit  pu  ni  dû  le  reconnoitre  pen- 
dant qu’il  étoit  hérétique  ; mais  qu’étant  catholi- 
que, il  lui  fera  trcs->humble  ferviteur.  J’atens  à 
en  voir  une  répônfe  plus  certaine  , & ai  con- 
feillé  audit  Solliciteur  , que  fi  ledit  leigneur  Car- 
dinal lui  fait  à lui  la  réponfede  bouche  fur  cet 
article  , pour  l’écrire  à l’autre  , comme  il  pour- 
ra faire  , atendu  que  l’autre  ne  lui  en  a point 
écrit  à lui  ; qu’il  le  prie  de  la  lui  faire  bailler 
par  écrit  fans  ligner  , comme  il  lui  a baillé  co- 

Î>ie  de  ce  que  l’autre  lui  avoit  écrit  ; ou  qu’il  le 
ui  diète  , afin  qu’en  chofe  de  telle  conféouen- 
ce  , & entre  perfonne  de  fi  grande  qualité , il  ne 
mete  plus  , ni  moins.  Je  l’ai  fait  pour  ce  que  je 
connois  tant  de  la  portée  de  ce  médiateur , que 
je  ne  me  puis  fier  de  la  mémoire. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine , Evêque  de  Ver- 
dun , fait  fes  vifites  , qu’il  aura  tantôt  achevées  ; 
& il  lui  a plû  de  m’y  comprendre , pour  l’hon- 
•neur  que  j’ai  de  fervir  le  Roi. 

L’Evêché  de  Cortone  en  Tofcane , ayant  va- 
qué dernièrement,  par  le  déceds  du  dernier  Evê- 
que , le  Pape  l’a  donné  à l’Evêque  de  Mâcon , 
Florentin  *4  , de  la  Maifon  des  Alamanni  : de 

14  Luc » jiUm/tnni  , cou- 
lin  & fuccefleur  de  Jean- 
Baptifte  Alamanni  , auffi 
Evcque  de  Mâcon.  X.a  guer- 
re civile,  qui  étoit  en  France, 
fut  caufe  qu'il  retourna  en 
. « 541.  en  Italie,  où  Clément 
T me  U, 


VIII.  l'honora  de  plufîeurs 
emplois.  Où  il  ell  bon  d’ob- 
ier ver  en  palTant , que  Clé- 
ment aimoit  particulièrement- 
ceux  de  cette  famille  , parce 
qu’ils  avoientété,  ainli  que 
les  Aldobrjndins,  grands  de- 
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façon  que  par  fa  tranflation  audit  Evêché  de 
Cortone  , celui  de  Mâcon  vaquera  , s’il  ne  fe 
trouve  premièrement  réfigné. 

Le  Roi  eft  grandement  loué  par*  deçà  des  hpn- 
■eurs  funèbres  faits  à la  mémoire  & à l’amede 
feu  Monfieur  le.  Cardinal  Tolet.  Les  Efpagnols , 
du  commencement , ne  le  pouvoient  croire  ; & 
y en  a d’entre  eux , qui  dnt  apofté  des  perfon- 
nes  de  ma  connoiflànce , pour  favoir  de  moi , 
fi  cette  nouvelle  étoit  vraye , avant  que  l’écrire 
en  Efpagne.  A tant,  &c.  De  Rome  , ce  19. 
Novembre  1596. 

fenfeurs  de  la  Liberté  de  leur  Patrie  contre  les  Mc- 
dicis. 

LEIÏE  LXXXIX. 

* » 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnsïeur,  Le  Pape  fe  porte  mieux , 
après  avoir  jeté  du  fable  gros  parmi  fon 
urine , & encore  que  poflible  il  n’en  fera  autre 
çhofe , fi  eft-ce  que  parmi  les  plus  grands  de 
Rome  on  tient  pour  ferme  & fiable  , que  le  Pape 
n’eft  pins  pour  vivre  longuement.  Nos  amil 
mêmes  m’en  font  venu  donner  l’alarme , com- 
me il  étoit  pour  mourir  chaque  mois , & chaque 
femaine  , chacun  jour  , & m’exhorterent  de 
prier  le  Roi  de  faire  venir  vitement  non  feule- 
men  Monfieur  de  Luxembourg  , mais  aulfi 
Melfieurs  les  Cardinaux  dejoyeufe,  deGondi , 

& de  Givry.  Et  encore  que  ceux  qui  m'en  pref* 

. fent  le  font  autant  & plus  pour  leur  intérêt, 

3ue  pour  le  nôtre,  & pour l’efperance qu'ils  ont  « 
é parvenir  à leurs  intentions  par  notre  aide  : 
fi  eft-ce  que  je  ne  laiflè  de  reconnoître , que  leur 
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intérêt  eft  conjoint  avec  le  nôtre,  & qu’ils  ne 
veulent  point  de  Pape  efpagnol , non  plus  que 
flous.  Et  la  vérité  eft  , que  bien  fouventon  le 
gagne  ou  le  perd  par  une  feule  voix  de  plus  ou 
de  moins.  Comme  aufli  efl-il  vrai  , que  nous 
ne  pouvons  quaft  rien  aujourd’hui  de  nous-mê- 
mes , & avons  befoin  de  nous  conjoindre  avec 
ceux,  qui  craignent  auflibien  que  nous  de  tom- 
ber en  un  Pape  efpagnol  , comme  le  Cardinal 
Aldobrandin  , les  Vénitiens , le  Grand-Duc  , 8c 
poilible  Mont  alto  y & s’il  y en  a quelqueautre 
de  même.  C’eft  pourquoi  les  follicitations  qu’on 
nous  fait  ne  font  pas  à négliger , & eft  toujours 
bon  d’ufer  de  prévoyance  , & de  faire  provifion 
e#  tout  événement , &’  même  , que , quand  le 
cas  feroit  advenu  , il  feroit  trop  tard  de  faire 

5)artir  nos  Cardinaux.  Monfieur  le  Cardinal  de 
dyeufe,  a non  feulement  prétexte , mais  devoir 
de  venir  pour  faire  fon  ofice  de  Protecteur. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Givry  , en  prenant  le 
bonnet , a juré  de  venir  prendre  le  chapeau  dans 
un  an  1 , qui  lui  fervira  toujours  de  prétexte  pour 
bien-tôt  qu’il  vienne*:  & poilible  demeureroit- 
il  ici  auili  volontiers  comme  en  Trance.  Quant 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , je  le  deiire- 
rois  ici  autant  que  tous  les  deux  autres  ; mais 
outre  que  vous  en  pouvez  avoir  befoin  par-de- 
là, je  ne  fai  quel  prétexte  vous  lui  pourriez  don- 
ner , afin  qu’il  ne  femblât  au  Pape , qu’on  l'en- 
voyât pour  eftimer  S.  S.  moribonde.  Je  m’en 
remets  à vous  comme  de  tout  le  refte  ; priant 
Dieu  , &c.  De  Rome , ce  19.  Novembre  1596. 


1 La  fameufe  Bulle  de 
1586-  par  laquelle  Sixte  V. 
fixe  le  nombre  des  Cardi- 
naux à 70.  oblige  les  Car- 
dinaux qui  ont  été  promus 


en  leur  abfence  , de  venir 
dans  l'année  vifiter  les  /*- 
mina  jlftjitlornm  , & de  le 
promettre  par  ferment , a- 
vam  que  de  iccevoirlc  bonnet. 

O z 
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L E T R E X C. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOmsieur  , Je  reçus  le  29.  Novembre 
la  lettre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  du  10. 

J>ar  laquelle  j’ai  lu  l’arrivée  & entrée  du  Roi  à 
vouen  , & ce  qu’il  y avoit  fait  avec  l’Ambaflà- 
cleur  d’Angleterre , & à l’ouverture  de  l’ Ailèm- 
blée , & autres  chofes  qu’il  vous  a plu  m’écri- 
re , dont  je  vous  remercie  très  - humblement , 
& particulièrement  des  trois  copies  qui  acom- 
pagnoient  votredite  lettre  ; à favoir  , de  ce  c^e 
lelloi  avoit  dit  à ladite  ouverture  1 ; de  la  for- 
me de  fa  promefle  en  prenant  l’Ordre  de  S.  Geor- 
ge , dit  de  la  Jarretière  * ; & de  fa  lettre  à Mon- 
lieur  de  Savoye. 

1 A l’ouverture  de  cette  l’Aûe  s’étoic  fait  au  Parle- 
Affemblée  , qui  fe  tenoit  ment  de  Rouen.  Obéi  fiez  , 
dans  l’Abbaye  de  S.  Ouen  , leyr  dit-il  , fa  guerifiez-vous 
Je  Roi  parla  ainfi  : Mcf-  de  cette  prlfomptucufe  opinion 
fieurs  , je  ne  vous  ai  point  d'être  les  tuteurs  du  Roi  , fa 
épeliez,  ici  , pour  vous  faire  les  Régens  du  Royaume, 
■/•prouver  mes  volontez  , tom - 4 Si  Henri  III.  avoit  bien 

rnc  fsiftia-t  mes  pridécefieufs  j pû  recevoir  en  r 584.  l’Or- 
■mais  bien  pour  entendre  -vos  dre  de  la  Jarretière  , fans  que 
avis  fa  vos  confcils  > fa  four  je  Pape  , ni  tout  autre  Prin- 
ics  faivre  en  tout , comme  fi  Ce  catholique  , y trouvât  rien 
■fêtais  en  tutoie.  Envie , jui  à redire  ; Henri  IV.  pouvoit 
ne  prend  guère  aux  Roi , qui  bien  le  recevoir  auffi , fans 
»nt  la  barbe  grife  comme  moi.  blelïer  fa.  catholicité.  Fran- 
Ce  langage  étoit  en  effet  bien  çois  I.  ne  fit  point  de  feru- 
different  de  celui  que  Char-  pule  d’envoyer  l’Ordre  de  S. 
les  IX-  avoit  tenu  aux  Dé-  Michel  à ChrilHen  III.  Roi 
putez  du  Parlement  de  Pa  de  Dannemarck  , ni  cclui- 
*is  , qui  refufoit  d’enregifirer  ci  de  le  recevoir  , quoiqu’ils 
■l'Edit  de  ù Majorité , dont  fuiTent  tous  deux  de  téü- 
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Le  lendemain  que  j’eus  reçu  votredite  lettre, 
à favoir  le  famedi , dernier  de  Novembre  , le 
Pape  ne  donnant  encore  lors  audience  , je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & 
lui  dis  par  forme  d’avis  une  partie  de  ce  que 
vous  m’aviez  écrit , que  j’eflimai  être  le  plus  à 
propos  : & puis  lui  parlai  du  fait  de  Madame 
l’Amirale  * , le  priant  de  la  part  du  Roi , qu’il 
lui  plût  faire  pour  elle  les  bons  ofices  , dont 
vous  m’aviez  écrit  : ce  qu’il  me  promit  de  fai- 
re. En  partant  d’avec  lui  j’allai  trouver  Mon- 
fieur le  Cardinal  Saint-George  , auquel  je  dis  les 
mêmes  avis  que  j'avois  dit  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , fans  lui  parler  de  Madame 
l’Amirale.  Et  pour  ce  qu’il  m’interrogea  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière , que  leRoi  avoir  pris, 
& de  la  Paix  de  Savoye  , ( ce  que  n’avoic  fait 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; ) je  lui  dis 
ce  qui  en  étoit  , & lui  Iûs  les  copies  de  ladite 
promefîè,  & de  la  lettre  que  le  Roi  avoit  écrite 
de  fa  main  à Monfieur  de  Savoye , que  j’avois 

Îiortées  avec  moi  , pour  les  pouvoir  montrer, 
i on  me  demandoit  ae  ces  chofes-là. 

Le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois  , N.  S.  P.  fe 
portant  bien , grâces  à Dieu  , & s’étant  remis 
aux  afaires  , j’eus  audience  de  S.  S.  Et  pour  ce 
que  je  n’avois  parlé  à lui  depuis  le  i8.d’06l:o- 
bre  , je  le  fus  trouver  iFrefcati , comme  je  vous 

Je  commençai  par  un 

d’Entremont,  veuve  cfe  Clau- 
de de  Batarnay-Authon  , 
tué  à la  bataille  de  Saint 
Denis,  détenue  prifonniere 
par  le  Duc  de  Savoye  , pour 
s’être  remariée  à l'Amiral 
de  Coligny  malgré  Tes  dé- 
fraies* 

0} 


.ai  écrit  par  ci-devant. 

gion  contraire.  Henri  II.  en- 
envoya  le  collier  du  même 
Ordre  à Edouard  VI.  Roi 
d’Angleterre  , qui  , bien 
que  Protcftant , ne  fit  nulle 
difficulté  de  l’accepter  & de 
le  porter. 

I Jacqueline  > ComtdTc 
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petit  mot  de  conjouiflance  de  cequ’il  a voit  pîft 
a Dieu  le  remetre  en  fan  té  , lui  reprelêntant 
l’aife  que  le  Roi  en  aurait , & toute  la  France , 
qui  lui  étoit  fi  obligée , & avoit  befoin  que  Dieu 
le  confervât  longuement , & en  prioit  là  divine 
bonté  dévotement.  Après  cela  , je  lui  dis,  que 
j’avois  rendu  compte  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  de  ce  qui  m’avait  été  écrit  de  là 
Cour  pendant  fon  indifpofition  ; & que  je  ne 
lui  en  ferais  point  de  redite  : bien  voulois-je  en 
retoucher  & lui  ramentevoir  deux  ou  trois  par- 
pcularitez  feulement.  Et  en  cet  endroit  je  lui 
dis  le  grand  contentement , que  le  Roi  avoit  de 
Monfieur  le  Légat  , & le  commandement  que 
S.  M.  m’avoit  fait  debaifer  les  pieds  à S.  S.  pour 
îa  bonne  élection  que  S.  S,  en  avoit  faite.  Lç 
Pape  me  répondit,  que  le  Roi  avoit  raifon  d’ê- 
tre content  du  Légat  , & que  le  Légat  faifoit 
aufiï  toute  bonne  relation  de  S. M.  &îuiendon- 
uoit  toutes  bonnes  efperances  : que  d’ailleurs , 
Je  Légat  étoit  homme  de  bien , franc , & rond  y 
qui  ne  tromperoitjamais  S.  M.  n^  autre.  Après 
cela,  je  lui  dis  comme  vous  aviez  reçu  le  Bref  >, 
dont  S.  S.  vous  avoit  honoré , & ajoutai  les  cho- 
fes  qu’à  ce  propos  vous  m’aviez  écrites  par  vo- 
tre lettre  du  zi . Septembre  : & S.  S.  me  dit , que 
Monfieur  le  Légat  fe  louoit  aufiï  fort  de  vous  * 
comme  aidant  à faciliter  toutes  chofes  bonnes 
en  tout  ce  que  vous  pouviez.  Et  puis  fe  prenant 
à la  derniere  partie  de  votre  propos  , me  dit  qu'il” 
m’avoit  dit  plufieurs  fois , oc  me  le  vouloit  en- 
core dire,  & que  je  vous  l’écriviflè , qu’il  ne 
vouloit  rien  du  Roi , ni  de  vous  tous  » pour  foi  y 
pi  pour  les  fiens  ; & n’en  defiroit  autre  chofe  y 
que  ce  qui  ferait  pour  l’honneur  de  Dieu  , & 
pour  le  bien  commun  du  Royaume , & pour  la 
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réputation  & grandeur  du  Roi. 

Cela  fait , je  lui  dis  de  Monfieur  deSavoye  ce 

Sue  j’en  avois  déjà  dit  àJVlelfieurs  fes  neveux, 
: de  plus , ce  que  j’avois  réfervé  pour  la  per- 
fonne  de  S.  S.  touchant  la  préfomption  de  l’hom- 
me , de  vouloir  qu’il  fût  a fon  choix  de  marier 
l’une  de  fes  filles  avec  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  , fans  y engager  Marguerite  +.  S.  S.  ne 
s’ouvrit  rien  là-demis  , & ne  me  dit  autre  cho- 
fe  , finon  qu’il  avoit  cru  que  le  Roi  & lui  dufi- 
fent  être  d’acord  , longtems  y a.  De  là  je 
paflài  au  fait  de  Madame  l’Amirale  , jaçoit  que 
j’en  euflè  parlé  auparavant  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , & lui  dis  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  de  la  part  du  Roi  , le  fupliant  de  ne 
permetre  point  qu’il  lui  fût  fait  injuftice  , puif- 
qu’elle  étoit  remife  à fon  Nonce.  Il  me  répon- 
dit, qu’elle  n’y  avoit  point  été  remife  autre- 
ment ; mais  qu’elle  étoit  imputée  de  crimes , 
dont  la  connoiflànee  apartient  à l’Inquifition , 
privativement  à tous  autres  Juges  : & néanmoins 
Monfieur  de  Savoye  youloit  , qu'au  procès  af- 
fiftât  un  de  fes  Sénateurs  , & avoit  jufques  à 
préfent  retenu  par  devers  foi  toutes  les  infor- 
mations : ce  que  S.  S.  ne  trouvoit  bon.  Au  de- 
meurant , qu’elle  étoit  imputée  de  forcellerie, 
& de  magie  ; d’avoir  invoqué , adoré , & en- 
cenfé  les  Niables  ; d’avoir  fait  endiabler  une  fil- 
le, qu’elle  avoit  de  feu  Monfieur  de  Savoye, 
pere  de  cetui-ci  ; & de  faire  telles  autres  chofes  : 

■ - . v 

4 Cette  Princefle  Margue-  fut  Vicereine  de  Portugal 
rite  , que  le  Duc  deSavoye  depuis  l’an  1 63  . jufqu’h  la 
ne  vouloit  pas  donner  en  fin  de  164c-  que  les  Portu- 
mariage  au  Prince  de  Con-  gais  fecouerent  le  joug  de 
dé;  dpoufa  en  1608.  Fran-  la  domination  d’Efpagne. 
çois , Duc  de  Mantoue  , & 
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Qu’il  ne  permetroit  point , qu’il  lui  fût  fait  in- 
juftice  ; mais  que  les  imputations  étaient  fi  atro- 
ces , qu’on  ne  pouvait  faire  de  moins  que  de 
voir  que  c’étoit. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  pour  la  fécondé  fois 
du  fait  du  Bailli  de  l’Aigle,  neveu  de  feu  Mon- 
iteur le  Cardinal  Grand-Maître , & pour  d’au- 
tres particuliers  en  matière  d’expeditions  de  bé- 
néfices , & de  difpenfes  ; & en  eus  bonne  & fa- 
vorable réponfe. 

Après  que  je  lui  eus  dit  tout  ce  que  je  vou- 
lois,  il  me  démanda  de  plufieurs  chofes , à fa- 
voir  de  l’ Aflemblée  ; de  ce  qui  s’y  traiterait  ; 
& fi  on  n’y  réfoudroit  pas  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  ; ,fi  la  mere  * de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  fe  déclarerait  point  catholique 
bien-tôt , comme  il  avoit  été  dit  fi  Madame  r 
foeur  du  Roi , n’en  feroit  pas  autant.  A toutes 
lefquelles  demandes  , je  répondis  conformé- 
ment à la  bonne  efperance  que  j’avois  des  cho- 
fes  fufdites.  Il  me  demanda , pourquoi  Mon- 
fieur le  Grand-Ecuyer  6 n’avoit  voulu  venir  prê- 
ter obédience.  Je  lui  répondis,  que  jenepen- 
fois  pas  qu’il  l’eût  refufe,  au  contraire,  j’efti- 
moi3  qu’il  eût  tenu  cette  charge  à très-grand  hon- 
neur : mais  qu’il  y devoit  avoir  eu  des  ocafions 
pourquoi  il  n’auroit  pu  venir  r oû  Monfieui- 
de  Luxembourg  aurait  été  jugé  plus  propre.. 
Quoi  qu’il  en  fut  , Monfieur  ae  Luxembourg 
étoit  plus  grand  feigneur  , & d’extradfcion  plus 
ilîuftre  7 y §c  le  Saint  Siégé  n’en  feroit  que  plus 
honoré.  - 

5 Charlotte  de  la  Tre-  Premier  Gentilhomme  de  la 
mouille  , dont  il  eft  parlé  Chambre  , & Gouverneur  de 
dans  la  7.  note  de  la  1 1.  Bourgogne. 

lettre.  7 François  de  Luxeru- 

6 Roger  de  Bellegarde  , bourg  , Duc  de  Piuçy.  v 
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II  me  demanda  encore  quel  mouvement  étoit- 
ce  que  les  Huguenots  faifoient  par  le  Royaume. 
Je  lui  répondis  , qu’il  ne  m'en  avoit  ecé  rien 
écrit  ; mais  que  je  la  vois  bien  , que  depuis  la 
converfion  du  Roi  , ils  étoient  entrez  en  de 
grands  foupçons  & défiances , & même  depuis 
Ta  réconciliation  de  S.  M.  & de  la  Couronne 
avec  le  Saint  Siégé  : Qu’au  refie  j’avois  enten- 
du dire  par  Rome  , qu’ils  avoient  préfenté  air 
Roi  une  requête  fort  infolente  * , 8c  qu’il  leur 
avoit  répondu  , que  s’ils  ne  fe  contenoient  aux 
termes  de  l’Edit  , 8c  troubloient  fe  Royaume 
& fes  afaires  , il  s’acorderoit  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , 8c  employeroit  toutes  fes  forces  contre 
. eux  ; s’aidant  encore  de  celles  dudit  Roi  d’Ef- 
pagne  : 8c  qu’il  favoit  bien  comme  il  les  fa- 
loit  avoir , 8c  qu’ils  n'en  aurolbnt  point  fi  bon 
marché  comme  ils  avoient  eu  ae  fes  prédé- 
cefièurs/ 

Vendredi  13.  de  ce  mois  je  retournai  à l’au- 
dience , & parlai  à S.  S.  pour  la  quatrième  fois 
de  l’expedition  gratuite  de  l’Archevêché  de 
Tours  pour  Monlieur  de  Cerify , & en  tirai 
quelque  mot  de  plus  que  je  n’avois  fait  aupa- 
ravant ; de  façon  que  l’efperance  que  j’en  ai  tou- 
jours eue  m’en  eff  acrue  : mais  je  n’en  veux  a fi* 
iurer  autrui , ni  moi-même , jufques  à ce  que 
le  tnotu  proprie  en  foit  ligné. 

Je  lui  parlai  de  la  difpenfe  de  Charles  Mon- 
sieur de  Bourbon  8 , frere  naturel  du  Roi  , & 


Prince  de  Tingry  , Comte  de 
Rouffy  & de  Lfgny.  Il  étoit 
Prince  de  naiflance  , & l’au- 
rrc  n’étoit  que  Gentilhom- 
me , & d’une  famille  nou- 
vellement ekYée  par  Hen- 


ri III. 

* Voyez  les  lettres  ng,  & 

l79. 

S Charles  de  Bourbon-  r 
fils  naturel  d’Antoine  , Roi 
de  hïavaiTC  , troifieme  Aîv- 
O j 
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nommé  à l’Archevêché  de  Rouen  , & en  eus 
très-bonne  réponfe.  Je  lui  préfentai  aulfi  les  let- 
tres , que  le  Roi  lui  écrivoit  pour  l’expedition 
gratuite  de  cet  Archevêché  : à quoi-  nous  n’au- 
rons pas  grande  dificulté  , pour  l'honneur  que 
ce  Prince  a d’apartenir  de  fi  près  à S.  M.  Je  lui 
rendis  encore  une  lettre  , que  M.  de  Bourges  lui 
écrivoit  pour  la  fécondé  fois  , & ne  le  trouvai  de 
lien  mieux  difpofé  quauparavant. 

S.  S.  me  demanda  encore  des  chofes  de  delà 
d’auprès  du  Roi , & je  lui  dis  ce  qui  en  avoit 
été  écrit  par  des  particuliers , & cequejepen- 
fois  qu’il  trouveroit  bon  , fans  toutefois  lui  afi- 
lurer  chofe  dont  je  ne  fois  afsûré.  Sur  la  fin 
il  me  parla  de  deux  Arrêts,  qui  avoient  été 
donnez  au  Grand  Confeiî,  l’un  contre  l’Ar- 
chevêque d’AmDrun  , touchant  l’Abbaye  de- 
M'ont-majour  lez- A ries  ; l’autre  contre  Médire- 
François  Ifarni  touchant  PAbbayede  S.  Aphro- 
dife  de  Beziers  ; fe  plaignant  des  afronts  , ( car 
ainfi  parloit-il  ) qui  fe  faifoient  au  Saint  Siégé 
par-delà , & m’enchargeant  d’en  écrire  trés-ex- 
preflement  au  Roi  , & le  prier  de  fa  part  de 
n’endurer  point  tels  fcandales.  Le  fait  eit , que- 
ladite  Abbaye  de  Mont-majour  ayant  vaqué  par 
la  mort  du  iieur  G’-imaldi  , Archevêqued’ A- 
vignon  9 , le  Pape  la  donna  audit  fieur  Arche- 


ehevêque  de  Rouen  du  mê- 
me. noiut  Henri  IV.  l’avoit 
nommé  à cet  Archevêché 
dès  le  mois  dé  Novembre  de 
1594.  & le  de  Décem- 
bre fuîvant  Charles  en  avoit 
pris  pofleflion  par  Procureur  : 
mais  le  fiege  ayant  été  dé- 
claré vacant  après  la  récon- 
ciliation du:  Roi  ayec  l’E- 


glife  & le  Pape  , H fut  obli- 
gé de  fe  pourvoir  en  Cour 
de  Rome.  De  forte  qu’il  prit 
de  nouveau  pofleflion  de 
l’Archevêché  le  *4.  de  Juin: 
1J97- 

9 D ornent co  Grimaldi  , No- 
ble Génois  , qui  avoit  été 
Commiflaire  Général  des 
galcres  du  Pape,  à la  bataille. 
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yêque  d’Ambrun  ; comme  étant  ladite  Abbaye 
en  Provence,  pays  d’obédience  , qu’on  apelle; 
& le  Roi  n'ayant  encore  Induit  pour  y nommer, 
& n’en  pouvant  lors  avoir  pour  ce  qu’il  n’étoit 
encore  converti.  La  Cour  de  Parlement  d’Aix 
reçut  ledit  fieur  d’Ambrun  à la  polfeflion  de 
ladite  Abbaye , & l’y  a maintenu.  Depuis , com- 
me on  a donné  à entendre  au  Pape , le  Roi  a 
donné  ladite  Abbaye  au  fieur  Alphonfe  Corfe, 
lequel  fous  le  nom  d’un  lien  apellé  GuilUumt 
Corti  , foldat , qui  n’a  aucune  provifion  de  la- 
dite Abbaye , a fait  évoquer  la  caufe  au  Grand- 
Confeil  ; & ledit  Grand-Confeil  a adjugé  la  pof- 
feflion  audit  Corti,  & condamné  ledit  lieur  Ar- 
chevêque à reftitution  de  fruits , & aux  dépens , 
dommages  , & intérêts. 

Quant  à l’autre  Abbaye  de  S.  Aphrodife , elle 
vaqua  In  Curi * , au  tems  de  Grégoire  XIV. 
qui  la  donna  audit  fieur  François  Ifarni 10  , le- 
quel en  prit  poflèflion  à la  façon  accoutumée. 
Et  depuis  un  apellé  Rinos  en  ayant  obtenu  let- 
tres d’économat  du  Roi , & puis  lettres  de  no- 
mination au  nom  d’un  Dominique  Refiîguier, 
Prêtre,  a pourfuivi  ledit  Ifarni  au  Grand-Con- 
feil , & obtenu  femblable  condamnation  contre 
lui.  Lefdits  fleurs  Archevêque  8c  Ifarni  font  ici 
* qui  s’en  plaignent  au  Pape  , & lui  difent  , qu’il 
y va  trop  de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint 
Siégé  , pource  que  ledit  Grand-Confeil  ne  fe 

de  Lépante  , puis  Evêque  y nomma  François  Ifarni , 
de  Savone  , & de  Cavaiilon  , Henri  IV-  Dominique 
enfin  Archevêque  Sc  Vice-  Refeguier.  Celui-ci  céda  ton 
légat  d’Avignon.  droit  à Hercule  de  Gailhac, 

io  Cette  Abbaye  ayant  qui  enfin  demeura poflefleur 
vaqué  par  la  mort  de  Fran-  de  l’Abbaye  par  uneTranfac- 
çois  de  T rotin  , Archidia-  pon  , qu’il  fit  en  1601 -avec 
•rc  de  Carcafibne , Grégoire  Ifarni. 
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fonde  finon  que  fur  un  Arrêt  -donné  pendant 
les  troubles  , qu’on  n’auroit  aucun  regard  aux 
provifions  de  Rome.  Et  à la  vérité  il  femble, 
que  le  Grand]-  Confeil  ufe  un  peu  licencieufe- 
ment  dudit  Arrêt  en  toutes  chofes  indiferem- 
ment  , pour  le  tems  où  nous  fournies  à pré- 
fent  , que  l’àbfolutiQn  eft  donnée  , fi  longtems 
j a.  L’Abbaye  de  S.  Aphrodife,  qui  même  n’elt  pas 
proprement  Abbaye  11 , vaqua  devrai/»  Curia  ; 
je  .1  ai  vû  moi-même,  & n’eft  que  de  trois  cens, 
-ecus  de  revenu  par  chacun  an  , & ainfi  ne  vaut 
pas  le  parler,  & moins  le déplaifir  qu’on  en  dom- 
ine au  Pape.  C’eft  pourquoi  entre  autres  chofes-. 
je  ne  voulus  point  entrer  en  conteftation  avec 
S.  S.  comme  j’èuflè  pu  , 8c  lui  dis  feulement. 


1 1 Les  Evêques  de  Beziers 
«nt  eu  de  longs  difTerens 
avec  les  Abbez  de  Saint 
Aphrodife  k qui  iis  vouloient 
interdire  la  mitre  & la 
«rafle  , quoique  plufieurs  Ab- 
bez cufTentété  bénits  publi- 
quement avec  l’une  & l’au- 
tre , & même  par  des  Evê- 
ques de  Beziers  : témoin  Ju- 
lien de  Medicis  , qui  ne  con- 
tefta  point  cet  honneur  à 
l*Abbé  Antoine  du  Puy.  Et 
plufieurs  années  après  , les 
Grands  Vicaires  de  Beziers 
ayant  di/puté  la  prefTéance 
à l’Abbé  Pierre  Dalmas  dans 
le  Concile  Provincial  de 
Narbonne  de  1609.  allé- 
guant qu’il  n’ëtoit  point  Ab- 
bé mitré , Dalmas  eut  recours 
au  Parlement  de  Touloufe , 
où  il  cita  le  Grand-Vicaire. 
Ce  qui  obligea  l’ Archevêque 


de  Narbonne  à lui  comman- 
der de  ne  pourfuivre  pas 
davantage.  De  forte  qu’il  re- 
tint & conferva  la  jouiflance 
dé  la  mitre  & de  la  crofle, 
ui  lui  furent  mifes  jufques 
ans  la  cérémonie  de  fes 
funérailles.  Enfin  , Clenient 
de  Bonzi  , aulfi  Evêque  de' 
Beziers  , ayant  renouvellé  ce 
différend  , & intenté  procès 
à Jean  de  Pierre  , alors 
Abbé  de  Saint  Aphrodife,  cet 
Abbé  , pour  ajouter  un 
nouveau  droit  à l’anc ion  , 8c 
pour  fe  délivrer  , lui , & fes 
fuccelTeurs  , de  la  véxaticn 
des  Evêquas  de  Beziers  , 
impetra  en  1651.  des  Bulles 
de  Rome  , par  lefquelles  fon 
Abbaye  étoirmaintenuc  dans 
la  pofleflïon  de  fes  anciennes 
préroga  tires. 


t 
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que  ces  Arrêts  , dont  elle  fe  plaignoit  , étoient 
des  fruits  & des  relies  de  nos  troubles  paflèz , 
& du  divorce  qui  avoit  été  entre  le  S.  Siégé  & 
la  Couronne  : dont  S.  S.  pouvoit  juger , corrv- 
bien  fagement  & utilement  elle  avoit  fait  pour 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , de  donner  l’abfolu- 
tion  au  Roi  , & métré  fin  à teîsdéfordres  : qu’au 
demeurant  , le  Roi  ne  pouvoit  mais  de  telles 
choies  : que  ces  Cours  Souveraines  , & autres, 
jugeoient  (ans  lui  en  demander  avis  , & fans 
qu’il  en  lut  rien.  Aufli  quand  un  feigneur  lui 
venoit  demander  pour  une  perfonne  ecclefiafti- 
que  une  Abbaye  vacante  , le  Roi  ne  pouvoit  fa- 
voir  toutes  les  vacations  , ni  tous  les  tenans  & 
aboutiflàns  de  telles  choies,  & entendoit don- 
ner telles  dignitez  à perfonnes  bien  qualifiées , 
comme  on  les  lui  dépeignoit  toujours  tels  : que 
ces  Cours  Souveraines  étoient  fort  opiniâtresà 
foûtenir  les  Arrêts  , qu’elles  avoient  une  fois 
donnez  , comme  que  ce  fût  ; & le  Roi  n’y  pou- 
voit tout  ce  que  l'on  penferoit  bien  , & même 
après  un  fi  grand  trouble  , pendant  lequel  elles 
difoient  avoir  défendu  le  Roi , & les  droits  & 
prééminences  de  la  Couronne  ; & que  tels  Ar- 
rêts n’ont  par  elles  été  donnez  à autre  fin , & 
que  S.  M.  leur  en  ell  bien  tenue. 

Au  demeurant , je  prendrai  garde  à ce  que 
vous  m’ordonnez  par  votredite  lettre  du  io.  de 
Novembre,  touchant  l’orailbn  qu’on  a à faire  à 
la  prétation  de  l’obédience  ; & loue  , que  pour 
la  défenfe  de  la  Provence  vous  tâchiez  à faire 
de  vous-même  tout  ce  que  vous  pourrez , com- 
me vous  m’écrivez  , fans  afendre  fecours  d’ail- 
leurs , au  moins  d’ici.  Car  le  Pape  ne  voudrait  * 
en  nous  aidant , ofenfer  le  Roi  d’F-fpagne  : com- 
me aufli  tiens-j,e  pour  aufli  certain  , ou  plus  > 
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qu’il  ne  voudroit  aider  aux  Efpagnols  contre  k 
France,  & tâchera  plutôt,  comme  pere  com- 
mun , de  métré  paix  entre  ces  deux  Couron- 
nes. 

De  l’armée  de  mer , qui  fe  faifoit  à Lisbon- 
ne , nous  avons  entendu  ici , qu’étant  partie  fur 
lia  fin  d’0<£obre  ,.  elle  avoit  couru  grande  for- 
tune , & qu’il  s’en  étoit  fubmergé  iz.  ou  15. 
vu i Hèaux , « que  30.  ayoient  été  emportez  14  ça 
& là  , fans  fa  voir  où , & que  le  refte  s’étoit  fau- 
ve à la  Corogne  , fort  mal  acoûtré  ; & que 
T Adelantade  , qui  la  commandoit,  étoit  ma- 
lade à l’extrémite.  Mais  vous  devez  avoir  la 
tout  ce  qui  en  eft  , & plutôt  , & mieux  que 
nous. 

De  Monfieur  de  Mercœur , je  ne  fai  qu’en 
efperer , atendu  qu’il  a été  écrit  par-deçà  à ceux, 
qui  font  ici  pour  lui , que  nonobftant  qu’il  eût 
envoyé  vers  la  Reine , il  ne  favoit  quel  acord 
pouvoir  faire , ne  voyant  encore  aucune  fureté 
pour  la  Religion  Catholique , & les  Huguenots 
bravant  aujourd’hui  plus  qu’ils  ne  faifoient  même 
avant  la  converfion  du  Roi.  Et  fait-on  courir 
w Rome  la  prétendue  requête  préfentée  au  Roi 
xir  les  Huguenots , dont  on  a extrait  certaines 
:rafes , que  ceux  qui  tiennent  encore  le  parti  de 
a Ligue  , ont  toujours  à la  bouche , & les  ont 
aprifes  aux  Efpagnols , & entr'autres  celles-ci  : 
que  nous  Catholiques  n’avons  que  le  corfs  du  Roi  ; 
mais  les  Huguenots  en  ont  l’ame  ©*  l’tfeüion  ; 
qu’ilfe  rangera  toujours  de  leur  côté , & efi  fou- 


it H errer  a dit  que  cette 
tempête  s’éleva  le  jour  de 
S. Simon  S.  Jude  avec  tant  de 
violence  , qu’il  fe  perdit  plus 
de  quarante  vaifleaux  entre 


le  cap  de  Finifitrre  8c  Car- 
cubion. 

t 3 C’étoit  VJdcUntadt  de 
C.ittille,  c’eft-à-dire  le  Grand 
Sénéchal* 
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jours  avec  eux.  Il  me  vient  quelquefois  en: 
Pefprit  de  foupçonner , que  telles  chofes  ayent 
été  forgées  par  ledit  fieur  de  Mercœur  ; com- 
bien que  parmi  les  Huguenots  il  y en  a d’ailèz 
fous  pour  avoir  écrit  cela.  Tant  y a qu’on  s’en 
aide , afin  de  faire  douter  de  la  vériré  & finceri- 
té  de  la  converfion  du  Roi. 

Je  reçûs  , Te  premier  de  ce  mois , une  lettre 
du  Roi , du  17.  de  Septembre  r en  faveur  des 
Chanoines  & Chapitre  de  Verdun  touchant  un 

f>roccs qu’ils  ont  avec  leur  Doyen  : qui  eft  ce- 
ui  des  trois  faits , aufquels  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  , que  je  ne  me  pouvois  employer  fans' 
icrupule.  Et  partant  j'en  ai  parlé  au  Pape  jà 
deux  fois  , & à certains  des  Cardinaux  de  la 
Congrégation  des  Evêques  , en  laquelle  fe  trai- 
te ce  diferend  ; & en  parlerai  encore  à toutes  les 
fois  qu’il  faudra. 

Le  4.  de  ce  mois  je  reçus  encQre  une  autre 
lettre  du  Roi , du  18.  d’O&obre  , en  faveur  de 
M.  le  Grand-Prieur  de  Champagne , contre 
quelques  Vénitiens  , avec  qui  il  vous  a dit  avoir 
procès  à Rome.  C’eft  un  fait  femblable  aux 
deux  premiers  defdits  Chanoines  & Chapitre  de 
Verdun  , en  ce  que  je  ne  m’y  puis  employer 
(ans  en  avoir  premièrement  informé  le  Roi , & 
eu  nouveau  commandement  de  S.  M.  ou  de 
vous.  . • 

Il  vous  plaira  donc  favoir  , que  ce  diferend  y 
qu’il  apelle  procès,  n’eft  pas  contre  certains  Vé- 
nitiens particuliers  , ains  contre  la  Seigneurie  de 
Venife  ; & n’eft  paspardevant  un  Juge particu- 
lier , ains  pardevant  la  perfonne  du  Pape  ; & ne 
fe  traite  point  autlï  au  nom  du  Grand-Prieur  y 
mais  au  nom  de  toute  la  Religion  de  Malte. 
Et  le  fait  eft , que  ladite  Religion  de  Malte ,, 
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tant  en  général , par  le  moyen  de  quelques  ga' 
leres  , qu'elle  a en  commun  ; que  les  Comman- 
deurs 8c  autres  particuliers  , qui  ont  moyen  d’a- 
voir & équiper  quelque  vaiilèau  de  .leur  propre  ; 
s'en  vont  ordinairement  courir  fur  mer  , pre- 
nant, quand  ils  peuvent , les  vaiflèaux  chargez 
de  marchandées  des  Marchands  Turcs,  & des 
Juifs  de  Levant.  Et  un  tems  a été . que  Iorf- 
qu’ils  avoient  fait  leur  butin  , ils  fe  retiroient  és 
ports  ou  plages , que  les  Vénitiens  ont  és  Ifles 
de  ces  quartiers-là.  De  quoi  le  Turc  s’étant 
plaint  pluiïeurs  fois  a la  Seigneurie , & lui  dé- 
nonçant la  guerre , s’ils  recevoient  plus  en  leurf- 
dits  ports  & plages  lefdits  Chevaliers  , qui  cou- 
roient  ainfi  fur  les  fujets  ; la  Seigneurie  fit  re- 
montrer par  plufieurs  fois  à ceux  de  Malte  , 
qu’elle  n’entendoit  empêcher,  qu’ils  n’allallènr 
& courufiènt  là  où  ils  voudroient  ôc  pourroient 
pourvu  qu’ils  ne  vinflènt  en  fes  ports  & plages  , 
lors  mêmement  qu’ils  feroient  chargez  de  butin 
des  Turcs  : autrement  , qu’ils  ne  trouvaflênt 
mauvais  , fi  , pour  éviter  une  trop  périlleufe  guer- 
re , dont  elle  étoit  menacée  , elle  en  faifoit  tel 
reflèntiment , que  la  nécelfité  requeroit  *4.  Ceux 


iij  La  Seigneurie  de  Ve- 
nife  , & la  Religion  de  Mal- 
te ont  eu  autrefois  de  grands 
différends  enfemble  , au  fu- 
jet  des  courtes  , que  faifoient 
les  Maltois  fur  les  mers  du 
Levant.  En  i<[7V  ces  Che- 
valiers y ayant  pris  un  na- 
vire revenant  de  Sirie  , fous 
prétexte  qu’il  portoit  des 
marchandées  apartenantes 
aux  Turcs  & aux  Tuifs  , le 
Séaat  de  Vende  ordonna  .tu 


Provediteur  Général  dé  merr 
& au  Gouverneur  du  Gol'e 
Adriatique  , de  délarmer  les 
galères  de  Malte  , en  quel- 
que endroit  qu’ils  les  trou- 
vaffent.  Et  le  Pape  Grégoire 
XIII.  fit  rendre  le  navire  , 
& dégrada  le  Chevalier  , 
qui  avoit  été  l’auteur  de 
cette  prife. 

En  i Le  Sénat  de  Ve- 
nifes’etant  plaint  au  Grand- 
Maître  de  Malte  dune  autre 
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de  Malte  ne  laifîèrent  de  continuer  , nonob- 
ftant  les  remontrances  & dénonciations  de  la- 
dite Seigneurie  , & entre  autres  , ledit  feigneur 


prifc  faite  par  fes  Chevaliers  , 
il  envoya  un  Ambaffadeur 
exprès  à Venifc,  qui  dit  au 
College  , que  fon  Ordre , 
félon  fa  Réglé  & fes  Confti- 
tutions  , avoit  droit  de  fe 
faifir  de  toutes  les  inarchan- 
difes  apartenantcs  aux  Turcs; 
mais  que  pour  acheter  l'a- 
mitié de  la  République , 
l’Ordre  vouloit  bien  lui  ren- 
dre les  navires  , que  fes 
Chevaliers  avoient  pris,  quoi- 
qu’il pût  les  retenir  avec 
toute  juftice.  Mais  le  Doge 
Niait  d*  Ponte  répondit  , 
que  dans  l’état  miierable  , 
où  étoient  les  afaires  de  la 
Chrétienté  , il  ne  faloit  point 
irriter  le  Turc  , dont  la 
uiflance  étoit  fi  fbrmida- 
!e  i qu’il  /croit  bien  plus 
glorieux  h la  Religion  de 
Malte  de  s’abftenir  de  ces 
courfes  , qui  véritablement 
enrichi/Toient  quelques  Che- 
valiers , & ruinoient  quel- 
ues  Marchands  Turcs  ou 
uifs  ; mais  qui  n’afoiblif- 
foient  point  l’Empire  Oto- 
man  , lequel  au  contraire  en 
prenoit  ocafion  de  s’agrandir 
aux  dépens  des  Princes  Chré- 
tiens. 

En  1*84.  H arriva  un 
grand  différend  entre  les 
Vénitiens  & les  Maltois  , au 
fujet  d’un  galion  du  Cheva- 
lier Don  Dicçt  Brothtrt , qui 


fut  pris  en  courfe  par  les  ga- 
lères de  Candie.  Et  ce  qui 
émut  davantage  les  Maltois, 
c’eft  que  le  Général  Véni- 
tien mit  Don  Ditro  h la 
chaîne  , & l’envoya  h Ve- 
nife  , où  il  fut  mis  en  prs- 
fon  ; peu  après  , les  mêmes 
galères  en  ayant  rencontré 
uatre  de  Malte,  en  prirent 
eux  , & donnèrent  la  chaf- 
fe  aux  deux  autres.  Les 
Maltois  à leur  tour  , prirent 
deux  navires  Marchands  aux 
Vénitiens.  Les  uns  & les 
autres  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Pape  Grégoire  XIII. 
qui  défendit  aux  Maltois  de 
courir  davantage  fur  la  Mer 
Adriatique  , & pria  la  Ré- 
publique de  mettre  en  li- 
berté Don  Dîejro  8c.  fes  gens  , 
& de  lui  rendre  fon  galion; 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  en 
1586.  le  même  Chevalier  s’en 
retournant  h Malte  avec  un 
navire  Turc  , chargé  de  ri- 
ches marchandifes , qu’il  ve- 
noit  de  prendre  en  la  côte 
de  la  Natolic  , il  fut  ac- 
cueilli d'une  rude  tempête  , 
qui  le  jetta  dans  l’iile  de 
Ccrigo  , apartenantc  aux 
Vénitiens  , où  il  fut  pris  par 
leurs  galeres  , & mené  en 
Candie.  Comme  c’eft  leur 
coutume  de  couper  la  tête  b 
tous  les  Corfaires  qu’ils 
prennent  > foit  Turcs  ta 
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Grand-Prieur  , qu’on  appelloit  alors  le  Coni- 
mandeur  de  Chamefîon , envoya  en  courfe  tfn 
fien  vaifleau  , lequel  ayant  fait  butin  de  bleds  & 
d'autres  chofes  fur  les  Turcs  , fe  retira  en  un  de 
ces  lieux , que  les  Vénitiens  ont  en  ces  quar- 
tiers-là , où  lui  futufé  de  la  rigueur  , dont  il  fe 
plaint  : comme  , peu  de  tems  après  , furent 
suffi  prîfes , & fort  mal-traitées , pour  fembla- 
ble  caufe  , deux  galeres  de  ladite  Religion , par 
ceux  de  ladite  Seigneurie  de  Venife.  Et  de  là 
eft  venu  le  procès  » qu’il  apelle  ; s’étant  ceux  de 
Malte  plaints  au  Pape  Sixte  V.  & S.  S.  s’étant 
interpolée  envers  les  Vénitiens , & ayant  voulu 
être  informée  de  part  & d’autre  ; combien  que 
la  Seigneurie  de  Venife  n'a  onques  voulu  bail- 
ler rien  par  écrit , ni  fubir  jurifcfi&ion  : ains 

Î>our  la  révérence  qu’elle  doit  au  Pape , & pour 
ui  rendre  raifon  de  fon  fait , lui  a fait  dire  feu- 
lement de  bouche  par  fes  Ambaflàdeurs  , com- 
me la  chofe  s’étoit  pafîee , ainfi  que  je  l’ai  nar- 
rée ci-deflns.  Ajoûtant  ladite  Seigneurie , que 
courir  ainfi  les  mers , & prendre  les  marchan- 
difes  Sc  vaiffeaux  des  particuliers  , n’étoit  point 


Chrétiens  , De»  Diego  aloit 
être  décapité  , lorfque  par 
an  bonheur  inefperé,  arriva 
an  navire  Vénitien  dont  le 
Capitaine  en  reconnoiffunce 
d’un  fecours  de  vivres  , qu’il 
avoit  reçu  de  Don  Diego  dans 
une  néceflïté  preflanre  , fu- 
plia  le  Général  des  galeres 
de  fufpendre  cette  exécution, 
jufqu’à  ce  qy’il  eût  un  ordre 
de  la  Seigneurie.  L’ordre 
fut  d’amener  le  Chevalier  à 
Venife  , où  le  Sénat  avoit 
intention  de  lui  faire  cou- 


per la  tête  en  préfence  d’un 
Chiaoux,  qui  la  deinandoit 
inftamment  au  nom  du 
Grand-Seigneur  : mais  la 

République  ne  put  refufer  fa 
grâce  aux  prières  de  Sixte 
V.  pour  qui  elle  avoir  beau- 
coup de  relpeft  ; & à celles 
du  Roi  d’Efpagne  , dent 
il  étoit  né  fujet.  Ainfi  Do» 
Diego  en  fut  quite  pour 
fon  navire  & pour  fon  équi- 
page , qui  ne  furent  point 
rendus. 
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feïre  la  guerre  au  Turc , comme  les  Chevaliers 
de  Malte  fe  vantoient  : que  le  Turc  n’en  de- 
venoit  aulli  de  rien  plus  foible , mais  bien  plus 
irrité  & plus  cruel  : qu’aufli  n’en  revenoit-il  au- 
cun bien  à la  Chrétienté  en  commun  ; ains  en 

Çourroit  venir  grand  dommage  & ruine  , fi  le 
’urc  fe  mouvoit  à faire  la  guerre  , comme  il 
mennçoit  & pouvoit  : que  pour  récepter  & rece- 
ler le  butin  de  ceux  de  Malte , il  n’étoit  raifo- 
nable  qu’elle  fe  ruinât  : & il  Ieldits' Chevaliers 
ne  faifoient  leurs  courtes  & retraites  en  autres 
endroits  loin  de  fes  ports  & plages , elle  feroit 
contrainte  d’en  faire  à l’avenir  de  même  : tant 
s’en  faut  qu’elle  dût  être  blâmée  de  ce  qu’elle 
en  avoir  /ait  par  le  paflë.  La  Religion  de  Mal- 
te, à tous  les  changemens  de  Papes,  tourne  à 
leur  demander  juftice  contre  ladite  Seigneurie 
de  Venilè.  Les  Vénitiens  répondent  toujours 
de  même  ; & après  que  les  Papes  ont  tenu  une 
Congrégation  ou  deux  fur  cela  , ils  ne  lavent 
plus  qu’y  faire , & tout  demeure  là  ; comme  à 
préfent  il  y a bien  prés  de  deux  ans  qu’il  ne  s'en 
eft  parlé.  Je  vous  laiïïè  maintenant  à juger , fi 
le  Roi , à la  requête  d’un  particulier  , quoique 
fon  fujet  , doit  réveiller  un  tel  diferend  qui 
dort , & l’épouter  contre  la  Seigneurie  de  Ve* 
nife  , qui  lui  eft  bien  afe&ionnée,  & qui  temble 
avoir  raifon.  Et  de  fait  la  guerre,  que  le  Turc 
fait  aujourd’hui  contre  l’Empereur  & la  Chrétien- 
té , & qui  eft  pour  coûter  trop  , a été  fufcitée 
par  un  fait  tout  fembrable  de  certains , qu’on 
apelle  ici  Vfcochi  , fujets  de  l'Empereur,  ou 

i 5 Les  Ufcoques  étoient  donna  retraite  dans  une  ville 
des  Corfaires  fortit  des  con-  maritime  de  Croatie , apel- 
fïns  de  la  Hongrie  , aufquels  lée  Stgna,  d’où  ils  venoient 
l’Empereur  Ferdinand  L faire  des  courfes  fur  les  Mar- 
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de  l’Archiduc  Charles  , aux  limites  de  la  Croa- 
tie fur  la  Mer  Adriatique  , lefquels  alloient  ainft 
courant  furies  Turcs  praticuliers , dont  le  Turc 
s’étoit  plaint  plufieurs  fois,  fans  que  l’Empe- 
reur les  ait  voulu  ou  pû  contenir , dont  il  eft 
aujourd’hui  au  danger  que  vous  favez.  Je  penfe- 
rois , que  lorfque  cette  afaire  fe  remetroit  fus  par 
les  parties  mêmes  , S.  M.  pourroit , avec  plus 
de  dignité  ? 8c  plus  de  fatisfa&ion  defdites  par- 
ties, s’interpofer  comme  à mi  commun  de  ladite 
Seigneuries  de  la  Religion  , 6c  les  exhorter  à 
quelque  bon  acord  entre  elles  , 8c  fuplier  le  Pa- 
pe d’y  trouver  quelque  bon  expédient , comme 
Pere  commun.  Et  quand  S.  M.  eftimeroit  de- 
voir faire  à préfent  quelque  ofice  en  faveur  de 
ce  particulier  fien  fujet , j’eftimerois  qu’elle  le 
Feroit  avec  plus  de  fruit  dudit  fieur  Grand- 
, Prieur  , Sc  avec  moins  de  dégoût  des  Vénitiens  , 
quand  il  lui  plairoit  s’en  adreflèr  à la  Seigneurie 
même , par  voye  d’interceflion  8c  de  priere  : 
m’en  remetant  néanmoins  à ce  que  S.  M.  8c 
vous,  en  aviferez  trop  mieux,  & étant  prêt  à 
faire  tout  ce  qu’elle , 8c  vous , me  commande- 
rez après  avoir  confideré  ce  que  defius. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , la  meilleure 

çhands  Turcs  & Vénitiens,  leurs  Etats  tous  les  Ufcoques, 
qui  pafioient  par  la  Mer  & firent  brûler  toutes  leurs 
Adriatique.  De  forte  que  barques  : pat  où  ceflerent 
leurs  attions  quadroient  bien  les  maux  que  cette  Race 
à leur  nom  , qui  en  langue  maudite  faifoit  depuis  foi- 
cfclavonne  fignifîc  voleur  , xante  ans  aux  Marchands  , 
Brigand, , fugitif.  qui  nivigeoient  en  ces  mers  ^ 

En  1618.  l’Empereur  Ma-  & les  caufes  de  la  guerre 
tias  , & l’Archiduc  Ferdi-  que  le  Turc  faifoit  à l’fm- 
nand  , qui  lui  fucceda  de-  pereur  , pour  fe  vanger  de 
puis  J»  l’Empire  , ayant  fait  la  proteftion  , que  la  Mai- 
la  paix  avec  la  République  fon  d’Autriche  donnoit  à ces 
de  Vcnife  , éludèrent  de  voleurs. 


T " ’ le 
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que  je  vous  puiflè  écrire  eft  , que  N.  S.  P.  fe 
porte  fort  bien  , grâces  à Dieu  , ik  depuis  le  com- 
mencement de  ce  mois , il  eft  retourné  à faire 
toutes  fortes  d'afaires  , qu’il  avoit  acoûtumé  de 
faire  avant  fon  indifpofition.  Mais  pour  ce  que 
la  goûte  , qui  avoit  acoûtumé  de  lui  venir  de 
tems  en  tems  , ne  lui  vient  plus , il  y en  a qui 
craignent  , qu’au  Printems  prochain  il  ne  lui 
furvienne  un  autre  accès  de  mal  feipblable  à ce- 
lui qu’il  a eu  ces  jours  pailèz  : de  quoi  Dieu  le 
veuille  préferver , & nous  le  conferver  longue- 
ment. Il  fe  trouve  fort  empêché  à ces  choies 
de  Hongrie  : l’Empereur  lui  tait  grande  inftance 
de  grand  lecours  , & il  le  voudroit  donner  ; 
mais  il  ne  peut  plus , y ayant  déjà  dépenfé  beau- 
coup d'argent  & d’hommes  , & le  tout  en  vain. 
Bien  empioye-t-il  toute  fon  autorité  pour  unir 
les  Princes  Chrétiens  , & les  exhorter  6c  encou- 
rager à la  défenfe  de  la  Chrétienté  , comme  pour 
cette  fin  il  laillèra  encore  pour  quelque  tems 
ie  Cardinal  Gactano  en  Pologne  ; mais  ils  ne 
femblent  pas  y être  guere  difpolêz. 

Le  }.  de  ce  mois  arrivèrent  ici  divers  cour- 
riers , portans  aux  marchands  la  nouvelle  de  la 
fufpenfion  des  payemens1,  & révocation  des  afi- 
fignations  , <gue  le  Roi  d’Efpagne  avoit  faite 
pour  le  regard  des  marchands  &c  négocians  16 , 


1 6 Ilerrcra  parle  ainfi  de 
cette  fufpenfion  r [ En  l’an 
i 596.  les  Finances  Royales 
fe  trouvai»  fort  diminuées  , 
& les  befoins  de  la  guer- 
re plus  prefians  que  ja- 
mais , les  Minières  du  Roi 
fc  réfolurent  enfin  de  fuf- 
pendre  le  payement  de  tout 
ce  qui  étoit  dû  aux  Gens 


d’affaires , fous  prétexte  que 
les  contrats  , qu’ils  avoient 
faits  avec  le  Roi , étoient 
ufuraires.  Cette  fufpenfion, 
qu’ils  apellercnt  Décret,  fut 
univerfciltment  defaprouvée 
de  ceux  quiaimoient  le  ftr- 
vice'  du  Roi  , & Don  Chriji 
ti-val  de  Mors  , fon  plus  con- 
fident Minifire , ailûra  tou- 
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qui  avoient  à recevoir  de  lui  : & comme  en  ou- 
tre il  avoit  retenu  tout  l’or  & l'argent  des  parti- 
culiers , qui  avoit  été  porté  en  la  derniere  flote 
arrivée  depuisque  les  Anglois  avoient  quité  cet- 
te côte-là.  Je  vous  envoyé  la  copie  de  l’ordon- 
nance touchant  ladite  fiilpenfion  , encore  que  je 
croye  que  vous  l’aurez  eue  plutôt  d’ailleurs. 
Tous  les  marchands  & banquiers  de  ces  quar- 
tiers en  font  «fort  troublez  , & le  maudiflent.  On 
penfe  qu’il  s’en  enfuivra  plufieurs  banquerou- 
tes , & la  ruine  de  plufieurs  particuliers  , qui 
ont  baillé  tout  ce  peu  qu’ils  avoient  aux  mar- 
chands , qui  ont  fait  parti  avec  lui.  Ceux  qui 
parlent  le  plus  modérément  de  ce  fait , difent , 
qu’il  l’a  fait  pour  ce  que  les  Anglois  ayant  empê- 
ché , & en  grande  partie  gâté  & rainé  la  flote , 
qui  devoit  aller  aux  Indes  , ledit  Roi  a prévu 

jours  , qu’il  n’avoit  eu  au-  moyennant  toutes  les  furetez 
cune  part  à cette  réfolution.  & tous  les  droits  & privi- 
•Le  Marquis  dePoz *,  Préfi-  leges , qu’on  fut  contraint 
dent  du  Confeil  des  Finan-  de  leur  accorder  , promirent 
ces  , s’en  difculpa  de  même;  de  fournir  huit  millions  en 
& plufieurs  crurent  , que  en  vingt  mois  , fur  le  pié 
Rtdrigo  Vafqntz  Arte  , Pré-  de 400000.  ducats  par  mois; 
fident  du  Confêil  fuprême  favoir  cinq  millions  pour  la 
oudeCaftille, en étoit l’auteur.  Flandre  & pour  l’Italie;  & 
Qui  que  ce  fut , ce  Decret  , les  trois  adwes  , pour  le  dc- 
felon  l’opinion  commune,  ne  dans  de  l’Efpagne.  Mais  tout 
fut  pas  élit  avec  bon  con-  bien  confideré  3 il  eft  encore 
feil , ni  en  tems  favorable  : incertain , fi  le  Roi  perdit 
car  il  ruina  les  affaires  du  ou  gagna*  à cet  accord.  ] 
Roi  , & particulièrement  Philippe  II.  étoit  d’autant 
celles  de  Flandre , où  ceffa  plus  blâmable  , qu’ayant 
la  bonne  fortune  qui  les  ac-  fait  un  pareil  Décret  ent  575. 
compagnoit  auparavant.  En-  il  s’en  étoit  déjà  trouvé  très- 
fin  ajotitc  Herrera  , les  Mi-  mal  , comme  font  toujours 
niftres  ouvrirent  les  yeux  , les  Princes  , qui  fe  laiilenc 
& firent  un  nouveau  traité  aller  h des  confiais  ©dieux, 
avec  les  Gens  d’affaires , qui 
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«ue  d*un  [longtems  il  ne  viendroit  point  de 
note , & qu’il  ne  recevroit  rien  defdites  Indes  ; 
& que  cependant  il  pourrait  avoir  faute  de  fi- 
nances , pour  la  grande  dépenfe  qu'il  lui  con- 
vient fuporter  en  plufieurs  endroits  : & partant 
a été  contraint  d’en  ufer  comme  il  a fait.  A 
quoi  fe  voit  de  quelle  importance  eût  été  , que 
l’on  fe  fût  arrêté  & fortifié  à Cadiz , & la  belle 
ocafion  qui  s’eft  perdue  d’humilier  ce  Prince  , 
& de  le  réduire  au  point  de  la  raifon.  Ce  man- 
quement de  foi  lui  fera  perdre  crédit  pour  un 
longtems , & même  que  c’pft  pour  la  fécon- 
dé rois  , en  ayant  fait  autant  en  l’an  1*7$.  17  & 
dit-on  qu’il  ne  pourra  plus  faire  payer  argent  en 
Flandres  par  voye  de  lettres  & de  marchands , 
comme  il  faifoit  auparavant  avec  allez  de  faci- 
lité & de  promptitude  ; & qu’il  faudra  qu’il  l’y 
failê  porter  en  elpeces , avec  longtems,  & gran- 
de dépenfe  , & mêmement  fi  c’eft  par  terre.  Il 
eft  vraifemblable , que  pour  la  commodité  qu’il 
a à préfent  de  Calais  , il  s’atend  de  l’y  faire  por- 
ter par  mer  : mais  fi  vous  , & les  Anglois  , êtes 
vigilans  en  ce  détroit-là , il  y en  pourra  demeu- 
rer pour  vous  , ou  il  faudra  qu’il  lui  coûte  bon  % 


17  Don  Tuan  Virrian  , qui 
a traduit  & commenté  en 
efpagnol  , les  Mémoires  de 
Commines  , dit  que  par  ce 
Décret  de  1575.  Philippe  II. 
fe  fit  plus  de  mal  à lui-même 

Îu’il  a’ea  fit  aux  marchands 
:s  vaflaux  , & non  vaflaux, 
parce  qu’il  fe  priva  par  là 
de  la  Monnoie  de  papier  , 
qui  eft  la  meilleure  & la  plus 
commode  de  toutes  les  mon- 
noies  , & fans  laquelle  il  eft 
ûnpolfible  qu’un  Roi  d’Efpa- 


gne  défende  & conferve  tant 
d’Etat  éloignez  j qui  lui 
apartiennent  Para  loqual  , 
dit-il  , fi  hallt  averfi  irnpojjî - 
iilitadf  défit  medio  largo  tl 
Signer  Rey  Don  Phtlift  , y 
averfi  privado  de  la  mejor 
moncda  dcl  papel  para  les  Pay- 
fit  Bajos  : de  fucrte  que  d un 
Rey  de  E (pogna  le  et  impojji. 
ble  reynar  en  tan  remotet  E fi 
tados  , fin  valerfi  défia  mi» 
nedadt  />*»/«/.  cap.  7*» 
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& qu’il  l'envoye  avec  une  armée  : & en  ce  cas 
vous  le  verrez  encore  mieux  venir.  Et  ainfi  fe 
voit  de  plus  en  plus  , de  combien  importeroit 
que  nous  euffions  des  vaiflèaux  de  guerre  de  ce 
côté-là , comme  aufli  des  galeres  fur  la  Mer 
Mediterranée , ainft  qu’il  a été  dit  & écrit  au- 
trefois. 

La  levée  des  quatre  mille  hommes , dont  je 
vous  écrivis  dernièrement , ne  s’avance  guere  , 
combien  que  pour  trouver  plus  facilement  des 
foldats  , qui  ne  vont  volontiers  faire  la  guerre 
contre  la  France  les  Efpagnols  fiflènt  courir  le 
bruit  ces  jours  palfez  , que  le  Roi  étoit  mala-  .* 
de  , & puis , qu’il  avoit  eu  l’extrême-on&ion  , 

& enfin  qu’il  étoit  mort  ; & que  Monfieur  le 
Légat  en  avoit  envoyé  un  courrier  exprès  au  Pa- 
pe. Et  quand  la  faufièté  de  cette  nouvelle  a été 
convainqie , ils  en  ont  forgé  une  autre  , qu’il 
. ne  faloit  plus  craindre  M.  le  Maréchal  de  Bi- 
ron , ni  la  Cavalerie  Françoife  ; car  elle  avoit 
été  toute  taillée  en  pièces  par  le  Cardinal  d’Au- 
triche : & à peine  ledit  heur  Maréchal  s’étoit 
fauvé  à la  fuite  dans  Amiens  18 , avec  cinq  che- 
vaux feulement. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  le  fîeur 
Reomanus , nommé  à l’Evêché  de  Bayonne  , 
avoit  écrit  par-deçà  àOlivier  l’Evêque  , Sollici- 
teur d'expéditions  en  cette  Cour , pour  dire  à 

18  Ce  qui  donna  liai  à Comte  , après  avoir  perdu 
cettç  nouvelle  , c’eft  que  le  fon  cheval  dans  le  combat. 

- Maréchal  de  Biron  , rava-  Pareille  avanture  lui  étoit 
géant  le  pays  d’Artois,  fut  arrivée  en  1590.  près  de 
rencontré  par  une  troupe  de  Guife  , où  peu  s’en  falut 

- Cavalerie,  que  le  Comte  Jean-  qu'il  ne  fût  pris  par  George 
Jacques  de  Beljoyeufe  menoit  Bafta  , Commiffaire  Gèné- 
au  Marquis  de  Varambon  , xal  de  la  Cavalerie  Éfpa- 
jEc  faillit  à être  pris  parce  gnole. 

Monfieur 


’ 
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Moniteur  le  Cardinal  Alexandrin  de  la  part  du 
Roi  ; & le  confeil  que  j’avois  donné  audit  Oli- 
vier d'en  retirer  réponié  par  écrit  ; ce  qu^l  a 
fait.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  ayant  écrit  une 
lettre  audit  fieur  Reomanus  fur  ce  fait  à part  » 
en  a fait  bailler  audit  Olivier  la  copie  meme  , 
que  je  vous  envoyé  , fur  laquelle  j’en  ai  fait  fai- 
re une  autre  , que  je  retiens  par  devers  moi. 
Vous  aviferez  ce  qu'il’plaira  au  Roi  commander 
-là-deflus. 

De  plufieurs  ocafions  , qui  fe  font  dites  p 
: pourquoi  Eric  Monfieur  de  Lorraine,  Evêque 
de  Verdun  , étoit  venu  à Rome , je  trouve  en- 
fin que  cette-ci  eft  la  plus  vraye , cju’il  y eft  venu 
pour  impetrer  du  Pape  , qu’il  le  déchargé  de  l’E- 
vêché , & lui  jiermete  de  fe  rendre  jéluite  : de 

2uoi  il  a parle  deux  fois  à S.  S.  qui  s’y  rend  di- 
cile.  Cependant  , celui  qui  commandoit  à fa 
chambre , qui  étoit  un  Chanoine  de  Toul , a pelle 
La  Bajïide , & un  fien  page  de  la  Maifon  d’An- 
glure  , l’ont  prévenu , s’étant  rendus  Jéfuites  , 
fans  avoir  eu  befoin  de  permiftion  , pour  n’être 
Evêques  comme  lui.  Audi  un  gentilhomme 
Lorrain  , venu  arec  lui , s’y  eft  rendu. 

Le  diferend  du  Cardinal  Borromso  *9  y Arche- 
vêque de  Milan , & du  Connétable  de  Caftille  10  , 
Gouverneur  , continue  toujours  pour  le  regard 
de  leurs  jurifdi&ions  Cependant , la  Puiflàn- 


19  Fédéric  Borromée  , 
«oufin  du  Saint  de  ce  nom. 
Herrera  dit  qu’il  excita  de 
grand  troubles  dans  fon  Dio- 
cefc  , à force  de  vouloir  aug- 
menter la  Jurifdi&ion  Ec- 
clefiaftique  , comme  avoit 
/ait  faint  Châties  , fon  pré- 
déceffeur  & fon  parent,  dont 

• Tome  11 * 


il  affeftoit  d’imiter  la  con- 
duite & lezele.  Fédéric  a- 
voit  fuccedé  en  i 595.  à l’Ar- 
chevêque Galeas  Vifcontu 
ao  Don  rjnan  de  VeUfco  , 
Duc  de  Frias  , dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  18. 

*1  Le  différend  pour  la  Ju- 
xifdi&ion  entre  les  Archevê- 
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ce  Séculière  s’en  fait  croire , comme  celle  qui 
a la  main  forte  ; aulli  ne  me  femble-t-elle  pas 
avtjar  fi  grand  tort,  comme  l’on  crie  ici.  Au 
Duché  de  Milan  l’experience  a montré  , que  fe- 
mer  trop  grande  quantité  de  riz  aportoit  deux 
•maux  : l’un  , que  l’air  en  devenoit  mal  fain  , 
dont  s’enfuivoient  plulieurs  maladies  ; l’autre, 
que  la  terre  qui  devoit  fçrvir  à porter  du  bled  , 
étoit  par  les  particuliers  employée  à porter  du 
riz  , auquel  ils  gagnoient  plus , le  faifant  tranf- 
•porterau  loin.  Pour  ces  confiderations  le  Con- 
nétable , fuivant  l’exemple  d’antres  Gouverneurs 
fes  prédéceflèurs , fit  dernièrement  un  Edit , 
ou’on  n’eût  poiht  à femer  du  riz  és  terres  , qui 
fufiènt  bonnes  à porter  du  bled , froment , ou 
feigle  , ni  à certain  efpace  près  des  villes  , & des 
chemins  publics.  Le  Cardinal  Borromeo  préten- 
dant , que  cet  Edit  n’obligeoit  en  rien  les  champs 
& terres  des  Ecclefiaftiques , ni  leurs  fermiers 
& laboureurs , quoique  féculiers  & laies  , fit  un 
autre  Edit  tout  femblable  pour  lefdits  champs 
& terres  ecclefiaftiques  - & leurs  fermiers  & la- 
boureurs. Ce  que  ledit  Connétable  ne  trouva 
bon  ; & le  Roi  d’Efpagne  en  étant  averti , l’a 
trouvé  encore  plus  mauvais.  Et  s’étant  trouvé 
defdits  fermiers  & laboureurs , qui  contre  l’E- 


ques,  & les  Gouverneurs  de 
Milan  , commença  fous  le 
Pontificat  de  Pie  IV.  il  con- 
tinua fous  celui  de  Pie  V . 
l’Archevêque  Charles  Borro- 
mée  ayant  excommunié  le 
5énat  de  Milan  , pour  avoir 
■dêfarmé  un  Sergent  de  fon 
©fficialité  , & lui  avoir  fait 
donner  l’eftr.ipade.  La  que- 
relle s'échaufà  encore  davan- 


> tage  du  tems  de  Grégoire 
XIII.  fur  ce  que  le  Gouver- 
neur de  Milan  s’empara  , au 
nom  du  R»i  d’Efpagne,  de 
la  Fortereffe  d’Arona,  apar- 
tenante  à l’Archevêché , fous 
prétexte  que  cette  place  étant 
une  des  clefs  du  Milanés  , 
il  n'y  avoit  pas  de  sûreté 
à la  confier  aux  Miniltres 
Archiepifcopaux. 


Digitizèd  by  GoügH: 


A NNE’E  M.  D.  X C VI.  319 
dit  avoient  femé  du  riz  és  champs  & terres  des 
EccRfiaftiques , ledit  Connétable  a fait  procéder 
contre  lefdits  fermiers  & laboureurs  par  les  Ju- 
ges & oficiers  du  Roi  : dequoi  ledit  ^Cardinal 
Archevêque  ofenfé  , fit  publier  un  monitoire 
contre  ledit  Connétable  , & excommunia  quel- 
ques-uns de<~dits  oficiers  , difant , qu’ils  n’ont 
rien  que  voir  fur  les  biens  des  Ecclefiaftiques , 
ni  fur  leurs  fermiers  & laboureurs  ; & que  c’eft 
à lui  feul  que  la  jurifdiétion  en  apartient.  Le 
Connétable  & les  oficiers  du  Roi  au  contraire 
difent , que  les  loix  du  Prince  faites  pour  le  bien 
public  , & pour  le  falut  commun  de  tous  , & qui 
ne  bleflent  l’immunité  & liberté  de  l’Eglife,  * 
doivent  être  auili  gardées  par  les  Eccleûafhques 
en  leurs  biens  temporels  ; & que  c’eft  au  Roi 
feul , qui  a la  direétion  & conduite  du  bien  pu- 
blic, & toute  forte  de  perfonnes  en  fa  prote&ion  , 
à faire  tels  Edits  , qui  concernent  le  bien  com- 
mun de  tous  , tant  Ecclefiaftiques  , qu’autres  : 

& au  refte  que  les  perfonnes  layes , & d’autre 
nature , fujetes  à la  Jurifdiârion  Royale  , ne  font 
point  exemtes  , pour  être  fermiers  ou  laboureurs 
des  biens  temporels  des  Ecclefiaftiques.  Voilà 
tout  le  diferend  au  'vrai  , duquel  vous  auriez 
bien-tôt  jugé  en  France  : ains  il  n’y  auroit  point 
de  diferend. 

A ce  matin  le  Pape  a fait  un  feul  Cardinal , 
à favoir , le  fécond  fus  11 , du  Duc  de  Bavière  ; 

& a donné  au  troifiéme  **  la  Coadjutorerie  de 
l’Archevêché  de  Cologne , que  tient  fon  oncle  , 

* 

si  Philippe, Evêque  de  Ra-  Archevêque  de  Cologne, 
tisbonne  , fils  de  Guillaume  Evêque  de  Liege  , de  Frefin- 
- V.  Duc  de  Bavière.  guen  , & d’Hildesheim,  mort 

*3  Ferdinand  , mort  en  en  161*. 
t-6  s 0.  fucccfiiur  d’Exneft  , 

v Pi  . 
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frere  dudit  Duc.  A tant  je  prie  Dieu , &c.  De 
Rome  , ce  mecredi  des  Quatre-Tems,  18.  Dé- 
cembre 1596. 

L E T R E XCI. 

A MONSIEUR  N. 

Monsieur  , Je  dois  réponfe  à deux  de 
vos  lettres , à favoir , à celle , que  le  fieur 
Thomas  l’Evêque  m’aporta  , & à une  autre  que 
vous-  m’écrîvites  dernièrement  le  18.  d’Août. 
Par  l’une  & par  l’autre , vous  me  faites  les  ex- 
cufes  de  ce  Gentilhomme  , que  j’avois  fervi  de 
la  forarne  de  cent  foixante  écus  ; mais  il  n’é- 
toit  befoin  que  vous  , ni  lui , vous  en  milfiez 
en  tant  de  peine.  La  chofe  eil  trop  petite  en 
foi  > & l’amitié  que  je  lui  porte  eft  trop  grande , 
pour  avoir  befoin  d’une  excufe  fi  exquife.  Je 
vous  prie  de  l’afiurer  , que  non  feulement  à 
préfent  que  je  fuis  payé  de  la  fomme  , mais 
aulli  auparavant , j’étois  très-content  de  lui , & 
marri  en  moi-même  de  ne  lui  avoir  pû  faire 
plus  de  fervice.  Au  demeurant  , j’ai  été  très- 
aife  , que  le  voyage  , que  vous  fîtes  en  Cour  au 
partir  d’ici , vous  ait  fi  bien  fuccedé  ; & que  la 
féparation  des  deux  ofices , dont  vous  m’aviez 
parlé  , s’en  étant  enfuivie , vous  ayez  été  reçu 
Confeiller  en  la  Cour , avec  aprobation  & con- 
tentement de  tous.  C’eft  un  grand  honneur  à 
vous  , qu’en  une  grande  jeunefîe , vous  ayez  été 
jugé  digne  d’une  place  de  Sénateur , & fait  mem- 
' bre  d’une  Compagnie  , qui  a puiiïance  fur  la 
vie , honneur , & biens  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes. Aufii  m'afsuré-je , que  yous  en  aprehen- 
dez  allez  la  charge  & le -poids , & favez  la  gran- 


- 


ANNE’E  M.  D.  XC  VI.  321 
de  prudence  , intégrité  , re&itude , do&rine , di- 
ligence , & follicitude  , qui  y eft  requife  ; & que 
vous  ne  tenez  pas  cet  ofice  pour  une  ocafion  & 
moyen  d'être  des  premiers  & des  plus  honorez 
enfans  de  la  ville  ; mais  pour  une  très  - grande 
& très-étroite  obligation  , que , le  prenant , vous 
avez  pafiëe  à Dieu  , & au  monde , d’être  plus 
prudent  & fage  , plus  jufte  & droiturier , plus 
clofte  & entendu  en  toutes  les  bonnes  choies  , 
& plus  diligent  & foigneux  que  tous  ceux  qui 
font  au  deflbus  de  vous.  Je  ne  doute  point 
aufli , que  vous  ne  preniez  le  mariage  , auquel 
vous  êtes  entré  peu  de  tems  après , pour  une 
autre  obligation  d’une  autre  forte  de  prudence  , 
juftice  , & follicitude  : & prie  Dieu  , qu’il  vous 
fafl'e  la  grâce  de  vous  bien  aquiter  de  toutes  ces 
obligations  : dont  j’ai  grande  efperance  par  fa 
bonté , & par  la  difpofition  &c  inclination  , qu’il 
vous  a donnée  à toutes  bonnes  chofes  ; & par 
la  provifion  qu’il  a déjà  faite  en  vous  des  cho- 
fes requifes , autant  que  votre  âge  l’a  pû  co:n- 

})orter  : & mêmement  pour  ce  qu’il  vous  a fait 
i heureux,  que  de  vous  conferver  votre  pere 
jufques  ici , auquel  vous  avez  devant  vos  yeux  , 
tous  les  jours , l’exemple  d’un  bon  Juge  , & 
d’un  bon  Confeiller  & Préfident  ; d’un  bon  pere 
de  famille,  bon  mari,  bon  pere < bon  maître, 
&bon&  honorable  difpenfateur  de  fes  biens  & 
moyens.  Vous  avez  fait  une  très-bonne  œu- 
vre , d’avoir  acommodé  M.  Guimard  prés  de 
vous  , & d’avoir  aporté  cette  commodité  à vos 
citoyens, de  profiter  de  fa  do&rine.  Je  vous  en 
loue  , & vous  en  fai  bon  gré , s’il  m’eft  permis 
de  parler  ainfi  familièrement  à un  Confeiller  du 
Roi.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  non-feulement  tâcher 
d’avoir  en  foi  la  vertu  & la  do&rine , mais  aulli 
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la  refpe&er  & honorer  en  autrui.  De  Rome , ce 
z6.  Décembre  159 6. 

Caufes  que  le  Roy  â’Ëfpagne  a de  dejtrer 
& de  faire  la  Paix  avec  la  France  , contre 
laquelle  il  na  pas  même  guerre  formelle  &■ 
& légitime. 

LEs  Rois  de  France  & d’Efpagne  ont  plu- 
fieurs  grandes  ocafions  de  deiirer  & Faire  la 
Paix  entr’eux.  Et  quant  au  Roi  de  France  , cha- 
cun le  croira  facilement , fans  qu’on  en  allégué 
autre  raifon  : d’autant  que  la  plupart  des  hom- 
mes regarderont  plutôt  à la  difgracede  ouelque 
peu  de  villes , qui  fe  font  perdues  par  la  pré- 
somption & négligence  des  habitans , qu’à  plu- 
lieurs  centaines  d’autres , & à tout  un  Royaume  y 
que  Sa  Majefté  T rés  - Chrétienne  s’eft  aquis  , 
avec  la  grâce  de  Dieu , par  fa  valeur , vigilan- 
ce , juftice , & clémence.  Mais  du  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  fenable  avoir  aujourd'hui  quelque  pros- 
périté , on  ne  le  croira  pas  fi  facilement  : & 
néanmoins  il  eft  très-vrai , que  lui  aulïi  a fes 
ocafions  de  defirer  & de  faire  la  Paix. 

Et  premièrement , il  a toutes  celles  qu’ont 
tons  Princes  , & principalement  les  Princes 
Chrétiens  , pour  délivrer  leur  confcience  de  la 
participation  de  tant  de  .maux , qui  fe  font  en 
toute  forte  de  guerre , pour  jufte  qu’elle  foit  ; 
s’y  commetant  une  infinité  de  péchez  & mé- 
chancetez  , & s’y  perverti  fiant  ou  retardant  tout 
vrai  bien  : comme  il  fe  voit  aujourd’hui , que  ces 
deux  Rois  ne  peuvent  faire , ni  dedans  ni  de- 
hors leurs  Etats  , le  bien  auquel  leur  confcien- 
ce & réputation  , & leur  fûreté  propre , les 
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obligent  : & puis  pour  délivrer  auili  leurs  per" 
formes  & les  Etats  & peuples  , qui  font  fou* 
eux  , de  la  temporelle  fâcherie , vexation  , per- 
tes , calamitez  & dangers  , dont  font  menacez 
tous  ceux  qui  ont  guerre  avec  quelque  ennemi 
que  ce  foit , & pour  grands  & puiilàns  qu’ils 
foient  : 

Secondement , ledit  Roi  d’Efpagne  en  a plu- 
fieurs  autres  caufes  , qui  lui  font  propres  8c  par- 
ticulières ; comme  fon  âge  vieux  oc  décrépit  ; 
la  jeuneflè  & peu  d’experience  du  Prince  fon 
fils  ; la  mauvaife  fatisfaéfcion  qu’ont  certaines 
Provinces  entières,  en  I'Efpagne  même  , com- 
me le  Portugal , l’ Aragon  , la  Catalogne , & 
autres  : 

Les  inimitiez  fecretes  , qui  font  entre  plu- 
fieurs  Grands  d’Efpagne , & le  peu  d'intelligen- 
ce* que  quelques-uns  prétendent  être  entre  Je 
Prince  & l’Infante,  nourrie  aux  afaires,  & non 
vuide  d’ambition*  Lefquelles  paillons  , à pré- 
fent  cachées , pourroient  éclater  après  la  mort 
de  fa  Majefté  Catholique , & caufer  des  troubles- 
très- pernicieux  : 

La  féparation  & grande  diftance  des  Etats  r 
qu’il  a hors  I’Efpagne , & le  mécontentement 
univerfel  de  tous  les  peuples  étrangers  , qui 
mal-volontiers  obéiilènt  à la  Nation  Efpagno- 
le  , & mêmement  la  Nobleflè  , laquelle  n’eflr 
retenue  de  fe  rebeller  , que  par  faute  d’un 
Chef,  & par  le  refpeét  qu’on  porte  à S.  M.  vi- 
vante : 

La  quantité  & qualité  des  autres  ennemis , 
avec  qui  Sadite  Majefté  Cath.  a guerre,  outre  le 
Roi  de  France  ; & le  peu  de  fruit  qu’en  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  il  a fait  contre  les  An- 
- £_ljis,  Zélandois  * Hollandois  , & autres  des1 
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Pays-bas  , où , depuis  plufieurs  années  , il  eft 
allé  perdant  toujours , excepté  au  dernier  (ie- 
ge  de  Hulft  1 , qui  néanmoins  lui  coûta  bien 
cher  : 

La  jaloufie  & crainte  , que  fa  grandeur  caufe 
d.  tous  les  Princes  Chrétiens  , entre  lefquels 
«'y  en  a , poffible , pas  un  , qui , pour  le  zele 
de  la  liberté  commune , ne  defire  quelque  mo- 
dération , pour  ne  dire  humiliation  , d’une  (î 
grande  puiflànce. 

A tout  ce  que  deflus , on  peut  encore  ajou- 
ter la  haine  grande , que  lui  a caufé  la  fufpen- 
fion  des  payemens , qui  fe  fit  dernièrement  : 
laquelle  a caufé  non- feulement  dommage  aux 
créanciers  & autres  intereffez  ; mais  aufli  incom- 
modité grande  à tous  les  changes  & autres  com- 
merces * , & aux  particuliers  en  divers  endroits 
de  la  Chrétienté , pour  ne  dire  aux  afaires  pro- 
pres de  S.  M.  Cath. 

Mais  bien  doit  être  en  l’efprit  du  Roi  Catho- 
lique , pour  un  million  de  raifons , l'obligation 
particulière , que  fa  Majefté  a , comme  Roi 
Chrétien  , très-puiflànt , & comme  Chef  de  la 
Maifon  d’Autriche , de  fècourir  la  Chrétienté  , 
& la  Foi  & Religion  Catholique  , & fa  Maifon 
propre , & fes  parens  plus  proches , contre  le 
Turc,  ennemi  commun  des  Chrétiens,  & par- 
ticulier de  ladite  Maifon  d’Autriche. 

Les  profperitez  , qu’on  prétend  que  ledit  Roi 
ait  eues  contre  la  France  depuis  quelque  tems 
en  çà  , non-feulement  ne  le  doivent  retarder  de 
faire  la  Paix  ; ains  l’y  doivent  d’autant  plus  in- 
viter & poufièr , pouvant , par  ce  moyen  , faire 

1 Hulft  en  Flandres  fut  fris  fsr  T Archiduc  Albert, 
tu  far  le  Comte  Maurice  * Vtyex,  la  lettre  yo*  & l* 

de  Najput  , ^repris  en  ijyü  . ncte  i6*. 
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à préfent  la  Paix  avec  plus  de  réputation  & d'a- 
vantage : & devant  aulfi  S.  M.  conliderer  l’in- 
ftabilité  des  chofes  humaines , & l’incertitude 
des  évenemens  de  la  guerre  ; 8c  que  conti- 
nuant la  guerre  , Sadite  Majefté  peut  non-leu- 
lement  perdre  ce  qu’elle  a aquis  fur  autrui , 
comme  en  peu  de  tems  elle  perdit  Paris , 
où  elle  avoit  garnifon  ; & tant  d’autres  vil- 
les , qui  étoient  à fa  dévotion  ; mais  aulfi  beau- 
coup du  lien  propre  : atendu  mêmement  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  ont  été  touchées  ci- 
deflùs. 

La  dificulté  , puis  après,  de  faire  la  Paix,; 
. n’eft  pas  fi  grande  comme  l’on  croit,  pourvû 
que  la  bonne  volonté  y foit.  Ains  il  fe  peut 
dire  avec  grand  fondement , que  jaçoit  qu’entre 
France  & Ffpagne  fe  fafiènt  aujourd’hui  tous  faits 
d’hoftilité , ce  nonobftant , il  s’y  a point  entre 
ces  deux  Couronnes  guerre  formelle  & légiti- 
me ; pour  ce  que  le  Roi  d’Elpagne , fur  la  dé- 
nonciation de  la  guerre , que  nt  le  Roi  de  Fran- 
ce , répondit  & publia , qu’il  ne  pouvoit  & ne 
devoit  admette  la  rupture  générale  de  la  Paix 
faite  en  l’année  qu’il  avoit  fi  longuement 

maintenue  avec  la  Couronne  de  France  : & que 
le  Prince  de  Bearn,  pour  n’être  lors  reconnu 
par  le  Pape  pour  Roi  de  France  , ni  abfous , & 
pour  autres  caufes  , n’avoit  pu  légitimement 
rompre  ladite  Paix. 

Maintenant  étant  la  Couronne  de  France, 
8c  tout  ce  Royanme-là  > réuni  fous  l’obéiflance 
d’un  Roi  Très-Chrétien  , par  le  moyen  de  l’ab- 
folution  & autorité  du  Pape  , & ceflànt  toutes 
ces  chofes  que  l’on  prétendoit  alors  ; Sa  Ma- 
jefté Catholique  ne  peut  & ne  doit  en  confiden- 
ce , ni  avec  réputation  de  Prince  véritable  8c 
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le  Cardinal  Sforz.it  1 , qui  eft  de  noble  & il- 
TüRre  extraction  , courageux  & généreux  à mer- 
veilles , entendu  en  afaires  d’Etat  autant  ou 
plus  qu’autre  que  je  connoiflè  par-deçà , & qui 
porte  fort  impatiemment  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols , avoit  conçu  grande  efperance  , qu’el1 


i Tranctfco  Sforza , Comte 
de  Santa- ftira  , de  foldat  de- 
venu Cardinal  à caufe  du 
mariage  de  (à  fœur  avec  Dom 
Giacorao  Boncompagno  , 
Duc  de  Sera  , dis  naturel  du 
Pape  Grégoire  XIII.  Le  Che- 
valier Deliln  dit  3 qu’il  étoit 
plus  propre  au  métier  des 
armes  qu’au  Cardinalat  ÿ &c 
qu’il  fe  plaignoit  fort  delà* 
Seigneurie  de  Venifê  & d 
Grand'  Duc  , qui  à fjx 
de  donner  des  penfiofenI 
Cardinaux  , les  mr  veni 
dans  la  neceflité  & Sforza 
dre  au  Roi  drEfpafjftare  in 
ddla  prefeffione^  gil'Eccte- 
fiandra  cra  fltu  Car. 

Jîafüca  in  R Jmj.  fcr 

dînait  da  ^Matrinte„i,  fra 
occafunt  M Urdina. 

U Gtaco^f  j-t  viddtro  firfi 
P-\,U  virtu  i tant i vitH- 
Z£!,n]“r*  raaggiere  infiemc 

. . Da  u-a  farU  e2l* 

,„n  Lùv*  ni  P*  mtn* 

wv  » nePu 

— l lingua  y ni  pin  trattabile 

di  manière  , ni  pii*  diffimn- 
latc  in  eccafione  di  maaeggi , 
t fpecialmente  di  Cinclavi  , 
ehc  » li  bavev-ano  far un* 


.nt~ 

grand  opinione  cThabil^àitre 

te  quelle  mnterie,  >gtre.,  b di' 
i di  r ampère , b d^e  , fer  via 
ftancare  le  pnno  l'elettioni - 
délit  quali-tifici.  Era  deta-- 

de  fimmrmemoria  ,poffedeva- 
to  di  pirtanti  notifie  diftata- 
rn  alterne  di  Chie  fa.  Con  mol~- 
edede  baveva  amminifira— 
*l'a  Légations  di  Romagna 
fnclto  di  là  fpecialmtnte 
unn  pe/le  abbomintvale  d? 
Banditi.  Dall'  altra  parte  non' 
piteva  offert  di  vit a pin  H-- 
cer.ciofa  , profana  de  ftnfi  , e 
molto  pin  di  cnfîumi  y e percib 
qttajï  invalto  continuamentt- 
hora  tra  f.mine  iifhrnefie  ,, 
hora  tra  faveriti  di  mal* 
font*  y con  publici  baflardi  ÿ-,- 
chc  procurava  d’ingrandire  fen— 
za  ritegno  alcur.o  di  vergegna.- 
Stntpre  più  con  gli  anr.i  dot »> 
al  piacere  fempre  pin  fatta- 
nemico  dtl  negotio  col  decli-- 
nar  poi  e finir  délia  vit*- 
refa  difeordante  da  fi  medeji-- 
t no  , « dal  feu  chiarijfima  fan-- 
gtte  chc  in  ultime  non  gli  refia- 
va  pin  alcan  vefligio  di  quelle- 
feu  fi  nobile  e riguardev oli  iet— 
tteni  paffatc.  Mémoires  du  Car-' 
diiwl  Bentivogli®. 
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feroit  abaiflëe  en  Italie  par  le  moyen  du  Roi , 
& y eût  volontiers  contribué  tout  ce  qu’il  eût 
pû  , & ne  s’en  celoit  point  ; mais  quand  il  vit , 
-que  nous  avions  perdu  du  côté  de  delà  Calais 
& Cambrai  ; & du  côté  de  deçà  , Briqueras  & 
Cavors  ; & qu’il  fe  . partait  encore  de  Iaiflèr  le 
Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoye  ; il  con- 
clut en  lui-même  , que  nous  ne  pouvions , & 
poffible,  ne  voulions  point  entendre  aux  cho- 
ies d’Italie.  Et  perdant  I’efperance  , qu’il  en 
avoit  conçue  , il  ne  parla  plus  contre  les  Efpa- 
gnols  fi  librement,  comme  il  fouloit,  & mon- 
tra faire  plus  de  cas  de  leurs  carefîès , qu’il  ne 
faiioit  auparavant  ; & en  Ibmme  retourna  à fa 
première  dillimulation , laquelle  eft  familière  & 
nécelïàire  à ceux , qui  oprimez  de  plus  puif- 
fant  qu’eux  * , n’ont  ou  recourir.  De  là  vint 
ce  bruit , qu’il  avoit  pris  le  parti  d’Efpagne.  Je 
l’ai  vû  quelquefois  depuis , mais  je  le  trouve 
tout  tel  qu'auparavant , & fort  marri  de  notre 
adverfité  : & la  derrière  fois  que  je  le  vis , qui 
fut  le  8.  de  ce  mois , il  me  dit  entre  autres  chofes , 
que  tant  que  le  Roi  feroit  la  guerre  au  Roi  d’Efpa- 
gne à boutades  , & avec  de  la  cavalerie  feule , 
fi  ne  feroit  grand’-chofe  & feroit  en  danger , 
que  lors  qu’il  fe  feroit  retiré  , les  Efpagnols  ne  lui 
cmbîafîènt  ores  une  ville , ores  une  autre  > comme 


a Rien  ne  rend  un  hom- 
me d’efprit  plus  fin  & plus 
difîimulé  , que  l’impuiflance 
de  réfifter  ouvertement  à la 
xirannie  ■ de  ceux  qui  ont 
quelque  fujet  de  croire  qu’il 
leur  eft  mal  alfe&ionné.  Ce 
'Cardinal  favoit  très  bien  . 
qu’il  étoit  fort  haï  des  E f- 
jugnols  j &■  que  le*  carcffe*  , 


qu’ils  lui  faifoicnt , ne  fro- 
cedoient  que  de  leur  profon- 
de dillimulation  : mais  com- 
me il  favoit  auffi  , què  le 
plus  fur  moyen  d’évitei 
embûches  , eft  de  ne  pas  faire 
femblant  de  ,’en  apercevoir, 
il  ufoit  avec  eux  des  mêmes 
artifices,  dont  ils  fc  fervo:ent 
avec  lui  pour  le  tromper, 
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ils  avoient  fait  ci-devant  : mais  que  S.  M.  devroic 
tenir  fur  la  frontière  des  Pais-bas  une  armée  du- 
rable & permanente  tout  le  long  de  l’an  , & 
compofée  de  bonne  infanterie  enfemble  avec  la 
cavalerie  , & d’une  quantité  telle  qu’il  en  pût 
continuer  la  dépenfe  , comme  feroit  de  dix  à 
douze  mille  bons  hommes  de  pied  > & d’envi- 
ron deux  mille  chevaux.  Avec  laquelle  armée 
ainfi  entretenue,  & de  teins  en  tems  remplie, 
S.  M.  pourrait  recouvrer  le  fien , & prendre 
fur  l’ennemi  beaucoup , & le  ranger  à la  rai-  : 
fon. 

Le  Cardinal  Aejuaviva  efl:  auffi  fort  noble  & 
généreux  , & a pu  fentir  d’autant  plus  la  pefan- 
teur  de  la  Domination  Efpagnole , qu’il  efl:  né 
& a été  élevé  fous  icelle  ; & y a tous  les  Tiens. 
De  forte  qu’ayant  été  envoyé  Légat  en  Avi-  ’ 
gnon  , il  efl  vraifemblable  , qu’il  a été  bien  aife 
de  trouver  l’intérêt  du  Saint  Siégé  conjoint 
avec  celui  de  la  France  ; & qu’en  bien  fervant 
le  Pape  qui  l’avoit  envoyé  , & en  faifant  le  de- 
voir de  bon  Cardinal , il  pût  par  même  moyen 
& en  conféquence  aider  à la  confervation  de  la 
Couronne  Très -Chrétienne  qui  feule  pou- 


5 Aauaviva  étoit  fils  de 
Jean-Jérôme  , Duc  d’Atri  , 
& de  Marguerite  Pio.  Il  fut 
depuis  Archevêque  de  Na- 
pl es  , où  il  mourut  en  1612. 
Et  dans  fon  Epitaphe  , qui 
fe  voit  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale de  cette  ville  , il  eft 
%;>■  mention  de  fa  Légation 
, A'jnon  , en  ces  termes: 

. Leeatioiie 

a:deru  Pr, Vinci*  eivi- 
dijltrdiit . 4rder(t  btUt 


Gain*  , ftrtnuè  eunffa  txteu- 
t « ■ in  omni  vita  Jîngwlarem 
magni  cenfilii  fc  exceljî  a ni- 
mi  lattdem  fromerite.  Louan- 
ges , qui  quadrent  parfaite- 
ment à celles  , que  Monfieur 
d’Oflat  lui  donne  dans  cette 
lettre  , & à l’éloge  que  vlc 
Cardinal  Bentivoglio  fait  de 
lui  dans  fes  Mémoires.  Erajî , 
dit-il  , da  Clemente  data  in 
m.mo  al  Cardinale  Acjuaviva 
la  Legatione  iTAv'gatnt,  C*~ 
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voit  fervir  de  contrepoids  aux  chofes  de  la  Chré"- 
tiénté,&  de  refuge  à ceux  , qui fe  trouveraient' 
©primez  par  cette  nation  orgueil leufe , à laquelle- 
rien  ne  lufit , & qui  veut  tout  nfurper.  Les 
Efpagnols , qui  veulent  que  tout  le  monde  fer- 
ve  à leur  ambition  & cupiditez , & mêmement 
ceux  qui  font  nez  fous  leur  domination  , ne 
pouvant  comporter  ce  devoir  d’homme  de  bien  , 
& de  Cardinal  modéré  , non-leulement  en  par- 
Joient  mal  , principalement  après  la  réduction 
de  Marfeillè  ; mais  aulli  maltraitoient  fes  freres 
au  Royaume  de  Naples  , d’où  ils  (ont.  De  quoi 
lui  averti , en  écrivit  au  Roi  d’Efpagne  en  hom- 
me courageux  , & qui  favoit  en  fa  confcience 
n'avoif  rien  fait  pour  l’ofenfer  , ni  pour  autre 
confideration  que  du  fervice  Saint  Siégé  , & . 
du  bien  de  la  Chrétienté.  Et  le  Roi  d’Efpagne 
bien  prudemment  lui  récrivit  une  forte  honnête 
lettre , & commanda  au  Viceroi  de  Naples  , que 
fes  freres  ne  rectifient  pire  traitement  que  les 
autres  gentilhommes  & feigneurs  de  leur  quali- 
té. Cela , avec  la  prudence  & difcretion  , dont 
ledit  feigneur  Cardinal  fait  ufer.  envers  tous 
Princes , & même  envers  le  lien  , a donné  oca- 
flon  à quelques-uns  de  penfer  & dire  de  lui  ce 
qui  vous  en  a été  écrit.  Mais  je  ne  trouve 
point , que  pour  cela  fe  doive  conclure  , que 

ries  air  ktra  imptrtantijjîms  fi  che  Ai  grande  , ch’  i don* 
fer  le  agitations  , che  lutta-  délia  natttra  , fenza  che  pojfd 
•via  regnavano  in  Irancia  3 havervi  alcuna  parte  l'inJuf- 
fpecialmente  nel  Dclfinato  , e tria  , pur  fimilmentc  in  lut' 
fiel  Contai*  t dit  a d'Avi-  con  félicita  partictlare  fi  ri - 
gnone.  Tornato  pot  cgli  in  trrvava.  Amicc  délie  letterf 
Remet  , vi  s'era  confervato  amatort  de  Lctterati  , £ aTt~ 
fentpre  in  grandifjîma  ripnta-  Utttrat*  cgti  flcjfo  xy<‘ 
tünc.  Aggifeagcvaji  quel  vtn 
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ledit  feigneur  Cardinal  fe  foit  changé.  Car 
comme  auparavant  il  n’a  jamais  fait  ni  dû  fai- 
re profeflion  d’inimitié  contre  le  Roi  d’Efpagne  ». 
duquel  il  eft  né  fujet  ; ains  s’il  l’avoit  faite , fa 
prudence  & fon  amitié  même  en  feroit  moins 
a eftimer  de  nous  , & de  tous  autres  ; auflb  pour 
avoir  demandé  & obteniçjjüiice  de  fon  Roi  , & 
avoir  fait  ofice  envers  lui^pur  fes  freres , il  n’a 

{joint  renoncé  à la  bonne  intelligence  , que  pour 
e bien  commun  du  Saint  Siégé , & de  la  Fran- 
ce , il  a eue  durant  fa  charge  avec  le  Roi  & fes- 
Miniftres  en  ces  quartiers  d’Avignon.  Et  moins 
a-t-il  renoncé  à fa  preudhommie  , à fa  confian- 
ce & généralité  ; de  façon  que , s’il  retourne  en 
Avignon  , il  ne  faflè  tout  ce  qui  tournera  au 
bien  de  la  France  , entant  qu’il  fera  conjoint 
avec  le  fervice  du  Pape  fon  Maître , & avec  l’au- 
torité & grandeur  du  Saint  Siégé , auquel  il  fe 
propofera  de  fervir  premièrement  & principale- 
ment v comme  il  a toujours  fait  ci-devant.  Et 
feroit  fimplicité  à nous  de  penfer  , que  ce  qu’il 
a fait  julques  ici , il  l’eût  fait  pour  plaire  à nous , 
ou  pour  déplaire  aux  Efpagnols.  Car  à la  véri- 
té,. il  ne  l’a  fait,  finon  pour  ce  qu’ilaeftimé 
Te  devoir  faire,  & qu’en  ce  faifant , ilfaifoitîe 
bien  & profit  du  Pape  , & du  Saint  Siégé  , & 
de  la  Chrétienté  ; de  l’eût  fait  plus  volontiers  , 
fi  la  choie  eût  pû  plaire  encore  au  Roi  rî’Êfpa- 
gne.  Toute  fa  louange  en  cela  , & tout  le  gré 
que  nous  lui  devons  favoir , confifte  en  ce  que 
jaçoit  qu'il  fût  né  fujet  du  lloi  d’Efpagne , & 
qu’il  fût  qu’il  lui  feroit  très -grand  déplaifir, 
(x  nue  ledit  Roi  s’en  pouroit  refièntir  contre  lui 
& 4es  fiens  , néanmoins  il  nra  laille  de  faire  ce 
qu’un  homme  de  bien  , un  bon  Cardinal  , de 
bon  Légat  devo-it  faire.  De  quoi , pour  mon 
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regard  , je  l’eftime  beaucoup  plus,  & lui  fai  au- 
tant de  gré  , que  s’il  l’avoit  fait  pour  quelque 
particulière  afe&ion  qu’il  nous  portât  , & me 
fierois  d’autant  plus  de  lui  à l’avenir.  Etdefait, 
puifque  le  Roi  a toute  bonne  intention  & dévo- 
tion à la  Religion  Catholique  , & ne  veut  que 
chofes  raifonnables  , conjointes  d’intérêt  avec 
le  Saint  Siégé  ; il  m^rcmble  , que  S.  M.  a oca- 
fion  de  bien  efoerer  de  ce  perfonage  , duquel 
l’intégrité  , confiance  , & réfolution  eft  meshui 
éprouvée  & afsûrée.  Pour  cela  même  j’euflë 
efiimé  faire  quelque  deflèrviee  à S.  M.  ifi  fans 
quelque  bon  fondement  , je  lui  eufle  donné  à 
penfer  mal , & à fe  défier  de  lui , & de  l’autre 
précédent  : & même  que  je  craignois  , que  par- 
delà  on  ne  s’en  laifsât  entendre  quelque  chofe , 
qui  pût  parvenir  à leurs  oreilles  ; & qu’il  n’y 
a chofe  , dont  eux  , qui  font  généreux  & magna- 
nimes s’irritaflènt  plutôt , que  s’ils  fe  voyoient 
mécrûs  & méconnus  de  vous  & de  moi  pour 
autres  qu’ils  ne  font.  De  vous  écrire  les  chofes 
qui  fe  aifent,  que  je  ne  croi  point,  ou  que  je 
lai  être  fauflès , & vous  en  mander  les  réfuta- 
tions , ce  ne  feroit  jamais  fait  ; car  il  n'efi  jour 
du  monde  , que  je  n’en  aye  les  oreilles  batues. 
Ledit  feigneur  Cardinal  Aqunviv*  arriva  en  cette 
Cour  le  zi.  Décembre,  & je  le  fus  viiiter  le 
lendemain  , & fus  peu  avec  lui  , pource  qu’il  y 
avoit  grand  nombre  de  Cardinaux  , & autres, 
qui  le  vifitoient  les  uns  fur  les  autres.  Depuis 
j’y  retournai  le  9.  de  ce  mois  , & fus  une  bonne 
piece  avec  lui.  Il  fe  dit  être  très-afeétionné  & 
três-obli^é  ferviteur  du  Roi  , & ne  céder  en 
afe&ion  a ferviteur  que  S'  M.  ait  , non  pasntê- 
me  aux  François  ; car  ainlï  me  parla-t-il.  Se 
loue  fort  de  tous  les  Miniltres  de  S.  M.  avec 


DTçfîTttcdby 


— 1 


ANNE’E  M.  D.  XCVII.  hî 
letquels  il  a eu  afaire , & des  Huguenots  même  , 
jufques  à dire , qu’il  a trouvé  plus  de  courtoilie 
& de  refpeâ  en  eux , qu’en  beaucoup  de  Catho- 
liques en  Italie. 

Le  Pape  ne  difpofera  de  l’Evêché  de  Vannes  , 
fans  participation  & lettres  du  Roi,  & ne  fera 
rien  qui  puifle  troubler  le  deflèin  , que  vous 
m’écrivez  qu’ont  les  gens  de  bien  , de  fi  bien 
réunir  le  Roi  & le  Royaume  avec  le  Saint  Sié- 
gé , & avec  S.  S.  que  ce  foit  cho!e  inféparable. 

S.  S.  de  fa  part  vous  prie , exhorte  , & conjure, 
de  vous  en  garder  auili  vous-mêmes  par-delà, 

& entre  autres  chofes  , de  ne  vous  laiflèr  aller  • 
à l’importunité  de  ces  députez  de  la  Religion 
P. R.  dont  il  m’a  parlé  jà  plufieurs  fois,  & en 
eft  en  grand’-peine.  je  lui  ai  afsûré  , entant 
’ cpie  je  pouvoir , que  le  Roi  ne  leur  acorderoit 
rien  de  plus , Que  ce  que  le  feu  Roi  leur  avoit 
acordé  p..V  l’Eait  de  l’an  1*77.  Et  à la  vérité 
on  ne  fauroit  faire  pour  le  jourdui  rien  par- 
delà  , qui  plus  afligeàt  S.  S.  & réjouît  les  Efpa- 
gnols  , que  d’amplifier  la  licence  que  ces  gens 
ont  déjà.  v 

La  penfion  fur  l’Evêché  de  Beauvais  fut  con- 
ftituée  par  Bulles  à part , après  que  le  Roi , & 
vous  , m'en  eûtes  écrit , & plus  d’un  mois  après 
que  les  Bulles  de  l’Evêché  furent  expédiées  & 
envoyées  par-delà. 

L’Archevêché  de  Tours  fut  préconifé  en  Con- 
fiftoire  le  18.  Décembre,  qui  fut  le  dernier  Con- 
fiftoire  devant  les  fêtes  de  Noël:  &eûtétépro- 
pofé  & expédié  le  8.  de  ce  mois  , auquel  jour 
le  tint  le  premier  Confiftoire  depuis  les  fêtes  ; 
n’eût  été  un  diferend,  ou  civilité  trop  grande, 
qui  eft  entre  Meffieurs  les  Cardinaux  Juftinien 
à A^uavivn  , fur  la  Viceproteéfcion.  Quand 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeafe  s’en  alla  d’ieî' 
en  France  quelque  tems  après  la  création  de  ce 
Pape  , il  laifla  pour  ViceproteCteur  Monfieur  le 
Cardinal  Aquaviv*  , lequel  étant  envoyé  Légat 
en  Avignon  , en  l’abfence  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , fubftitua  en  la  place  deVi- 
ceprote&eur  Monfieur  le  Cardinal  Juftinien  4. 
Cela  a été  caufe  , qu'étant  dernièrement  retour- 
né Monfieur  le  Cardinal  Aquavina  en  cette'  Cour, 
ledit  fieur  Cardinal  Juftinien  lui  a renvoyé  les 
expéditionnaires  & folliciteurs  des  matières  de 
France  , difant , que  c’étoit  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aquttvl v*  , qui  l’avoit  laide  ViceproteCteur  > 
quand  il  s'en  alla  en  Avignon  & que  fa  Vice- 
prote&ion  cefloit  par  le  retour  & préfence  en 
Cour  dudit  fieur  Cardinal  Aquaviva,.  A quoi 
répliqué  Monfieur  le  Cardinal  A^unvivn  , que 
depuis  qu’à  fon  départ  de  Rome*  il  eût  fubfti- 
tue  Viceprotefteur  Monfieur  le  Cardinal  Jufti- 
nien , Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  Pro- 
tecteur en  chef  retourna  à Rome  , & y de- 
meura tout  un  an  , fervant  lui  - même  en  per- 
fonne  la  Protection  de  France  ; tk  ainfi  cefià 
la  ViceproteCtion  , qui  avoit  été  lai  fiée  par  le- 
dit fieur  Cardinal  de  Joyeufe  à lui  Cardinal 
Aquxviva.  Et  ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeu- 
fe s’en  allant  depuis  en  France  , il  y a un  an , 
laifla  ViceproteCteur  ledit  fieur  Cardinal  Jufti- 
nien , qui  par  ce  moyen  tint  la  Viceprotec- 
tion  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  mê- 
me , & non  de  lui  Cardinal  Aquaviva  ; & 

grtant  c’eft  au  Cardinal  Juftinien  de  continuer 
exercer  ladite  ViceproteCtion  , & d’expédier 
lçs  matières  de  France  , & non  à lui  Cardi- 

4 Benedctt»  GiuJlinijnt  t Noble  Génois , Cxéaaujcc  de 

Sixte  Y\  « ... 
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ml  Aquaviva  : lequel  ajoute  d’abondant,  qu’il 
eft  ici  pour  peu  de  tems  , & qu’il  lui  faudra 
retourner  en  Avignon  dans  peu  de  jours  , 8c 
par  ainfi  n’y  auroit  propos  de  recommencer 
une  charge  , qu’il  lui  faudroit  laiflèr  incontinent 
après.  Voilà  la  civilité  de  l’un  & de  l’autre, 
par  laquelle  ledit  Archevêché  de  Tours  a été 
retardé  , avec  quelques  autres  matières  de  Fran- 
ce. De  ma  part , j’eftimai  en  moi-même  , dès 
le  commencement  , que  Monüeur  le  Cardinal 
Aquaviv*  avoit  raifon  , & néanmoins  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Juftinien  faifoit  honnêtement 
& civilement  d’en  ufer  comme  il  faifoit , pour- 
vu qu’enfin  il  fe  laifsât  vaincre  ; & que  nos  matiè- 
res ne  demeurafiènt  en  arriéré.  Ce  néanmoins 
je  n’ai  point  voulu  montrer  ce  que  j’en  eftimois, 
& moins  leur  donner  à penfer  , que  j’en  defi- 
rafle  un  plus  que  l’autre  , 8c  leur  en  ai  laifl’é 
faire  entr’eux  , fans  leur  en  parler  ni  à l’un , ni 
à l’autre , jufques  à ce  que  j’ai  vû  que  ce  jeu 
duroit  trop-  Et  alors  Tes  étant  allé  trouver , 
je  leur  ai  tenu  à chacun  un  même  langage  ; à 
lavoir  , que  je  ne  me  voulois  point  ingérer  d’en 
prier  l’un  plutôt  que  l’autre  ; que  le  Roi  les 
tenoit  tous  deux  pour  confidens , & pour  fes 
bons  amis  ; & que  chacun  d’eux  honoreroit 
la  Viceproteâion  : mais  que  je  les  fupliois 
bien  tous  deux  , d’en  vouloir  parler  enfem- 
ble  , & de  s’en  acorder  & acommoder  entr’- 
eux , afin  que  la  provifion  desEvêchez  & Ab- 
bayes ne  fût  plus  retardée.  Et  pource  qu’avec 
tout  cela  ils  continuoient  en  leurs  renvois  de 
l’un  à l’autre  , j’en  parlai  au  Pape  en  l’audien- 
ce , que  j’eus  de  S.  S.  le  vendredi  io.  jour  de 
ce  mois  , & lui  dis  cela  même  , que  j’avois  dit 
à chacun  d’eux  , fup liant  S.  S.  de  leur  ordonner 
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de  s’en  acorder  , & de  métré  fin  à cet  excès 
d’honnêteté  , qui  préjudicioit  au  public.  Ce 
que  S.  S.  promit  cie  faire  : & je  m’atendois 
qu’elle  le  ferait  au  Confifloire  du  lundi  ij.de 
ce  mois.  T outefois  elle  ne  l’a  encore  fait  , & 
lefdits  Cardinaux  perfiftent  encore  à s’entre- 
renvoyer  cette  charge.  J’en  parlerai  derechef  à 
S.  S.  demain  , Dieu  aidant , & tout  auffi  - tôt 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Cardinaux  pro- 
pofera  , l’Archevêché  de  Tours  fera  expédié  le 
premier. 

' Nous  ferons  auffi  dépêcher  bien-tôt  après  ce- 
lui de  Rouen  pour  Cnarles  Monfieur  , frere 
naturel  du  Roi , quand  la  difpenfe  , dont  il  a 
befoin , pour  n'être  né  de  mariage , fera  expé- 
diée. N.  S.  P.  après  que  je  lui  en  eus  parlé, 
voulut  que  la  chofe  fut  vue  en  la  Congréga- 
tion des  matières  confiftoriales.  Pour  inftruc- 
tion  & information  de  laquelle  je  fis  un  mémoi- 
re en  latin  , contenant  les  caufes  , pour  lefquel- 
les  S.  S.  devoit  acorder  cette  difpenfe  , & être 
bien  aife  de  l’ocafion  qui  fe  préfentoit.  Auifi 
la  Congrégation  , après  avoir  vû  ledit  mémoi- 
re, n’y  fit  aucune  di  fieu  lté  ; comme  leConfiftoi- 
re  n’en  fera  point  auffi  fur  le  gratis  de  l’expedi- 
tion  des  Bulles,  pour  l’honneur  que  ce  Prince  a 
d’apartenir  de  fi  près  au  Roi. 

Quant  à l’Archevêché  de  Reims,  vous  juge- 
rez allez  de  vous-même  , que  venant  d’impe- 
trer  le  gratis  des  F.vêchezde  Beauvais  & de  Ren- 
nes, & de  plufieurs  Abbayes  pour  uns  & pour 
autres , & pendant  encore  aujourd’hui  le  gratis 
de  l’Archevêché  de  Tours  & de  Rouen  , qui 
ont  été  demandez  les  premiers  , comme  les 
commiffions  m’en  font  venues  les  premières  ; 
je  n’ai  dû  pour  encore  faire  inftance  de  celui 
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dudit  Reims.  Bien  ai-je  réfolu  en  moi-même» 
longtems  y a , que  ce  feroit  le  premier  g rar 
tis  d’Evêcné  ou  Archevêché  que  je  demande- 
rois  ; & avois  deflèigné , fi  Monfieur  de  Luxem- 
bourg venoit  à tems  , de  faire  en  forte  que  ce 
fût  la  première  grâce  qu’il  demandât  , pour 
l’obtenir  plus  facilement , car  il  y a plus  à fai- 
re qu’on  ne  penfe  par-delà.  Les  Evêchez  ne 
fe  peuvent  expedier  qu’en  Confiftoire  , & le  » 
gratis  avoit  acoutumé  d’en  être  aufli  demandé 
& obtenu  en  Confiftoire  par  l’avis  des  Cardi- 
naux , & ainfi  fut  confiftorialement  acordé  le 
gratis  de  l’Évêché  d’Evreux  , & depuis  celui  de 
Rennes  , & le  fera  un  de  ces  jours  celui  de 
Rouen.  Quant  à celui  de  Beauvais,  N.  S.  P. 
nous  fit  ce  bien , de  faire  propofer  & expedier 
cet  Evêché  en  Confiftoire , fans  parler  rien  du 
gratis , & comme  li  on  eût  dû  payer  en  tout  & 
par  tout  : & puis  en  fa  chambre  nous  ligna  un 
■motu  proprio  , pour  être  dépêchez  gratis  par  voye 
fecrete  : ce  qui  ne  s’étoit  encore  fait  pour  au- 
cun Evêché.  Et  m'a  S.  S.  donné  intention  d’en 
faire  de  même  pour  l’Archevêché  de  Tours, 
après  lui  en  avoir  parlé  quatre  fois,  & employé 
tous  les  lieux  de  perfuafion  qu’il  m’a  été  pof- 
fible.  Outre  la  dificulté,  qui  provient  de  tant 
de  grâces  demandées  coup  fur  coup , & à grand- 
peine  obtenues  , on  a fait  de  mauvais  ofices  par- 
'deçà  , 8c  contre  la  perfonne  de  M.  de  Nan- 
tes * , & contre  l’expedition  de  l’Archevêché  de 
Reims  en  fa  perfonne  ; & à ce  que  cet  Arche- 
vêché ne  s'expediâtjamais  fans  l’Abbaye  de  Saint 
Remi,  la  défunion  de  laquelle  d’avec#l’Arche- 
' vêché  eft  fecretement  empêchée  par-deçà , par 

<;  Philippe  Du-Bec  , Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-; 
Efprir, 
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ceux-là  mêmes  r qui  ont  fait  femblant  de  s’en 
contenter  par-delà.  Qui  font  toutes  dificultez 
pour  le  gratis,  que  nous  defirons  ; auquel  nous 
aurions  toujours  beaucoup  à faire  , quand  il  n’y- 
auroit  autre  empêchement. 

Quant  à l’Archevêché  de  Sens  pour  M.  de 
Bourges  , j’en  ferai  une  lettre  à part  , foit  au 
Roi , qui  m’en  a écrit  de  fa  main  ; foit  à vous  : 
comme  il  faudra  audi  que  je  f iffe  encore  d’au- 
tres lettres  à part  pour  autres  afaires  , lefquelles 
feront  partie  avec  la  préfente  , partie  en  un  pa- 
quet à Monfieur  de  Gevres  6 , qui  m’a  écrit  tou- 
chant un  afaire  du  Clergé  de  Meft  & du  Pays- 
Meilin  , & touchant  l’Abbaye  de  S.  Nicolas 
des  Prez  de  Verdun , dont  il  a plû  au  Roi  me 
faire  don  : auquel  je  ne  doute  point  que  vous 
n’ayez  eu  bonne  part  , encore  que  vous  n’en 
fafliez  le  femblant  ; & que  par  cela  même  vous 
m’obligiez  d’autant  plus.  Mais  comme  je  me 
fens  trcs-obligé  de  cette  çrace  au  Roi , & a vous, 
& à mondit  fieur  de  Gevres,  & la  tiensàfin- 
guliere  faveur  & honneur  : aufli  vous  fuplié-je, 
le  Pape  l’ayant  donnée  à M.  Sera  fin  , qui  en 
avoit  envoyé  les  Bulles  en  Lorraine  longtems 
avant  que  ma  dépêche  en  arrivât  ici , qu’il  vous 
plaife  ae  prendre  en  bonne  part , qu’en  ma  cau- 
fe  & intérêt  propre  , je  fuive  l’avis,  que  je  vous 
ai  donné  autrefois  en  perfonne  d’autres  , pour 
femblables  grâces  , que  le  Pape  avoit  faites  au- 
dit fieur  Serafin  : lequel , outre  fes  louables  qua- 
litez , & le  zele  qu’il  a au  fervice  du  Roi , en 
éft  *d’autant  plus  digne , qu’il  m’a  ofert  de  s’en 
déporte*  , & requis  d’ufer  de  la  grâce  , que  S. 
M.  m’avoit  faite , ne  voulant  en  cela  , ni  en  au- 


6 N,  Potier  , Secrétaire  d’Etati 
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tre  chofe , contrevenir  à rien  qui  foit  de  l’inten- 
tion de  S.  M. 

Et  puifque  je  me  trouve  ici  en  matière  d’ex- 
peditions,  je  vous  dirai , (combien  que  ce  foit 
mors  les  termes  de  votredite  lettre  , à laquelle  je 
répons , & néanmoins  pour  chofe , dont  le  'loi 
m’a  écrit  ) que  je  parlai  au  Pape  le  vendredi 
10.  de  ce  mois  , de  pourvoir  fœur  Angélique 
d’Eflrées  7 , de  I Abbaye  de  Muibuiflbn  * , avec 
rétention  de  l’Abbaye  de  Betancourt , qu’elle  a 
déjà.  Et  combien  que  ce  foit  chofe  non  acou- 
tumée  , & défendue  par  les  Canons , que  les 
perfonnes  Religieufes  , & mêmement  femmes , 
tiennent  deux  Abbayes  ; ce  néanmoins,  après 
avoir  entendu , qu’il  importoit  à la  confervation 
dudit  Monaftere  de  Betancourt  , qu’il  demeu- 
rât en  main  de  perfbnne  fi  bien  aparentée  , 
comme  eft  ladite  d’Eftrées  ; S.  S.  me  donna  in- 
tention de  le  lui  laiflèr  pour  quelques  années  ; 
& depuis  a envoyé  au  Dataire  le  mémoire , que 
je  lui  en  avois  laiiîe  par  écrit.  Ceux  de  la  Da- 
terie  ont  accoutumé  cle  fe  montrer  rigoureux  en 
telles  chofes  , & donnent  le  tems  fort  court  : 
nous  tacherons  a l'avoir  le  plus  long  que  nous 
pourrons;  & puiSj  avant  qu’il  foit  fini , trou- 
verons moyen  de  le  prolonger  , Dieu  aidant. 

Je  fuis  aufii  après  à faire  expédier  Frere  Sera- 
fin  Bunqui 7  8 ,*lqui  donna  au  Roi  l'avis  de  l’a- 


7 Elle  étoit  fille  d’An- 
toine , Seigneur  de  Cœu- 
vres  , Chevalier  de  l’Ordre 
du  Saint-Efprit , & Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  de 
france  ; & de  Françoifc 

Babou  de  la  Bourdaifiere. 
Elle  fe  démit  vingt  ans  après, 
de  ces  deux  Abbayes , & fe 


retira  au  Couvent  des  Re- 
ligieufes de  Sainte  Claire 
de  ftiris  , où  elle  mourut  en 
1634. 

* Il  y a d*nt  POrigintl  J 
Montbrifon. 

S Serafint  B.inchi  , Jaco- 
bin Florentin  , dont  Ferdi- 
nand , Grand-Duc  de  Tof- 
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tentât  de  Pierre  Barrière  ; & en  ai  parlé  au  Papfi 
jà  trois  fois  , & baillé  mémoire  par  écrit.  On 
eft  fur  la  forme  de  l’expedition  , laquelle  je 
procurerai  la  meilleure  qu’il  me  fera  poflible  ; 
comme  je  ferai  aufli  pour  le  regard  du  Bailli  de 
l’Aigle,  neveu  de  feu  Monfieur  le  Grand-Maî- 
tre ; l’afaire  duquel  j’embraflè  de  tant  plus  gran- 
de afeétion , qu’il  me  femble  apartenir  à toute  la 
Nation  Françoife  plus  qu’à  lui-même. 

Le  Marchand  Portugais  eft  fort  après  moi , 
pour  avoir  la  réfolution  , que  vous  me  prome- 
tte de  la  tapiflèrie  ; qui  eft  tout  ce  que  j’avois 
à répondre  à votredite  lettre  du  *4.  de  Novem- 
bre. 

Au  demeurant  , le  10.  de  ce  mois  , deux 
heures  avant  qu’aller  à l’audience , je  reçus  let- 
tres de  Monlieur  le  Connétable , * & de  la  fille 


cane  , fe  fervoit  en  France 
pour  être  informé  de  toutes 
les  menées  de  la  Ligue. 
Barrière  , Batelier  d’Or- 
léans , s’étant  adrelTé  à lui 

J jour  le  confulter  fur  le  def- 
ein  qu’il  avoit  formé  de 
tuer  le  Roi  ( à quoi  i’i- 
voient  encouragé  un  Carme  , 
qui  étoit  Grand- Vicaire  de 
l’Archevêque  de  Lion  Pierre 
PPEfpinac  ; un  Capucin  , & 
deux  autres  prêtres  fanati- 
ques ) Bsnchi  le  remit  au 
lendemain  , & cependant 

pria  un  Gentilhomme  do- 
sncllique  de  la  Reine  Louifè  , 
douairière  de  France  , nom- 
mé Braticaletn  , lequel  il 
favoit  être  très-bon  ferviteur 
du  Roi  , de  venir  chez  lui 
à l'heure  alfignéc  à B arriéré. 


Brancaleon  s’y  rendit  , vit 
heureufement  Barrière  , & 
partit  le  même  jour  de  Lion 
pour  aller  à la  Cour  , où 
il  n’arriva  pourtant  qu’a- 
près  l'jjTailm.  Enfin  il  le 
rencontra  à Melun  , & le  fit 
arrêter  par  les  Archers  du 
Grand-Prevôt.  Et  peu  de 
jours  après  Barrière  fut  exé- 
cuté h mort  , remerciant 
Dieu  d^oir  manqué  fon 
coup  , & d’être  tombé  en- 
tre les  mains  des  Juges  , 
quorum  jndicio  , dit  M.  de 
Thou  , fi  vitam  hane  amiffu- 
rus  effet  3 faltem  alterius 
lengè  potiorit  dt  fpendtum  note 
effet  faBurut.  Hilt.  lib.  107. 

* La  réponfe  au  Connétable 
eft  à la  fiv  de  cetie  lettre . 

de 
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de  Madame  l’Amirale  , & du  feu  Amiral  de 
Coligny  , en  recommandation  de  ladite  Dame 
Amirale.  J’en  parlai  au  Pape  , conformément 
à leur  defir  ; mais  S.  S.  ne  peut  faire  grand’- 
chofe  pour  elle , que  premièrement  le  point  de 
la  Jurildidion  ne  l'oit  décidé  , lequel  Moniteur 
de  Savoye  va  embrouillant  toujours  de  plus  en 
plus.  Car  du  commencement  il  ne  demandoit , 
linon  qu’un  de  fes  Sénateurs  afliftât  au  procès 
avec  le  Nonce  de  S.  S.  & maintenant  il  pré- 
tend , que  fes  Juges  en  doivent  connoître  leuls 
fans  ledit  Nonce  , n’étant  queftion  que  de  (im- 
pie foitilege  fans  l’invocation  du  diable , comme 
ils  diiént  à prélènt  ; combien  qu’auparavant  ils 
en  ayent  dit  tous  les  maux,  aue  je  vous  écrivis 
par  mes  lettres  du  mois  paüë.  Par  où  vous 
voyez  , que  du  commencement  , pour  donner 
à S.  S.  mauvaife  impreifion  de  cette  pauvre  Da- 
me, ils  en  ont  dit  tout  le  pis  qu’ils  ont  pu , & 
même  , qu’elle  étoit  hérétique  selapfe  ; îans  s’a- 
percevoir , que  par  là  ils  fondoient  la  juridic- 
tion dudit  Nonce  : & maintenant , pour  pou- 
voir difpofer  à leur  aife  d’elle  , & de  fes  biens, 
fans  empêchement  dudit  Nonce , ils  fe  rédui- 
fent  à fimple  fortilege  : lequel  encore  doit  être 
aufii  peu  vrai  que  le  refte , dont  ils  fe  dédifent. 
Laquelle  obfervation  je  reprefentai  à S.  S.  & 
pris  de  là  ocafion  de  la  fuplier  de  ne  leur  croire 
rien  , ci-après , d’elle  ; & d’avoir  pitié  de  cette 

Îjauvre  Dame  , qui  n’ étoit  travaillée  , que  pour 
’envie  qu’on  avoit  de  fon  bien  , & de  le  Faire 
fervir  de  partage  à un  de  tant  de  petits  lou- 
veteaux 9 , quife  nouriflènt  au  pied  de  ces  monts. 


9 Par  ces  louve  taux  , 
Monfieur  d’Oflat  entend  les 
pnfans  du  Duc  , qui  étoieut 

T«fH4  H* 


en  grand  nombre.  Il  les  ap- 
pelle encore  ainli  dans  là 


lettre  yy. 
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d’où  l’on  écrit  , qu’on  y arrête  les  courriers 
de  France  , comme  vous  l’aurez  entendu  d’ail- 
leurs. 

Je  vous  ai  écrit  ci  - devant  les  propos  , qui 
s’étoient  paflèz  entre  Monfieur  le  Cardinal  Saint> 
George  , & moi , fur  le  defir  qu’il  a de  voir  une 
Paix  , ou  fufpenfion  d’armes  , pour  longtems 
entre  France  oc  Efpagne  , jufques  à la  derniere 
fois  qu’il  m’en  avoit  parlé  le  i j . de  Décembre. 
A la  première  fois  que  j’y  retournai , qui  fut 
le  20.  fuivant , il  ne  faillit  de  me  remetre  fur 
le  même  propos  : & après  que  je  lui  en  eus  dit 
fommairement  ce  qu’autrefois  je  lui  en  avais 
dit  plus  au  long , il  me  confefià  lui  - même 
que  le  Roi  d’Efpagne  devrait  racheter  la  fufpen- 
fion d’armes  pour  dix  ou  douze  ans  , avec  la 
reddition  de  Calais  & d’ Ardres  pour  le  moins  , 
& m’en  allégua  lui-même  cette  raifon  : que  ne 
fe  faifant  point  de  Paix  , ni  longue  fufpenfion  , 
d’armes  entre  France  & Efpagne  , l’Empereur 
de  fon  côté  , ou  continuera  la  guerre  de  Hon- 
grie , ou  s’acordera  avec  le  Turc.  S’il  continue 
la  guerre , il  eft  en  grand  danger  d’êtré  rainé  avec 
les  fiens  ; qui  ferait  un  grand  deshonneur  & 
dommage  au  Roi  d’Efpagne  , d'avoir  mieux  ai- 
me laiiîer  ruiner  la  Religion  Chrétienne  en  ces 
pays -là , & fa  propre  Mailbn  , & fesparensplus 
proches  , que  de  s’acorder  à conditions  raiion- 
nables  avec  les  Chrétiens  fes  voilîns.  Outre 
que  quand  le  Turc  aurait  ruiné  l’Empereur , 
oc  fes  freres  , il  fe  ferait  encore  ouvert  le  che- 
min à la  ruine  du  Roi  d’Efpagne  même.  Que 
fi  la  Paix  fe  fait  entre  l’Empereur  & le  Turc, 
ledit  Turc  , qui  elt  un  jeune  Prince  enorgueilli 
de  fon  bonheur  , la  voudra  avatitageufe  ; & après 
l’avoir  extorquée  telle  > ne  pouvant  demeurer 
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coi , ne  fe  tournera  contre  perforine  plus  volon- 
tiers , que  contre  le  Roi  d’Efpagne  ; auquel  fur- 
venant  cette  grande  tempête,  avec  tant  d’autres 
afaires  & ennemis , qu’il  a déjà  , il  pourroit  être 
réduit  à fort  mauvais  parti  , & fe  repentir  trop 
tard  de  s’être  opiniâtré  à prendre  & retenir  l’au- 
trui. 

Auquel  propos  de  la  guerre  de  Hongrie , je 
vous  dirai , £ue  N.  S.  P.  en  eft  en  grand  fouci , 
prévoyant  , qu’au  Printems  prochain  le  Turc 
eft  pour  y faire  un  grand  effort  ; & ne  voyant 
point  du  côté  de  l’Empereur , & d’autres  Prin- 
ces Chrétiens  , grands  préparatifs  , ni  efperances 
pour  lui  rélifter,  comme  il  faudrait.  S.  S.  en 
fait  faire  fouvent  des  Congrégations  & Conful- 
tations  ; mais  on  ne  trouve  point  de  quoi  four- 
nir au  grand  fecours  , qu’elle  voudrait  donner 
à l’Empereur  ; & ne  fait-on  bonnement  quel 
confeil  lui  donner , pour  obvier  au  grand  mal , 
qui  eft  à craindre , linon  que  chacun  dit , qu’il 
faudrait  moyenner  cette  longue  fufpenfion  d’ari 
mes  entre  France  & Efpagne.  Et  je  ne  trouve 
ici  perfonne  , qui  ne  la  voulût  voir  déjà  faite 
aux  dépens  de  notre  réputation  , & de  notre 
Royaume  , tenant  les  Espagnols  ce  qu’ils  tien- 
nent de  la  France.  Enfin  j’entens , que  le  Pape 
s’eft  réfolu  d’envoyer  vers  l’Empereur  le  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin , avec  quel- 
ques Capitaines  de  marque  , pour  conférer  avec 
l’Empereur , & voir  de  plus  près  l’état  des  cho- 
ies de  delà , fit  penfer  ce  que  l’on  y veut  & peut 
faire,  pour,  félon  l’information  & avis,  qu’il 
en  envoyera  au  Pape  , être  prife  réfolution  plus 
certaine  par  S.  S.  de  la  qualité  & de  la  quantité 
de  fecours  qu’elle  aura  à donner.  Audi  m’a  été 
dit,  que  S.  S.  a mandé  au  Cardinal  Gaétan, 

Qj- 
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«pi  eft  en  Pologne , & voudrait  s’en  retourner 
en  çà , qu’il  patiente  par-delà  ; eftimant  S.  S. 
que  quand  bien  ledit  Cardinal  ne  pourra  impe- 
tver  , que  les  Polonois  entrent  en  ligue  avec 
l'Empereur  contre  le  Turc  10  ; néanmoins  le 
féjour  dudit  Cardinal  par-delà  fera  aller  plus  re- 
tenu ledit  Turc,  lequel  , par  le  partement  du- 
dit Cardinal,  étant  fait  certain  , que  ladite  ligue 
ne  fe  ferait  plus  , ferait  plus  harai^atenter  tout 
ce  que  bon  lui  fembleroit. 

Le  diferend  des  Jurifdiétions  Ecclefiaflique 
fk  Séculière  dure  toujours  à Milan  , & de  cette 
ville  capitale  s’eft  étendu  aux  autres  de  ce  Du- 
ché , comme  à Pavie , T ortone  , & autres , où 
les  Evêques  & les  Magiflrats  du  Roi  d’Efpagne 
s’entreheurtent  & s’entrebravent , chacun  en  fa 
forte , & comme  il  peut.  Mais  en  la  voye  de 
fait , les  armes  8c  la  force  ont  & auront  toujours 
le  defiùs.  N.  S.  P.  s’en  trouve  fort  empêché  , 
& a en  cela  une  autre  matière  de  Congrégations 
& de  Confultations  , les  deux  parties  ayant  en- 
voyé à S.  S.  des  perfonnes , qui  parlent  & écri- 
vent fort  opiniâtrement  les  uns  contre  les  au- 
tres , chacun  donnant  à fon  parti  la  raifon  & le 
bon  droit , & foutenant  tout  ce  qui  a été  fait 
par  ceux  qui  l’ont  envoyé.  La  PuiiTance  Tem- 


io  Ce  Cardinal  ne  fit  rien 
en  Pologne  , où  il  trouva  des 
difïicultez  infurmoaublcs  , 
dont  les  principales  étoient 
l’antipatie  naturelle  des  Al- 
iénons & des  Polonois  ; la 
prétention  de  l’Archiduc 
Maximilien  à la  Couronne 
de  Pologne  , dont  il  retenoit 
le  titre  depuis  le  Traité  de 
1589-  par  lequel  il  étoit 
abligé  d’y  renoncer  j la  de- 


mande faite1  par  le  Sénat  de 
Pologne  de  500000.  écus  par 
an  j pour  entretenir  leurs 
troupes;  & l’impuiflance  du 
Pape  & de  l’Empereur  , qui 
ne  fe  trouVoient  pas  en  état 
de  fournir  une  fi  groflè  fom- 
me  tous  les  ans.  Tout  cela 
enfemble  fut  caufe  , que  le 
Pape  rapella  fon  Légat  quel- 
que mois  après. 
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poreîle  , à qui  le  champ  eft  demeuré  , & qui 
tient  & poffede  , ne  demande  qu’à  gagner  tems  y 
& à entretenir  les  eh'ofes  en  l’état  qu’elles  font  : 
& cependant , l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  donne- 
ici  de  belles  paroles  , & fait  des  très-grandes  ré- 
vérences, & fourmilions  en  aparence  , & enfin 
de  compte  je  me  doute  que  cette  Puifiànce  paye- 
ra de  cela,  oc  qu’on  n’en  aura  autre  choie. 

On  m’a  dit , qu’à  Naples  le  Viceroi  y aflènï- 
ble  les  principaux  du  Royaume  , pour  obtenir 
d’eux  quelque  notable  fubfide  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne : & qu’on  y fait  levée  de  gens  de  guerre , 
ibit  pour  envoyer  aux  Païs-bas,  comme  je  vous 
ai  ci-devant  écrit  qu’on  en  vouloit  envoyer  qua- 
tre mille  : ou  comme  d’autres  difent  , à Mon- 
iteur de  Savoye,  en  cas  qu’il’ n’ait  ni  paix  ni  trê- 
ve avec  le  Roi. 

La  fufpenfion  des  payemens  faite  en  Efpagne 
aporte  grande  incommodité  en  cette  Cour  aux 
Efpagnols  mêmes  , qui  ne  trouvent  plus  aucun 
crédit , & ne  font  pas  même  payez  des  lettres  de 
banque , qu’on  leur  envoyé  ; ce  par  ce  moyen 
ne  peuvent  faire  expédier  leurs  matières , ni  pour- 
fîiivre  leurs  procès , ni  s’entretenir.  L’AmbaR 
fadeur  d’Efpagne  même  n’eft  pas  , à ce  qu’on 
dit , payé  des  aflignations  , difant  les  marchands  » 
qu’ils  n’ont  moyen  de  payer,  pource  qu’on  ner 
les  paye  point  *. 

Si  Honneur  le  Cardinal  Aqttuvw*  retourne- 
ra en  Avignon , ou  non  , il  n’y  en  a encore- 
rien  de  certain.  De  ma  part , dès  lors  même- 
qu’il  étoit  encore  en  Avignon , jai toujours  fait 
dificulté  de  croire , qu’il  y dût  retourner  ; mais 
le  tems  nous  en  éclaircira. 

* Voyez,  ce  qui  eft  dit  de  cette  fufpenfton  dans  la  i 
acte  de  la  lettre  y.;, 

Qj 
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IJ  y en  a qui  difent  rque  le  Cardinal  Tarug- 
gi,  Archevêque  d’Avignon  11  , ne  retournera 
non  plus  par-delà  , & qu’il  réfignera  l’Archevê- 
ché à un  fien  «neveu  , qui  eft  ici  Commandeur 
du  Saint  Efprit,  fort  honnête  homme  & di- 
gne. 

Pource  que  Ta  fanté  du  Pape  me  femblè 
meshui  bien  afsûrée  , quoi  qu’on  en  ait  dit  ces 
jours  paflèz , je  ne  vous  parle  plus  de  fa  dif- 
pofition  , par  laquelle  j’euflè  commencé  à vous 
écrire  des  choies  de  deçà  , s'il  eût  été  autre- 
ment. Dieu  nous  le  conferve  longuement , & 
vous  donne  à vous , Monfieur , &c.  De  Rome , 
ce  16.  Janvier  1597. 

1 1 Au  mois  de  Septembre  de  l’année  1695.  le  Pape 
de  cette  année-là  , il  fut  Innocent  XII.  fit  un  Carai- 
transferé  de  l’AcchevCché  nal  de  cette  Maifon , nom- 
d’ Avignon  à celui  de  Sienne  , mé  Dtmtniea  Taruigi  ,au- 
dont  il  fe  démit  en  i6ct.  &•  paravant  Auditeur  de  Rote 
mourut  au  mois  de  Juin  de  qui  mourut  le  *7.  deDécem- 
1‘année  fuivante  , âgé  de  S4.  bre  de  l’année  1 696. 
ans.  Au  mois  de  Décembre 

Réponfe  de  Monfieur  d'Offata  la  lettre  du  Con- 
• nétable  de  Montmorency , de  laquelle  il 
ejl  parlé  dans  lettre  précédente. 

M ON  SEIGNEUR  , 

La  lettre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  9.  No- 
vembre* me  fut  rendue  le  10.  de  ce  mois,  par 
la  voye  de  Turin  , deux  heures  a varit  quej’al- 
Iallè  à l’audience.  Qui  fut  caufe  , que  je  re- 
nouvellai  envers  N.  S.  P.  les  ofices  que  j’avois 
fait  jà  auparavant  pour  Madame  l’Amirale , la- 
quelle n’a  point  été  remife  à Monlieur  le  Non- 
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Ce , Comme  on  vous  a donné  â entendre , & 
comme  c’eft  l’intention  & defir  de  fa  Sainteté  : 
ains  Monfieur  de  Savoye  , qui  du  commence- 
ment ne  prétendoit,  finon  qu’un  de  fes  Séna- 
teurs alfiftât  au  procès  avec  ledit  fieur  Nonce  ; 
prétend  maintenant , que  fes  Juges  en  doivent 
connoître  feuls  , fans  ledit  fieur  Nonce  : & pour 
ce,  encore  que  du  commencement  on  ait  dit 
au  Pape  tous  maux  de  cette  pauvre  Dame  ; on 
dit  maintenant,  qu’il  n’elt  queftion  que  de  fim- 
ple  fortilege.  Et  cependant , Son  Altelfe  a re- 
tenu & retient  toujours  les  papiers  & procedu- 
res , fans  en  avo'ir  rien  baillé  audit  Nonce. 

Toutefois  il  m’a  été  écrit,  qu’il  n’y  a aucu- 
ne charge  contre  ladite  Dame , finon  que  l’on 
prétend  , que  le  Malin  Efprit , qui  eft  au  corps 
d’une  fille  , ait  dit , que  c’étoit  Madame  l’A- 
mirale  qui  l’y  avoit  fait  entrer.  Mais  quand 
ainfi  feroit  , que  cet  Efprit  prétendu  l’auroit 
dit , il  ne  faudroit  croire  à celui  qui  en  l’Evan- 
gile , par  la  bouche  de  N.  S.  Jefus-Chrift  eft 
apellé  Pere  de  menfonge  , & qu’on  fait  être  en- 
nemi du  Genre  humain  , & particulièrement  des 
gens  de  bien.  Audi  eft-il  apellé  acufateur  des 
Juftes  en  l’Apocalipfe  , 8c  le  nom  de  diable,  en 
fa  langue  originaire , fignifie  calomniateur.  De 
façon  qu’il  faut  plutôt  préfumer  bien  que  mal 
de  ceux  qu’il  acufe  : n’étant  lui , qui  eft  extrê- 
mement malin  , par-deffous  tous  les  plus  médians 
hommes  du  monde  , fi  fot  , que  déférer  à la 
Juftice  les  vrais  magiciens  , forciers , & autres , 
qui  fe  font  donnez  à lui.  Car  ce  feroit  les  mé- 
tré en  voye  de  correction  & d’amandement  de 
vie , & diminuer  fon  régné  , qu’il  tâche  tou- 
jours d’augmenter.  Et  quand  on  voudroit  prenj 
dre  ladite  acufation  , comme  chofe  dite  oar  la 
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fille , & non  par  l’Efprit  qui  la  poflede  ; enco- 
re ne  faudroit-il  point  ajouter  fod  au  dire  d’une 
perfonne  infenfée  » comme  font  tous  les  en- 
diablez.  Outre  que  telle  calomnie  lui  peut 
avoir  été  fuggerée  par  celui  qui  s’eft  logé  de- 
dans elle,  & par  des  fuppôts  qu’il  a dehors. 
Et  tout  cela  ne  méritoit  pas  que  la  moindre 
perfonne  du  monde  en  fut  travaillée  : tant  s’en 
faut  qu’une  Dame  de  telle  qualité , & d’un  tel 
âge , en  dût  être  emprifonnée  , diffamée  , & 
pourfuivie  en  fes  biens  & en  fa  vie.  Qui  fera 
caufe , qu’outre  la  révérence  & obéiflànce  que 
je  dois  aux  commandemens  du  Roi  , 6*  aux 
vôtres  , & outre  le  très-humble  fervice , que  je 
defire  vous  rendre  en  toutes  chofes  ; je  m’era- 
ployerai  pour  l’innocence  & foulagement  de  la- 
dite Dame  , en  tout  ce  qui  fe  préfentera  , de 
toute  ma  puifiànce  & afe&ion.  A tant  je  vous 
baife  très-humblement  les  mains,  priant  Dieu, 
ou’il  vous  donne  , Monfeigneur  , en  parfaite 
fanté , très-longue  & heureufe  vie.  De  Rome'» 
ce  zo.  de  Janvier  1597. 

Votre  tr'ès-humble  & trê$-obéij[ant  ferviteur  a 
A.  d’Ossat,  Evêque  de  Rennes. 

LETRE  XCIIL 

AU  ROY. 

Sire, 

J’ai  reçu  la  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté 
m’écrire  lèsi9.  Novembre,  touchant  l’Abbaye 
de  S.  Jean  des  Prez  , les-Joflèlin  , Diocefe  de 
Saint-Malo , me  commandant  de  tenir  la  mayi 
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à ce  que  Maître  Pierre  Cirano  , à qui  V.  M. 
l’avoit  premieremant  acordée , en  foit  pourvu 
par-deça  , 8c  non  un  nommé  Cotignon  , qui  en 
a depuis  obtenu  don  par  furprife.  A quoi  j’o- 
béirai , 8c  à toute  autre  chofe , qu’il  plaira  à V. 
M.  me  commander.  Jufques  ici  ne  m'ont  été 
préfentées  les  nominations  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre ; & fi  on  me  les  préfente  ci-après  , je  me 
fouviendrai  dujtommandement  de  V.  M.  com- 
me aulli  en  avertirai-je  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , quand  il  fera  venu  , afin  qu’il  n’y  foit 
point  furpris  , & fuive  l’intention  de  V.  M. 

Le  13.  Décembre  je  reçus  les  lettres  de  no- 
mination de  Maître  Guillaume  Aubert  à l’Ab- 
baye de  S.  Ciprien  de  Poitiers , Ordre  de  S.  Be- 
noifl  , vacante  tant  par  le  déceds  de  Maître  Bar-r 
thelemi  Aubert  , Ion  oncle  , qu’autrement  eu* 
quelque  forte  que  ce  foit.  Et  font  Iefdites  let- 
tres de  nomination  datées  de  Rouen  le  13.  No- 
vembre dernier  pâlie , & contrefignées  , R *Xé  T- 
Huit  jours  après,  à fa  voir  le  ai.  Décembre, 
je  reçus  autres  lettres  de  nomination  d’autre 
perfonne  à la  même  Abbaye  de  S.  Ciprien , h 
fa  voir  , de  la  perfonne  de  MelTire  Henri-Louis  ' 
Chaflaignier  ; & font  ces  fécondés  lettres  datées 
de  Rouen  le  21.  Novembre  derniec  pafle,  8c 
contrefignées  , Potier  Si  és  lettres  potHrieu- 
res  V.  M.  eût  fait  mention  des  premières , «Sc 
déclaré  , que  nonobfhnt  lefdites  premières  elle 
vouloit  que  ledit  Chatlaignier  pofterieur  en  date 
fût  pourvu  de  ladite  Abbaye  3-,  je  l’euflè  fait  ex-? 


1 Martin  Ruzé  dè  Beaulieu,  1 Communément  apeiié 
Secrétaire  d’Etat , & Grand  de  Gefvres. 

Tréforier  de  i’Qidrc-daSaint-  3 Cct;e  A Vj'aye  de  Saint: 
Efprit.  Ciprien  fin  expédiée  peur 
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pédier  : mais  V.  M.  ne  faifant  es  fécondés  au- 
cune mention  des  précédentes , j’ai  eftimé , en 
cette  variété  de  nominations  , ne  devoir  métré 
l'exÿediatur  pour  l’un  ni  pour  l’autre  , ains  en 
avertir  V.  M & atendre  ce  qu’il  lui  plairoit  me' 
commander  Ià-deflus. 

Il  y a encore  un  autre  fait  apartenant  auiïi 
aux  expéditions  de  deçà , mais  un  peu  diflem- 
blable  ; & cependant  tel  , que  je  dois  atendre  la 
réfolution  de  V.  M.  Le  z6.  Décembre  je  re- 
çus les  lettres  r par  lefquelles  V.  M.  nommoit 
à l’Evêché  de  Montpellier  Meffire  Guitard  de 
Ratte , l’un  de  vos  Aumôniers  ordinaires , & 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tou- 
îoufe,  par  réfignation  de  Mefllre  Antoine  de 
Sujet  4.  Ces  lettres  font  du  iç.  Juillet , &con- 
trefignées  , Tor^t  s.  Au  même  tems  qu’elles 
me  furent  baillées  , il  me  fut  dit  que  ledit  Sujet 
Evêque , qui  vouloit  réfigner  étoit  mort  ; ce  qui 
fut  caufe  que  je  fuperfeclai  à mettre  Yexpedia- 
uhy  , ne  pouvant  faire  expedier  ledit  Ratte  par 


Henri-Louis  Chaftaignier  de 
la  Rochepozay  , fils  de  Louis  , 
Seigneur  d’Abain  , & de  la 
Rochepozay  , Ambafladeur 
à Rome  pour  Henri  III.  en 
j 577..  Il  naquit  à Tivoli 
durant  cerce  AmbafTade  , & 
reçut  en  159 fi.  la  tonfure  & 
les  quatre  petits  Ordres  à 
Rome  , mais  étant  revenu  en 
1 rance  , Henri  IV.  le  fit 
Coadjuteur  c e l’Evêché  de 
Poitiers  , ai  quel  il  fuccedà 
en  ifit  t. 

4 Antoine  de  Sujet , fiir- 
somrné  Cardot  , à caufe  du 
«iiardon  , qu’il  portoit  pour 


armes  , étant  mort  avant  que 
le  Pape  eût  admis  lu  réfi- 
gnation en  faveur  de  Guitard 
de  Rat*te  , celui-ci  ne  pou- 
voir plus  être  pourvu  de 
l’Evêché  refigné  autrement 
que  par  mort.  C’eft  pour- 
uoi  le  Roi  envoya  à Rome 
'autres  lettres  de  nomina- 
tion , telles  que  Monfieur 
d’Olfat  les  demandoit. 

ç Pierre  Forget , commu- 
nément apellé  de  Frefne  , 
Secrétaire  d’Etat , qui , félon 
le  Chancelier  de  Chiverny  , 
couchoit  parfaitement  biea 
par  écrit. 
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mort , d'autant  que  V.  M.  l’avoit  nommé  par 
réfignation  feulement , & non  par  mort  ; & que 
le  cas  de  réfignation  ne  comprend  point  le  cas 
de  mort , comme  ij  eft  expreflément  décidé  en 
droit  ; & comme  les  Rois  ont  intérêt  qu’il  ne 
fe  faflè  , pour  ce  que  bien  fouvent  ils  perme- 
tent  aux  Evêques  & Abbez  , de  réfigner  en  fa- 
veur de  tels  , à qui  leurs  Majeftez  ne  donne- 
roient  les  Evêchez  ou  Abbayes  , fi  elles  va- 
quoient  par  mort.  De  faire  expedier  ledit  Ratte 
par  réfignation  , je  ne  pouvois  non  plus  ; & 
quand  je  l’euflè  fait , fa  provifion  n’eût  rien  va- 
lu , d’autant  que  la  procuration  que  l’Evêque 
avoit  paflee  pour  réfigner  étoit  expirée  par  fon 
deceds  ; & qu’un  mort  ne  peut  plus  réfigner  : & 
que  quand  on  pafiè  procuration  pour  réfigner  , 
on  ne  réfigne  point,  comme  quelques-uns  par- 
lent abufivement  ; mais  donne-t-on  feulement 
pouvoir  & mandement  de  réfigner  en  Cour  de 
Rome  , où  telles  réfignations  fe  font  par  les  Pro- 
cureurs nommez  efdites  procurations  , & s’ad- 
metent  par  N.  S.  P.  ou  par  ceux , qui  en  ont  fa- 
culté de  S.  S.  II  eft  donc  befoin  , que  V.  M. 
nomme  audit  Evêché  par  mort  ; foit  ledit  Rat- 
te , ou  autre  qu’elle  avifera.  Cependant  rien  ne 
dépérit  en  pas  un  de  ces  afaires  pour  les  derniers 
nommez  ; & ainfi  fans  leur  faire  tort,  j’ai  efti- 
mé  me  devoir  garder  de  furprife  , & donner 
tems  à V.  M.  de  s’interpreter  , & déclarer  fa 
volonté.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  17. 
Janvier  1597. 


QjS 
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L E T R E XCIV. 

AU  ROY. 

Sire, 

La  nouvelle  de  la  vacance  de  l’Abbaye  de 
S.  Nicolas  des  Prez  , Diocefe  de  Verdun  , étant 
arrivée  à N.  S.  P.  S.  S.  l'a  donnée  à M.  Sera- 
fin , qui  en  fit  expedier  les  Bulles  , & envoya 
procuration  fur  les  lieux  pour  en  faire  prendre 
pofîèlfion  : & diloit-on  alors  , que  cette  Abbaye 
étoit  es  terres  de  Monfieur  de  Lorraine  ; qui 
fut  caufe  que  je  n’y  fis  autre  chofe.  Depuis  , à 
lavoir  le  zz.  Décembre  , je  reçus  le  brevet , 
par  lequel  il  avoit  pîû  à V.  M.  me  donner  la- 
dite Abbaye  , & les  lettres  de  nomination , par 
lefquelles  V.  M.  me  nommoit  au  Pape  : ce  que 
je  tiens  à très-grande  faveur  & honneur , & m’en 
fens  de  plus  en  plus  obligé  à vous  rendre  toute 
ma  vie  le  très-humble  & trés-fidele  fervice , que 
d’ailleurs  je  vous  dois  ; & vous  en  rends  grâces 
très-humbles  de  toute  mon  afedion  r vous  fu- 
pliant  néanmoins  en  toute  humilité  de  prendre 
en  bonne  part,  que  je  n'en  faffe  autre  pourlui- 
te  ; & que  j’en  laiflè  jouir  paifiblement  ledit 
fieur  Serafin  , pour  plufieurs  confiderations  , qui 
même  concernent  votre  fervice.  Premièrement, 
ledit  fieur  Serafin  eft  François  , natif  de  Lion  , 
éminent  en  vertu  & doârrine  , & en  zele  au  fer- 
vice de  V.  M.  & au  bien  de  la  France.  Il  y a 
trente-trois  ans  qu’il  eft  Auditeur  de  Rote  , fans 
avoir  reçu  aucun  bien  de  nos  Rois  , combien 
que  tous  les  Auditeurs  Elpagnols  ayent  été  par 
leurs  Rois  exaltez  à de  grandes  dignitez , après 


Digüizéd  b 


ÀNNE’E  M.  D.  XCVII.  i<f 

avoir  fervi  quelque  tems  en  ladite  Rote.  Ains 
de  plufieurs  bénéfices , que  les  Papes  ont  doif* 
nez  audit  fieur  Serafin  en  France  , il  ne  lui  en 
eft  demeuré  jamais  pas  un , ayant  toujours  été 
empêché  par  ceux  qui  les  avoient  obtenus  par- 
delà  , quelque  recommandation  qu'il  ait  eu  des 
Prote&eurs,  & Ambaflàdeurs  de  France  réfidans 
en  cette  Cour  1 : comme  encore  dernièrement  en 
l’Abbaye  de  Redon  en  Bretagne,  que  le  Pape 
lui  avoit  donnée  d’ailleurs  nous  fomnies  lui  & 
moi  bons  amis  enlemble.  Et  comme  il  ne  fë- 
roit  beau  voir  , que  par-delà  on  fît  comme  pro- 
feflion  & coutume  de  ne  lui  laifler  rien  de  ce 
que  les  Papes  lui  donnent  ; aufli  ai-je  eflimé  à 
préfent  être  choie  digne  de  l’avis,  que  j’ai  au- 
trefois en  telles  ocafions  donné  & écrit  par-delà 
en  fa  faveur , de  trouver  bon  moi-même  en  ma 
propre  perfonne  , ce  que  je  confeillois  pou*  le 
regard  d’autres  : & ce  d’autant  plus , que  ledit 
fieur  Serafin  ne  voûtant  contrevenir  à aucune 
de  vos  volontez  , m’a  ofert  de  fe  départir  de  la- 
dite Abbaye,  & requis  de  m’en  faire  pourvoir. 
Outre  le  réfpeél  dudit  fieur  Serafin  , j'ai  encore  „ 
eftimé  pour  celui  du  Pape  , n’être  expédient  à 
votre  fervice  , puifque  j’ai  à traiter  avec  S.  S. 
que  j’entrafie  en  conteflation  avec  elle  pour  mon 

ont  fervis  en  cet,c  charge. 
On  lui  a ôté  tout  plein.  de 
bénéfices  , aufquels  il  étoit 
très- bien  fondé  ; & au  moin- 
dre figne  que  V-  M-  a voulu 
faire  à ce  qu’il  ne  dlfputâc 
fes  droits  , il  a tout  aufii- 
tôt  baillé  la  tête  , pour  du 
tout  obéir  à fa  royale  vo- 
lonté. ] Lettre  du  2 , .N*- 
vtmkre  1587. 


1 Dix  ans  auparavant  , le 
Marquis  de  Pifany  avoit  écrit 
de  même  à Henri  IIP  [ A la 
vérité  , dit-il  , c’elt  une  cho- 
fe  de  mauvais  exemple  , de 
n’avoir  depuis  *5.  ans  que 
M.  Sérafin  fert  , jamais  rien 
fait  pour  lui  , où  au  con- 
traire les  Efpagnois,  depuis 
e*  tems- là  , ont  avancé  une 
vingt- tainc  de  ceux,  qui  les 
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propre  intérêt , & n’étant  le  droit  de  nomina- 
tion trop  clair , pour  être  cette  Abbaye  en  pays , 
qu’on  apelle  d’obédience , & réduit  fous  la  pro- 
tection de  votre  Couronne  depuis  les  Concor- 
dats , & n’être  fitué  ladite  Abbaye  dans  ville 
clofe  , dont  la  jaloufie  plus  grande  peut  favori- 
fer  & rendre  plus  avantageuse  la  nomination  de 
V.  M.  à laquelle  nomination  ne  fera  pourtant 
fait  aucun  préjudice  pour  l’avenir , pour  ces  mê- 
mes conficierations  , & que  ledit  fleur  Serafin 
retiendra  ladite  Abbaye  plus  par  tolérance  de 
V.  M.  & par  mon  contentement  , que  par  la 
concefllon  du  Pape  même.  Aulfl  pourai-je  ci- 
après  débatre  avec  S.  S.  & foutenir  vos  droits  en 
ocafion  femblable  , & en  toute  autre , avec  plus 
de  liberté  & fermeté  , & avec  moins  d’ofenfe 
fienne  , & avec  plus  de  fruit  & de  bon  fuccès 

Î)dbr  votre  fervice  ; quand  j’aurai  fait  preuve  en 
on  endroit  , que  je  ne  me  mus  point  de  mon 
intérêt  propre  ; & que  ce  que  j’en  ferai  ne  fera 
que  pour  le  devoir  de  ma  charge.  Ce  fait-ci 
entr’autres  me  donne  ocafion  d’avertir  V.  M. 
• qu’il  fera  bon  lorfqu’on  demandera  au  Pape 
l’Induit  pour  Bretagne  & Provence , de  le  de- 
mander auflï  pour  le  Pays-Meflîn  , qui  eft  fous 
votre  protection.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome, 
ce  19.  Janvier  159 7. 

LETREXCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçus  le  29.  Décembre 
une  lettre  de  la  main  du  Roi  du  29.  No- 
vembre , & une  vôtre  du  1 . Décembre , pour 
l’expedition  de  l’Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
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fonne  de  Moniieur  l’Archevêque  de  Bourges  ; 
ik  encore  une  autre  lettre  écrite  de  la  main  du 
Roi  à Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin  à mê- 
me fin.  Et  comme  cette  grande  diligence  a pû 
fervir  envers  le  Pape , èc  ledit  léigneur  Cardi- 
nal Aldobrandin  , pour  leur  faire  connoître , 
combien  S.  M.  afeélionne  ce  fait  : aufli  pour 
mon  regard  , il  n’en  étoit  point  de  befoin  , 
étant  plus  que  fuffifant  le  premier  commande- 
ment que  S.  M.  m’en  fit  ; ains  le  feul  comman- 
dement de  M.  de  Bourges  , fur  une  fimple 
lettre  duquel  j’en  parlai  même  la  première  fois 
à S.  S.  un  vendredi  15.  de  Septembre,  & en 
rendis  compte  à mondit  fleur  de  Bourges  par 
une  mienne  lettre  du  10.  du  même  mois,  6c  lui 
écrivis  en  ferviteur  fidele,  ce  que  je  penfai  être 
de  mon  devoir  , & ion  fervice  , comme  il 

s’en  peut  fouvenir.  Depuis  ayant  reçu  lettres 
du  Roi  tant  au  Pape,  qu’à  Meilleurs  les  Cardi- 
naux , fes  neveux,  & à moi , je  rendis  à S.  S. 
& à mefdits  fleurs  fes  neveux  les  leurs  le 
d’Odtobre  , 8c  fis  ofice  envers  eux  tous  de  la 
part  de  S.M.  pour  l’expedition  gratuite  dudit 
Archevêché  de  Sens  : & le  18.  du  meme  mois 
' d’Oétobre  étant  allé  à la  ville  , où  S.  S.  étoit  à 
4 prendre  l’air  , je  lui  en  demandai  réponfe.  Et 
fur  fon  troifiéme  refus  ou  délai , non  feulement 
du  gratis  , mais  aulfi  de  l’expedition  en  foi  de 
là  tranflation  à l’Archevêché  de  Sens  , je  lui 
parlai  de  tout  ce  fait  plus  amplement  8c  plus  li- 
orement , que  je  n’avois  encore  fait , & plus  que 
je  ne  vous  ai  écrit  à vous-même.  Et  entr’au- 
tres  chofes , je  lui  dis  , que  ce  perfonage  tenant 
jà  en  l’Eglife  une  dignité  plus  grande , que  cel- 
le à laquelle  il  demandoit  être  transféré  , & 
étant  un  des  plus  anciens  Prélats  de  l’Eglife,  & 
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des  premiers  Confeillers  de  la  Couronne  & 
perfonne  de  grand  entendement  do&rine , fé- 
conde ,•  expérience  , & autorité  , il  fembloit , 
qu’il  n’étoit  ni  jufte  , ni  expédient  au  Saint  Sié- 
gé , de  lui  refufer  la  tranflation  & grâce  qu’il 
demandoit  ; & que  tel  refus  ou  délai  ne  pour- 
roit  à la  longue  être  interprété  , que  pour  avoir 
lui  tenu  le  parti  du  Roi  & delà  Couronne,  & 
y avoir  été  le  plus  éminent  entre  les  Ecclelnf- 
tiques  r dont  non  feulement  S.  M.  mais  aulli 
tous  les  Princes  Prélats , Seigneurs , & Gen- 
tilshommes y qui  l’avoient  fuivie , s’ofenfèroient, 
& meme  d’autant  qu’à  la  vérité , & en  effet  ils 
avoient  plus  fait  pour  le  bien  de  la  Religion- 
Catholique  , & pour  l’autorité  du  Saint  Siégé r 
en  ramenant  le  Roi  où  il  fe  trou  voit  aujourd’hui-;, 
que  n’avoient  fait  ceux  qui  s’y  opofant  avoient 
mis  la  Religion  Catholique  , Sc  ladite  autorité  du 
Saint  Siégé  , en  danger  d’extrême  ruine.  Et 
fèmbleroit , qu’il  refteroit  encore  aujourd’hui  en 
l'efprit  de  S.  S.  quelque  mémoire  & trace  des 
ofenfes  St  rancunes  paflees , contre  les  beaux 
exemples  de  volontaire  oubliance,  que  le  Roi 
montroit  tous  les  jours  envers  ceux  qui  l’avoient 
perfecuté  en  fon  Etat,  en  fon  honneur,  & en  fa 
vie  & perfonne  propre.  Ce  que  je  lui  dilois , 
non  tant  comme  Miniftre  du  Roi,  & parvoye 
de  fuplication  de  la  part  de  S.  M.  que  comme 
ferviteur  très-dévot  de  S.  S.  tk  du  Saint  Siégé , 
& par  forme  d’avis  de  ce  que  j’eflimois  être  uti- 
le pour  le  fervice  du  S.  Siégé,  & de  la  perfonne 
de  S.  S. 

Après  tout  cela  , M.  de  Bourges  m’ayant 
adrefîe  une  fienne  lettre  au  Pape , je  la  rendis  à 
S.  S.  le  vendredi,  i?.  de  Décembre,  6c  lui  par- 
lai. encore  de.  ce.  fait  pour  la  quatrième  fois, 
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T ous  lefdits  ofices  avoient  donc  été  déjà  faits , 
& j’en  avois  rendu  compte  fommairement  â 
mondit  fieur  de  Bourges,  par  madite  lettre  du 
19.  de  Septembre,  & par  deux  autres,  que  je 
lui  écrivis  les  19.  d’Oétobre,  & 18.  de  Décem- 
bre ; quand  font  venues  les  lettres  du  Roi , & 
les  vôtres  , que  je  vous  ai  acufées  au  commen- 
cement de  la  préfente  : A l’ocafion  defquelles 
je  fis  envers  S.  S.  le  cinquième  ofice  , le  ven- 
dredi , 10.  de  ce  mois  ; & lui  dis  , comme  j’en 
avois  reçu  une  lettre  écrite  de  la  main  du  Roi.  y 
qui  me  commandoit  de  la  lire  à S.  S.  Et  com- 
me je  commençois  à déployer  ladite  lettre , S- S. 
me  dit  : Je  vous  prie  , ne  me  lu  Itfez.  point.  Là- 
deflùs  je  ne  penfai  point  me  devoir  opiniâtrerà 
la  lui  lire  contre  fon  gré  ; mais  je  lui  en  dis  le 
contenu  , que  je  favois  très-bien  ; & n’en  omis 
rien  , finoncequieft  fur  la  fin,  que  5‘.  M.  » 
voit  pas  délibéré  d’écrire  plus  pour  Aucun  , que 
ledit  fieur  de  Bourges  ne  fut  dépéché  1 : d’autant 
que  je  penfai , que  nous  ferions  toujours  à tems 
â le  dire,  s’il  le  faloit  ; & que  la  lettre  , que  le 
Roi  écrivoit  de  fa  main  à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,.  pourrait  avoir  plus  grande  efica- 

1 Ce  relïentimcnt  n’auroit  n’étoit  point  de  faifon  dans 
pu  produire  d’autre  effet  un  tems  , que  le  Tape  ve- 
qu’unc  rupture  entre  le  Pape  noit  d’envoyer  un  Légat  en 
& le  Roi  : de  laquelle  les  France , 8c  que  le  Roi  de- 
Efpagnols  8c  les  autres  enne-  mandait  des  Cardinaux  au 
mis  du  Roi  auroient  bien  Pape.  Et  voilà  ce  que  dit 
îû  faire  leur  pîofit  aux  dé-  Comines  , que  la  perfonne 
pens  des  afaires  de  France  , d’un  feul  homme  eft  quelque-^ 
qui  n’étoient  pas  encore  en  fois  caufè  de  préferver  fon 
allez  bon  état  , pour  que  le  Maître  d’un  grand  inconvé- 
Roi  pût  le  palier  de  l’amitié  nient  , encore  qu’il  ne  foit 
du  Pape.  Ainfi  Monfîeur  de  grande  lignée  , pourvût 
d’Offàt  fit  très-fagement  d’o-  feulement  que  le  fens  & 1^ 
metre  cette,  bravade  , qui  renu  y foient. 
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ce  : & que  quand  tels  mots  font  une  fois  échâ* 
pez  à un  grand  Prince  , il  faut  ou  les  maintenir 
oc  faire  valoir  au  détriment  de  plufieurs  particu- 
liers , & du  public  ; ou  y contrevenir  avec  peu 
de  réputation.  Joint  que  le  Pape  ne  refufe  pas 
le  gratis  feulement  , mais  aufli  l’expedition  ; & 
ainfi  ne  s’expedieroit  plus  aucun  Evêché  ni  Ab- 
baye de  France.  Et  néanmoins  avec  tout  cela , 
fi  le  Pape  m’eût  laiifé  lire  la  lettre  , je  lui  eufiè 
Iû  cette  claufe  aulli-bien  que  les  autres.  S.  S.  ne 
répondit  au  contenu  de  ladite  lettre  , finon , que 
cette  afaire  ne  paflèroit  jamais  en  Confiftoire  ; 
& que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient,  & énco- 
re  en  prendroient-ils  ocafion  de  penfer  mal  du 
Roi  même. 

En  partant  d’avec  S.  S.  j’allai  trouver  Mon- 
fieurs  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  baillai  la 
lettre,  que  le  Roi  lui  en  écrivoit  de  fa  main  ; & lui 
parlai  conformément  au  contenu  de  ladite  lettre, 
dont  on  m’a  voit  envoyé  copie  ; & dis  audit  fieur 
Cardinal  cela  même  que  je  vous  ai  écrit  ci-def- 
fus  avoir  dit  au  Pape  , étant  à la  ville , le  i&. 
d’Oétobre.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  dit, 
qu’il  en  parleroit  â S.  S.  Et  vendredi  dernier , 
17.  de  ce  mois  , je  retournai  vers  ledit  feigneur 
Cardinal,  pour  favoir  la  réponfe , qu’il  avoit  eue 
du  Pape , & pour  lui  faire  fouvenir  de  récrire  au 
Roi.  Il  me  dit , qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape,  mais 

2ue  S.  S.  ne  s’y  pouvoit  réfoudre.  Quant  à 
crire  au  Roi,  que  S.  M.  lui  faifoit  trop  d’hon- 
neur , mais  qu’il  ne  favoit  quelle  réponfe  lui  faire. 
Et  comme  je  lui  eus  dit , que  le  refus  ou  délai 
fi  long  , qu’on  faifoit  à un  perfonage  fi  quali- 
fié , feroit  trouvé  fort  mauvais  , il  me  dit , com- 
me en  grand  fecret , que  les  relations  , que  l’on 
en  faifoit , n’étoient  point  bonnes.  Je  lui  repli- 
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quai,  que  je  me  le  tenois  bien  déjà  pour  dit; 
& que  dès  le  commencement , j’avois  toujours 
penfé , que  les  dificultez  ne  provenoient  que  de 
mauvais  raports  , qui  n’étoient  fondez  fur  autre 
choie  que  fur  ce  que  ce  Prélat  avoit  tenu  le  parti 
du  Roi , & fervi  à la  Religion  Catholique  , & à 
l’autorité  du  S.  Siégé,  par  une  voye  plus  briéve 
& plus  utile  , que  n’avoient  fait  ceux  qui  , en 
^enfant  les  conferver,  les  euflènt  ruinées  tout- 
a-fait  , s’ils  en  euflènt  été  crûs.,  Et*de  fait, 
Monfieur  , le  pis  que  je  vois  en  ceci  efl:  que, 
fi  les  calomnies  & mauvais  ofices , qui  fe  font 
fous-main  , le  gagnent  en  la  perfonne  de  M. 
de  Bourges  , on  vous  traverfera  par  même 
moyen  , ci-après  , tous  les  meilleurs  ferviteurs, 
que  le  Roi  ait  eus  en  fes  travaux  , comme  on  a 
jà  commencé  à M.  de  Nantes  : & nous  retour- 
nerons à ce  bon  tems-là , auquel  j’ai  vu  , du 
tems  du  feu  Roi , que  le  feu  Cardinal  de  Sens, 
& certains  autres  acariâtres  de  delà',  ennemis  de 
tous  les  hommes  fages  & modérez  , faifoient 
état  de  faire  admetre  ou  exclure  ceux  qui  pour- 
fuivoient  ici  quelque  expédition  , félon  que  les 
pourfuivans  étoient  conformes  ou  dillèmblables 
à l’humeur  de  ces  beaux  Critiques.  Pour  faire 
que  la  raifon  foit  fuperieure , je  ne  voi  point 
de  meilleur  moyen  , que  celui  que  j’ai  pris  , & 
que  je  dis  au  Pape  à la  ville , & avec  le  refpedt 
qu’il  convient;  & fans  engager  fa  parole  à cho- 
fe  , qui  foit  pour  préjudicier  au  public  ; faire 
dire  par-delà  à Monfieur  le  Légat , & ici  au  Pa- 
pe par  Monfieur  de  Luxembourg , que  le  Roi , 
les  Princes , Prélats  , Seigneurs  & Gentilhom- 
mes , qui  ont  fervi  le  Roi , n’en  peuvent  penfer 
autre  chofe  , puifqu’ils  voyent , que  le  Prélat , 
qui-  étoit  le  plus  aparent  du  parti  du  Roi,  ne 
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peut  obtenir  , par  I’interceflion  de  S.  M.  une 
chofe  moindre  , que  celle  qu’il  a déjà  ; & que 
celui , qui  étoit  ici  le  plus  connu  de  la  Ligue, 
a été  fait  Cardinal , fans  aucune  participation 
de  S.  M.  A tant , &c.  De  Rome , ce  19.  de 
Janvier  1597. 

LETRE  XCVL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  une  mienne  lettre  du  1 8.. 

de  Janvier  , je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape 
m’avoit  dit  en  l’audience  , que  j’aveis  eue  de- 
S.  S.  le  jour  auparavant  r 17.  dudit  mois  ; 8c 
vous  difois  , comme  fur  le  propos , qu’il  m’a- 
voit tenu  de  la  Paix  , & d’Angleterre  , je  m’é** 
tois  réfervé  en  mon  cœur  à lui  en  répondre  plus 
amplement  à ma  première  audience.  Ce  que  je 
fis  le  vendredi  enfuivant , *4.  dudit  mois  : & le 
fis  de  façon  qu’ri  ne  s’aperçut  point,  que  ce  fût 
de  propos  délibéré  ; ains  feulement  , pour  lui 
rendre  compte,  comme  j’avois  écrit  au  Roi  ce 
qu’il  m’avoit  commandé-  Auffi  découvris -je 
de  fes  opinions  & intentions  fur  lefdites  cho- 
fes  plus  que  je  ne  m’atendois.  De  façon  que 
fi  ce  que  j’ai  fait  n’aura  férvi  d’autre  chofe  , pour 
le  moins  nous  en  refïera-t-il  cela  , que  nous  au- 
rons vû  plüs  clair  en  fes  delirs  , efperan  ces  , & 
opinions.. 

Je  dis  donc  à S.  S.  dès  l’entrée  de  mon  au- 
dience ledit  jour  14.  de  Janvier  , que  j’avois 
fait  ce  que  S.  S.  m’avoit  commandé  , ayant  écrie 
au  Roi  de  l’Abbaye  de  S.  Honoré  en  Proven- 
ce i & de  la  Paix  : mais  qu’en  écrivant  8c  con- 
fidesant  de  plus  près,  ce  fécond  point  de  la  Paix  y 
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Te  doute  , que  j’avois  eu  toujours  auparavant , 
m’étoit  de  nouveau  acrû , à favoir  , que  le' Roi , 
qui  faifoit  particulière  profeffion  de  tenir  fa  pa- 
role , ne  pourroit  fi-tôt  fe  déveloper  de  cette  al- 
liance , qui  ne  faifoit  que  venir  d’être  renou- 
■vellée  & jurée.  Le  Pape  me  dit , que  ce  fer- 
ment avoit  été  fait  à une  hérétique  ; & que  S.M. 
avoit  fait  un  autre  premier  ferment  à Dieu  , & 
à lui  Pape  : & puis  ajouta  ce  qu’il  m’avoit  dit 
én  l’audience  précédente  , que  les  Rois  , & au- 
tres Princes  louverains  fe  permetoient  toutes 
chofes  qui  tournoient  à leur  profit  ; & que  la 
chofe  en  étoit  venue  fi  avant,  qu’on  ne  le  leur 
imputoit  point , & ne  leur  en  lavoit-on  point 
mauvais  gré.  Et  allégua  un  dire  de  Francefco 
Maria,  Duc  d’Urbin  1 , qui  fouloit  dire,  que 
lï  un  fimple  gentilhomme , ou  un  Seigneur  non 
fouverain  , manquoit  de  fa  parole  , il  en  feroit 
deshonoré  & blâmé  d’un  chacun  : mais  les  Prin- 
ces fouverains  , pour  raifon  d’Etat , pouvoient, 
fans  autre  grand  blâme  , faire  des  traitez , & s’en 
départir  ; prendre  des  alliances  , & lès  laiilèr  ; 
mentir  , trahir  , & toutes  telles  autres  chofes  a. 
Je  n’avois  que  trop  à répliquer  à tout  cela  ; 
mais  je  n’dtimai  me  devoir  arrêter  en  un  lieu 
fi  gliflànt , & fentant  fi  mal  * ; ains  paflànt  outre 

1 Irancefco  Maria  dtlla  quera  dans  l’exécution  des 
Rivere,  troifiéme  Duc  d’Ur-  Traitez  , tant  que  vivra  l’in- 
bin  , premier  de  ce  nqm.  terêt  ; & l’interôt  vivra  , tant 

1 Alphonfe  d'Aragon  , que  les  Princes  régneront. 

Roi  de  Naples  , difoit  au  3 Monfieur  d’OlTat  n’auroit 
contraire  , que  la  parole  pu  répliquer  à cet  alleguétflu 
d’un  Prince  devoit  avoir  au  Pape  , fans  le  faire  un  peu 
moins  autant  de  force  que  rougir  , ni  par  conféquent  , 
le  ferment  d’un  particulier,  làns  le  piquer  au  vif.  C’elt 
Mais  ce  n’cft  plus  l’Evangile  pourquoi , il  fit  prudemment 
des  Princes.  La  bonne  foi , de  laifier  pafier  ce  trait  de 
dit  le  Sénateur  Nani  , maa-  liberté  fans  xéponfe  , poux  lui 
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a ce  que  je  me  propofois , & néanmoins  com- 
me parlant  fur  Ton  propos  , & fur  l’ocafion  , 
qu*il  m’en  dormoit  , je  lui  dis  , qu’il  ne  fem- 
bloit  point  utile  au  Roi,  ni  à Ton  Etat,  défai- 
re lui  feu!  une  fnfpenfion  d'armes  pour  Iong- 
tems  ; d’autant  que  le  Roi  d’Efpagne , qui  au- 
jourd’hui ne  pouvoit  faire  grand  mal  à ceux  qui 
demeuraient  unis  enfemble , fi  par  cette  fufpen- 
fion d’armes  , il  étoit  délivré  denotieRoi , il 
pourroit  ruiner  ou  fort  afoiblir  nos  alliez  & con- 
céderez ; & puis  avec  toutes  fcs  forces  entières , 
& avec  les  avantages  & commoditez  , que  fes 
nouvelles  conquêtes  lui  auroient  aportées  , il 
fexueroit  contre  notreRoi , & contre  la  France. 
A quoi  il  répondit  , que  fi  le  Roi  d’Efpagne 
étoit  belliqueux  , & jeune  , venant  d’entrer  tout 
fraîchement  en  fes  Etats,  on  pourroit  foupçon- 
ner  qu’il  eût  ce  deilèin  ; mais  ledit  Roi  ne  s’étoit 
jamais  plu  à la  guerre  , tk  ne  l’avoit  onques 
faite  que  forcé  ; & à préfent  étoit  fi  vieux  & fi 
caduc  , qu’il  n’y  avoit  ocafion  de  croire  telle 
chofe  de  lui  ; & quand  il  y penferoit , il  n’y  au- 
roit  tant  de  danger  en  cela  pour  le  Roi  , & pour 
la  France  , comme  il  y auroit  de  bien  à 1 eta- 
bliflèment , que  le  Roi  pourroit  faire  cependant 
de  la  Juftice  , & de  fon  autorité  propre , & de 
l'obéiflànce  que  tous  fes  fujets  lui  doivent  ; la- 

3uelle  ne  feroit  jamais  bien  afsûréeau  dedans 
u Royaume  , juiques  à ce  qu’il  auroit  paix  de 
hors  : que  pour  établir  & afsûrer  ladite  auto- 

épfcrgner  la  honte  de  cette  tout  ce  que  le  Prince  , qui  lui 
ocafion.  Comme  le  Prince  •donne  audience  , dit  incon- 
fait  fon  profit  de  ce  que  dit  fidérément , foit  par  belle 
ou  fait  mal-A-propos  l’Ara-  humeur,  ou  par  pafiîon  : qui 
bafladeur  , qui  réfide  auprès  font  les  deux  portes  , par  où 
de  lui  : l’Ambafladeur  doit  l’on  entre  dans  le  fecret  des 
pareillement  faire  le  fieu  de  .hommes  les  plus  difiimulez* 
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rite  & obéiflànceau  dedans  du  Royaume  , il  n’ÿ 
auroit  foupçon  ni  danger  , que  S.  M.  ne  dût 
fubir  au  dehors  : 8c  même  d'autant  que  S.  S, 
étoit  bien  avertie,  que  toute  la  France  défi roit 
la  paix  : 8c  fi  l’on  voyoit  , qu’il  tînt  au  Roi 
qu’elle  ne  fe  fit , 8c  que  ce  fût  un  caprice  fien  , il 
y auroit  danger  qu’on  ne  fit  une  autre  fédition , 
& qu’on  ne  ie  fbulevât  de  nouveau.  Je  lui  ré- 
pliquai , que  comme  le  Roi  avoit  ci-devant  con- 
tenté fes  mjets  foulevez , ainfi  faifoit-il  mainte- 
nant profellion  publique  de  vouloir  la  paix  avec 
tous  fes  voifins  à conditions  raifonnables  : & que 
non  feulement  fon  peuple  , & toute  la  France, 
mais  aulfi  les  Etrangers , & S.  S.  la  première , 
en  dévoient  être  meshui  certains  & afsürez  : 8c 
qu’il  le  feroit  encore  voir  par  effet  â toutes  les 
fois  que  fefiiits  voifins  fe  metroient  à la  raifon. 
Au  demeurant , ce  que  S.  S.  ne  craignoit  du  Roi 
d’Efpagne  pour  fa  grande  vieilleflè , nous  avions 
à le  craindre  du  Prince  fon  fils  , lequel  pendant 
une  longue  fufpenfion  d’armes  croîtroit  , & 
pourrait  fucceder  à fon  pere  : 8c  lors  nous  fe- 
rions aux  termes  que  S.  S.  difoit  peu  aupara-^ 
vant  , d’un  Prince  jeune  venu  nouvellement  à 
la  Couronne.  Que  fi  au  lieu  d’une  longue  fufi- 
penlion  d'armes  S.  S.  procurait  8c  faifoit  la  Paix, 
nous  aurions  moins  à craindre  8c  à foupçonner 
ce  que  deffus  , foit  du  pere  ou  du  fils  ; 8c  notre 
Roi  , s’il  avoit  à s’acorder  feul  avec  lé  Roi 
d’Efpagne  fans  fes  alliez , en  feroit  beaucoup 
plus  excufâble  envers  eux , Sc  envers  tous  autres. 
Le  Pape  laiflant  tout  le  refte  prit  ce  demie* 
point  , 8c  dit  que  de  la  fufpenfion  d’armes  oïl 
viendrait  â la  Paix  ; mais  qu’il  faloit  commen- 
cer par  la  fufpenfion,  pendant  laquelle  on  trai- 
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teroit  la  Paix  4 : qu’il  avoit  efperance  que  la 
Paix  fe  feroit , quelque  dificulté  qu’on  y préfup- 
posât  : que  lors  qu’  on  traitoit  la  derniere  Paix 
entre  le  Roi  Henri  II.  6c  ce  Roi  d’Efpagne , il 
s’y  préfentoît  tant  de  dificultez  , que  chacun 
croioit  qu'elle  ne  fe  feroit  point  ; & toutefois 
elle  fe  fit  J : qu’infinies  autres  chofes , qui  du 
commencement  fembloient  être  impollibles , s’é- 
toient  néanmoins  faites  ; & fi  on  ne  les  eût 
point  commencées  de  peur  de  n’en  venir  jamais 
a bout  , le  monde  feroit  privé  du  fruit  qui  en 
eft  provenu.  Ainfi  faloit-il  maintenant  com- 
mencer à traiter  : que  Dieu  ouvrirait  les  moyens 
4’achevcr  ; <ju’il  y avoit  une  Infante  6 ; & fe 

4 La  fufpenfion  d’armes  cft  pouvoit  pas  tomber  en  la 
un  acheminement  à la  paix  , penfée  des  Politiques  , ni 

2uand  les  Princes  , qui  fe  même  en  celle  des  Efpa- 
>nt  la  guerre , en  font  las , gnols , qu’Hcnri  II.  fût  allez 

& les  pertes  égales  de  part  pufillanime  , pour  rendre 

& d’autre  : mais  s’il  y en  a trois  cens  places  , que  fou 
un  qui  ait  un  grand  avanta-  pere  & lui  avoient  conqui- 
ge  fur  l’autre  , la  fulpenfion  fes  en  Savoie , ea  Piémont  , 

cft  un  mauvais  moyen  pour  au  Montferrat , en  Tofcane  , 

parvenir  à la  paix;  car  elle  & en  Corfe.  Paix  fi  honteufe, 
donne  le  tems  au  victorieux  que  le  Duc  de  Guife , pour 
de  fe  fortifier  dans  les  pla-  en  empêcher  la  conclufion  , 
ces  qu’il  a prifes  , & tant  ne  pût  s’abftenir  de  dira  au 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  de  Roi  : Sire  , quand  verts  ne 
les  retenir , il  ne  fe  foucie  feriez  que  perdre  durant 
point  , & même  il  évite  , trente  ans  , vous  ne  pouriez 
le  plus  qu'il  peut , de  faire  perdre  ce  que  vins  voulez  ren- 
ia. paix  , parce  qu’il  fait  qu’en  dre  en  un  jçnr.  Mànoire  du 
la  failant,  il  faudra  rendre  Baron  du  Villars. 
au  moins  une  partie  de  ce  6 Comme  le  Roi  n’avoit 
qu’il  a pris.  point  d’enfans  de  la  Reine 

j On  avoit  raifon  de  croi-  Marguerite  , ni  efperance 
te  , que  la  Paix , qui  fe  trai-  d’en  avoir  jamais  d’elle  , il 
toit  à Cateau-Cambrefi , en-  fcmble  que  le  Pape  prê- 
tre Henri  II.  & Philippe  II.  voyoit  la  diflolution  future 
ge  fe  feroit  point  ; car  il  ne  de  ce  mariage,  & penfoit  de 

pourrait 
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pourrait  faire  des  chofes  qu’on  n’auroit  jamai5 
penfées.  Je  louai  grandement  ce  cœur , <Sc  cette 
bonne  efperance  que  S.  S.  avoit  de  la  Paix , & 
lui  dis  qu’elle  ne  ferait  guere  plus  dificile  que 
la  fufpenfion  d’armes  pour  longues  années  ; 
d’autant  que  le  Roi  n’acorderoit  jamais  cette  lon- 
gue fufpenfion  , fans  que  le  Roi  d’Efpagne  lui 
rendit  les  places  , qui  avoient  été  priies  fur  la 
France  en  cette  demiere  guerre  : à laquelle  red- 
dition , le  Roi  d’Efpagne  ferait  plus  ae  dificul- 
té , que  fi  l’on  faifoit  tout  à fait  une  pleine  Sc 
entière  Paix.  Et  pource  qu’il  ne  me  répondit 
autre  chofe  , finon  que  cela  même  fe  verrait  en 
traitant  ; je  paflài  à l’autre  point  de  l’Angleter- 
re , dont  il  m’avoit  parlé  en  l’audience  précé- 
dente : & lui  dis,  que  j’a vois  aufü  écrit  au  Roi 
ce  que  S.  S.  m’en  avoit  dit  ; & qu’en  l’écrivant , 
il  m’avoit  femblé  , qu’il  ferait  meilleur  & plus 
néceflàire  de  penfer  à nous  défendre  du  Turc  , 
qui  pouvoit  en  peu  de  tems  fubjuguer  des 
Royaumes  entiers  ; qu’à  conquêten  l’Angleter- 
re , laquelle  ne  pouvoit  finon  qu’égratigner  quel- 
que frontière.  A quoi  le  Pape  répondit , qu’il 
ne  faifoit  plus  fi  grand  état  du  Turc  , & avoit 
opinion  que  quand  le  Turc  fauroit , que  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne  feraient  d’acord  » 
cela  feul  l’arrêterait  & le  ferait  demeurer  epi  , 
quand  bien  ils  ne  feraient  autre  chofe  contre 
lui  : qu’il  fe  voyoit , que  ce  Turc  n’étoit  pas 
fort  belliqueux  ? , ni  tout  ce  qu’on  en  avoit  pen- 

loin  à faire  eelui  de  l’Infante  d’autre  femme. 
d’Efpagne  avec  le  Roi  ; ou  7 Herrera  dit  que  Maho- 
du  moins  avec  le  Prince  de  met  III.  qui  regnoit  alors , 
Condé  , alors  héritier  pré-  fe  laifloit  gouverner  par  la 
fomptif  de  la  Couronne  , li  Sultane  , fit  mere  , comme 
le  Roi  ne  prenoit  point  autrefois  Néron  par  Agri- 

Toms  II . R 
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fé  ; qu’il  n’avoit  lu  , ou  n’avoit  pû  ufer  de 
l’ocafion  qu’il  avoit  eue  ces  jours  paflèz  ; que 
fa  retraite  à Conftantinople  reflèmDloit  plus  à 
une  fuite  qu’a  un  retour  8.  Je  lui  dis  , qu’une 
puiflàncefi  grande  & ft  unie,  comme  étoit  cel- 
' le  du  Turc  , étoit  toujours  fort  â craindre  ; & 
qu’il  feroit  plus  aifé  au  Turc  de  conquérir  ce 
qui  lui  reftoit  de  la  Hongrie  , & toute  l’Autri- 
che , & plufieurs  antres  pays  après  ceux-là,  que 
ne  feroit  aux  Efpagnols  d’envahir  l’Angleterre  ? 
que  la  Couronne  d’Angleterre  avoit  plus  de 
vaifî'eaux  de  guerre  par  î’Qcean , que  nul  autre 
Potentat  du  monde  : que  les  Efpagnols  avoient 
fait  grande  perte  de  tels  vaifl'eaux  , & d’hom- 
mes , de  munitions  , & de  tous  équipages  de 
guerre  maritime  : que  le  détroit  d’Angleterre 
etoit  ordinairement  fi  agité , que  fi  on  ne  pou- 
voit  prendre  port  bien-tôt , il  faloit  s’en  aller 
de  là  , ou  périr  : que  l’Angleterre  étoit  abondan- 
te d’hommes  vaillans  par  mer  & par  terre  , & 
ennemis  des  Efpagnols.  Le  Pape  me  répon- 
dit , que  tout  cela  étoit  vrai  ; mais  que  l’Angle- 
terre avoit  été  conquife  autrefois  ; & qu’elle  le 
pourrait  bien  être  à préfent  qu’elle  étoit  peu 
unie  en  foi , pour  la  diverfité  de  Religions , &C 
régie  par  une  femme  vieille  $ , fans  mari , & 


pine  : & dans  un  autre  en- 
droit , qu’il  n’aimoit  que 
l’oifiveté  , & que  fes  plai- 
firs. 

8 Le  Pape  parloit  de  la 
bataille  d’Agria  du  26. 
d’O&obre  1 ^96.  dont  j’ai 
déjà  parlé  dans  les  notes  de 
la  lettre  du  19.  de  Novem- 
bre de  la  même  année, ■ •• 

9 Clément  VIJJ.  étoit 


alluré  ment  mal  informé  de 
l’état  de  l’Angleterre  , qui 
ne  fut  jamais  plus  floriflantc., 
ni  plus  puiflante  par  mer  & 
par  terre  , que  fous  le  règne 
d’Elifabeth  : & Sixte  V.  fon 
prédécelfeur  , parloit  bien 
autrement  que  lui  de  cette 
Reine  , dont  il  difoit  à tous 
propos  , Ch'tra  un  gran  ctr- 
vtllt  di  frincipfiïa. 
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fans  fùcceflëiïr  certain  : que  cette  femme  devcit 
aufïï  meshui  être  au  fonci  de  fes  finances  , ayant 
fait  plufieurs  dépenfes  : que  d’ailleurs  il  a voit 
obfervé  , quë  les  femmes  , qui  avoient  régné 
longuement,  & aimé  le  déduit  en  leur  jeunelîè 
& en  la  vigueur  de  leur  âge , devenoient  puis 
après , en  leur  vieilleflè , méprifées  de  ceux-là 
mêmes  à qui  elles  s'étoient  adonnées  : Et  m’al- 
légua deux  Reines  de  Sicile , qu’il  difoît  avoir 
vécu  de  même  : defquelles  l’une , en  fa  vieil— 
lefle , enduroit  d’être  foufletée  par  un  qui  l’avoit 
entrenue  en  fa  jeunelfe  10  : qu’auflî  croyoit- 
il , que  cette-ci  deviroit  être  déformais  peu  e (li- 
mée »«  de  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient  autre- 
fois aimée  & prifée  : que  lui  & moi  n’étions 
point  fi  vieux  , que  pour  toutes  ces  confidéra- 


10  Jeanne  U.  Reine  de 
Naples  & de  Sicile  , fe  laif- 
foic  batre  par  le  Sénéchal 
Giovanni  Caracciolo  fon  ga- 
lant : mais  à la  fin  elle  s'en 
Jaffa , & le  fit  affaffiner  par 
le  confeil  de  la  Ducheffe  de 
Sejft  t fa  favorite pra- 
cipttttm  gratis  autoritatis 
locum  afnd  Résinant  na£la 
trat  , eoqnc  implacabili  odio 
in  Caracciolum  ferebatur.  Ma- 
riana  lib.  ai.  cap.  5.  Par 
où  finifient  ordinairement  ces 
royales  amours.  18-  d*Août 
143a. 

11  Je  ne  fai  pas,  fi  tout 
ce  que  l’on  a dit  ou  écrit  des 
amours  & des  amans  de  la 
Reine  Eiifabeth  cft  bien  vrai; 
mais  il  eft  certain  , qu’elle 
n’a  voit  point  de  vulve  ; & 
que  la  même  raifon  qui 
l’empfcfihoit  de  k marier , U 


devoit  empêcher  d'aixur  U 
déduit.  Elle  pouvoit  bien 
aimer , & elle  aima  en  effet 
paffionément  le  Comte  d’E fi- 
lés ; mais  de  la  manière 
qu’elle  étoit  faite  , elle  ne 
pouvoit  connoitre  charnelle- 
ment aucun  homme  , fane 
fouffrir  d’extrêmes  douleurs  , 
ni  devenir  groffe  , fans  s'ex- 
pofer  inévitablement  à per- 
dre la  vie  dans  le  travail  de 
l’acouchement.  Et  elle  en 
étoit  fi  perfuadée  , qu’nn 
jour  qu’elle  fut  priée  avec 
des  initanc.es  importunes  , de 
vouloir  époufer  le  Duc  d’A- 
lençon , qui  la  recherchoit 
avec  pafïion  ; elle  répoadit  , 
qu’elle,  ne  croyoit  pas  être 
fi  peu  aimée  de  lès  fujccs, 
qu’ils  vouluffcnt  l'eafevelit 
avant  Le  tenu. 

Kt 
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tions  il  n’efperât  que  nous  la  pourroions  voir  un 
jour  fubjuguée.Je  lui  dis  , que  quant  à la  per- 
fonne  de  cette  femme  , je  me  fouciois  fort  peu 
quoi  qu’il  en  advint  ; mais  que  le  Roi  avoit 
très-grand  intérêt,  que  l’Angleterre  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Efpagnols  , qui  par  ce  moyen 
acheveroient  d’environner  & comme  aflîéger  la 
France  , & la  travailleroient  inceflàmment  : que 
nous  avions  plus  de  moyen  de  leur  empêcher 
cette  conquête  , qu’ils  ne  difoient,  & qu’on  ne 
croyoit  en  cette  Cour  ; non-feulement  en  aflàil- 
lant  leurs  villes  par  terre , & détournant  leurs 
forces  à conferver  le  leur  ; ijiais  aufli  en  retar- 
dant directement  cette  même  entreprife  d’An- 
gleterre , les  moleftant  & incommodant , pen- 
dant qu’ils  feroient  après  , du  côté  de  Guienne  , 
Poitou , Bretagne , Normandie , & Picardie,  qui 
répondoie.it  à l’Angleterre  : en  laquelle  nous 
pourrions  encore  envoyer  gens  de  guerre , & les 
y faire  paflèr  en  fix  ou  fept  heures.  S.  S.  répon- 
dit à cela  , qu’il  fe  trouveroit  quelque  moyen 
d’ôter  cette  jaloufie  à notre  Roi , & de  faire  con- 
venir ces  deux  Rois  en  un  tiérs  , qui  feroit  Roi 
d’Angleterre  , & ami  de  tous  deux  ; & en  défaut 
d’autre  moyen , ils  fe  pourroient  partir  le  Royau- 
me entre-eux.  Et  m’allégua  derechef  ce  qu’il 
m’avoit  dit , en  la  précédente  audience , du  par- 
tage que  les  François  & Efpagnols  firent  entre- 
eux  du  Royaume  de  Naples  au  tems  du  Roi 
Louis  XII  12.  Je  lui  dis  , que  les  Efpagnols 


i a Ferdinand  , Roi  d'A- 
ragon, profitait  de  l’.inimi- 
tjd  irréconciliable  , qui  étoit 
entre  le  Pape  Jules  II.  & 
Louis  XII.  & Jules  de  la 
mauvaise  foi  de  Ferdinand  ; 


J 

qui  vouloir  fe  relever  du 
Traité  fait  avec  Louis  , par 
lequel  le  Royaume  de  Na- 
ples devoit  retourner  au  Roi 
de  France  , fî  Ferdinand  ne 
laiiToit  point  d’enfans 


- 
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nous  avoient  alors  trompez , & chaiïez  de  tout 
ee  Royaume  là  : & il  répliqua  , <^ue  cjuoi  qu’ils 
eûflent  fait  alors  , ils  auraient  à prêtent  plus 
grande  ocafion  de  craindre  d’être  fupplantez  par 
nous  , qui  étions  plus  prés  de  l’Angleterre 
qu’eux. 

J’eûfie  pû  répliquer  à cela  comme  à plufieurs 
autres  chofes,  mais  je  ne  voulus  point  parler  le 
dernier  , tant,  pour  garder  la  civilité  & révéren- 
ce qu’il  apartenoit , & même  en  tems  ou  il  ne 
fe  décidoit  rien  : qu’auili  afin  de  lui  conlerver 
cette  facilité  de  fe  communiquer  , & lai  lier  en- 
tendre fes  intentions , que  j’y  avois  trouvée  plus 
grande  que  onques  auparavant. 

Par  ce  que  deflùs,  vous  voyez  comme,  enco- 
re que  le  Pape  n’ait  aucune  mauvaife  afeétion 
envers  le  Roi  , ni  aucun  amour  vers  le  Roi 
d’Efpagne  ; & que  d’ailleurs  il  ait  l’ame  bonne  : 
néanmoins  la  haine  qu’il  porte  aux  hérétiques 
le  tranfiporte  fi  avant,  qu’il  fe  laide  échaperde 
la  bouche , bien  que  fous  le  nom  d’autrui , des 
maximes  pernicieufes  , & indignes  de  tout 


la  Reine  Germaine  de 
Fois  , niecc  de  Louis  : ils 
convinrent  enfemble  de  dé- 
pouiller ce  Prince.  Et  pour 
cet  effet  , le  Pape  déclara  , 
que  le  Roi  de  France  avoir 
perdu  l’inveftiture  de  Naples, 
pour  n’avoir  pas  rendu  , de- 
puis pluCeurs  années  , la  re- 
connoiffance , qu'il  devoitau 
Siint  Siège  ; & pour  avoir 
aliéné  ce  fief  par  la  tranlàc- 
tion  faite  avec  le  Roi  Fer- 
dinand , fans  le  confente- 
ment  du  Pape  , fon  Seigneur 
direct.  Voilà  les  moyens  dont 


Ferdinand  fe  fervit  pour  ob- 
tenir de  Jules  l’inveftiturc 
de  ce  Royaume  , à l’exclu- 
fion  de  Louis  XII.  qui  lui 
en  avoit  cédé  fa  part,  for- 
tuaa  , ex  qxa  frttfrtvn  titlcrat , 
inviditm  in  axfltrtra  relcra- 
bat. 

1 3 Le  Pape  , & prefque 
tous  les  F.ccicfiaftiques  tien- 
nent , qu’il  ne  faut  point  gar- 
der la  fui  aux  hérétique»; 
mais,  tous  les  .Princes  fécu- 
liers  , qui  ont  fuivi  cette  ma- 
xime , s’en  font  mal  trouvez  , 
8c  tous  les  Wons  Politiques 

R 3 
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homme  de  bien.  Et  pour  la  même  haine  s’eff 
ïaiflë  perfuader  par  les  Efpagnols  tout  ce  qu’ils 
cnt  voulu  , foit  pour  lui  diminuer  la  crainte  du 
Turc  y contre  lequel  ifs  ne  veulent  point  aller  , 
encore  qu'il  brûle  leur  maifon  : foit  pour  lui 
acroître  l’efperance  de  la  conquête  d’Angleter- 
re , à laquelle  pour  cette  heure  ils  ont  dreffé 
toutes  leurs  penfëes , leur  femblant  qu’il  n’y  a 
que  le  Roi  y qui  les  en  pùiflè  détourner  *4.  Et 
S.  S.  trouve  bonnes  toutes  façons  de  féparer 
S.  M.  d’avec  fés  alliez , pour  ce  qu’ils  ne  font 
Catholiques , & ne  rcconnoillènt  le  S.  Siégé  ; en- 
core que  lelclites  façons  fufîènt  infâmes  & dom- 
mageables à S.  M.  & à fon  Royaume  : & pour- 
vu que  la  féparation  s’en  enfuive , ne  fe  foucie 
de  l’avantage  & acroilfement , oui  eft  pour  en 
advenir  au  Roi  d’Efpagne  ; ni  du  déshonneur , 
danger , & diminution  , qui  en  peut  réfulter  au 
Roi,  & â toute  la  France,  quant  les  Elpagnols 
fe  feraient  rendus  maîtres  de  l’Angleterre.  Par 
ainiî , comme  je  fuis  d'avis  que  nous  excufions 
fa  paillon  ; auflt  me  femble-t-il , que  nous  de- 


l’ont  toujours  condamnée 
comme  pernicieufe.  Aux 
Etats  de  Blois  de  1576-  les 
Archevêques  de  Lion,  d’Am- 
brun  , & de  Vienne  , perfua- 
derent  à Henri  III.  que  le 
ferment  qu’il  avoit  fait  à fon 
Sacre  , l’afranchiffoit  de  tou- 
tes les  promettes , qu’il  avoit 
faites  , & qu’il  pouvoit  en- 
core faire  aux  Huguenots. 
Mais  depuis  ce  tems-là  fes 
affaires  allèrent  lî  mal , qu’il 
eut  grand  fujet  de  fe  repen- 
tir de  s’être  laiffé  vaincre 
aux  inftances  de  ces  trois 


Prélats. 

14  Henri  IV.  dans  une 
lettre  au  Duc  de  Luxem- 
bourg , fon  Ambafladeur  à 
Rome  , lui  parle  aintt  de  ce 
deffein  d’envahir  l’Angle- 
terre. [ Il  n’eft  pas  , dit-il  , 
fi  aifé  à l’Efpagnol  de  pren- 
dre l’Angleterre  , qu’il  le 
perfuade  au  Pape.  Je  ne  dois 
defirer  , ni  permetre  , que  ce 
Roi  ajoute  cette  Couronne 
aux  autres  , qui  font  amon- 
celées fur  fa  tête  , en  fi  grand' 
nombre  , qu’il  en  eft  tout 
courbé.  ] 
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^ons  nous  en  tenir  d’autant  plus  fur  nos  gardes. 
A tant , &c.  De  Rome,  ce  premier  jour  deFé- 
vier  1597. 

letre  xcvii. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Cette  lettre  fera  comme  une 
continuation  de  ma  lettre  du  premier  de  ce 
mois  , étant  fur  même  fujet , & contenant  la 
fuite  des  propos  de  Paix , ou  fufpenfion  d’ar- 
mes, commencez  ci-devant  par  N.  S.  P.  le  Pa- 
pe, & depuis  par  moi  continuez,  fur  l’ocafion  que 
vous  m’en  avez  données  par  vos  lettres.  Je  re- 
çus le  z j.  Janvier  votre  lettre  du  21.  Décem- 
bre , par  laquelle , entre  autres  chofes , il  vous 
âvoit  plù  m’écrire  le  propos  de  Paix , que  vous 
âvoit  tenu  l’Evêque  de  Mantoue , & la  réponfe 
que  vous  lui  aviez  faite.  Et  d’autant  que  le  tout 
le  tenoit  avec  les  dernieres  chofes , qui  s’étoient 
paflees  entre  le  Pape  & moi , és  deux  audien- 
ces précédentes  , j’eftimai  pendant  que  la  mé- 
moire en  étoit  fraîche  , & que  S.  S.  étoit  en  bon- 
ne humeur , en  devoir  traiter  en  la  prochaine 
audience  , comme  je  fis  vendredi  dernier  jour 
de  Janvier.  Et  après  lui  avoir  dit  comme  de- 
puis avoir  été  à fes  pieds  j’avois  reçu  lettres  de 
vous  , oh  fe  parloit  des  chofes  dont  il  avoit  plu 
â S.  S.  me  parler  és  deux  dernieres  audiences, 
je  lui  expofai  le  contenu  de  l’article  de  votre- 
dite  lettre  , lequel  commence  : J ‘ai  vû  l'Evê- 
que de  Mantoue  en  particulier.  N.  S.  P.  aprou- 
vant  le  refte , fit  grande  dificulté  fur  ce  que  vous 
defirez  , que  la  Paix  fe  traite  ici  ; & dit , qu’il 
«voit  choifi  lieu  de  Flandre  pour  le  plus  corn- 
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mode , & le  meilleur  pour  les  uns  & pour  les 
autres  : qu’en  la  Cour  de  Rome  il  y avoit  tant 
de  fortes  de  gens  fi  curieux  & fi  pénétrans , que 
mal  aifément  cet  afaire  y poirrroit-il  être  tenu 
fi  fecret , comme  vous  defiriez  : & que  pour  re- 
médier à ce  que  vous  craigniez , le  Légat  pou- 
roit  envoyer  en  Flandre  , au  lieu  de  l’Evêque  de 
Mantoue  , quelque  perfonne  pofitive  , qui  n’eût 
autre  qualité  ni  montre  *. 

Je  répliquai , que  la  curiofité  régnoit  voire- 
ment  en  cette  Cour  autant  que  nulle  autre  cho- 
ie ; mais  quand  les  Parties  voudroient  tenir  te 
traité  fecret  , & que  S.  S.  le  leur  enjoindroit 
étroitement , les  curieux  y verraient  fort  peu  •; 
& même  d'autant  que  tous  Ambaflàdeurs  réfi- 
dans  ici  avoient  leurs  audiences  ordinaires  à cer- 
tain jour  toutes  les  femaines , & que  perfonne 
ne  le  pouroit  afsûrer  qu’ils  parlaflent  de  Paix 
plutôt  que  d’autres  chofes  : que  pour  partit  e 
que  fût  la  perfonne , que  le  Légat  envoyeroit  de 
France  en  Flandre  , cela  ferait  fû  bien-tôt  après 
par  nos  alliez  , fe  faifant  fi  près  d’eux  , & com- 
me à leur  vue , & eux  ayant  jà  eû  l’alarme , 
par  le  bruit  qu’en  avoient"  épandu  ces  jours  paf- 
Tez  les  Efpagnols  , qui  encore  le  publieraient 
eux-mêmes  : que  S.  S.  defirant  la  paix  entre  ces 
deux  Couronnes,  & l’eftimant  necelfaire  pour 


t Les  premières  ouvertures 
de  Paix  fe  font  plus  fûremcnt 
par  des  perfonncs  privées  & 
fans  titre  , que  par  des  mini- 
ères publics  , parce  que  la 
préfence  de  ceux-ci  réveille 
l’atention  & la  curioiùé  des 
Princes  voifins  , qui  défirent 
la  continuation  de  la  guerre. 
Remarquez  en  paflant  ce  mot 


de  ferfonnt  pojîtivt  , dont 
Monfieur  d’Oflat  fe  fert  ici 
deux  fois  , pour  ne  rien  alté- 
rer aux  expreflions  du  Pape  , 
dont  il  prend  foin  de  ne  pas 
laiffer  échaper  un  iet*.  Par 
pirfima pjfitiva  , les  Italiens, 
entendent  ce  que  nous  «pel- 
ions un  honnête  homme  » 
un  homme  de  mifs. 
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k bien  de  la  Chrétienté  , devoit  prendre  la  pre- 
mière bonne  ocafion , qui  s’ofriroit  de  la  trai- 
ter , fans  s’arrêter  à ces  préludes  & formalitez  de 
Heux , ou  autres , qui  ne  lui  importoient  à lui , 
ni  aux  Efpagnols  , & nous  importoient  à nous , 
pour  caufe  de  no&lits  alliez  : que  bien  fouvent 
en  telles  chofes  de  peu , fe  perdoit  plus  de  tems , 
qu’il  n'en  faudrait  à traiter  & conclure  tout 
l’afaire  principal  ; & partant  je  le  priois  d’y  pen- 
fèr.  Il  me  dit,  qu’il  y penferoit,  & nous  en  de- 
meurâmes en  ces  termes. 

Le  lendemain  , à favoir  le  famedi  premier 
jour  de  ce  mois  , je  reçus  la  lettre  du  Roi  du  16, 
Décembre  , où  je  trouvai  qu’il  fe  parloit  de  ce- 
la même  encore  plus  amplement  , dont  je  fus 
très-aife , me  femblant  que  j*avois  reçu  un  grand 
renfort  pour  la  prochaine  audience  , laquelle 
j’eûs  avant-hier  vendredi  7.  jour  de  ce  mois* 
Dés  l’entrée  de  laquelle  je  dis  à S.  S.  comme, 
depuis  la  derniere  audience,  j’avois  encore  eù 
d’autres  lettres  du  Roi , où  j’avois  trouvé  la  ré- 
folution  de  plufieurs  chofes , que  S.  S.  defiroit 
lavoir  ; par  où  elle  verrait  la  rondeur  & fran- 
chife  du  Roi , & la  bonne  foi  dont  il  procedoit, 
& le  refpeâ:  & révérence  qu’il  lui  portoit , ôc 
l’entiere  oc  parfaite  fiance  qu’il  avoit  en  elle  : & 
ajoutai , que  S.  S.  ferait  porlible  plufieurs  mois  , 
pour  ne  dire  années  , après  les  Efpagnols , avant 
qu’elle  pût  tirer  de  leurs  intentions  , autant 
comme  je  lui  dirais  de  celles  du  Roi  en  un  quart 
d’heure. 

Après  cette  petite  entrée  , je  lui  expofai  tout 
ce  qui  étoit  en  ladite  lettre  du  Roi  touchant  le- 
dit propos  de  paix  , & fufpenfion  d’armes , & 
n’en  voulus  faire  à deux  fois  , tant  pour  lui  don 
ner  plus  à connoitre  la  bonté  & bonne  foi  du.. 
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Roi , qu’afin  qu’il  y vît  plus  clair , & ne  s’abu- 
sât , ni  perdit  tems  en  une  dépêche , après  la- 
quelle je  favois  qu’il  étoit  pour  Efpagne  , & 
pour  Monfieur  le  Légat , & qu’il  la  vouloit  en- 
voyer par  courrier  exprès,  i.  Donc  je  lui  dis, 
que  S.  S,  ayant  par  fon  Légat  exhorté  le  Roi  à 
la  paix , S.  M.  outre  la  réponfe  faite  fur  le  champ 
audit  Légat  , me  commandoit  d’afsûrer  S.  S. 
qu’il  la  vouloit  & defiroit , commechrétien  , & 
comme  très-dévot  à S.  S.  qui  l’y  exhortoit  ; & 
encore  pour  pliifieuFS  ocafions  , qu’il  n’étoit  be- 
foin  de  dire , puifque  les  volontez  de  S.  S.  & de 
S.  M.  fe  rencontraient  en  cela.  z.  Que  com- 
me S.  M.  étoit  difpofée  & prête  à fairela  paix , 
aufii  ne  pouvoit-elle  entendre  à aucune  fufpen- 
lîon  d’armes  , finon  en  un  feul  cas  , à fa  voir  , fi 
S.  S.  pouvoit  tant  faire , que  le  Roi  d’Efpagne 
rendit  à S.  M.  les  villes  qu’il  avoit  ufurpées  fur 
la  France  en  cette  derniere  guerre  : autrement 
ledit  Roi  d’Efpagne  demeurant  faiii  defdites  pla- 
ces , il  les  ferait  fortifier  à fon  aife , & les  ren- 
drait imprenables.  Davantage , le  Roi  perdrait 
fes  alliez  & confederez  , qui  ne  feraient  de  rien 
moins  jaloux  & mal  contens  de  telle  fufpenlion  , 
qu’ils  feraient  de  la  paix  ; ains  auraient  ocafion 
de  l’être  davantage.  Aufli  le  Roi , fans  s’afsû- 
rer  foi-même  , les  auroit  abandonnez  en  proye 
au  Roi  d’Efpagne , lequel  après  avoir  fait  avec 
eux,  fe  ruerait  fur  la  France  avec  toutes  les  for- 
ces , lefquelles  maintenant  il  étoit  contraint  de 
tenir  difperfées  çà  & là  , pour  fe  garder  de  tous 
les  alliez  enfemble.  A quoi  j’ajoûtois  , qu’en 
ce  cas  n’avoit  lieu  la  maxime  qui  dit,  que  la 
fuipenfion  d’armes  eft  un  préparatif  à la  Paix , 
8c  un  moyen  pour  la  traiter  & conclure  ; d’au- 
tant que  les  EfpagnoJs  tenant  trop  du  nôtre , & 
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Payant  rien  à recouvrer  du  leur,  quand  la  fuf- 
penfion  d’armes  feroit  une  fois  faite,  nefe  fou- 
cieroient plus  de  faire  la  paix,  ni  d’en  traiter, 
puifque  par  le  moyen  d’icelle  il  faudrait  qu’ils 
rendifiènt  fans  rien  recevoir.  Mais  fi  la  guerre 
continuant  fans  intermiflion  , ils  voyoient  que 
nous  fartions  pour  leur  ôter  par  force  ce  qu’ils 
nous  détiennent , & portible  pour  leur  prendre 
autant  du  leur  ; alors  par  crainte  de  pis  il  leur 
pourrait  prendre  envie  de  faire  la  paix , & de 
Faire  femblant  de  rendre  ce  qu’ils  ne  pourraient 
retenir.  Pour  toutes  ces  confiderations  donc  , 
le  Roi  ne  pouvoit  entendre  à la  fufpenfion  d’ar- 
mes , qui  feroit  en  pure  perte  pour  lui , & en 
pur  gain  pour  le  Roi  d’Efpngne.  Car  quant  au 
foulagement  & amandement , que  la  treve  pour- 
rait aporter  à la  France , cela  étoit  allez  récom- 
penfé  , parce  qu’il  en  adviendrait  autant  ou  plus 
à I’Efpagne  , outre  ce  qui  a été  dit  ci-defiùs  : & 
pourrait  le  Roi  d’Efpagne  établir  & afsûrer  fon 
fils  , & redreflèr  & racommoder  fes  afaires  de 
toutes  parts.  3.  Que  S.  M.  defiroit , que  la  Paix 
fe  traitât  près  S.  S.  8c  par  elle , & non  en  Flan* 
dre , ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; pource  que  les  Par- 
ties , pour  le  refpeâ:  de  S.  S.  y procéderaient 
plus  rondement  , & de  meilleure  foi , & avec 
moins  de  cavillations , fubterfuges  , délais  , & 
longueurs.  Et  fi  quelqu’une  defdites  Parties  fe 
dévoyoit  du  chemin  de  la  raifon  , S.  S.  la  pour- 
rait corriger  8c  redrertèr  : & ayant  Elle  fes  Non- 
ces prés  ies  deux  Rois , pourrait  par  le  moyen 
d’iceux  Nonces  faire  entendre  aufdits  Rois , ce 
qui  lui  déplairait  en  la  procedure  de  leurs  Am- 
baflàdeurs  & Miniftres  : comme  aufli  les  deux 
Rois  , qui  auroient  leurs  Ambafiàdeurs  prè& 
d’elle  , pourraient  avec  plus  de  commodité  & 
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de  fecreteflè  y traiter  ladite  Paix  , comme  je  lai 
avois  dit  en  l’audience  précédente  : & lefdits 
Ambaflàdeurs , parle  moyen  des  courriers  or- 
dinaires , qui  font  tout  drefièz  à Rome  , & qui 
vont  & viennent  de  tems  en  tems  , pourroient , 
fans  donner  foupçon  d’aucun  tel  traité , tenir 
averties  leurs  Majeftez,  & en  recevoir  nouvel- 
les commilfions  oc  mandemens , félon  que  be- 
foin  ferait  Outre  que  de  Rome  on  peut  & 
a-t-on  acoûtumé  de  dépêcher  des  extraordinai- 
res fous  divers  prétextes  * plus  que  de  nul  autre 
lieu  de  Chrétienté.  Qu’aufli  étoit-il  meilleur 
pour  le  contentement , autorité  , & réputation 
de  S.  S.  que  la  Paix  fe  traitât  en  (h  préfence , & 
par  fon  moyen  ; d’autant  qu’elle  feroit  la  pre- 
mière à favoir  toutes  choies , ne  feroit  en  dou- 
te ni  en  fufpens  de  ce  qui  fe  pafîeroit  comme 
il  eft  néceflàire  qu’elle  foit  des  chofes  qui  fe  font 
loin  d’elle  ; verrait  par  fes  yeux  ; entendrait  par 
fes  oreilles  , & ne  pourrait  être  deçûepar  faux 
raports  des  Parties , ni  de  fes  miniftres  partiaux  ; 
& feroit  médiatrice  & arbitre  de  toutes  chofes. 
En  fomme  la  Paix  fe  feroit  par  ce  moyen  plutôt , 
6c  mieux.  4.  Quant  aux  conditions  de  la  Paix , 
le  Roi  fe  confioit  tant  en  la  juftice  & droiture 
de  S.  S.  qu’il  la  feroit  toujours  juge  de  lès  droits 
& prétentions.  Outre  qu’il  lui  ferait  entendre 
fa  volonté  par  Monfieur  le  Légat , quand  ledit 
fleur  Légat  s’eu  retournerait  vers  S.  S.  5.  Le 
Roi  pour  montrer  d’autant  plus  fa  bonne  & 
prompte  volonté , ne  s’arrêtoit  point  là  ; ains  paf- 
fant  outre  indicuoit  à S.  S.  par  oâ  il  lui  fem- 
bloit  qu’il  falût  commencer  cette  négociation  ; 
6c  lui  metoit  en  confideration  , s’il  ne  feroit 
pas  bon  de  favoir  avant  toutes  chofes  la  volon- 
té du  Roi  ci’El'pague  , 6c  en  tirer  fa  parole  > 6c 
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s’en  afsûrer  : de  commander  auifi  à l'Evêque 
de  Mantoue  d’aller  en  Flandre  vers  le  Cardinal 
Albert , & les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne , qui 
lui  alliftent , pour  entendre  leurs  intentions  , & 
les  rapoiter  à S.  S.  fans  repaflèr  par  la  France  , 
pour  les  caufes  ci-deflus & phiiieurs  fois  au- 
paravant dites. 

Le  Pape  fut  bien  aife  d’entendre  ce  que  def- 
fus  , & loua  la  bonne  difpofition  du  Roi,  & fa 
rondeur  dont  S.  M.  ufoit  : mais  quant  au  lieu 
où  la  Paix  fe  devoit  traiter  , je  trouvai  qu’il  n’a- 
voit  point  changé  d’avis  depuis  l’audience  pré- 
cédente ; ains  qu’il  fembloit  s’être  préparé  pour 
me  montrer , qu’elle  fe  devoit  traiter  en  Flan- 
dre & non  ici. 

Ses  raifons  furent , que  le  Cardinal  Albert 
étant  celui  qui  commandoit  à l’armée  du  Roi 
d’F.fpagne  par-delà  , & qui  lavoit  mieux  l’état 
des  afaires  , que  nul  autre  , & qui  d’ailleurs  étoitr 
fi  proche  parent  du  Roi  d’Efpagne  , auroit  plus 
d’autorité  & de  crédit  auprès  de  lui , pour  lui 
persuader  la  Paix , & ce  qu’il  faudroit  acorder  , 
ou  non  ; que  n’auroit  un  Ambafladeur  à Rome  , 
•auquel  ledit  Roi  n’envoyeroit  pas  un  pouvoir 
fi  ample  ik  fi  libre , comme  il  pourrait  faire  au- 
dit Cardinal  : qu’en  la  Cour  ae  Rome , outre 
la  curiofité  , (Jont  d m’avoit  jà  parlé  le  vendre- 
di auparavant  , qui  ferait  que  la  chofe  ne  fe 
pourrait  tenir  fecrete  ; il  y avoit  encore  les 
Cardinaux,  & les  Ambaflàdeurs  & Miniftres  de 
divers  Princes  , qui  avoient  divers  intérêts,  fins, 
& intentions  ; & les  uns  voudraient  la  Paix 
les  autres  non  : & de  ceux  qui  la  voudraient, 
les  uns  la  voudraient  d’une  façon  ; les  autres  , 
d’une  autre  : & tous  ceux-ci  non  feulement 
brouilleraient  ici  les  afaires , mais  auiîi  écriraient 
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en  France  & en  Efpagne , & feroient  de  mauvais 
ofices  auprès  de  ces  deux  Rois , & leur  metroient 
le  cerveau  à parti  ; de  façon  qu’il  ne  fe  pourrait 
faire  chofe  bonne. 

Je  répliquai  , que  je  reconnoiflbis  , que  ce 
que  S.  S.  difoit  dudit  Cardinal  Albert  , étoit 
vrai  ; mais  comme  je  croyois,  que  ledit  Cardi- 
nal tenoit  ordinairement  averti  le  Roi  d’Efpa- 
gne  de  l’état  des  Pays-Bas , & du  befoin  Qu’ils 
pouvoient  avoir  de  Paix , ou  de  fufpenfion  a’ar- 
mes  ; aufli  quand  la  Paix  fe  traiterait  à Rome , 
il  ne  lairroit  pas  de  faire  favoir  audit  Roi  d’Ef- 
pagne  fon  avis  fur  la  Paix , & fur  les  conditions  , 
qu’il  eftimeroit  devoir  être  acordées,  & le  Roi 
d'Efoagne  ne  lairroit  de  lui  croire  tout  autant. 
Aulll  ne  faloit-il  penfer  , que  ledit  Roi  donnât 
plein  pouvoir  à perfonne  , finon  que  poflible, 
en  apparence  ; ni  qu’il  fe  remît  des  conditions  de 
la  Paix  audit  Cardinal , ou  autre  , quelque  pro- 
che parent  qu’il  fût;  ainsles  voudrait  prefcrire 
lui-même  à fes  Miniftres  , par  bonnes  inftruc- 
tions  , avec  commandement  de  ne  les  outre- 
pafler  , mais  bien  d’en  rabatre  & gagner  tout  ce 
qu’ils  pourraient  ; & de  l’avertir  bien  fouvent , 
& de  point  en  poinÇ,  de  tout  ce  qui  fepafleroit 
en  la  négociation  , pour  recevoir  là-deflùs  fes 
commanclemens , & ne  rien  conclure  d’impor- 
tance , fans  itératif  commandement  de  lui  : de 
forte  que  par  ce  moyen , il  y auroit  peu  de  di- 
ference  entre  ledit  Cardinal  & l’Ambaflàdeur  de 
Rome  pour  ce  regard.  Au  demeurant  , je  re- 
connoifiois  aulli  tout  ce  qu’il  avoit  plû  à S.  S. 
me  dire  de  la  curiofité  , & de  la  diverfité  des  in- 
térêts , fins , & intentions  de  tant  de  Grands , 
qui  réfidoient  à Rome  : mais  les  curieux  n’en 
pourraient  point  découvrir  plus  qu’en  fawroient 
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les  Efpagnols  mêmes  , qui  négocieroient  , 
l’arbitre  & difcretion  defquels  feroit  toujours 
d’en  dire  ou  taire  autant  comme  bon  leur  fenr* 
bleroit  ; voir  de  fupofer , inventer , & publier 
Ce  qui  n’auroit  été  fait  ni  dit,  ainfi  qu’ils  étoient 
coutumiers  de  faire  , & qu’ils  feroient  encore  > 
quand  bien  on  ne  traiteroit  jamais.  Tellement 
que  les  courtifans  curieux  n’étoient  pas  tant  à 
craindre,  comme  les  Efpagnols  mêmes  qui  trai- 
teraient , s’ils  avoient  mauvaife  intention  , com- 
me il  s’en  faloit  toujours  douter.  Mais  il  y au- 
rait toujours  cette  diference  entre  traiter  la  Paix 
en  Flandre , & ici  , que  fi  elle  fe  traitoit  en 
Flandre  à la  vue  de  nos  alliez , les  curieux  & les 
Efpagnols  en  feroient  crûs  , ains  fans  qu’ils  en 
parlaient  , nofdits  alliez  le  verraient  allez  d’eux- 
mêmes,  & nous  n’aurions  le  moyen  ni  l’auda- 
ce de  le  nier  : mais  la  Paix  fe  traitant  ici  loin  , 
les  Efpagnols  ni  les  curieux  n’en  feraient  fi-t6t 
crûs , & nous  pourrions  toujours  dire  a nos  al- 
liez , que  les  Efpagnols  nous  veulent  divifer  & 
fe'parer  d’avec  eux  , & ne  mentirions  point. 
Quant  aux  brigues  & mauvais  ofices  qui  pour- 
raient être  faits  par  des  tiers , qui  ne  voudraient 
la  Paix  , ou  qui  la  voudraient  d’autre  façon 
qu’elle  ne  fe  devrait  ou  ne  fe  pourrait  faire; 
j’fen  difois  autant  comme  j’avois  dit  des  curieux: 
c’eft  , que  ces  tiers  ( fufiènt  Cardinaux,  ou  Prin- 
ces , ou  leurs  Minières  ) ne  fauroient , en  toute 
leur  vie  , briguer,  brouiller  , & faire  de  mau- 
vais ofices  , tant  comme  feroient  les  mêmes 
Efpagnols  qui  négocieroient  : qu’il  n’y  avoit  Car- 
dinal , Prince  , ni  Ambafladeur  de  Prince  , qui 
voulût  plus  ni  tant  de  mal  à la  France,  & aux 
François , ni  qui  voulût  moins  la  Paix  avec  nous, 
que  le  Roi  d’Èfpagne  même  ; ni  qui  » s’il  fa- 
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pêcher  un  courrier  , comme  j’ai  dit  ci-deflus , 
avec  lettres  pour  Efpagne  , & pour  Monfieur  le 
Légat.  Et  partant,  afin  que  S.  S.  n'écrivît  & n’or- 
donnât chofe  contraire  au  defir  de  S.  M.  tou- 
chant ledit  Evêque , je  me  réfolus  de  le  lui  di- 
re , après  avoir  ufé  d’un  peu  de  préface  , pour 
l’adoucir  ; & le  lui  dis  tout  fans  en  rien  ometre. 
S.  S.  changea  de  couleur  , & devint  penfif  ; & 
après  avoir  demeuré  un  peu  fans  parler  , me 
dit , qu’il  pourrait  être  que  ledit  Evêque  n’eût 
)as  tant  de  patience  comme  d’autres , ni , polfi- 
)le  , comme  il  ferait  befoin  pour  l’état  des  cho- 
ès  de  delà;  mais  qu'il  voulût  faire  quelque  cho- 
'e  pour  le  fervice  du  Roi  d’Efpagne  contre  la 
France,  il  ne  le  croyoit  point  : auffi  ne  feroit- 
ce  pas  le  chemin  de  parvenir  à ce  qu’on  difoit . 
qu’il  defiroit  : que  ledit  Evêque  lui  avoit  écrit , 
le  fupliant  de  lui  permetre  de  s’en  venir  quand 
le  Légat  s’en  retournerait.  C’eft  tout  ce  qu’il 
m’en  dit.  Et  après  lui  avoir  parlé  de  quelques 
autres  chofes  particulières  , comme  du  Clergé 
de  Mets , & Pays  Melïin  ; de  Frere  Serafin 
Banchi  , & du  Bailli  de  l’Aigle  ; je  lui  deman- 
dai , fur  mon  partement , ce  quej’avois  à écri- 
re touchant  ledit  Evêque  : & S.  S.  me  répondit, 
que  ledit  Evêque  demandoit  fon  congé  pour 
s’en  retourner  en  çà  ; & n’y  ajoûta  un  feul  mot 
de  plus. 

Et  partant  d’avec  le  Pape  , j’allai  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & puis  Mon- 
fieur le  Cardinal  Saint-George;  aufquels  je  dis 
les  mêmes  chofes  , que  j’avois  dites  à S.  S.  Et 
quant  au  lieu  oû  la  Paix  fe  devoit  traiter  , ils 
me  dirent  féparement,  l’un  & l’autre,  les  mê- 
mes chofes  que  m’en  avoit  dites  S.  S.  A quoi' 
je  connus  , que  S,  S.  & eux  en  avoient  parlé 
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enfemble  , fur  ce  que  je  leur  en  avois  dit  en' 
l'audience  du  31.  de  Janvier,  après  avoir  reçu 
votre  lettre  du  11.  de  Décembre.  Mais  quant 
à l’Evêque  de  Mantoue , Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  montra  particulièrement  en  être 
marri , & dit , qu’il  fa  voit  bien , que  ledit  Evê- 
que étoit  homme  de  bien  ; & que  le  Pape  l’a- 
voit  envoyé  pour  le  meilleur  qui  fe  fût  alors 
trouvé  en  tous  ces  quartiers-ci  ; & que  Mon- 
iteur le  Légat  s’en  contentoit , comme  auflï  de 
XAmalteo  ; mais  que  c’étoient de  mauvais  ofices 
qu’on  faifoit  audit  Evêque  : que  lui , qui  par- 
loit , fauroitbien  dire  qui  : qu’il  n’en  faloit  point 
favoir  mauvais  gré  au  Roi  , ni  à ceux  de  fa 
Cour  , où  ceci  n’étoit  point  né  : mais  qu’il  defi- 
reroit  bien,  que  S.  M.  fût  avertie  de  fe  prendre 
garde  de  ceux  qui  lui  donnoient  mauvaife  im- 
prelfion  de  certaines  perfonnes,  non  pour  mal 
qui  fût  en  elles  , mais  pour  ce  qu'ils  ne  les  ai- 
moient  point.  Je  connus  par  là,  que  j’a vois 
bien  fait  de  m’en  adrefier  au  Pape  tout  droit, 
& le  premier  ; & que  fi  j’en  euflè  parlé  audit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin  premièrement, 
j’en  euffe  trouvé  le  Pape  plus  aigre;  & qu’il  lui 
eut  ufé  de  toute  autre  préfacé  , que  n’avoit  été 
la  mienne,  quand  je  commençai  à en  parler  à 
S.  S.  J’entendis  très-bien  de  qui  ledit  feigneur 
Cardinal  entendoit  parler  , fans  toutefois  que 
j’en  fiflè  aucun  femblant  ; ains  avant  que  leur 
en  parler , je  devinai  , qu’ils  foupçonneroient 
Monfieur  le  Grand  - Duc.  Et  quand  je  n’en 
eulle  tant  fû  , j’eufiè  toujours  pû  connoître, 

Sue  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  enten- 
oit  parler  de  quelque  Grand  ; car  il  m'en  par- 
• loit  avec  quelque  crainte , & me  pria  de  ne  dire 
à perfonne  rien  de  ce  qu’il  m’en  difoit.  Je  croi 
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«fue  ledit  feigneur  Cardinal  fe  mouvoit  , de  ce 
qu’il  croyoit  la  chofe  comme  il  me  la  difoit; 
mais  je  croi  bien  auflfi , que  cela  Iepoignoit  au- 
tant oc  plus , que  lui , qui  veut  faire  faire  des 
Cardinaux  le  plus  qu’il  pourra , peut  avoir  fait 
état  de  cetui-ci  , comme  d’un  de  ceux  qu’il 
pourra^  plus  aifémenc  obtenir  du  Pape , pour  fa 
nobleflè  , & pour  lés  autres  qualitez.  Et  l’évé- 
nement de  tout  ceci  pourra  être  , que  le  Pape 
fera  retourner  ledit  Evêque  par-deçà  , fuivant  la 
requête  dudit  Evêque  , & le  defir  du  Roi  ; & 
qu’à  la  première  ocafion  on  le*  fera  Cardinal , 
pour  récompenfe  de  ce  qu’il  n’aura  été  Nonce 
par-delà  , comme  il  avoit  été  dit  qu’il  feroit. 
Voilà  pourquoi  il  fera  bon,  qu’il  fe  parte  de  là 
le  moins  mal  content  qu’il  fera  po&ole  ; outre 
que  fans  cela  il  feroit  toujours  meilleur  ainfi. 
Te  remis  ledit  fieur  Cardinal , en  lui  difant , que 
îe  Roi  avoit  particulière  fiance  en  lui , & m’a- 
voit  même  commandé  de  lui  dire  ceci  à lui  le 
premier  ; & dernièrement  , en  quelque  autre 
ocafion  , m’avoit  écrit , qu’il  vouloit  toujours 
être  joint  à lui  , & qa’il  difposât  de  toute  la  part 
que  S.  M.  auroit  jamais  par-deçà.  Alors  il  fe 
changea  tout , & me  dit  , qu’il  étoit  marri  de 
quoi  S.  M.  ne  l’avoit  plus  grande  , & qu’il  lui 
étoit  très-dévot  ferviteur,  & la  ferviroit  en  tou- 
tes ocafions  , comme  il  avoit  fait  par  lepafTé,  ainfi 
que  je  lui  en  étois  témoin.  Et  fur  cela  , îne 

f>arla  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Givry  , m’af- 
urant,  qu’il  avoit  été  fait  Cardinal  à bonne  fin  , 
& qu’il  avoit  toujours  incliné  au  repos  de  la 
France  , & à l’abfolution  du  Roi,  &que  S.  M. 
en  feroit  bien  (ervie  ; & qu’il  la  fuplioit  de  fai- 
re quelque  bien  audit  feigneur  Cardinal  de  Gi- 
vry , afin  qu'il  fe  put  entretenir  honorablement 
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par-deçà  : & que  fi  lui  Cardinal  Aldobrandin 
avoit  en  cela  autre  fin  que  le  fervice  de  S.  M. 
il  prieroit  plutôt  le  Pape  de  lui  faire  quelque  bien, 
afin  qu’il  s’en  fentît  obligé  à lui. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  prit  cette 
chofe  de  l’Evêque  de  Mantoue  plus  doucement , 
difant  néanmoins  plufieurs  choies  à la  louange 
dudit  Evêque  , & pour  montrer,  que  N.  S.  P. 
l’avoit  choifi  comme  perfonne  , aui  dût  être 
agréable  par-delà  , pour  y avoir  des  parens  de 
très-grande  qualité  , outre  les  bonnes  parties , 
qu’il  y aportoit  d’ailleurs. 

Je  répondrai  au  refte  de  votre  lettre  du  z r . & 
de  celle  du  Roi  du  z6.  de  Décembre,  par  l’or- 
dinaire , que  nous  dépêcherons  d’ici  à peu  de 
jours  ; & encore  à votre  autre  lettre  du  zo.  de 
Janvier,  que  je  reçûs  hier.  Cependant,  vous 
aurez  ces  deux  , efquelles  je  n’ai  voulu  métré 
que  ce  qui  apartenoit  au  fait  principal  que  def- 
fus.  A tant , &c.  De  Rome,  ce  9.  de  Février 
U97- 

i LETRE  X C V 1 1 1. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Par  ma  lettre  du  premier  de 
ce  mois  , je  vous  ai  rendu  compte  de  ce 
que  je  découvris  des  efperances  , intentions  , & 
opinions  du  Pape  en  mon  audience  du  z4.  Jan- 
vier , üc  mêmement  fur  les  chofes  d’Angleterre, 
aufquelles  il  femble  que  les  Efpagnols  & lui 
foient  pour  le  jourd’hui  plus  atentifs  qu’à  nulle 
autre  : combien  que  les  Efpagnols  pourroient 
avoir  autre  deffein  , & le  couvrir  de  ceprétexte  , 
comme  il  y en  a qui  penfent , que  leur  armée 
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de  mer  qui  fortit  au  mois  d’Oétobre  dernier, 
n’étoit  pas  tant  pour  Angleterre , ou  pour  Irlan- 
de , que  pour  Bretagne  , Calais  , & Pays-bas.  Et 
quand  ils  tendroient  vraiement  à l’Angleterre, 
j’ai  penfé  depuis  , que  pollible  ne  feroit-ce  pas 
la  pire  chofe  pour  nous  , qu’ils  fauroient  faire  , 
d’autant  que  j’eftime  cjue  cette  entreprife  ne  leur 
réu!îira  point  : & meme  , pour  ce  qu’outre  la 
réfiftance  qu’y  feront  les  Anglois  afiêz  fufifans 
d’eux-mêmes  , vous  y pourvoyerez  encore  de 
votre  côté  entant  que  vous  pourrez.  Et  ainli 
lefdits  Efpagnols  perdront  autant  de  tems , 
d’hommes , d’argent  , & de  munitions  , qu’ils 
pourroient  trop  plus  utilement  employer  contre 
nous.  Outre  qu’un  troifiéme  naufrage  les  pour- 
roit  engloutir , & donner  aux  Anglois  ocafion 
d’employer  à l’ofenfive  les  forces  qu’ils  auraient 
préparées  pour  la  défenfive  ; & à vous  auflt 
moyen  de  vous  prévaloir  de  leur  perte , & afoi- 
blilîèment. 

Par  autre  lettre  mienne  du  9.  de  ce  mois , vous 
aurez  vû  ce  que  S.  S.  me  dit , en  l’audience  du 
dernier  jour  de  Janvier , fur  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  par  votre  lettre  du  ii.  Décembre  tou- 
chant le  lieu  où  vous  ellimiez  que  la  Paix  fe  de- 
vrait traiter;  & verrez  encore  tout  ce  que  j’ai 
traité  avec  S.  S.  & Meilleurs  fes  neveux  , en 
l’audience  du  7.  de  ce  mois  , touchant  ladite 
Paix , & le  lieu  où  elle  fe  devrait  traiter,  & l’E- 
vêque de  Mantoue  , fur  ce  que  le  Roi  m’en 
avoit  écrit  par  fa  lettre  du  2.6.  Décembre.  Cette- 
ci  contiendra  ce  qui  fe  palTa  en  l’audience  que 
j’eus  vendredi  14.  de  ce  mois,  fur  le  contenu  de 
la  lettre  que  vous  m’écrivîtes  le  10.  Janvier. 

Je  dis  donc  à N.  S.  P.  que  par  cette  derniere 
lettre  j’avois  apris , comme  le  Roi  en  un  même 
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tems  avoit  été  délivré  de  la  fièvre  quarte , & 
averti  de  la  pleine  & entière  convalefcence  de 
S.  S.  dont  il  s’éjouifloit  comme  de  la  fienne 
propre;  & prioit  Dieu  qu'il  la  maintint  longue- 
ment faine  & heureufe  , pour  le  bien  univerfel 
de  toute  la  Chrétienté  , & pour  le  particulier  de 
la  France  : me  commandant  de  m'en  conjouir 
en  fon  nom  avec  S.  S.  & de  lui  baifer  les  pieds 
de  fa  part.  N.  S,  P.  me  répondit , qu'il  remer- 
cioit  S.  M.  & lui  defiroit  fanté  , & toute  profpe- 
rité  & grandeur  ; & à la  France  aulli  toutes  for- 
tes de  grâces  & bénédiétions  : fans  atendre  de 
S.  M.  ni  de  fon  Royaume,  finon  ce  qui  toume- 
roit  à l’honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Reli- 
gion , & de  S.  M.  & de  fes  lujets. 

Après  cela  , je  lui  dis  qu’avant  que  d'entrer 
aux  afaires  qui  m’étoient  commandées  par  ladite 
derniere  lettre,  j’avois  eftimé  la  devoir fuplier, 
' comme  je  faifois  très-humblement , de  fe  fou- 
venir  de  ce  dont  je  l’avois  fupliée  en  mon  au- 
dience précédente,  & en  particulier , fi  elle  vou- 
loit  acheminer  quelque  traité  de  Paix , que  ce 
fût  à Rome  ,&  non  en  Flandre , ni  ailleurs  loin 
d’elle.  Et  là-deflùs , je  lui  fis  une  récapitulation 
des  raifons  , que  je  lui  avois  alléguées , & des 
répliqués  , que  je  lui  avois  faites  en  ladite  au- 
dience derniere.  S.  S.  me  dit  , qu’elle  ne  cefie- 
roit  de  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  Chré- 
tiens , l’eftimant  néceflàire  â toute  la  Chrétienté , 
& utile  à chacun  defdits  Princes  en  particulier. 
Et  quand  il  n'v  auroit  autre  confideration , que 
celle  de  la  Religion  , qui  pâtit  trop  en  tems 
de  guerre  « il  continuerait  à promouvoir  la  Paix 
par  tous  les  moyens , dont  il  fe  pourrait  aviler. 
Qu’au  refte  , il  ne  me  difoit  point , que  ce  fe- 
rait à Rome  , ni  ailleurs  ; ains  qu'il  tâcherait 
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eue  ce  fût  en  lieu  & tems , auquel  ladite  Paix 
le  pourroit  traiter  & faire  plus  facilement , & 
par  les  moyens  que  Dieu  lui  montreroit  être 
les  plus  réuilibles  l.  Je  croi  qu’il  ne  s’en  peut 
réfoudre  , qu’il  n’ait  fondé  les  Efpagnols  là-def- 
fus  ; & que  félon  qu’il  les  trouvera  difpofez , il 
en  pourra  répondre  au  Roi  diverfement. 

Ce  point  étant  vuidé  , ou  pour  mieux  dire  , 
ainfi  (ufpendu  , je  lui  dis  , que  par  ladite  lettre 
on  m’écrivoit  que  Monfieur  le  Légat  avoit  eu 
audience  du  Roi  le  x 5 . Janvier , & entre  autres 
chofes  qui  s’y  étoient  paifées  , il  avoit  rendu  à 
S.  M.  une  lettre  de  la  main  de  S.  S.  à laquelle 


1 Rien  ne  fait  plus  d'hon- 
neur à la  mémoire  du  Pape 
Clément  III-  que  le  té- 
moignage , qui  lui  elt  rendu 
par  un  Gentilhomme  An- 
glois  Proteftant  qui  avoir 
fait  quelque  féjour  à Rome 
fous  ion  Pontificat.  Les 
defleins  & pntreprifes  de  cet 
homme  * dit  cet  Anglois , 
.ont  fuccedé  fi  h limitait  au 
fait  de  Ferrure  , & en  la  con- 
.clufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagne  , qu’il  en  a ac- 
quis la  réputation  , non  feu- 
lement de  Pape  heureux  & 
fage  , mais  auffi  de  perfon- 
*ie  , qui  finceremetu  defire  & 
conferve  le  repos  de  la 
Chrétienté.  IL  eft  bien  vrai  , 
que  cette  Paix  , fut  bien 
suffi  ardemment  recherchée 
du  Roi  d’Efpagne  , qui  fe 
trouvoit  décrépit  , &.  qui 
lai/Toit  fes  affaires  embrouil- 
lées , fes  finances  épnifées  3 


fes  voifins  irritez  , & pour 
comble  de  malheur  , un  jeune 
fuccefleur  foible  , & peu 
propre  aux  afaires , en  con- 
currence d’un  Roi  guerrier  , 
& confommé  en  expérience. 
Mais  la  dextérité  du  Pape  à 
négocier  cette  Paix  , fut  telle , 
& fon  autorité  reconnue  fi 
puiffante  , qu’il  en  ofa  con- 
cevoir f’efperance  de  nouer 
«ne  union  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  à faire  la  guer- 
re au  Turc.  Et  pour  cette 
feule  caufe  , il  abandonna  la 
pourluite  de  fes  prétentions 
contre  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  pour  la  ville  de 
BorgCrSan-Sepùlcn  , qui  apar- 
tient  à l’Eglife  ; & contre 
les  Vénitiens  pour  le  Pôle- 
fin  , qu’ils  ont  pris  fur  les 
Ducs  de  Ferrare  , & qu’ils 
retiennent  encore.  Le  Che - 
valier  Sandis  , chap.  j*. 
d'un  livre  intitulé  l’Etat 

pe  la  Religion» 
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lettre  S.  M.  répondoit  par  une  autre  aufll  de  fa 
main.  Et  en  ce  point  , je  lui  baillai  la  lettre  du 
Roi , que  vous  m’aviez  envoyée  avec  ladite  let- 
tre du  2.0.  Janvier  : & continuant , lui  dis , que 
S.  S.  par  fa  lettre  exhortoit  S.  M.  d'envoyer  au 
fecours  de  la  guerre  de  Hongrie  un  bon  nombre 
de  gens  ; ce  que  S.  M.  feroit  très-volontiers  fi 
elle  pouvoit  : mais  qu’elle  ne  le  pouvoit  faire. 
Premièrement , S.  M.  n’étoit  guere  bien  établie , 
n’y  ayant  encore  que  trop  de  maI-conten9  en 
fon  Royaume  ; les  uns  , pour  n’avoir  qu’en  gou- 
vernement une  partie  de  ce  qu’ils  s’étoient  ufur- 
pé  & deftiné  en  propre  ; les  autres,  pour  voir 
ceux-là  récompenfez  de  plufieurs  avantages  , 
qu’ils  penfent  avoir  méritez  eux  feuls:  qui  fai- 
foit,  que  le  Roi  ne  devoit  éloigner  de  fpi  ceux 
qu’il  connoiflbit  lui  être  bons  fujets  & fervi- 
teurs  , & amateurs  de  leur  patrie  : & ne  pouvoit 
fe  prometre , que  les  autres  alaflènt  de  bon  cœur 
fi  loin',  puifqu’ils  fe  montroient  fi  lents  à défen- 
dre leur  propre  patrie,  Et  outre  ce  mal  inteftin  , 

& autres  , le  Royaume  étoit  afiailli  de  divers 
endroits  par  armes  à découvert , & par  toutes 
fortes  de  fraudes  & de  malices  en  cachette.  Le 
Roi  d’Efpagne  avoit  une  puiflante  armée  du  cô- 
té de  Picardie  , & faifoit  encore  de  très-grands 

}>réparatifs  pour  envahir  la  France  de  ce  côté- 
à : & les  avis  , qui  étoient  venus  d’Efpagne 
deux  jours  avant  cette  audience  , portoient  qu’on 
y faifoit  rôlles  de  tous  ceux  qui  étoient  pour 
porter  armes  ; & y avoit-on  dépêché  des  com- 
miffions  à un  grand  nombre  de  Capitaines , & 
deftiné  pour  leur  Général  le  Comte  de  Fuen- 
tes  , pour  aflàillir  encore  la  France  du  côté  de 
Languedoc  & de  Gafcogne.  Le  Duc  de  Mer-  > 
cœur  , pratiqué  par  le  Roi  d’Efpagne  , au  lieu 


- 
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de  reconnoître  fon  Roi , & de  déférer  à I’abfo- 
lution  de  S.  S.  ce  que  tout  bon  catholique  doit;  - 
venoit  de  dénoncer  la  guerre  à fon  Souverain  , 
qui  lui  avoit  ofert  une  très-avantageufè  & très- 
honorable  paix  pour  lui.  Le  Duc  de  Savove 
fous  belle  aparence  de  defirer  la  paix  avec  S.  M. 

& d’obtenir  du  Roi  d’Efpagne  congé  de  la  fai- 
re , non  feulement  fe  aédifoit  des  conditions 
par  lui  acordées  , félon  que  fon  beau-pere  lui 
prefcrivoit  de  les  faire  réformer  ; & puis  apelloit 
les  François  déloyaux  & perfides  : mais  faifoit 
dire  , tant  à Ici  , qu’à  l’Imperatrice , au  Prince  , 
Infante  , & autres  Seigneurs  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne , que  le  Roi  d’Efpagne  n’a  perfonne  au 
monde  fi  propre  pour  confondre  la  France  , que 
Son  Altefle  ; & que  fi  on  fe  réfout  de  lui  don- 
ner une  bonne  armée  à conduire , comme  celle 
de  Flandre , ils  verront , fi  S.  A.  de  fa  part , te 
Cardinal  de  la  fienne  , & le  Duc  de  Mercœur 
d’autre , feront  croire  en  Dieu  le  Roi  de  Fran- 
ce: & S.  A.  d'autant  plus  , qu’outre  les  forces 
de  S.  M.  Car  elle  a d’elle-même  de  quoi  aider  >• 
à fes  deflèins,  & faire  venir  les  François  à tou- 
tes fortes  de  conditions.  Que  pour  toutes  les 
confiderations  fufdites  , S.  S.  voyoit  , qu’un 
Prince  , & un  Etat  aflàilli  de  tant  d’endroits  , & 
contre  lequel  on  machinoit  tant  de  maux , ne 
devoit  , ni  ne  pouvoit  envoyer  fi  loin  un  fe- 
cours  , qui  lui  étoit  fi  néceflàire  pour  fa  défenle 
& confervation  ; quand  bien  ledit  fecours  lui 
feroit  demandé  pour  fes  parensles  plus  proches  , 
& pour  fes  amis , les  plus  fideles  & intimes  qu’il 
eut. 

Mais  S.  S.  pour  un  fécond  chef,  avoitàcon- 
fiderer  , pour  qui.  le  fecours  étoit  demandé  : que 
c’étoit  pour  la  Maifon  d’Autriche  , qui  étoit 
Tome  II.  - S 
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celle  qui  avoit  conjuré  la  ruine  du  Roi,  & de 
la  France  : que  le  Roi  d’Efpagne  , Chef  de  la- 
dite Maifon  , étoit  auüî  le  chef  & le  premier 
mouvement , tant  de  la  guerre  ouverte  , que  des 
confpirations  fecretes  , qui  fe  faifoient  contre  la 
perfonne  du  Roi  ik  fon  Etat  , foit  dedans  ou 
dehors  la  France  : que  la  préfomption  des  Ducs 
de  Savov  e & de  Mercœur , dont  il  avoit  été 
parlé  ci-devant , n’étoit  fondée  qu’en  lui  & par 
lui  : que  le  Cardinal  Albert , qui  étoit  de  ladite 
Maifon  d’Autriche  , avoit  oublié  & abandon- 
né , oublioit  & abandonnoit  fon  devoir  d’ Ar- 
chevêque & de  Cardinal , qu’il  étoit 1 , pour  fe 
rendre  exécuteur  de  la  violence  & haine  enra- 
gée dudit  Roi  d’Efpagne  , contre  le  Roi  Très- 
Chrétien  , & contre  le  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté  î , pendant  que  le  T urc  Mahometan 
abolit  au  pays  dudit  Archevêque  Cardinal  la  Re- 
ligion Chrétienne,  honnit  l’honneur  de fes frè- 
res , captive  , & réduit  en  miferable  fervitude 
leurs  Etats , pays  , & fujets  : que  l’Empereur , 
qui  a le  plus  fpécieux  titre , qui  foit  en  leurdi- 
te  Maifon  d’Autriche,  & qui  eft  aflàilli  en  fon 
foyer  par  le  Turc,  fe  privoit  lui-même  des  for- 
ces qui  lui  font  nécefi'aires  à fe  défendre  dudit 
Turc  , pour  fournir  au  Roi  d’Efpagne  de  quoi 
forcer  & ruiner  la  France  ; lui  permetant  ex- 
preflèment  par  lettres  patentes , de  lever  une  le- 


* Le  Cardinal  Albert 
d’Autriche  , dit  le  Chevalier 
De’.fïn  dans  fa  Relation  de 
Rome.  , fait  tant  parler  de 
]ui  parmi  le  bruit  des  ar- 
mes & des  tambours , qu’il 
mérite  mieux  d’être  mis  au 
rang  des  Capitaines  célébrés 
de  notre  tems  , que  d’être 


compté  parmi  les  Cardi- 
naux. 

3 Ce  Cardinal  Archiduc 
repara  tout  cela  par  la  Paix 
de  Vervin  , dont  il  nous  fit 
fi  bon  marché  , que  nous 
avons  tout  fujet  d’honorer  fa 
mémoire. 
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gton  d’hommes  és  terres  de  l’Empire  , & tacite- 
ment, par  connivence  ik  foufrance , autant  qu’il 
en  voudra  & pourra  lever  de  plus , afin  que  tou- 
tes ces  levées  tournent  le  dos  aux  Turcs  qui 
l’afiailîent  ,•  & leurs  vifages  & armes  contre  les 
Chrétiens  , aufquels  il  fait  demander  aide  & fe- 
cours.  Que  fi  on  vouloir  dire,  que  le  fecours 
étoit  demandé  premièrement  & principalement 
en  faveur  de  la  Chrétienté , & non  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , la  réponfe  y étoit  toute  prête  : 
que  la  France  , de  la  confervation  de  laquelle 
il  s’agiflbit , eft  le  premier  & plus  noble  Royau- 
me de  la  Chrétienté  ; qu’il  y avoit  d’aulli  bons 
catholiques  qu’il  y en  eût  au  monde , & , fans 
controverfe  , de  beaucoup  meilleur  aloi  , que 
ne  font  ceux  de  Hongrie  , de  Boheme , & d’Al- 
lemagne , dont  eft  forti  le  venin  de  l’Héréfie  , qui 
a empoifonné  une  bien  petite  partie  des  Fran- 
çois , en  comparaifon  des  catholiques , qui  y font 
mille  pour  un  , & qui  s’y  trouveraient  aujour- 
d’hui leuls  , fans  l’ambition  de  cette  Maifon  d’Au- 
triche , & de  fes  adherans  , qui  fous  prétexte 
de  vouloir  extirper  l’Héréfie  , l’ont  acrue  & for- 
tifiée. 

Qu’après  avoir  confideré  ceux , pour  qui  le 
fecours  étoit  demandé , je  fupliois  S.  S.  pour 
un  troifiéme  chef,  de  tourner  un  peu  fa  penfée 
vers  celui  contre  qui  on  le  demandoit  : Que 
c’étoit  à la  vérité  un  Infidèle,  contre  lequeile 
Roi  tiendrait  fon  fecours  bien  employé  ; ains 
réputeroit  à grand  honneur  d’expofer  fa  propre 

Serfonne  , & répandre  fon  fang  pour  la  défenfe 
e la  Chrétienté;  & avoit  grande  honte  de  ce 
que  les  Chrétiens  s’en  étoient  lâchement  fuis  4 

4 A la  bataille  de.Kerefte  l’Archiduc  Maximilien  & le 
du  2 6 ■ Octobre  1596.  où  f rince  de  TranfiWanie  pri- 
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devant  ce  Payen.  Mais  tout  Infidèle  & Payen 
que  le  Turc  étoit  ; il  avoit  paix  avec  les  François, 
oc  ne  procurait  aucun  mal  à la  France  , comme 
faifoit  ladite  Maifon  d’Autriche  ; ains  fe  rencon- 
troit  qu’il  faifoit  la  guerre  à ceux  qui  la  faifoient 
à la  France  : que  le  Roi  n’avoit  recherché  cette 
Paix , & ne  la  rechercherait , fi  elle  étoit  à fai- 
re ; mais  il  I’avoit  trouvée  faite  avec  les  prédé- 
cefièurs  , par  lefquels  elle  lui  avoit  été  tranfmi- 
fe  avec  les  autres  droits  de  la  Couronne  : que 
leldits  Rois  fes  prédéceflèurs  n’étoient  feuls  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  , qui  avoient  eu  paix 
avec  la  Maifon  des  Ottomans  : qu’il  y en  avoit 
aujourd’hui  d’autres  qui  l’avoient  s , comme  il 
n’étoit  défendu  d’avoir  paix  avec  les  Infidèles, 
pourvu  qu’on  ne  participât  à leur  infidélité  : 
que  ceux-là  même  de  la  Maifon  d’Autriche  l’a- 
voient eue  , & après  l’avoir  perdue , l’avoient 
recherchée  , & la  recheichoient  encore  aujour- 
dui , & la  prendraient  toutes  les  fois  qu’elle  leur 
ferait  donnée  6 : que  le  Roi  d’Efpagne  même 


rent  la  fuite.  Vojrez.  Us  notes 
Je  la  lettre  du  19.  de  Novem- 
bre 159-6. 

5 Témoin  la  Pologne  , & 
les  Républiques  de  Venife 
& de  Ragufe. 

6 En  lôqçj.  la  Cour  d’Ef- 
pagne reçut  avec  de  grands 
honneurs  un  Portugais  Re- 
négat , qui  lui  fut  envoyé 
par  la  Porte  en  qualité  d’Ain- 
bafiadeur  : & Philippe  IV. 
répondit  à cette  AmbalTadt; 
par  envoyer  auffi-tôt  à Conf- 
tantinople  un  Prêtre  de  Ra- 
gufe , nommé  -Allegretto  Al - 
greetti  : çç  qui  fut  remar- 


qué comme  une  chofe  bien 
extraordinaire.  Car  encore  - 
que  les  Efpagnols  eu  fient 
tenté  autrefois  d’établir  quel- 
que Trêve  ou  Paix  avec  la 
Porte,  cela  s’étoit  toujours 
négocié  fecretemenc  : mais 
maintenant  le  mafque  étoit 
levé',  & la  conefpondance 
s’entretenoit  publiquement  , 
& qui  plus  eft  , par  le  mi- 
niftered’un  homme  , dont  Je 
caraftere  lac  ré  ne  s’acordoit 
pas  bien  avec  un  tel  emploi. 
Battifia  Nani  dans  fin  Bifitirt 
de  Vtnifi. 
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î’avoit  defirée  pour  foi-même  , & pourchafiee 
fur  toutes  les  chofes  du  monde  : & de  tenir  un 
Arabaflàdeur  à la  Porte  ; & ne  l’ayant  pu  ob- 
tenir , avoit  corrompu  des  AmbaÜàdeurs  & 
Confuls  de  France  pour  l’y  fervir  : que  les  Rois 
de  France  n’avoient  onques  ufé  de  cette  Paix  , 
finon  pour . fe  maintenir  & défendre  de  cette  trop 
ambitieufe  Maifon  d’Autriche,  & pour  le  fou- 
lagement&  conservation  des  Chrétiens,  qui  font 
en  ce  pays-là  , & que  les  Papes  y enrayent  de 
tems  en  tems  ;quej’étois  témoin  moi-même, 
que  les  Papes  avoient  bien  fouvent  fait  remer- 
cier nos  Rois  des  bons  o lices , que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  à ladite  Porte  avoient  faits  , & 
faifbient  ordinairement  en  faveur  des  Chrétiens , 
& de  plufieurs  Evêques , que  leurs  Saintetez  y 
envoyoient  : que  les  chofes  étant  ainli  , quand 
bien  le  Roi  ne  feroit  alfailli , comme  il  eft , & 
quand  la  Maifon  d’Autriche  ne  lui  feroit  point 
la  guerre  , comme  elle  fait  à toute  outrance , 
ce  ne  feroit  à lui  à fecourir  cette  Maifon  le  pre- 
mier contre  ceux  avec  qui  il  a paix  ; mais  au 
Roi  d’Efpagne  , qui  comme  chef  y eft  oblige 
plus  que  nul  autre , & qui  en  a tant  de  moyens , 
& de  qui  le  Turc  eft  ennemi.  Et  toutefois  le- 
dit Roi  n’y  avoit  envoyé  , & n’y  envoyoit  un 
feul  homme  ; ains  tiroit  de  ces  pays-là  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  faire  la  guerre  à la  France  : 
Et  afin  que  S.  S.  ne  le  trouvât  fimauvais  , lui 
donnoit  à entendre  , que  c’étoit  peu  de  chofe 
que  de  ce  Turc-ci  , & qu’il  n’étoit  point  pour 
faire  grand’-chofe.  Qu’il  y avoit  encore  une 
autre  confideration  de  grande  importance  , qui 
eft  , que  fi  le  Roi  rompoità  préfent  cette  Paix > 
qu’il  a trouvée  avec  le  Turc  , ceux  d’Autriche 
venant  à faire  paix  avec  la  Maifon  Ottomane , 
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comme  ils  y font  après  , le  Roi  fans  avoir  rien 
profité  à la  Chrétienté  fe  trouverait  furchar- 

fé  de  ce  puiffant  ennemi  de  plus  , & le  Roi  • 
’Efpagne  ocuperoit  envers  le  Turc  la  place, 
que.  le  Roi  y tient  à préfent  i ; qui  ferait  la  pire 
cnofe  qui  put  advenir  à la  Chrétienté , d’autant 
que  le  Roi  d'Elpagne" , qui  eft  jâ  fi  puifiànt , 
tranfporté  de  fon  extrême  ambition  , & confor- 
té & enhardi  de  l'amitié  & alliance  du  Turc, 
fe  ruerait  avec  encore  plus  d’impetuofité  fur  lès 
Princes  Chrétiens.  Tellement  que  ces  deux 
Turcs  fimbolifant  en  plufieurs  choies , & n’ayant 
point  plus  grande  diference  entr’eux,  quel’apa- 
rence  extérieure  de  la  Religion , fe  partageraient 
la  Chrétienté  entr’eux , finqp  par  contrat  , au 
moins  en  effet  , l’aflèrviflânt  & captivant  l’un 
d’un  côté  , & l’autre  d’un  autre  ; jufques  à ce 
que  venant  à fe  rencontrer  ils  s’entrecnoquaflent 
enfèmble,  & fifîènt  enfin  entr’eux  deux  ce  qu’ils 
auraient  auparavant  fait  à tous  les  autres. 

Que  de  tout  ce  que  defiùs  réfultoit , que  le 
Roi  n’étant  encore  bien  établi  , & ne  lâchant 
bonnement  de  qui  fe  garder  , & affailli  ouver- 
tement de  tant  d’endroits  , ne  devoit  envoyer 
du  fecours  , dont  il  avoit  grand  befoin  & né- 
ceffité  lui-même  , à ceux  qui  lui  faifoient  la 
guerre,  contre  ceux  avec  qui  il  étoit  en  paix  , à 
la  ruine  de  S.  M.  & de  fon  Etat , & du  refte  de 
la  Chrétienté.  Mais  quand  la  France  ferait  ré- 
intégrée de  ce  qu’on  lui  détient , & bien  réunie 
& en  paix  dedans  & dehors , & que  chacun  le 
metroit  en  devoir  d’aider  à la  Chrétienté  , 8c 

7 La  première  réglé  & le-  & de  fon  concurrent  , ni 
çon  de  la  Raifon  d’Etat  eft  , incommoder  fon  propre  Etat, 
qu’un  Prince  ne  doit  jamais  pour  acommoder  celui  d’u» 
taire  le  profit  de  fon  ennemi  autre> 
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même  ceux  qui  y ont  plus  d'intérêt  & d’obliga- 
tion : alors  S.  S.  verroit , qu’il  n’y  auroit  refpedfc 
aucun  , qui  pût  tant  à 'l’endroit  de  S.  M.  com- 
me feroit  celui  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
de  la  liberté  , grandeur  , & réputation  de  la 
Chrétienté  , «l'exemple  de  Tes  prédécefièurs 
Rois  , qui  pour  avoir  toujours  près  & loin  pro- 
tégé & amplifié  la  Religion  Chrétienne  & Car 
tholique , lui  ont  laide  ie  nom  & titre  de  T rès- 
Ch  rétien. 

N.  S.  P.  écouca  fort  patiemment  ce  quedeflus, 
fans  autrement  y répondre  ; comme  auifi  ne  s’y 
pouvoit-il  faire  réponfe  au  contraire  , qui  fût 
peitinente  : & de  louer  le  refus  de  ce  qu’on  a 
demandé  , peu  de  gens  le  feroient , & moins  le 
Pape , qui  elt  de  peu  de  paroles  ; lequel  à mon 
avis  n’en  atendoit  autre  chofe.  Aufli  pour  cou- 
vrir cette  fienne  taciturnité , & pour  lui  vérifier 
ce  que  j’avois  dit  des  Ducs  de  Savoye&  de  Mer- 
cœur  , & de  l’Empereur , je  tirai  de  ma  poche 
les  copies  , que  vous  m’aviez  envoyées  des  let- 
tres de  l’Ambaflàdeur  de  Savoye  prés  du  Roi 
d’Efpagne  , & du  fieur  de  SaintofFange  , Gou- 
verneur de  Rochefort , & des  demandes  de  l’A- 
miral d’Aragon  , & des  réponfes  de  l’Empe- 
reur 8 , & des  lettres  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne 

8 Au  commencement  de  ner  pour  dor  tous  les  Pays- 
cette  année  1597 .Donl'ran-  Bas.  Ce  qui  mortifia  beau- 
cifco  de  Mendoza  , Amiral  coup  l'Empereur  , qui  avoit 
d'Aragon  > fut  envoyé  par  perdu  , par  fa  faute  , l’oca- 
l'Archiduc  Albert  à l’Em-  fion  d’époufer  lui-même  cette 
pereur  , premièrement  pour  Princefle.  L'autre  commif- 
lui  annoncer  la  nouvelle  de  fion  de  l’Amiral  étoit  de 
la  réfolution  prife  par  le  Roi  prier  l’Empereur  d’empêcher 
d’Efpagne  de  marier  l’In-  les  levées  de  foldats  , que  les 
fante  Ifabelle  , fa  fille,  avec  Rebelles  de  Flandre  faifo'enr 
lui  Albert  , 8c  de  lui  don-  iacdTammcnt  en  Aiiema- 
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près  ledit  Empereur;  & les  lui  lus  par  ce  mê- 
me ordre,  au  moins  les  lieux  principaux , que 
j’avois  marquez  : lui  cotant  ce  qui  faiioit  le  plus 
à propos  , & qui  plus  montrait  leur  mauvaife 
Foi  , oc  leur  tort , & y faifant  les  obfervations , 
qui  m’y  fembloient  propres  & convenables. 

Le  Fape,  à melureque  je  lifois  , dit  quelques 
mots  par- ci  & par-là  , qui  importoient  peu  ; & 
voyant  qu’en  la  lettre  de  l’Ambaiîàdeur  de  Sa- 
voye , fon  Nonce  y étoit  nommé  trois  fois , au 
propos  de  la  commodité,  que  ledit  Nonce don- 
noit  audit  Ambaflàdeur  , de  recevoir  & d’en- 
voyer lettres  par  la  France,  contre  le fervicc du 
Roi , & le  bien  du  Royaume  : il  me  dit  de  lui- 
même  , qu’il  y donnerait  ordre.  Je  ne  lui  dis 
point  le  changement  du  chemin  des  courriers, 
que  vous  vouliez  faire  , pour  ne  lui  donner  oca- 
lîon  de  me  commander  d’écrire  par-delà  au  con- 
traire. 

Audi  ne  me  mis-je  en  peine  de  lui  remon- 
trer , que  le'  Roi  ne  devoit  ni  pouvoit  deman- 
der la  Paix  au  Roi  d’Efpagne  , pource  que  j’ai 
opinion  , que  S.  S.  par  fa  lettre  , quand  il  dit , 
ccrrar  di  pacifîytrji  : &c.  n’a  point  entendu  que 
le  Roi  recherchât  de  paix  ledit  Roi  d’Efpagne  ; 
mais  feulement  qu’il  le  difposât  à la  paix  , & 
avisât  & pourvût  aux  moyens  de  la  faire  , pen- 
dant que  S.  S.  ferait  ofice  de  pacificateur  & mé- 
diateur entre  eux -deux.  Et  ce  fens  s’acorde 
mieux  avec  les  propos  , que  Monfieur  le  Légat 


g ne  , & de  métré  au  Ban  de 
l’Empire  tous  les  Princes 
d’ Allemagne  , qui  leur  en- 
verroient  du  fecours.  Mais 
le  dépit  qu’avoit  l’Empereur 
du  mariage  de  l’Archiduc  , 
ion  frère  , avec  l’infante  , lit 


que  le  réfultat  de  cette  Am- 
baflade  fut  de  ne  rien  acor- 
der  de  tout  ce  que  le  Rni 
d’Efpagne  & l’Archiduc  dc- 
mandoient.  Don  Carlos  Co- 
lonne livre  10.  de  fon  kijloire 
du  Guerres  de  ïlandre. 
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-tint  au  Roi  de  la  Paix  le  24.  Décembre  , qui 
font  contenus  en  la  lettre , que  S.  M.  m’écrivit 
le  26.  en  l’article  qui  commence  : De  ce  propas 
ledit  (leur  Légat  efi  entré  en  celui  de  la  Paix. 

Je  lui  parlai  tout  à la  fin  de  Madame  l’Ami- 
rale  , comme  j’avois  fait  en  mes  audiences  des 
2. 4.  & dernier  de  Janvier,  conformément  à ce 
que  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  : & il  me 
fit  les  mêmes  réponfes  , qu’il  m’y  avoit  jà  faites. 
Le  point  de  la  Jurifdidtion  eft  encore  pendant 
& indécis  : & comme  les  ehofes  font  extrême- 
ment longues  à Rome  , il  y a danger  que  cela 
ne  traîne  trop  longuement.  J’ai  confeillé  à ceux 
qui  m’en  ont  écrit  de  Turin  , que  pendant  ce 
conflit  de  Jurifdi&ions  , qui  pouvoit  aller  trop 
à la  longue  , ils  demandaient  qu’elle  eût  fa  mai- 
fon  pour  prifon  , au  moins  en  baillant  cau- 
tions. 

En  fortant  du  Pape  , j’allai  à Meilleurs  fes 
-neveux  , comme  eft  la  coutume  ; & leur  dis  les 
mêmes  ehofes  , que  j’avois  dites  au  Pape  : de 
quoi  ils  montrèrent  demeurer  fatisfaits  , plus  par 
contenance  , comme  le  Pape , que  par  paroles  ; 
étant  fort  retenus  à l’exemple  de  S.  S.  & mê- 
mement  en  ce  qui  touche  les  Princes.  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  médit , qu’il  avoit 
écrit  aux  Nonces,  & leur  écrirait  de  nouveau, 
qu’ils  ne  chargeaient  leurs  paquets  de  lettres 
d’autrui  : mais  il  eft  fort  mal  aile  qu’ils  s’en  gar- 
dent , & mêmement  celui  qui  eft  en  Efpagne*, 
frere  du  Cardinal  Gaetano  , dont  toute  la  Mai- 
fon  fait  profelfion  d’être  obligée  & très-dévote 
au  Roi  d’Efpagne  10  : & croi  que  ledit  Cardinal 

9 Ce  Nonce  Gaétan»  fut  t0  La  Màifon  de  Gaétan» 
éepuis  fait  Cardinal  pat  le  devint  toute  Efpignolc  par  le 
J*ape  Grégoire  X V.  Cran dat,  que  ce  N crue  jtait 

S S 
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Aldobrandin,  lui-même,  auroit  trop  de  peine 
à refufer  de  métré  en  Ton  paquet  un  paquet  du 
Duc  de  Seflè  pour  Efpagne , quelque  deplaifirque 
ledit  Ambafladeur  lui  fit  de  l’en  rechercher; 
comme  je  croi  à la  vérité  qu’il  en  feroit  marri. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  1 8.  Février  ij  97. 

l’adrefle  d’y  faire  entrer  fous  la  perfonne  du  Duc  de  Sér- 
ie régné  de  Philippe  111.  en  monete , Ion  neveu. 

LETRE  XCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  la  dépêche  que  je 
vous  fis  au  mois  de  Janvier,  j’en  ai  reçu 
trois  des  vôtres  : la  première  du  21.  Décembre  ; 
qui  me  fut  rendue  le  2j.  Janvier  ; la  fécondé  du 
1 6.  Décembre  , rendue  le  premier  de  ce  mois  ; 
la  troifiéme  du  2®. Janvier,  rendue  le  8.  de  ce 
mois.  J’ai  déjà  répondu  à la  principale  partie  de 
leur  contenu,  laquelle  confiftoit  en  négociation, 
par  mes  lettres  des  9.  & 17.  de  ce  mois  , vous 
rendant  compte  de  ce  que  j’en  avois  traité  avec 
le  Pape,  & Meilleurs  fes  neveux,  en  mes  au- 
diences des  dernier  de  Janvier,  7.  & 14.  de  ce 
mois,  outre  la  lettre  que  je  vous  écrivis  le  pre- 
mier de  ce  mois  , touchant  l’audience  que  j’a- 
vois  eue  le  24.  Janvier.  Par  cette-ci  je  répon- 
drai au  refte  de  vofdites  trois  dépêches  , qui 
me  femblera  avoir  befoin  de  réponfe  ; ayant  au 
demeurant  noté  le  tout , dont  je  me  fuis  jà  fer- 
vi  , & me  fervirai  ci  - après  pour  le  fervice  du 
Roi. 

Premièrement  » je  loue  Dieu  de  ce  qu’il  a fi- 
tôt  délivré  le  Roi  de  la  fièvre  - quarte  double. 


L 
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qui  lui  étoit  furvenue , & prie  fa  divine  bonté 
qu’il  lui  plaife  leconferver  en  fanté  , & lui  don- 
ner vie  très-longue  & heureufe  pour  la  reftau- 
ration  de  la  France  , & pour  le  bien  , répu- 
tation , & ornement  de  toute  la  Chrétienté.  La 
dévotion  que  S.  M.  a montrée  en  ces  fêtes  de 
Noël  , la  converfion  de  Madame  la  Princeflè 


de  Condé  1 , la  eonfir 
fieur  1 , l’honneur  fait  i 

1 Charlote  de  la  T rémouil- 
le , mcre  du  jeune  Prince  de 
Condé  , donc  il  eft  parlé 
dans  1a  douzième  lettre  noce. 
7.  Le  plus  puiflant  motif  de 
fa  converlion  fut  de  fe  vanger 
des  Huguenots  , qui  lui 
avoient  fait  fon  procès  dans 
Saint- Jean  d’Angel  y pour 
crime  d’empoifonnemenc. 
Elle  fit  fon  abjuration  à 
Rouen  entre  les  mains  dü 
Légat  , nonobltant  la  pré- 
tention du  Cardinal  de  Gon- 
di  , qui  difoit  que  cette 
fonftion  le  regardoit  préfé- 
rablement à tout  autre  Pré- 
lat , comme  étant  Evêque 
de  Paris,  & par  conféqucnt 
le  diocefain  do  la  Cour  & 
des  Princes  du  fang.  Il  avoir 
raifon  , mais  la  conjonfture 
des  afaires  préfentes  exigcoit , 
que  le  Roi  nouvellement  ré- 
concilié avec  Le  Saint  Siégé 
donnât  cette  marque  de  ref- 
pe£t  au  Pape  , à qui  il  avoir 
d’étroites-  obligations  j & 
confirmât  par  l’honneur  qu’il 
déferoit  au  Légat  lafincérité 
de  fa  converfion  , dont  les 
Espagnols  prenoient  plaifir  à 


mation  de  Cefar  Mon*- 
i Monfieur  le  Légat , & 

faire  douter  le  Pape  , pour 
le  chagriner. 

2 Nota  ,qu’Henri  IV.  don- 
rtoit  & faifoit  donner  à fon 
fils  naturel  un  titre  de  fil» 
dé  France.  Je  crois  que  la 
raifon  pourquoi  il  en  ufort 
ainfi,  étoit  pour  difpofer  in- 
fenfiblement  les  efprits  au. 
defiein  qu’il  avoit  d’épou- 
fer  Madame  Gabrielle  , mère 
dé  Cefar  , & de  rendre  par 
là  les  deux  enfans  mâles  *. 
qu’il  avoit  d’elle , habiles  il 
fucccder  à la  Couronne.  C’eft 
aulïi  pour  cela'  qu’étant  à 
Rouen  i!  invita  les  Ambaf- 
fadeurs  qui  réfidoient  à fa 
Cour  & les  plus  grands 
feigneur?  du  Royaume  , à la- 
cérémonie  du  batême  d’une 
fille  dont  cette  Dàmc  étoit 
acouchée  , aftftant  de  trai- 
ter la  inere  en-  Reine  , & 
la  fille  en  fille  de  France 
intimpefth/a  fo  affetfata  , 
dit  M.  de  T hou  , ut  plerip. 
([Ht  perfitafnm  fuit , ad  ten- 
t an  dam  Gallornm  patiêntiam 
pompa  , Moupenprit , & ali  il 
regni  priraoribus  , qui  fttper _ 
vt titrant  } per  vices  populo  frc~ 
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autres  chofes  femblables , dont  le  Pape  fit  part 
aux  Cardinaux  au  Confiftoire  de  mecredi  2.9. 
Janvier,  retentiflèiit  par -deçà  à la  louange  de 
S.  M.  & au  déplaifir  des  Efpagnols , qui  fe  fâ- 
chent de  toutes  les  çhofeS  bonnes  St  faintes , que 
S.  M.  fait  , comme  étant  autant  de  démentis 
pour  eux  , qui  en  ont  toujours  médit , & mat 
auguré.  La  converfion  de  Madame  , foeur  du 
Roi , que  nous  efperons  à ces  Pâques  prochai- 
nes , leur  fera  comme  un  coup  de  mafiue  fur 
leurs  têtes  , & la  publication  du  Concile  de 
Trente  , qui  fe  fera  en  tems  & lieu  , les  af- 
fommera  du  tout.  Je  n’ajoûterai  autre  ehofe  a 
ce  que  je  vous  ai  écrit  autrefois  de  ladite  publi- 
cation , finon  un  mot , que  me  dit  un  jour  le 
Cardinal  Bandini  ; que  jaçoit  que  le  fruit  du 
Concile  confifte  principalement  en  l’obfervation 
d’icelui  , Sc  qu’il  foit  à defirer  & à procurer , 
qu’il  s’obferve  au  mieux  qu’il  fera  polfible  ; ce 
néanmoins  pour  le  gré  , louange , 6c  réputation 
du  Roi  envers  le  Saint  Siégé , St  envers  tous  les 
Catholiques  , la  publication  fans  l'obfervation 
pourrait  plus  , que  l’obfervation  fans  la  publi- 
cation. La  promeflè , que  le  Roi  a faite  de  faire 
publier  ledit  Concile  , oc  la  corruption  du  tems, 
où  nous  fommes  , rend  ce  dire  véritable  , qui 
autrement  ne  ferait  recevable.  Et  quand  tout 
fera  bien  confideré  fans  palTion , il  s’y  trouvera 
fort  peu  ou  rien  d’importance  , de  quoi  les 
Cours  de  Parlement  , ni  autres  , fe  puiilént 

quintes  long*  Jerie  precedenii-  ge  ) qued  indignationem  pru- 
4us  , & Orntoribus  principttm  , cl  entier  ictus  tnovit  , qui  rem 
qui  in  régit  etmitaiu  iront,  omni  tempère  celetri  debuiffe , 
ud  JpeBaenlum  i.tvitatis  ; faitem  in  Legati  Pontificii 
^c’eû-à-dire -,  à honorer  & eonfpefiu  ojlentari  minime  eper- 
autorifer  par  leur  préfence  le  tuiffe  exijîimnbqnt,  H-iit.  -üb. 
le  iiiomphe  du  Coacubiua-  117.  ' 
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plaindre  , & à ce  qui  y pouroit  être , fera  fa- 
cilement  remédié  par  un  fauf  de  deux  ou  trois 
lignes  L 

Si  on  me  tourne  à parler  des  Abbayes  de 
Montmajour , & de  S.  Aphrodife  de  Beziers , 
j’en  répondrai  aux  mieux  que  je  pourrai , fans 
aigrir  les  matières  ; autrement  je  n’en  parlerai 
point  du  tout  : auffi  bien  le  Pape  , qui  a tant 
d’autres  afaires  en  tête , n’y  penfe  point  , finon 
quand  on  lui  en  fait  fouvenir. 

On  n’a  point  commencé  pour  encore  l 'expé- 
dition de  l’Evêché  de  Bayonne  , & n’y  fera 
rien  fans  nouveau  commandement  du  Roi*  Bien 
avoit  jà  demandé  au  Pape  & obtenu  le  gratis 
de  cette  expédition  le  Cardinal  Alexandrin  , en 
l’audience  , qu’il  eut  de  matin  au  Confiftoive 
du  vendredi  24.  Janvier.  De  la  réponfe  duquel 
Cardinal  au  neveu  du  feu  Cardinal  Reomanus  , 
ni  de  rien  qui  fe  foit  paflë  entr’eux  , je  n’ai  mon- 
tré à perfonne  d’en  favoir  rien , & moins  d’en 
' avoir  donné  avis  à S.  M. 

L’Archevêché  de  Tours  fut  propofé  & ex- 

3 Etienne  & Nicolas  Paf-  bâtards  ou  atibains  , qui  ne  fe 

auier  , pere  & fils  , ont  parlé  fondent  que  fourra  devenir 
e la  publication  de  ce  Con-  l'Etat , four vù  qu'ils  le  fon- 
cile  , comme  d’une  chofe  , metent  a l'autorité  du  Tape. 
qui  établiroit  une  Monarchie  Mais  bien  confideré , je  fuis 
étrangère  an  milieu  de  la  obligé  d’avouer , qu’il  feroit 
nitre  , & qui  donnerait  an  facile  de  remédier  aux  incon- 
Fap : fins  d'autorité  en  Fran-  veniens  , marquez  dans  la 
■ce  , qu'il  n'y  en  a pii  acquérir  Remontrance  de  Nicolas  Paf- 
depuis  la  fondation  de  notre  quier  au  feu  Roi  , par  les 
Chriflia?ii(n>e.  Ce  font  les  modifications  & reftriftions  , 
propres  termes  du  pere  & du  que  les  Parlemens  apoferoient 
fils.  A quoi  celui-ci  ajoute-,  aux  décrets  de  difeipline, 
-que  ceux  quipourfuiveutla.-qa’Ws  prétendent  être  con- 
vérification  de  ce  Concile  , ne  traires  aux  libellez  Gallici- 
for.t  pas  vrais  François  , mais  nés. 
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pedié  en  Ccmfiftoire  le  vendredi  7.  jour  de  ce 
mois , fans  y faire  aucune  mention  de  la  grâce 
de  l’expedition  , ains  comme  fi  on  eût  dû  payer 
en  tout  & par  tout  : & puis  le  motu.  proprio  pour 
le  gratis  fut  figné  par  le  Pape  en  fa  chamore  , 
fuivant  l’intention  qu’il  m’en  avoit  donnée  au- 
paravant , & la  nouvelle  inftance  que  je  lui  en 
ns.  On  en  dépêche  maintenant  les  bulles , & 
m’a-t-on  donné  efperance , qu’elles  pouront  être 
envoyées  par  cet  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit  » 
s’envoyent-elles  ou  non  , c’étoit  une  des  afai- 
res  que  j’avois  le  plus  à cœur  de  voir  dépê- 
ché. 

Le  premier  que  je  ferai  dépêcher  fera  l’Arche- 
vêché de  Rouen  pour  Monfeigneur  Charles  de 
Bourbon  4 , frere-naturel  du  Roi , pour  lequel  Ta 
difpenfe  eft  jà  obtenue  ; & efpere  que  par  le  pre- 
mier ordinaire  , qui  partira  après  cetui-ci  , je 
vous  donnerai  avis  comme  il  aura  été  dépêché, 
& gratuitement  dépêché. 

Après  cette  afaire  , je  métrai  en  avant  celui 
de  Moniteur  de  Nantes  pour  l’Archevêché  de 
Reims , pourvû  que  l’on  ioit  d’acord  de  la  for- 
me de  l’expedition  , & que  ce  que  je  ferai  à dé- 
couvert on  ne  me  le  défaite  en  cacheté  : com- 
me je  fai  qu’on  a prévenu  & mal  informé  le 
Pape  , & autres  , par  les  mains  defqueîs  nous 
avons  à palier.  Et  à détourner  un  gratis , & à 


4 Le  Pape  lui  oélroya , 
quelques  mois  après  , un  in- 
duit , par  lequel  il  lui  acor- 
doit  tous  les  privilèges  du 
Cardinalat.  Lettre  dn  Duc  de 

IjHXtmbstirg  au  Rcy  du  de 

"juin  1597.  Il  fut  ordonné 
Prêue  le  36.  de  Décembre 


de  cette  année  , Sc  facre 
Archevêque  le  28-  fuivant. 
Il  gouverna  cette  Eglifcjuf- 
ques  à la  fin  de  1 604-  qu’il 
la  céda  au  Cardinal  de 
Joyeufe  , & iriouruten  1 6 1 o. 
dans  fon  Abbaye  de  Mar- 
mouitier. 
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retarder  quelque  expédition  que  ce  foit , il  y a 
fort  peu  à faire. 

Je  fis  envers  Monfieur  le  Chevalier  Delfin  , 
de  la  part  du  Roi , & vôtre  , le  compliment  que 
vous  me  commandiez  tout  à la  fin  ne  votre  let- 
tre du  11.  Décembre,  fur  ce  qu’il  avoit  été  fait 
du  Sénat  de  Venife  s , lequel  s’en  fentit  fort  fa- 
vorifé  & honoré  , avec  très-expreffe  déclaration 
de  la  dévotion  qu’il  a au  fervice  du  Roi , & an 
bien  de  PEtat , pour  les  faveurs  & honneurs , 
qu’il  dit  avoir  reçus  de  S.  M.  & du  feu  Roi , & de 
tous  les  Princes  & Seigneurs  de  cette  Cour  ; & 
pour  ce  qu’il  fait  que  le  bien  & profperité  dn 
Roi  , & de  la  France , importe  à toute  la  Chré- 
tienté , & principalement  à la  Seigneurie  de  Ve- 
nife, qui  obferve  & révéré  fingulierement  S.  M. 
& la  Couronne  Très-Chrétienne,  & en  atend 
toute  faveur  & confort  aux  ocafions  , que  le 
tems  pouroit  aporter.  Auifi  me  déclara-t-il 
fort  amplement  la  grande  eftime  , qu’il,  fait  de 
votre  perfonne  , & le  defir  qu’il  a de  vous  fer- 
vir  : comme  je  fai  d’ailleurs  , qu’il  a toujours 
fait  de  bons  ofïces  au  Roi , & a parlé  au  Pape  , 
& à d’autres , quand  l’ocafion  s’en  eft  préfen- 
tée , très-honorablement  de  vous  : en  quoi  il  a 
beaucoup  de  concurreurs , mais  peu  de  telle  au- 
torité & crédit  que  lui. 

En  l’audience , que  j’eus  le  vendredi  dernier 
jour  de  Janvier  , qui  fut  la  première  après  avoir 
reçu  votredite  lettre  du  21.  Décembre,  je  dis  au 

^ Cet  Ambafladeur  Véni-  Cardinal  Delfin  a montré  fon 
tkn  avoit  le  cœur  tout  Fran-  afe&ion  & fon  mérite  en  fou 
çois.  Clément  VIH.  le  fit  Ambaflade,  pour  les  Véni- 
Cardinal  en  1604.  & le  tiens  vers  le  Roi  , en  laquelle 

Comte  de  Be.thune  , notre  afeétion  il  perfide  plus  que 
Ambafladeur  k Rome  , parle  jamais.  ] 
de  lui. en  ces  termes  ; [ Le 
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Pape  l’oftination  du  Duc  de  Mercoeur  , & le 
priai  d’en  parler  à l’Evêque  de  Verdun  , fon  fre- 
re  ; & même  d’autant  que  ledit  Evêque  s’en  de- 
voir retourner  en  Lorraine  de  là  à peu  de  jours  ; 
& que  les  derniers  propos,  quifedifent  furies 
adieux  , font  ordinairement  ceux  qui  defcendent 
& s’impriment  le  plus  avant  au  cœur.  S.  S.  me 
dit , qu’elle  le  feroit , & je  croi  qu’elle  l’aura 
fait  : mais  je  tiens  tout  cela  pour  perdu  , & que 
cet  homme  n’en  fera  rien  pour  le  Pape , lequel 
il  ne  révéré,  finon  autant  que  fon  profit  l’y  in- 
duit : & trouvera  toujours  fes  échapatoires  en- 
vers S.  S.  ains  prétendra  , qu’elle  lui  foit  encore 
bien  tenue  de  ce  qu’il  difere  à reconnoître  le 
Roi.  Le  vrai  remede , à ce  que  chacun  penfe , 
feroit  que  S.  M.  fi  elle  n’a  en  main  quelque  plus 
grande  entreprife  réufiible , laiflànt  la  frontière 
de  Picardie  bien  munie  , allât  en  perfonne  en 
Bretagne  avec  le  plus  de  forces  qu’il  pouroit , & 
favorifé  par  la  Reine  d’Angleterre  par  mer  & 
par  terre.  Ce  que  vous  voyez  & entendez  trop 
mieux  par-delà  : mais  trop  de  zele  me  tait  fou- 
vent  dire  chofes  fuperflues  6. 

Monfieur  l’Evêque  de  Verdun  partit  de  cette 
ville  pour  s’en  retourner  en  Lorraine  à fon  Evê- 
ché le  iz.de  ce  mois,  prenant  fon  chemin  par 
la  Tofcane,  où  il  déliberoit  pafièr  ces  jours 
gras  avec  le  Grand-Duc  & la  Grand-Duchefle. 


6 II  eft  bien  difficile  , qu’un 
Ambafladeur  exadl  ne  dife 
pas  quelquefois  des  chofes  fu- 
perflues dans  fes  dépichcs  ; 
car  comme  la  conséquence 
des  afaires  n’eft  prefque  ja- 
mais .expliquée  intelligible- 
ment par  écrit , que  de  vive 
voix  , parce  que  les  lettre* 


ne  peuvent  pis  répondre  fur 
le  champ  aux  doutes  & aux 
objections  , comme  fait  la 
parole  i le  Miniftre  eft  fou- 
vent  obligé  d’entrer  dans  un 
détail  , qui  femble  être  fu- 
perflu  , quoiqu’il  foit  nécef- 
faire. 
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. le  Pape  n’a  point  voulu  qu’il  fe  fit  Jéfuite  ; 
> 6c  plusieurs  feigneurs  de  ce  College  lui  ont  re- 
montré , qu’il  pourrait  plus  fervir  à Dieu  6c  à 
l’Eglife , & faire  plus  de  bien  à la  Société  du 
nom  de  Jefus , demeurant  Evêque  & Prince 
comme  il  eft , que  s’il  entrait  en  ladite  Socié- 
té 7.  Tellement  qu’il  s’eft  réfolu  de  n’y  penfer 
- plus  , & de  s'étudier  du  tout  à faire  le  devoir 
d’un  bon  Evêque.  Il  s’en  retourne  moins  acom- 
pagné  qu’il  n’étoit  venu , pource  qu'outre  les 
trois  , dont  je  vous  écrivis , qui  s’étoient  rendus 
Jéfuites  , il  s’en  eft  encore  rendu  d’autres  de  fa 
fuite  jufques  au  nombre  de  huit , outre  deux  qui 
lui  font  morts. 

Je  n’aurois  que  vous  répondre  à ce  que  vous 
m’écrivez  touchant  Monfieur  de  Savoye  par  la 
vôtre  du  zo.  Janvier , outre  ce  que  je  vous  en 
ai  touché  par  ma  lettre  d’hier  ; n’étoit  que  vous 
V dites , que  c’eft  avec  la  France  feule  qu’il  peut 
faire  fortune  pour  lui  & pour  les  fiens.  Ce 
qui  m’a  donné  ocafion  de  vous  dire  , ( à la  pei- 
ne d’être  indifcret  8 une  autre  fois  en  difant  ce 

7 Un  Evêque  de  bonne  vie , Jéfuite.  Quant  à l’Evêque 
& de  bonne  fanté  , & qui  de  Verdun  , dont  Monfieur 
par  conféquent  peut  faire  d’Oflat  parle  ici  , il  fe  démit 
toutes  les  fondions  épifeo-  de  cet  Evêché  en  i<5oo.  en 
pales  3 rend  infiniment  plus  faveur  de  Charles  de  Lorrai- 
de  feryiees  à Dieu  & à l’E-  ne  , fils  du  Comte  de  Chali- 
glife  dans  l’Epifcopat , qu’il  gny  , fon  frere  , lequel  y 
n’en  pourroit  jamais  Tendre  renonça  pareillement  en 
dans  un  Couvent,  ou  dans  1612.  & fe  fit  Jéfuite  à Ro- 
l’obfcurité  d’une  vie  folitaire.  nie  , avec  la  permifiion  du 
Cette  confideration  empêcha  Pape  Grégoire  XV.  qui  lui 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  donna  pour  fuccefleur  fon 
la  Rochefoucaud  d’exécuter  frere  François, Grand-Prevôt 
le  delfein  , qu’il  avoit  eu  dans  des  Eglifes  de  Cologne  Se  de 
les  demieres  années  de  fa  Strasbourg, 
vie  , de  quiter  fon  chapeau  S Un  Miniftre  bien  afec- 
& fon  Evêché,  pour  fe  faire  tionné  à fon  Prince  doit 
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que  vous  , & un  chacun  de  delà  (avez  trop 
mieux  ) que  comme  je  defirois  , qu’il  eût  déjà 
fait  fa  paix  avec  nous , à conditions  juftes  & 
honorables , pour  le  Roi , & pour  la  Couron- 
ne ; auTi  ne  voudrais- je  pas  qu’en  la  Paix,  ni 
après  la  Paix  , il  fit  autre  fortune  avec  la  Fran- 
ce pour  foi , ni  pour  les  liens  : ne  pouvant  ou- 
blier combien  cher  coûte  à la  Maifon  Royale  , 
& à toute  la  France  , la  fortune  qu’ont  faite 
avec  elle  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine , qui 
n’ont  fait  la  guerre  à nos  Rois , & à leur  Etat , 
finon  qu’avec  les  principaux  Gouvernemens , 
& dignitez  , tant  féculieres  qu’eccleliaftiques  » 
que  la  trop  grande  facilité  de  nos  Rois  a mis 
en  main  de  tant  de  Princes  étrangers,  & d’une 
même  Maifon  , contre  toute  raison  d’Etat  9-  : 


toujours  lui  parler  à cœur 
ouvert  , quand  ce  font  des 
chofes  qu’il  ne  peut  manquer 
de  lui  aire  , ou  de  lui  man- 
der , fans  faire  tort  à fon 
fervice.  Il  vaut  mieux  en  ces 
rencontres  commettre  une 
indiferetion  volontaire , que 
la  moindre  infidélité.  Car 
c’eft  une  efpece  d'infidelité  , 
que  de  celer  a fon  Prince  une 
chofe  , qu’on  fait  Être  im- 
portante au  bien  de  fes  afai- 
rcs  , parce  que  l’on  craint  de 
paroître  indiferet  ,‘ou  trop 
hardi. 

9 François  I.  avoit  prédit 
que  les  Guifcs  ruineroient 
les  enfans  & fon  Royaume. 
Etant  au  lit  de  la  mort , il 
ne  recommanda  rien  davan- 
tage au  Dauphin  , fon  fils  , 
que  de  fe  garder  de  l’ambi- 
tion des  Guifcs  , & de  les 


éloigner  du  maniement  des 
afaires.  Miricns  ille  , dit  M. 
de  Thou  , inter  felutari* 
pr*ccpta  , qu*  de  pofleritate 
ne  régna  fellicitus  Heirrico  fili» 
dédit , in  frémis  tum  monuit  , 
Ht  febi  à Guijîanorttnt  ambi- 
tione  eaveret  , ne  froindc  tas 
public*  rti  gubcrnacutis  ne 
admaveret.  Henrscus  monita- 
rnm  fntris  immtmar  , ttbi 
Loînringos  publicis  muneribus 
prxficit 3 quid  illi  ntn  a xfe  t 
non  flatim  ntoliti  feint  ? quo 
non  infeolcnti æ gtnert  déni  que 

grajfati  feutre  ? Hift.  lib.  *4. 
Au  lieu  de  . les  abaifler  , 
Henri  II.  les  éleva  , ayant 
foufert  contre  toute  raifon 
d’Etat  & de  Juftice  , que 
Claude  , Duc  de  Guife  , pré- 
cédât comme  plus  ancien 
Pair  , le  Duc  de  Montpcn- 
fter  , Prince  du  Sang  , dans 
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lequel  auroit  aujourd'hui  plus  grand  befoin  de 
chercher  à s’afranchir  de  ces  gens-ci , petit  à 
petit , à mefure  qu'il  en  mourroit  quelqu’un  , 
ou  que  quelque  autre  & bonne  & juile  ocafion 
s’en  préfenteroit  , comme  celle  , qui  femble 
s’ofrir  aujourd’hui  de  débarquer  le  Duc  de  Mer- 
coeur  , & de  donner  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne à un  François  , que  non  pas  de  fe  furchar- 
ger  de  ces  petits  louveteaux  de  Savoye  , qui  ne 
vous  prometent  d’être  de  rien  meilleurs  que 
leur  pere , & qui  s’entremangeront  un  jour,  fi  nous 
les  laiflons  en  leurs  montagnes  & tanières , tans 
nous  donner  aucun  travail , linon  autant  que  nous 
leur  en  donnerons  de  moyen.  De  mi  part  je  ne 
voudrois  pas  qu’on  leur  donnât  feulement  une 


la  cérémonie  de  fon  «(acre. 
Ce  qui  énorgucillit  fi  fort 
les  Guifes , qu’ils  s’en  firent 
un  droit  de  prefîeance  pour 
les  facres  fuivans , où  Fran- 
çois , fils  de  Claude  , .& 
Henri  fils  de  François  , pré- 
cédèrent aufti  le  Duc  de 
Montpenfier  , qui  fembloit 
être  né  pour  fuivre  toute  fa 
vie  , le  Char  de  triomphe 
des  Ducs  de  Guife.  Au  facre 
d’Henri  III.  Montpenfier 
vouloir  avoir  fa  revanche , 
mais  la  menace  que  fît  Henri 
Duc  de  Guife  de  lui  pafler 
fon  épée  au  travers  du  corps 
en  pleine  Eglife  , s’il  y ve- 
noit  avec  cette  prétention  , 
épouvanta  fi  bien  Henri  111. 
qui  étoit  naturellement  ti- 
mide , qu’il  envoya  un  ordre 
exprès  a Montpenfier  de  ne 
fe  point  trouver  à la  céré- 


monie. A quoi  ce  Prince 
fut  obligé  d’obeir.  M.  de 
Thou  dit  , que  les  Lorrains 
apliquoient  tout  leurefpritli 
empieter  toujours  quelque 
chofe  fur  le  rang  & fur  la 
dignité  des  Princes  du  fîtngj 
& que  bien  qu’ils  ne  pufient 
pas  s’égaler  à eux  , ils  ne 
laifloient  pas  d’ébrecher  peu 
à peu  leurs  droits , & de  fe 
mettre  en  état  pouvoir  pro- 
fiter des  ocafions  que  la  for- 
tune préfenteroit  à leur  Mai- 
fon  : id  an um  agentibas  Lo- 
taringis  , ut  qu.inqaam  regii 
fanguinis  principes  dignationt 
toqanre  non  po fient  , torum  di » 
gnitati  fiemper  aliquid  prêt-, 
jndicium  faterent  , esqne  fen , 
Jt'm  infraaa  Jkam  «agirent, 
£r  captata  «liqaando  occajione  , 
fortuna  bénéficia  utcrcnPin\ 

Hift.  lib.  i7-i 
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compagnie  d’hommes  d’armes  : & prenez  garde 
s’il  vous  plaît , quelles  charges  & quels  biens  leur 
ayeul  propre  leur  donnera  au  Duché  de  Milan , 
& comme  il  fe  comporte  aujourd’hui  avec  leur 
pere  , fon  gendre  I0.  Ce  qui  n’eft  point  mau- 
vais traitement , ainfi  que  vous  autres  l’apellez 
par-delà  ; ains  prévoyance , & connoiflànce  cer- 
taine , que  le  beaupere  a des  humeurs  de  fon 
gendre  1 1 ; & qu’il  y auroit  peu  de  fureté  à lui 


io  Quand  Philippe  II. donna 
les  Pays-Bas  pour  dot  à l'In- 
fante Ifabelle  , Charles- 
Emanucl  Duc  de  Savoye , 
s’expliqua  auffi-tôt  fur  la  pré- 
tention que  l’Infante  Ca- 
therine fa  femme  (qui  étoit 
morte  le  7.  de  Novembre 
IÇ97.  ) avoit  au  Duché  de 
Milan.  Au  commencement 
de  l’année  1701.  le  Duc 
Viélor  Amede'e  II.  leur  ar- 
riéré petit-fils , demanda  au 
nouveau  Roi  Philippe  V.  la 
dot  de  cettte  Infante  , qui 
étoit  encore  à payer  en  ce 
tems-là  avec  tous  les  inté- 
rêts depuis  l’an  1585.  Car 
Philippe  II.  avoir  afligné  le 
payement  de  cette  dot  fur  le 
Duché  de  Milan. 

1 1 Dans  les  Etats  , qui  fe 
tinrent  à Paris  en  *1593. 
pour  procéder  à l’éleftion 
d’un  Roi  , le  Duc  de  Savoye 
ayant  fait  entendre  par 
l’Archevêque  de  Lion  , fon 
confident  , que  c’étoit  l’in- 
tention du  Roi  d’Efpagne  , 
fon  beaupere  , de  le  faire 
élire  Roi  de  France  ; Philip- 
pe II.  ordonna  au  Duc  de 


Feria  , de  déclarer  le  con- 
traire aux  Etats , n’étant  pas 
jufte  de  préférer  l’Infante 
Catherine  DuchclTe  de  Sa- 
voye , àl’ln'ante  Ifabelle, 
fa  fœur-aînée.  A cette  par- 
ticularité , qui  ne  fe  trouve 
point  dans  nos  Hiftoriens 
François  , Don  Carier  Coloma 
ajoute , qu’il  a jugé  à propos 
de  la  dire  dans  les  Mémoi- 
res , pour  faire  voir  que  ce 
Duc  commença  de  bonne 
heure  à montrer  los  le-van- 
tados  efpiritus  , les  hauts 
defleins  qu’il  a pourfuivis  de- 
puis. Dans  un  autre  endroit , 
parlant  de  la  Paix  de  Vervin , 
il  dit  que  peu  de  jours  avant 
que  de  la  conclure  , tout 
faillit  h fe  rompre  au  lujet 
du  Duc  ‘de  Savoye  , dont 
l’Ambafladeur  refufadecon- 
fentir  k la  reftitution  du 
Marquifat  de  Saluces.  Puis 
il  ajoute  , que  cette  réfiftan- 
ce  fut  atribuée  malicieufe- 
ment  aux  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  , qui  difoit-on  , 
n’avoient  pas  voulu  infifter 
fur  le  point  de  la  reftitution  , 
de  peur  que  ce  Duc  , qui 
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fier  une  armée,  ou  autre  charge  d’importance. 
Mais  je  m’oublie , de  façon  toutefois  que  je  ne 
ferai  marri , que  le  Roi  voye  cette  mienne  im- 
pertinence , qui  ne  provient  que  du  zcle  que 
j’ai  à fon  fervice  , & à la  fureté  & repos  de  ma 
patrie. 

Quant  aux  portes , que  vous  voulez  dreflèr 
fur  le  chemin  de  T oui  à Brelîè , je  ne  faurois 
que  redreffer  au  deiiein  que  vous  m’en  avez  en- 
voyé , finon  que  je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
de  ce  que  je  vous  répondis  à un  propos  fem- 
blable.  par  ma  lettre  du  16.  d’O&obre , où  je 
vous  difois  entre  autres  chofes , que  fi  l’ordi-  / 
naire  de  Lion , qui  eft  entretenu  par  les  expé- 
ditionnaires & marchands,  fans  que  les  voya- 
ges des  courriers  coûtent  rien  au  Roi , fe  rom- 
poit , il  faudroit  que  le  Roi  payât  les  courriers , 
tant  en  allant , qu’en  venant  ; finon  que  les  pa- 
quets fuflènt  envoyez  de  porte  en  porte  , par 
eftafete , aux  dépens  des  maîtres  des  portes.  Et 
comme  vous  pourvoyez  au  chemin  d’ici  à Pa- 
ris , il  faudroit  pourvoir  à celui  d’ici  à Lion  , 
én  ordonnant  un  de  ces  lieux , qui  fe  trouvent 
en  ce  nouveau  chemin  d'ici  à Paris  vers  la  Lor- 
raine , où  fe  fit  la  féparation  des  paquets , qui 
iroient  d'ici  à Paris , a’avec  ceux  qui  iroient  d’i- 


étoit  bien  plus  d’humeur  à 
faire  la  guerre  , qu’h  foufrir 
lapaix  , ne  fe  mêlât  des  afai- 
res  d’autrui , apre's  qu’il  au- 
roit  vuidé  les  fienncs  avec 
le  Roi  de  France.  Tout  cela 
montre  , combien  les  Efpa- 
gnols  fe  défîoicnt  de  ce  Duc  , 
& combien  Philippe  II.  étoit 
éloigné  de  vouloir  agrandir 
fon  gendxct  Le  Proourateur 


Nani  dit  au  commencement 
de  fon  Hiftoire  de  Venife, 
ue  l’invafion  du  Marquifat 
e Sàluces  avoit  ouvert  à ce 
Duc  le  chemin  à d’autres 
entreprifes  i mais  que  l’afli- 
ftance  de  fon  beaupere  , qui 
ne  vouloit  pas  l’agrandir  aux 
portes  du  Milanés  , ne  fut 
pas  telle  qu’il  l’avoit  efpe- 
rée>  • ■ 
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ci  à Lion  -,  fi  on  ne  trouvoit  meilleur , que  les 
paquets  , qui  iraient  d’ici  à Lion , allaflènt  juf- 
ques  à Paris  , & de  là  par  la  porte  fuflênt  portez 
a Lion  ; & ainfi  des  paquets  qui  feraient  en- 
voyez de  Lion  ici. 

Monfieur  de  Luxembourg  n’eft  point  venu  • 
& à ce  que  je  puis  entendre  par  un  fien  gentil- 
homme , que  j’ai  chez  moi  , & qui  arriva  ici 
le  14.  de  ce  mois , pour  lui  arrêter  un  palais  , 
& faire  autres  préparatifs,  il  ne  fera  ici  de  deux 
mois.  Et  le  Pape  n'a  aucune  ocafion  de  faire 

Sromotion  de  Cardinaux  de  longtems , fi  le 
,oi , qui  n’a  eu  fa  part , ne  l’en  requiert.  Qui 
eft  tout  ce  que  j’ai  ellimé  devoir  répondre  à 
vofdites  trois  dépêches. 

Des  occurences  de  deçà , je  vous  écrivis  le 
16.  Janvier  la  difpute  , qui  étoit  entre  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Juftinien  & Aqtmviva  , tou- 
chant la  Viceprotedion  de  France  , qu’ils  s’en- 
tre-renvoyent  par  trop  de  civilité  & de  refpeét , 
qu’ils  fe  portent  l’un  à l’autre  , & ce  que  j’y 
avois  fait.  Et  le  18.  je  vous  écrivis  comme 
j’en  avois  parlé  le  17.  pour  la  fécondé  fois  au 
Pape  , qui  m’avoit  répondu , qu’il  leur  ordonne- 
rait de  s’en  acorder  enfemble  : ce  qu’il  fit  au 
Confiftoire , qu’il  tint  le  24.  Janvier  au  matin  , 
ainfi  que  lui-même  me  dit  en  l'audience,  que 
j’eûs  l’aprësdînée  ; & m’aprit  une  raifon , aue 
ledit  Cardinal  Juftinien  lui  avoit  alléguée,  la- 
quelle je  ne  favois  point.  C’eft  que  lorfque 
l’on  entendit , que  Monfieur  le  Cardinal  Aqua- 
vivx  venant  d’Avignon  s’aprochoit  de  Rome, 
l’Agent  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui 
étoit  allé  dire , qu’avec  fon  congé  il  dirait  aux 
Expéditionnaires  & Solliciteurs  François , qu’ils 
fe  retiraient  déformais  audit  feigneur  Cardinal 


J 

ïoogle 


Di 


« 


ÀNNE’E  M.D.  XCVII.  411 
Aquaviva  , pour  les  matières  confiftoriales  de 
France  , qu’ils  auroient  à faire  expeciier.  Ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Juftinien  avoit  pris  com- 
me chofe  venant  de  la  part  de  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  Et  cela  même  fit  , que  le 
Pape  montra  d’incliner  à ce  que  ladite  Vice- 
proteéfcion  fût  exercée  par  ledit  feigneur  Cardi- 
nal Aquavtva  , lequel  s’y  difpofa  , 8c  néanmoins 

J)ria  le  Cardinal  Juftinien  de  vouloir  propofer 
'Archevêché  de  Tours,  qu’il  avoit  jà  préconi- 
fé  , & les  autres  matières  , dont  il  avoit  jà  vû  , 
aprouvé,  & figné  les  ateftations.  Ce  qui  fut 
fait.  Et  j’ai  fû , qu’outre  ce  que  defius  il  y a 
eu  encore  un  peu  d’art  dudit  Cardinal  Juftinien , 
& du  Cardinal  Aldobrandin  , qui  font  grands 
amis  enfemble  , pour  faire  que  la  Viceprotec- 
tion  de  France  fut  exercée  par  ledit  Cardinal 
Aquaviva  ; afin  de  l’engager  par  cette  déclara- 
tion à être  des  leurs  & des  nôtres , pour  la  Li- 
berté Eeclefiaftique  contre  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols  : car  c’eft  une  des  meilleures  & des  plus 
fermes  têtes  de  ce  Collège 1  II. 


i»  Le  Duc  du  Luxembourg, 
Ambafladeur  de  France  à Ro- 
me , femble  juger  autrement 
du  courage  du  Cardinal 
A^naviva  3 que  ne  fait  ici 
M.  d’Oflat  , [ Le  Cardinal 
Aquaviv*  , dit-il  , dans  une 
dépêche . du  26.  d’Août 
1597.  comme  Napolitain  , 
& fujet  du  Roi  d’Efpagne  , 
ne  fait  la  charge  de  Vice- 
protedteur  qu’en  crainte.  ] 
Le  Viceprotefteurf  dit-il  dans 
un  autre  du  io.  de  Septem- 
bre ) fait  ce  qu’il  peut  , & 
comme  Napolitain  , il  fait 
peut-être  plus  qu’il  ne  doit  : 


car  je  fai  bien  , que  , poux 
ne  préjudicier  à fes  parens , 
il  n’oferoit  toucher  k des 
points  , dont  un  François 
ne  foroit  difficulté.  Non  pas 
( ajoûte-r-il  dans  une  lettre 
du  n.  de  Juin  1598-  ) 
qu’if  n’ait  aïïez  d’afe&ion  à 
nos  afaires  ; mais  parce  que 
d’une  part , les  Efpagnols  lui 
en  veulent  mal  ; & que  d’au- 
tre , fes  parens  qui  en  font 
plus  maltraitez  , le  félici- 
tent de  quitter  cette  Vice- 
proteflion  , dont  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  a tout 
Je  profit. 
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Je  le  fus  remercier  de  ce  qu’il  avoit  accepté 
ladite  Viceproteétion  , & il  me  dit , qu’il  la  te- 
noit  à honneur  , & n’y  avoit  fait  dificulté  , que 
pour  les  raifons  qu’il  m’avoit  dites.  J’entens 
qu’il  fait  toujours  quelque  bon  ofice  au  Roi  en- 
vers le  Pape  ; & lui-même  m’a  dit , qu’il  avoit 
dit  à S.  S.  qu’elle  feroit  bien  de  pacifier  la  Fran- 
ce, & qu’advenant  la  mort  du  Duc  de  Ferra- 
re,  & par  conféquent  la  dévolution  de  cet  Etat- 
là  au  Saint  Siégé,  S.  S.  ne  pouvoit,  ni  devoit 
atendre  fecours  que  de  S.  M.  , d’autant  que  les 
Princes  d’Italie  ne  voudraient  que  le  Saint  Sié- 
gé s’agrandît  ; & le  Roi  d’Efpagne  , qui  y tient 
le  Duché  de  Milan  , & les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile  , le  voudrait  encore  moins  que 
tous  les  autres  : Qu’en  lifant  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce , il  avoit  obfervé  , que  nos  Rois  n’avoient 
point  été  adonnez  à ravir  & prendre  le  bien 
d’autrui , ni  à l’intérêt , comme  font  ordinai- 
rement les  grands  Princes , qui  font  éminens  par 
deflùs  les  autres  ; ains  avec  grande  généralité  & 
bonté  avoient  fait  les  expéditions  & entreprifes 
aux  païs  lointains  pour  la  juftice  & pour  la  Re- 
ligion , & pouf  l’honneur  & réputation  de  la 
Couronne  ; & particulièrement  pour  la  reftitu- 
tion  des  Papes , & pour  la  confervation  & am- 
plification du  Saint  Siégé  : & que  ce  Roi  fem- 
bloit  avoir  pâlie  tous  fes  prédécefîeurs  en  géné- 
rofité  & bonté  , & faifoit  profefllon  de  fe  fentir 
fort  obligé  à S.  S.  & au  Saint  Siégé. 

Les  levées  , que  le  Cardinal  Albert  vouloit 
être  faites  en  Italie  pour  lui  être  envoyées , ne 

1 3 Le  Cardinal  Aquaviva  ce , qui  fe  déclara  hautement 
fut  prophète  : car  en  effet  , pour  le  Pape  dans  l’afaire  du 
Henri  IV.  fut  l’unique  Prin-  recouvrement  de  Ferrare.  - 

s’avancent 
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s’avancent  point , & quafi  ne  s’en  parle  plus , 
n’ayant  pû  le  Prince  Doria  , ni  le  Connétable 
de  Caftille , ni  le  Viceroi  de  Naples  , ni  tout 
tant  de  Miniftres  , que  le  Roi  d’F.fpagne  a en 
Italie  , trouver  cent  mille  écus  , à caufe  de  la 
fufpenfion  des  payemens  faite  en  Efpagne  * , 
& de  la  défiance  & banqueroutes  qui  s’en  font 
enfuivis  , & qui  s’en  enfuivent  de  jour  en 
jour. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  Galion,  par  ceux 
de  Marfeille,  arriva  en  cette  ville  le  $o.  Janvier  , 
qui  donna  grand  plaiiir  & contentement  à plu- 
iieurs , lefquels  deflinerent  incontinent  par  leurs 
defirs  & opinions  toute  cette  proye  , qu’on  a pu- 
bliée fort  grande  , à la  conftruéfcion  & armement 
d’un  bon  nombre  de  galeres  en  cette  côte- là. 
Peu  de  tems  apres,  à favoir  le  8.  de  Février, 
on  publia  ici  que  , la  ville  de  Ham  avoit  été 
vendue  au  Cardinal  Albert  par  celui  qui  y com- 
înandoit.  J’efpere  qu’il  ne  fera  point  vrai  , ne 
s’étant  plus  confirmé  depuis  : mais  je  vous  prie 
d’avifer,  que  ce  ne  foit  quelque  commence- 
ment de  traité  *4,  comme  j’ai  vu  advenir  bien 


r 


* Vûjez  U note  ig,  de  U 
lettre  90. 

14  Comme  ces  fortes  d’a- 
faires  p.iflent  toujours  par 
pluficurs  mains  , il  arrive 
l’ouvent  , que  l’execution  en 
elt  précédée  par  des  bruits 
confus , que  l’événement  fait 
pafler  enfuite  pour  des  pré- 
dictions. Don  Carlos  Coloma 
en  donne  un  exemple  fingu- 
lier  dans  fon  Hittoire  des 
guerres  de  Flandre  , où , 
parlant  de  la  prife  d’Amiens 
par  les  Efpagnols  , il  dit , 
Tome  II. 


que  Ponziéme  de  Mars  1597. 
une  païfane  du  voifinage , 
entrant  dans  la  ville  fur  les 
fept  heures  du  matin  , dit , 
d’un  air  émû  au  Corps-de- 
garde  , qu’ils  n’avoient  qu’à 
fe  bien  tenir  , les  Efpagnols 
ayant  paffé  la  riviere  d’Au- 
tie  cette  nuit-là.  Mais  com- 
me cette  pauvre  femme  étoit 
décrépite , les  foldats  de  la 
garde  fe  mocquerent  d’elle  , 
& le  Caporal  en  retint  un  , 
qui  vouloir  porter  cette  nou- 
velle au  Gouverneur.  Taot 
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fouvent  : & fe  trouva  vrai  de  cette  même  ville 
de  Ham  ce  que  je  vous  en  écrivis , avant  que 
le  recouvrement  on  at'sûrance  nous  en  coûtât  il 
cher,  comme  elle  fit. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  , comme  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin’  m’avoit  parlé  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Givry  , fans  que  le  pro- 
pos s’y  adonnât  : j’en  ai  depuis  fû  la  caufe. 
C’eft  que  ledit  fieur  Cardinal  de  Givry  fait  prier 
le  Pape  de  lui  prolonger  le  tems  oans  lequel 
il  doit  venir  prendre  le  chapeau  , remontrant  ne 
pouvoir  venir  à faute  de  moyens,  pour  n’avoir 
plus  l’Evêché  de  lifieux,  qu’il  dit  avoir  perdu 
par  Arrêt , dont  il  a envoyé  copie  par-deçà , 
que  je  n’ai  pû  voir;  & pour  être  au  refte  ruiné 
en  les  autres  biens  , qui  ne  s’aferment  à un 
quart  de  ce  qu’ils  fouloient  : que  deux  petites 
Abbayes  , qu’on  lui  doit  bailler  pour  récompen- 
fe  dudit  Evêché , ne  valent  quali  rien  : que  de 
la  penfion  promife  par  le  fieur  de  Fervaques , 
il  ne  s’atend  point  d’en  être  jamais  payé  , ni 
guere  mieux  de  celle,  que  le  Roi  a prifefurfoi. 
Et  en  fomme , qu'il  n’a  de  quoi  fournir  à fion 
voyage  , & moins  de  quoi  s’entretenir  ici , qu^hd 
il  y feroit.  / 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  été  averti , que  le 
Pape  n’avoit  voulu  que  Meilleurs  fes  neveux. 


la  deftinée  aveugle  ceux  qu’el- 
le veut  perdre.  Deux  heures 
après  , les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  Amiens  , tandis 
que  prcfque  tout  le  peuple 
étoit  aû  fermon  dans  les  Pa- 
roiflès  , ainfi  qu’il  fe  prati- 
que en  cartme.  Oü  il  elt  à 
remarquer  , qu’un  de  ces 
Prédicateurs  fulminant  con- 


tre les  péchez  du  peuple  , & 
menaçant  de  la  rigueur  des 
jugeinens  de  Dieu  , venoit  de 
dire  , qu’il  lui  fembloit  déjà 
voir  les  Efpagnols  entrer  dans 
la  ville  , & métré  tout  à 

feu  & à fang  , comme  ils 
avoient  fait  11  Dourlans  , & 
en  d’aucres  villes  de  Picar- 
die. 
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ni  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  , ac- 
ceptaient les  penfions  dont  je  vous  ai  écrit  au- 
trefois -,  a de  nouveau  fait  prier  S. .S.  de  leur  per- 
mette de  les  accepter  , avec  toute  la  plus  artifi- 
cieufe  rethorique,  dont  on  s’eft  pii  aviler  : mais 
S.  S.  eft  demeurée  ferme  en  fa  première  réi'olu- 
tion  de  ne  vouloir  qu’ils  prifîènt  rien  1>. 

Ledit  feigneur  Jean -François  , partit  pour 
l’Empereur  le  3.  de  ce  mois,  & eft  pâlie  chez 
le  Grand-Duc  deTofcane  , qui  l’a  extraordinai- 
rement honoré.  Il  doit  paflèr  encore  chez  quel- 
: ques  autres  Ducs  d’Italie  , non  feulement  pour 

les  exhorter,  de  la  part  du  Pape  , d’aider  audit 
Empereur  contre  le  Turc  ; maisauilï  pourvoir, 
fi  en  paflànt  on  pourroit  apointer  entre  les  Ducs 
de  Mantoue  & de  Parme  un  grand  diferend  & 
inimitié  , qui  va  , longtems  y a , s’augmentant 
entr’eux  : encore  un  autre  diferend  , qui  eft 

entre  ledit  Duc  de  Mantoue  & le  Marquis  de 
Caflillon  , pour  un  lieu  fort  , apellé  Caftel- 
Guiffré  16  , que  le  Duc  de  Mantoue  tient , & qui 
par  Arrêt  de  l’Empereur  , à ce  qu’on  dit,  a été 
adjugé  audit  Marquis  de  Calrillon.  Pour  exé- 
cuter lequel  Arrêt  , le  Connétable  de  Caftille 
envoya  dernièrement  quatre  à cinq  cent  Efpa- 
gnols  audit  Caftel  - Guilfré,  dont  ils  furent  re- 

1 f Le  Chevalier  Déifia 
— parlant  dans  fa  Relation  de 
Rome  des  pcnCons  ofertes 
par  les  Efpagnols  aux  Aldo- 
brandins  , raportc  , que  le 
Cardinal  Salvniti  lui  avoit 
dit  un  jour  , que  le  Pape 
«’étoit  expliqué  la-defiïis  avec 
lui  Cardinal  , jufques  à lui 
dire  en  termes  formels  , qu’il 
dtranglcroit  de  fes  propres 


mains  les  Cardinaux  fes  ne- 
veux , s’il  croyoit  qu’ils  duf- 
fent  accepter  ces  penfion? 
après  fa  mort. 

1 6 Caftel  Guiffré  , ou  Giuf- 
fré  , eft  une  èfpece  de  ferte- 
refle  fur  le  Mincit  , voifine 
de  Goitt , châteaA  apartenant 
au  Duc  de  Mantoue  i & de 
ïefehiera  t fortereffe  des  Vé-- 
ni  tiens. 

2. 
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pouffez  par  ceux  du  Duc  de  Mantoue  , lequel 
reçoit  encore  d'autres  déplaifirs  des  Efpagnols. 
Car  pour  un  Chevalier  apellé  Co'-naJ]o^e  , qui 
fut  naguère  tué  à Parme,  ils  lui  font  font  pro- 
cès à Milan  ; le  chargeant  d’avoir  fait  aflàüiner 
ledit  Chevalier , & menaçant  de  lui  confifquer 
quelques  fiefs , qu’il  a en  l’Etat  de  Milan.  Auffi 
eft  le  Roi  d’Efpagne  après  à acheter  de  quelques 
parens  dudit  Duc  de  Mantoue  une  très -forte 
place  , apellée  Sabïoneta,  J7  , qui  feroit  à Man- 


1 7 Sabionetc  eft  une  Place  , 
qui  fert  de  rempart  au  Mila- 
nés , du  côté  de  Crémones. 
Elle  fut  fortifiée  , dans  le 
fiecle  pafTé  , par  le  Prince 
Vcfpajîano  Goazaga  Colonna  , 
qui  de  fon  mariage  avec 
Anne  d’Aragon  , fille  du 
Duc  de  Segorbe  , ne  laifla 
qu’une  fille  , qui  fut  mariée 
au  Prince  de  Stigliano , de 
la  Maifon  Carrafo.  En  îôao. 
ce  Prince  , ébloui  des  ofres  , 
que  les  Miniftres  du  Roi 
Catholique  lui  faifoient  du 
Grandat  d’Efpagne  , & de 
pluficurs  autres  récompenfes 
en  charges  , & en  penfions , 
étoit  fur  le  point,  de  rece- 
voir garnifon  efpagnole  dans 
cette  Place  j mais  il  en  fut 
empêché  par  fa  femme  , qui , 
«rméc  d’un  courage  viril , & 
loûtenue  des  confeils  des 
Vénitiens  , réfuta  invinci- 
blement aux  promelles  , aux 
artifices  , & aux  menaces 
des  Efpagnols.  Quelques  an- 
nées apres  , cette  Prineefte 
ne  fe  trouvant  pas  allez 
forte  pour  défendre  fa  Place 


contre  de  fi  dangereux  voi- 
fins  , elle  la  confia  à E- 
doüard  , Duc  de  Parme , 
qui  y mit  une  grofle  garni- 
ion  , & qui  la  garda  avec 
un  foin  extraordinaire  , com- 
me un  dépôt  , que  toute 
l’Italie  reebmmandoit  h fa 
vigilance.  Enfin  , les  Efpa- 
gnols n’ayant  jamais  pû  ob- 
tenir de  lui , de  laifier  en- 
trer un  corps  de  leur  milice 
dans  Sabionetc  , s’aviferent 
d’y  envoyer  le  Comte  Jean 
de  Kaflau  , qui , étant  Com- 
miflairc  de  l’Empereur  en 
Italie  , fut  admis  par  le  Mar- 
quis de  Saint  Vital  , Gou- 
verneur de  la  Place  : mais  le 
Prince  de  BozzoU  s’en  étant 
aproché  en  même  tems  , fur 
l’efperancc  que  les  Efpagnols 
lui  avoient  donnée  , que 
Naflau  lui  feroit  ouvrir  les 
portes  ; ( car  il  avoir  de 
grandes  prétentions  fur  cette 
Place  ) le  Gouverneur  péné- 
tra leur  deflein  , & mit  fi 
bon  ordre  à tout  , que  Boz- 
zole  fe  retira  fans  rien  entre- 
prendre , & que  Nafiau  ne 
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toue  comme  une  paille  en  l’œil.  On  dit  enco- 
re , que  le  Roi  d’Efpagne  a acheté  d’un  bâtard 
de  la  Maifon  de  Comggio  un  tiers  , que  ledit 
bâtard  prétendoit  audit  Correggio  18 , en  laquel- 
le Place  le  Duc  deMantoue  avoit  jà  par  tefta- 
ment  la  part  d’un  de  deux  freres  légitimes  , qu’il 
y avoit  en  cette  Maifon  , lefquels  ont  toujours 
prétendu  & foutenu , que  ledit  bâtard  n’y  avoit 
rien. 

Il  s’eit  dit  & écrit  ces  jours  pafïéz  , que  le 
Duc  de  Bavière  eft  venu  à Notre-Dame  de  Lo- 
rette  par  Venife , fans  autrement  le  donner  à coa- 
noître. 

Le  diferend  des  Jurifdiftions  de  Milan  n’eft 
Pfhnt  encore  apointé  , & néanmoins  fort  refroi- 
di : & en  adviendra  ce  que  je  vous  en  ai  prédit 
ci-devant. 

J’ai  oublié  ci-deffus  à vous  répondre  à ce  que 
vous  me  demandez  , pourquoi  Monfieur  le 


jugea  pas  à propos  d’y  reftcr. 
Ainfi  le  Duc  de  Panne  con- 
ferva  encore  Sabionete  juf- 
ques  en  1637.  qu’il  fut  con- 
traint de  la  ccder  aux  Efpa- 
gnols  , pour  recouvrer  les 
Etats  , qu’il  avoit  perdus 
depuis  la  guerre  ; & les  ter- 
res , que  le  Roi  Catholique 
lui  avoit  confifquées  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Voilà 
comment  les  Efpagnols  acqui- 
rent cette  importante  Pla- 
ce r dont  ils  ont  depuis  été 
toujours  les  maîtres.  En 
1693.  le  Duc  de  Saint  Pier- 
re , fils  du  Marquis  de  los 
Balbazcs  leur  en  ofrit  cinq 
cens  mille  «feus  ; mais  le 
Prince  de  BjzzoIo  s’opoft  à 


cette  alienation  , menaçant 
de  traiter  de  fes  droits  avec 
l’Empereur  , & de  recevoir 
garnifon  Impériale  dans  la 
citadelle. 

18  Ctrrigçit  eft  un  petit 
Etat  , qui  apartenoit  autre- 
fois à des  feigneurs  de  même 
nbm  , fur  lefquels  il  fut  con- 
fiftjué  par  l’Empereur  . . . 
pour  aculation  de  faufle 
monnoye.  Il  fut  donné  en 
1635.  à ïrançois  , Duc  de 
Modcne  , dont  la  polterité 
le  polTede  aujourd'hui  , à 
l’exclufion  des  légitimes  hé- 
ritiers de  la  Maifon  Currt*. 
gii  , qui  l’avoit  poflfcdé  par 
Pefpacc  de  8oo.  ans. 

T 5 
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Cardinal  Saint-George  me  parloit  de  la  Hon- 
grie , & de  telles  autres  chofes  , & Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , non.  Cela  provient , à 
mon  avis , de  trois  caufes  , dont  la  première  & 
principale  eft  , que  les  deux  neveux  ayant  leurs 
charges  féparées , ledit  Cardinal  Saint-George  a 
en  fa  charge  l’Allemagne  , Hongrie  , & autres 
pays  de  delà  , & tout  ce  qu’il  m’a  dit  de  relie  , 
a été  en  conséquence  de  ladite  guerre  de  Hon- 
grie, & pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté.  La 
fécondé  caufe  eft , qu’il  eft  de  fa  nature  plus  ou- 
vert , & fe  plaît  plus  à difcourir  que  l’autre.  La 
troifiéme , qu'il  n’eft  fi  chargé  d’afaires , & a plus 
de  Ioifir  de  s’enquérir  , & d’ouïr  & répliquer. 
A tant , je  prie  Dieu , &c.  De  Rome , ce  19. 
Février  1597. 

L E T R E C. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieür  , Je  viens  de  l’audience,  où 
j’étois  allé  , encore  que  je  n’euflè  quafi 
rien  à négocier  pour  le  fervice  du  Roi.  Du 
commencement  j’ai  dit  à N.  S.  P.  comme  la 
«lerniere  fois  que  j’avois  été  à fe  s pieds  , en  m’en 
retournant  à mon  logis  , j’y  avois  trouvé  un 
gentilhomme  , que  Monfieur  de  Luxembourg 
avoit  envoyé  pour  lui  arrêter  un  palais  , & faire 
les  provifions  Sc  préparatifs  nécefiàires  ; que  le- 
dit fieur  de  Luxembourg  m’ordonnoit  par  les 
lettres  , que  ce  gentilhomme  m’avoit  aportées 
( je  le  dis  ainfi  de  moi-même  encore  qu’il  n’en 
fût  rien  ; ) que  je  baifafiè  de  fa  part  três-humble- 
ment  les  pieds  à S.  S.  & lui  diftè  qu’il  s’en  venoit 
délibéré  de  fervir  S.  S.  & le  Saint  Siégé  > avec 
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la  même  afeftion  & fidelité  , que  le  Roi  même 
& la  Couronne  de  France.  Le  Pape  m’a  répon- 
du , qu’il  le  verrait  très- volontiers,  & qu’il  a voit 
le  même  defir  8c  foin  du  bien  du  Roi  8c  de  la 
Couronne  de  France  , que  de  celui  du  Saint 
Siégé  même.  Et  fur  ce  propos  il  a pris  ocafion 
de  me  dire,  qu’il  avoit  délibéré  en  foi-même, 
s’il  me  devoit  dire  une  choie  , ou  non  ; mais  â 
la  fin  il  s’étoit  réfoin  de  me  la  dire  , afin  quer 
nous  ne  fufllons  furpris , & qu’il  n’y  eût  point 
de  difpute  quand  fe  viendrait  à faire  l’obédien- 
ce : qu’il  eftimoit  , que  ledit  fieur  de  Luxem- 
bourg venoit  avec  délibération  de  prêter  l’obé- 
dience au  nom  du  Roi , tant  pour  le  Royaume 
de  Navarre  , que  pour  celui  de  France.  Quant 
â celui  de  France  , il  n’a  voit  rien  à me  dire  r 
mais  quant  à celui  de  Navarre , il  me  vouloit 
dire,  que  les  obédiences , qui  avoient  été  prê- 
tées par  les  prédécefièurs  du  Roi  , avoient  été 
reçues  par  les  Papes , fans  préjudice  des  droits, 
que  le  Roi  d'Efpagne  y pouvoit  avoir  1 ; & qu’il 
faloit , que  lui  Pape  Ta  reçût  tout  de  même , 
ne  voulant  rien  ajdûter  ni  diminuer  à ce  que 

i II  cft  à remarquer  que  Pedro  Ximenes  de  Morille , 
le  Duc  de  SeflTe  , Am  ha  fia-  demanda  qu’un  Notaire 
deur  d’Efpagne  , avoit  dé-  avec  la  pennilîion  de  S.  S. 
daté  & protefté  au  Pape  , en  dreflàt  un  afte  public.  Ce 
avant  qu’il  donnât  l’ibfolu-  qui  fut  exécuté.  Herrera, 
tion  h Henri  IV-  que  tout  ce  Éuftache  Gault , nommé  par 
que  Sa  Sainteté  feroit  & Louis  XIII.  à l’Evêché  de 
pourroit  faire#dans  cette  cé-  Marlèille  , nous  a donné  un 
rémonie  , ne  pourroit  jamais  livre  , par  lequel  il  prouve 
préjudicier  aux  droits  , que  foîidtment  , que  les  Roir 
le  Roi  fon  Maître  avoit  à la  d’Efpagne  n’ont  aucun  droit 
Navarre  -,  & que^Clément  légitime  au  Royaume  de  Na- 
VIII.  avoit  accepté  la  pro-  varre  , dont , par  conféqucnr  , 
relation.  Après  quoi  , le  la  rétention  eft  injutte  Se 
Sucre  taire  de  i’Àmbaflade  , violente. 
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fes  prédéceflèurs  en  avoient  fait  ; qu’il  en  ferait 
extraire  les  adtes , & me  les  feroit  donner.  Je 
lui  ai  répondu  , que  S.  S.  avoit  en  cela  , com- 
me en  toutes  autres  chofes  , jugé  très-prudem- 
ment & équitablement , en  fe  réfolvant  de  m’a- 
vertir de  ceci,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de  fur- 
prife  ; & aufli  que  la  chofenon  prevue  par  nous 
ne  nous  donnât  ocafion  de  faire  ou  dire  fur  le 
lieu  quelque  choie  mal  à propos  : que  j’en  re- 
merciois  très-humblement  S.  S.  & lui  en  baifois 
les  pieds  : que  je  verrais  très-  volontiers  les  aéles 
des  obédiences  pafiées , & puis  lui  en  dirais  ce 
eue  Dieu  m’en  infpireroit , tant  pour  le  refpeéfc 
de  S.  S.  que  pour  l’intérêt  de  S.  M.  que  cepen- 
dant je  lui  voulois  dire  , que  comme  nous  ne 
pourrions  tolerer  qu’il  furvint  rien  é$  façons  de 
recevoir  l’obédience  du  Royaume  de  Navarre  ; 
au®  nous  ne  nous  éfaroucherions  point  de  cho- 
fe  qui  fut  jà  reçue  & pafi'ée  en  coutume & qui 
en  (ubftance  ne  donne  ni  n’ôte  rien  aux  Parties. 
Je  verrai  ce  qu’il  me  fera  montrer , de  ce  qu’il 
y faudra  faire  ou  fubir  , & vous  rendrai  compte 
de  tout.  « 

Après  cela  , il  me  dit,  qu’il  me  vouloit  dire 
une  autre  chofe  en  confiance  : c’eft  , que  M. 
Lomellin  avoit  envoyé  au  Palais  deux  lettres, 
l’une  d’un  fien  frere , ou  autre  parent  qui  étoiü 
en  Cour  ; l’autre  de  vous  : que  celle  de  fon  frere 
portoit  entr’autres  chofes  , que  vous  autres  de 
delà  aviez  opinion , que  l’entreprife , que  le  Ro» 
. d’Efpagne  faifoit  fur  l’Angleterre,  ie  faifoit  à 
l’inlfigation  de  lui  Pape  : que  la  vôtre  ne  difoit 
pas  cela;  mais  parlant  aufli  d’Angleterre , difoit, 
que  la  conquête  de  ce  Royaume-là  n’étoit  pas 
fi  facile  comme  l’on  penfoit  ; que  lui  Pape  s’é- 
merveilloit  fort , qu’en  votre  Cour  il  y eût  des 
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gens  qui  eftimaffent , qu’ayant  la  Reine  d’An- 
gleterre l'été  paffé  envoyé  en  Efpagne  une  ar- 
mée de  mer , qui  y avoit  fait  les  maux  , que  cha- 
cun favoit,  le  Roi  d’Efpagne  ne  fût  allez  éguil- 
lonné  de  l’apetit  de  vangeance  > & de  fa  propre 
réputation , fans  avoir  befoin  que  lui  Pape  , ni 
autre , l’y  inftigât  : qu’il  me  vouloit  bien  dire , 
qu’il  délirait  la  réduction  d’Angleterre  à la  Re- 
ligion Catholique  , & ne  détournerait  aucun  de 
qui  il  pût  efperer  ladite  réduction  ; mais  d’in- 
fligation  il  n’en  avoit  fait  aucune.  Et  fur  cela, 
i a pris  ocalion  de  dire  , qu’il  y avoit  des  gens, 

a uûecri  voient  & difoient  ce  qu’ils  ne  fa  voient; 

autres,  qui  pour  leur  intérêt  propre , & pour 
parvenir  à quelque  leur  fin  , ne  fe  (oucioient 
point  de  faire  & dire  des  chofes  , qui  pu  fient 
engendrer  mauvaife  intelligence  entre  le  Saint 
Siégé  & la  France  , & fufiènt  dommageables  à 
l’un  & à l’autre  : que  lui  Pape  fe  garderait  de 
fa  part  de  croire  à tout  efprit , & délirerait  que 
le  Roi  en  fit  de  même  , & ne  crut  de  S.  S.  linon 

Ïue  toutes  chofes  concernantes  l’honneur  de 
)ieu  , le  bien  de  la  Religion  Catholique  , & 
de  S.  M.  & de  tout  fon  Royaume;  n’ayant  S. S. 
comme  elle  m’avoitdit  plufieurs  fois , autre  mire 
en  toutes  fes  a étions  que  celle-là  , & ne  délirant 
rien  du  Roi  ni  de  la  France  , pour  fon  particu- 
lier , ni  pour  aucun  des  Tiens. 

J’ai  eu  foupçon  que  cette  queue  fut  une  fuite 
de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  dit  fur  le  propos  de  l’Evêque  de  Maa- 
toue  .le  7.  de  mois  , dont  je  vous  ai  rendit 
compte  ci-devant  ; & ai  commencé  à lui  répon- 
dre par  la  fin  de  fon  propos  , Fui  baifant  une 
autrefois  très-humblement  les  pieds  de  cette  lien- 
ne  bonne  & fainte  intention  & afe&ion  , & des 
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bons  records  , qu’il  donnoitau  Roi  : que  je 
tn’afsûrois , que  S.  M.  les  obferveroit , non  feu- 
lement pour  la  révérence  & gratitude  ou’il  ren- 
doit  à S.  S.  mais  aufil  pour  ce  que  c’etoit  fou 

Îarofit  & interet  propre  : que  j’avois  autrefois 
uplié  S.  S.  de  choie  fembiable  de  la  part  du 
Roi , qui  avoit  été  & étoit  plus  expofé  aux  ca- 
lomnies des  malins  , que  n’etoit  S.  S.  Quant  à 
la  prétendue  inftigation  , qu’il  y pourrait  avoir 
tel  qui  eût  cette  opinion , comme  une  grande 
Cour  eft  compofée  de  gens  dediverfes  humeurs  i 
mais  e m’afsûrois  que  le  Roi  , ni  les  princi- 
paux , ni  autres  gens  d’entendement  delà  Côur, 
ne  penfoient  point  que  le  Roi . d'Efpagnc  eût 
befoin  d’inftigateur  contre  l’Angleterre  , pour 
les  mêmes  raifons  que  S.  S.  venoit  de  me  dire, 
& pour  plufieurs  autres  : qu’on  ne  mrécrivoit 
point  à moi  telle  chofe  : que  moins  pourroit-on 
en  avoir  eu  telle  information  de  moi , puifque  j’a- 
vois S.  S.  pour  témoin  , que  je  lui  avois  dit, 
n’y  a pas  longtems  , que  les  Efpagnols  lui 
donnoient  à entendre  contre  vérité  plufieurs  cho- 
fes  de  la  facilité , & autres  cireonftances  de  cette 
entreprife  d’Angleterre  pour  le  tromper  , afin 
que  S.  S.  ne  trouvât  mauvais  , qu’ils  abandon- 
naient l’Empereur  & la  Chrétienté  au  Turc , pour 
aller  contre  l’Angleterre.  Aurefte , je  n’ai  voulu 
entrer  plus  avant  en  la  dificulté  de  cette  entre- 
prife , pource  que  je  la  tiens  pour  irréulhble: 
& tout  bien  penfé , j’aime  beaucoup  mieux  , que 
les  Efpagnols  s’aillent  perdre  là  , que  s'ils  ve- 
noient  gagner  fur  nous , comme  je  vous  ai  écrit 
naguère , & comme  il  s’en  faut  toujours  dou- 
ter , & nous  tenir  fur  nos  gardes.  Mais  quand 
j’ai  vû  que  S.  S.  ne  difoit  plus  rien  , je  l’ai  mife 
tout  doucement  fur  le  propos  de  la  réponfc, 
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que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  fa  main  dire&e- 
ment , touchant  le  fecours  de  Hongrie  : & tout 
aufli-tôt  que  j’en  ai  ouvert  la  bouche  : il  m’a  dit 
qu’on  s’étoit  équivoque  par-delà  , en  penfant 
qu’il  eût  exhorté  le  Roi  à demander  la  Paix  an 
Roi  d’Efpagne  ; & m’a  interprété  fon  dire , en 
la  même  façon  que  je  vous  l’ai  expliqué  par  une 
de  mes  dernieres  lettres. 

Après  cela  , je  lui  ai  parlé  du  Clergé  de  Mets, 
& préfenté  quelques  mémoires  pour  des  parti- 
culiers ; <Sc  après  avoir  vû  Meilleurs  lès  neveux , 
m’en  fuis  venu  vitement  écrire  ceci  , pour  le 
donner  à l’ordinaire  qui  eft  fur  le  point  de  par- 
tir. A tant , & c.  De  Rome , cen.  Février  ai 
quatre  heures  de  nuit  1^97. 

L E T R E CI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

Monsieur,  Par  ma  lettre  du  11.  Février  r 
je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape  m’avoit  ditr 
ce  jour-là  touchant  l'obédience  du  Royaume  de 
Navarre  ; à favoir  , que  par  cr-devant  elle  avoit 
été  reçue  fans  préjudice  <les  droits  & préten- 
tions du  Roi  d’Efpagne  , & qu’il  m’en  feroic 
voir  les  a&es  , & faudrait  qu'il  la  reçût  de  me- 
me. Audi  aurez  - tous  vû  par  madite  lettre , 
ce  que  je  lui  répondis  fur  lé  champ  , enatendant 
que  j’euflè  vû  lefdits  aéfes. 

Le  vendredi  luivant  z8.  de  Février  je  retour- 
nai à l’audience , & le  mis  en  propos  de  ladite 
obédience,  pour  voir  ce  qu’il  me  dirait  defdits 
aftes.  Il  me  dit , qu’il  ne  s’en  étoit  fouvenu  ; 
mais  que  j’en  parlaflè  à Monlieur  lé  Cardinal 
Aidobrandin  > afin  qu’il  lui  en  fit  fouvenir  t ce 
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que  je  6s  incontinent  après  être  forti  d’avec 
S.  S.  Et  deux  jours  après,  à favoir  le  Diman- 
che 2.  jour  de  ce  mois  , ledit  fieur  Cardinal, 
par  commandement  de  S.  S.  me  6t  voir  deux 
régi  lires  des  aûes  du  Confiftoire,  reliez  tnfoUo 
en  veau  noir  , defquels  deux  régi  lires  l’un  com- 
mençoit  en-  l’an  155 9.  & finiHo.it  en  l’année 
1 567.  inclufivement.  Et  au  Feuillet  3 3.  y avoit , 
comme  en  l’année  1560.  un  famedi  14.  de  Dé- 
cembre avoit  été  prêtée  l’obédience  au  Pape 
Pie  IV.  pour  le  Royaume  de  Navarre , au  nom 
du  Roi  Antoine  , & de  la  Reine  Jeanne  ; 8c 
qu’à  la  harangue  faite  au  nom  défaits  Roi  8c 
Reine  , répondit  le  Secrétaire  du  Pape  a pelle 
Tlorebcllius , & à la  6n  de  la  réponfe  ajouta  ces 
mot  : Acta  fini  h&c  fine  ciiju[qnam  préjudicia  , & 
prâfertim  Regis  Catholici.  *■, 


1 Hcrrera  dit , que  Philip- 
pe II.  ne  laifla  pas  d’être 
bien  fâché  contre  Pie  IV- 
d’avoir  admis  l’Evêque  de 
Cominges  en  qualité  d’Arn- 
biffiidcur-  ; jugeant , que  cet 
aille  pourroit  préjudicier  à la 
poflcflïon  qu’il  avoit  du 
Royaume  de  Navarre.  Livre 
3.  de  (on  Hifluire  générale  , 
chap.  2 . En  effet,  l’Ambaf- 
fadeur  fe  prévalut  adroite- 
ment de  cét  honneur  , en 
demandant  en  plein  Con- 
fiftoire la  reftitution  de  la 
Navarre.  Ce  font  les  propres 
termes  de  Cabrera.  Valier.do- 
fl  , dit -il  , de  fie  onor  i abili - 
d.id  , en  C on  fi  florin  fidii  la 
refiitucion  del  reyno  de  liavar- 
ra  , y procure  indntir  el  ani- 
me del  Pentiflee  à fle  ayttià. 
il  ajoute  , quç  le  Pape  reçut 


cet  Ambafladeur  dans  lit 
frie  de  Jullinien  , comme  un 
Ambafladeur  de  Roi  , ( coma 
de  Rey  ) pour  obliger  An- 
toine , fon  Maître  , à fe  dé- 
lîtter  de  la  proteftion  , qu’il 
donnoit  en  fecrer  aux  Hu- 
guenots de.  France.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit  , cette  ac- 
ceptation de  l’Ambafladeur  , 
& de  l'obédience  d’Antoine, 
( corne  de  Rey  ) eft  un  ttmoi- 
ggage  public  , que  Pie  IV. 
étoit  convaincu  du  bon  droit 
de  ce  Roi.  Et  Cabrera  mê- 
me en  convient  , quand  il 
dit,  que  Pie,  pour  acorder 
Antoine  avec  Philippe  II. 
propofa  k celui-ci  de  don- 
ner à l’autre  la  Sardaigne 
pour  récompenfe  de  la  Na- 
varre. Livre  de  fin  Hiflurt 
de  Philippe  11,  chapitre  j.6» 
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L’autre  regiftre  commençoit  à l’année  1*68. 
& finilloit  à l’année  1583.  inclufivement , 8c  aa 
feuillet  6.  de  l’année  137?.  y avoit  comnse  en 
cette  année  1 3 7 3 . un  mardi  10.  jour  de  Février , 
le  fieur  de  Duras  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  8c  au  nom  de  Henri  8c  Mar- 

fuerite  , Roi  & Reine  de  Navarre , 8c  qu’à  la 
arangue  faite  pour  lefdits  Roi  & Reine  répon- 
dit Bu'capaludius , Secrétaire  du  Pape  , & à la 
fin  de  fa  réponfe  dit  : S xnéiitntem  f.otm  tccifert 
hujufmodi  cbcdientiam  , fine  cujufquam , & jn- 
fertim  Se- enifjimi  Rcg’s  Ca'halici  , pr&judiciâ. 
J’obfervai  que  le  tout  étoit  écrit  d’une  même 
main  & ancre  , fans  aparence  ni  foupçon  d’au- 
cune mauvàife  façon.  Outre  qu’en  perfonnes 
de  telle  qualité  , il  ne  peut  tomber  aucun  foup- 
çon. Je  demandai  audit  fieur  Cardinal  Aldor 
brandin  , s’il  avoit  encore  quelque  autre  a&e  * 
où  fullènt  appoiéz  tels  mots  : & il  me  répondit, 
qu’il  ne  s’en  étoit  trouvé  autre  choie.  Je  le  re- 
merciai tant  lui  , qu’en  fa  perfonne  , Te  Pape  » 
de  ce  qu’il  leur  avoit  nlû  me  faire  voir  lefdits 
a êtes  en  leurs  propres  originaux  ; & lui  dis  , que 
j'en  remercierois  S. S.  à la  première  audience, 

& lui  dirois  ce  qu’il  m’en  fembleroit , après  y 
avoir  bien  penfé.  Depuis  j’y  penfai  ; 8c  après 
avoir  bien  cenfideré  d’un  côté  , que  les  ceux 
derniers  aétes  a voient  cette  claufe  , fans  préju- 
dice , &c.  (k  qu’elle  n’ôte  ni  donne  rien  à l’une 
ni  à l’autre  des  Parties  ; 8c  d’autre  côté  , le  na- 
turel du  Pape  , & la  grandeur  & pui  fiance  du 
Roi  d’Efpagne,  qu’il  craindroit  a’ofenfer  en 
ometant  une  chofe  jà  reçue  ; je  jugeai  en  moi-  - 
même  , que  quelque  inftance  8c  prefl’e  que  nous 
foirions  faire  , S.  S.  n’accepteroit  jamais  cette 
obédience  autrement  qu’avec  ladite  claufe , corn- 
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me  il  me  l’avoit  auffi  déflaré  jà  deux  fois  ; & 
que  la  contradi&ion  & oppofition  , que  nous  y 
pourrions  faire,  ne  ferviroit  que  de  faire  favoir 
au  monde  ce  que  la  plupart  ignorent  , & ce  a 
quoi  plufieurs  ne  prendront  garde  : & quand 
nous  nous  y opiniâtrerions  , outre  le  trouble  que' 
nous  cauferions  en  l’efprit  du  Pape , & en  nos 
afaires , S.  S.  pour  s’en  laver  les  mains , reme- 
troit  cette  afaire  à une  Congrégation  de  Cardi- 
naux , en  laquelle  nous  le  perdrions  fans  doute  ; 6c 
de  ce  qui  en  foi  n’efi:  rien  , nous  en  aurions  fait 
une  grande  chofe , & aurions  donné  ocafion  aux 
Efpagnols  de  fe  vanter  , quoique  fau dément , 
qu’ils  auraient  eu  un  Arrêt  en  leur  faveur  con- 
tre le  Roi , touchant  le  Royaume  de  Navarre. 
Auquel  propos  il  me  fouvîent , qu’ils  fe  repen- 
tirent de  T’inftance , qu’ils  firent  du  tems  de 
Sixte  V.  à la  canonifation  d’un  Saint  Efpagnol , 
dont  il  vous  peut  fouvenir , à ce  que  leur  Am- 
bafl’adeur  y ailiftât  ; & que  pour  ce  jour-là  le 
nôtre  ne  s’y  trouvât  point  a.  Car  eux  en  étant 


a En  effet  , c’étoit  recon- 
uoltre  la  fuperiorité  St  la 
prééminence  de  notre  Am- 
bafludeur , que  de  le  prier  de 
ne  point  affilier  à la  cérémo- 
nie de  cette  canonifation  , 
où  fa  préfence  auroit  été  fort 
defirée  , fi  la  preffëance  eût 
apartenu  à celui  d’Efpagne. 
Ainfi  , je  ne  m’étonne  pas 
qu’Herrera  parlant  de  la  ca- 
nonifation de  San  Diego  d' j4l- 
cala  , n’ait  rien  dit  de  ce  qui 
fe  pafia  entre  les  deux  A m- 
bafladeurs  , au  fujet  de  cette 
fête  , qui  véritablement  n’en 
fut  pas  une  pour  l’Ambailf- 


deur  d’Efpjgne.  En  1669. 
celle  de  faint  François  Xavier 
fut  encore  moins  heureufe 
pour  le  Marquis  de  la  Fuen- 
te  , Ambafladeur  d’Efpagne 
h Venife  , qui  s’y  étant  ren- 
contré , dans  l’Eglife  dès  Pè- 
res Jéfuites,  avec  feu  Mon- 
iteur de  Saint-André,  Am- 
bafladeur de  France  , prit 
féance  au-deflous  de  lui  dans 
le  même  banc.  Ce  qui  ne 
s’étoic  jamais  vû  depuis  l’o- 
rigine de  la  difpute  de  la 
preffeance  enue  les  deut 
Couronnes. 
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déboutez , comme  ils  furent  ; telle  pourfuite  ne- 
leur  fervit  que  d’inculquer  au  monde  de  plus  en 
plus  le  droit  de  précédence  que  nous  avons  fur 
eux , & de  nous  en  faire  obtenir  comme  un  nou- 
veau jugement.  Que  fi  pour  éviter  cette  claule , 
qui  en  effet  ne  nuit  de  rien  , nous  prêtions  l’o- 
bédience pour  le  Royaume  de  P'rance  feulement , 
fans  faire  mention  de  celui  de  Navarre , les 
Efpagnolg  prendraient  cela  à leur  avantage  , & 
pour  une  tacite  confellion  que  nous  n’y  aurrionî 
rien  ; & s’en  voudraient  prévaloir  à l’avenir. 
Par  ainfi  il  me  fembla  , ( & me  le  femble  enco- 
re toujours  de  plus  en  plus  ) que  nous  devions 
diflimuler  cela.  Et  quand  le  Secrétaire  répon- 
dant pour  le  Pape  dira  Iefdits  mots , fans  préju- 
dice. , faire  femblant  de  n’en  rien  ouïr  ; & même 
fi  quelqu’un  nous  en  parloit  , comme  nous  en 
voulant  avifer,  répondre,  que  cela  ne  nuit  de 
rien  , & que  nous  ne  nous  en  foucions  point. 
A la  première  fois  qu’on  y voulut  appoPer  cette 
cLanfe , c’eft  alors  qu’il  faloit  s’y  opofer , & n’en7 
durer  qu’on  y innovât  rien  : fi  toute-ois  on  a 
onques  reçu  ladite  obédience  fans  telle  clauPe, 
depuis  que  les  Efpagnols  envahirent  le  Royau- 
me de  Navarre.  Car  il  pourrait  être  qu’on *î’au- 
roit  toujours  mife,  comme  il  pourrait  être  aulli 
que  l’obédience  n’eut  été  prêtée  depuis  ladite 
invafion  faite  en  l’an  151  z.  s jufques  à ce  que 
Iefdits  Antoine  & Jeanne  la  prêtèrent  en  l’an- 

j Selon  toutes  les  aparen-  triche  , qui  fe  trouvait  alors 
ccs  ; le  Roi  Jean  , & le  Roi  haut  élevee  par  la  (ûcceflïoà 
Henri  , fon  fils  , n’envoye-  des  Royaumes  d’Ei'pagne  , 
rent  plus  d'Amtsa/Tadeufs  à que  celle  d’Albret  étoir 
Rome  , où  leur  bon  droit  abaiffée  par  la  perte  du 
n’auroit  pas  manqué  d’ûtre  Royaume  de  Navarre  , & de 
oprimé  par  la  puxflance  rc-  l’bfpcrance  ’d’y  rentrer 
doutablc  de  U Maifoo  d*Au-  mais. 


Digitized  by  Google 


418  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
née  i *6o.  Et  Pune  & l’autre  de  ces  deux  for- 
tes eft  d’autant  plus  vraifemblable  , que  l’ocupa- 
tion  dudit  Royaume  fut  faite  fous  prétexte  d’u- 
ne excommunication  jettée  par  le  Pape  Jules  II. 
contre  le  Roi  Louis  XII.  4 & fes  adhérans , 
entre  lefquels  on  comptoit  le  Roi  Jean  de  Na- 
varre y qui  étoit  lors , & fut  fpolié  de  fondit 
Royaume.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela , nous 
viendrions  aujourd’hui  trop  tard  à demander  qu’on 
n’ufe  de  la  fufdite  claufe , dont  on  a Jà  ufé  par 
deux  fois  immédiatement.  Le  premier  des  luf- 
dits  aétes  , ne  contient  point  le  nom-  de  l’Am- 
baflàdeur  , qui  en  l’année  1^60.  prêta  l’obédien- 
ce pour  le  Roi  Antoine  , & pour  la  Reine  Jean- 
ne : mais  je  trouve  dans  l’oraifon  que  Muret 
en  fit  alors , laquelle  eft  imprimée , que  ledit 
Ambaflàdeur  s’apelloit  Pierre  d’Albret  s.  Etau 
fécond  a été , vous  aurez  noté  qu’en  l’année  1 77  ?. 
on  prêta  l’obédience  6 auffi  bien  au  nom  de  la 


4 Dans  la  Bulle  de  cette 
excommunication  , Jules  II. 
donnoit  à Louis  XII.  le  ti- 
tre de  Très-illteftrc  feulement , 
pour  le  dégrader  de  celui  de 
Très-Çhrétien  , qu’il  vouloit 
transférer  au  Roi  d’Angle- 
terre. Et  Guichardin  ajoute  , 
que  le  Concile  de  Latran  en 
avoit  déjà  formé  le  Décret , 
ainfi  que  Jules  la  Bulle  , par 
laquelle  il  concedoit  le 
Royaume  & le  titre  de  Roi 
de  France  au  premier  ocu- 

!>ant  i mais  que  fa  mort  en- 
bvelit  avec  lui  ce  deflein  , 
& peut-être  encore  d’autres 
plus  eachez  & plus  vaftes  : 
car,  dit-il  j il  n’y  en  avoit 
aucun,  poux  cxtraoidiflaiie 


ou  exorbitant  qu’il  fût.,  qui 
fût  incroyable  dans  un  hom- 
me fi  turbulent  & fi  féroce. 
Livre  onzième  de  {on  Hijloire 
d'Italie. 

5 Pierre  d’Albret  , Evê- 
que de  Cominges , fils-natu- 
rel de  Jean  , Roi  de  Navar- 
re. Il  alfifta  au  Concile  de 
Trente  , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  en  fon  Evêché  Char- 
les de  Bourbon  , fils-naturel 
d’Antoine  , Roi  de  Navarre, 
duquel  j’ai  parlé  dans  les  no- 
tes dé  la  lettre  90- 
6 . Nota  , que  cette  pre- 
mière obédience  rendue  au 
Pape  par  Henri  , en  qualité 
de  Roi  de  Navarre  , fut  alle- 
jué«  depuis  par  le  Pape  pour 


J 
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Rerne  Marguerite , qui  n’y  avoit  que  faire , com- 
me au  nom  du  Roi , jaçoit  qu’il  étoit  , & eft 
Roi  de  Navarre  de  fou  chef,  & non  de  par  fa 
femme,  comme  l’étoit  toutefois  le  Roi  Antoi- 
ne fon  pere. 

Le  7.  de  ce  mois,  je  remerciai  le  Pape  , de 
m’avoir  fait  voir  lefdits  adtes  originaux  ;&  lui 
m’ayant  dit  pour  la  troifiéme  fois,  qu’il  ne  pou- 
voit  changer  le  ftile  , qu’il  trouvoit  avoir  été 
gardé  par  deux  de  fes  prédéceflèurs  ; je  lui  dis 
que  je  penfois , que  Monfienr  de  Luxembourg 
fe  difpoferoit  à difiimuler  ladite  claufe  , fans 
montrer  d’avoir  ouï  les  mots  , que  le  Secrétaire 
de  S.  S.  diroit  ; & que  le  recouvrement  de  ce 
que  les  Efpagnols  tiennent  du  Royaume  de  Na- 
varre ne  feroit  pas  empêché  par  ces  deux  ou  troi3 
mots , quand  les  choies  y feraient  difpofées  : 
comme  auill  l’omillion  d’icenx  ne  ferait  pas  que 
nous  le  recouvraflions  d’une  minute  d’heure 
plutôt. 

Et  pour  ce  qu’entre  la  précédente  audiencé  ds 
dernier  de  Février , & cette-ci  du  7.  de  ce  mois  , 
à favoir  le  *.  de  ce  mois  , j’avois  reçu  vos  deux 
lettres , écrites  l’une  à Ecouy  le  7.  & l’autre  à 
Pontoife  le  9.  de  Février  : je  dis  à S.  S.  ce  que 
vous  m’aviez  écrit  de  la  fin  de  l’Aflèmblée  de 
Rouen  , 8c  en  termes  généraux,  des réfolutions 
qui  y avoient  été  prifes  ; & de  la  trêve  acordée 
d Moniieur  de  Mercœur  pour  tout  ce  mois  , & 


juftiffeation  du  refus  , qu’il 
fit  au  Duc  de  Mevers  , de 
l’.idmetre  pour  Ambafladeur 
d'obédience  du  môme  Henri  , 
devenu  Roi  de  France  & ca- 
tholique. Di/ant  , qu’il  ne 
pouvoit  honnêtement  fe  fier 
à la  parole  d’un  Prince  , qui , 


après  avoir  folcmnellcment 
prêté  l'ôbédicnce  au  Pape 
Grégoire  XIII.  & au  Saine 
Siège  , s’éioit  depuis  déclaré 
hautement  contre  l’Eglifè 
Romaine  , en  faveur  de  ia 
Scdlc  Huguenote.. 
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du  Bref  de  S.  S.  en  faveufrde  Monfieur  l’Arche- 
vêque  de  Vienne,  que  le  Roi  avoit  reçu  par  les 
mains  de  Monfieur  le  Légat. 

Après  cela  , S.  S.  me  demanda  , s’il  avoit  été 
fait  quelque  chofe  en  faveur  des  Hérétiques  ; & 
que  tant  que  cette  Aftèmblée  avoit  duré , il  avoit 
toujours  été  en  continuelle  peur  , qu’on  ne  leur 
acordàt  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’ils 
avoient  déjà.  Je  lui  répondis  , qu’il  n’avoit  été 
fait  pour  eux  rien  de  nouveau  , que  je  fufiè  ; 
mais  bien  avoit-il  falu  pour  la  nécedké  du  tems , 
& pour  maintenir  la  paix  entre  les  François  , 
publier  au  Parlement  de  Rouen  l’Edit  de  l'an 
1577.  7 comme  il  avoit  été  reçu  és  Parlemen9 
de  Paris  & ailleurs.  Le  Pape  changea  de  cou- 
leur & de  contenance  , & dit  , qu’il  voudroit 
que  le  Roi  n’eût  point  fait  cela  , quand  ce  ne 
feroit  que  pour  le  refpeét  de  S.  M.  même , qui 
en  feroit  blâmée. . Je  m’étois  préparé  pour  ré- 
pondre à telles  chofes , & lui  dis  : Que  le  Roi 
avoit  le  même  defir  que  S.  S.  â favoir  , de  voir 
tous  fes  fujets  réunis  à l’Eglife  Catholique  avec 
lui  premièrement  pour  l’honneur  de  Dieu  , & 
le  falut  des  âmes  ; & puis  pour  l’intérêt  qu’il 
avoit  à la  fureté , repos  , & grandeur  de  fon 
Etat , & à la  coniervation  de  fon  autorité  , 8c  de 
l'obéiHànce  , qui  lui  efi:  due  par  tous  fefdits 
fujets  : & feroit  S.  M.  tout  ce  qu’elle  pourroit 
pour  y parvenir , comme  il  s’y  faifoit  8c  avan- 
çoit  tous  les  jours  quelque  chofe  , par  la  ré- 
duction de  plufieurs  perfonages  , qui  fe  conver- 
tilfoient  de  jour  en  jour.  Mais  pour  cela  mê- 
me, & infinies  autres  ocafions  , il  étoit  befoin 

7 Cet  Edit  avoit  été  fait  à lement  de  Paris  au  mois. 
Poitiers  au  mois  de  Septem-  d’O&obrc  fuivant» 
krc  1577.  & vérifié  au  Par- 
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& néceflàire,  que  la  France  fût  en  paix  , pour  le' 
moins  au  dedans  quant  aux  fiens  , ii  elle  ne  le 

Îiouvoit  être  au  dehors  avec  les  Etrangers  : que 
ans  un  tel  reglement , qu’on  apelle  Edit  de  Pa- 
cification , cette  Paix  civile  & intérieure  ne  fe  pou- 
voit  avoir,  & n'avoit  été  en  France  depuis 
ans  : aue  la  date  de  cet  Edit  de  l'an  1*77.  mon- 
troit  allez  , que  ce  n’étoit  ce  Roi  qui  l’avoit  fait , 
ains  le  feu  Roi , douze  ans  auparavant  fa  mort  : 
que^  ledit  feu  Roi , Pc  le  Roi  Charles  fon  prédé- 
cefîèur  & frere,  n’avoient  fait  tels  Edits  de  Pa- 
cification , de  leur  boa  gré  & franche  volonté  ; 
ains  y avoient  été  contrains  par  la  néceffité  8 , 
pour  le  bien  même  de  la  Religion  Catholi- 
que , & de  l'Etat  ; après  avoir  connu  par  expé- 
rience de  plufieurs  guerres  faites  & refaites  con- 
tre les  Hérétiques , qu’elles  n’avoient  fervi  que 
d’abolir  en  plufieurs  lieux  la  Religion  Catholi- 
que , & quaii  par  tout  la  Difcipline  Ecclefiafti- 
que  , la  Juftice  , & tout  ordre  Pc  police , & d’y 
fortifier  l’Héréfie  , & introduire  l’Athéïfme,  avec 
fuite  de  toutes  fortes  de  facrileges , parricides  * 
inceftes  , rapts  , trahifons  , cruautez , & de  tou- 
tes autres  méchancetez  ; & de  diformer  & rui- 
ner le  Royaume  en  toutes  fes  parties , & prin- 
cipalement l’Eglife  , en  fes  perfonnes  & biens  , 
tant  fpiritueJs  que  temporels  : que  lorfque  les 
fnfdits  Rois  furent  contraints  de  faire  tels  Edits , 
ils  étoient  néanmoins  obéis  de  tous  les  Catholi- 
ques , Pc  en  paix  avec  tous  les  Princes  Etran- 
gers , Pc  même  aidez  & fècourus  par  eux  contre 
les  Hérétiques  : que  de  tous  les  Edits  de  Paci- 
* 

8 Charles  IX.  & Henri  Et  tous  fept  obtenus  par  les 
III.  en  avoient  fait  fept  , Huguenots  à la  pointe  d* 
dont  le  premier  étoit  celui  l’épée. 
d’Amboife  de  1 563.  en  Mars.. 
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f cation  , cetui-ci  de  l’an  1*77.  donnoit  le  moins 
aux  Huguenots  : & fous  icelui  la  France  vivoit 
en  paix  , & l’Héréfie  alloit  fe  chefmant  & ta- 
ri (Tant , lors  que  la  Ligne -en  l’an  ij8j.  le  fit 
rompre , & nous  mit  bVn-tôt  après  en  l’horri- 
ble confufion  de  toutes  choies , où  nous  nous 
Tommes  tiouvez  9 , & particulièrement  au  dan^ 
ger  évident  de  voir  ruiner  la  Religion  Catholi- 
que , & la  France  perdue  pour  le  Saint  Siégé  y 
11  la  valeur  de  la  bonne  fortune  du  Roi  n’eullènt 
été  fuivies  de  tant  débouté , docilité , •&  débon- 
naireté : que  S.  M.  délobéie  d’une  grande  par- 
tie des  Catholiques,  & affaillie  deplulieurs  Prin- 
ces Etrangers , & par  conféquent  conftituée  en 
plus  grande  néeeflité  , que  n’a  voient  été  fefdits 
prédécefièurs  , n’avoit  néanmoins  fait  en  ceci 
autre  chofe , que  luivre  l’avis  des  meilleurs  Ca- 
toliques  de  Ton  parti , qui  lui  confeilloient.  de 
remetre  les  choies  en  l’état , où  elles  étoient  au- 
paravant ces  derniers  troubles  ; & de  foufrir  cet 
Edit , qui  étoit  le  plus  tolerable  dè  tous , & par 
lequel  l’exercice  de  cette  Se&e  fe  reftreignoit  à 
certains  lieux  de  moindre  importance 9  10  ; & la 


9 La  rupture  de  cet  Edit 
fut  également  fatale  aux 

Guifes  , qui  s’en  firent  acor- 
der  un  autre  contre  les  Re- 
ligionnaires  , avec  plufieurs 
places  de  sûreté  pour  la  Li- 
gue Catholique  ; & à Henri 
III.  qui  par  cette  faute  for- 
tifia les  Guifes  , qu’il  avoit 
interet  d’afoiblir,  & de  rui- 
ner. D’où  s’enfuivit  une  guer- 
re , qui  mit  tout  fon  Royau- 
me en  combuition  , & qui 
l’ayant  obligé  de  faire  tuer  le 
Duc  Sc  le  Cardinal  de  Guife  , 


pour  recouvrer  l’autorité 
qu’il  avoit  perdue  , lui  fît 
perdre  aufli  la  vie  par  la  main 
facrilége  d’un  Moine. 

10  Cet  Edit  éloignoit  de 
dix.  lieues  de  Paris  l’exercice 
de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , & l’interdifoit 
au  Marquifat  de  Saluces  , & 
au  Comtat  d’ Avignon.  Ref- 
triôion  yès-avantageufe  aux 
Catholiques  , & qui  comme 
telle  devoit  rendre  ce.t  Edit 
moins  défagréablc  au.  Pape. 
Aufli  le  Roi  de  Navarre,  & 
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Religion  Catholique , & les  Ecdefiafiiques , fe 
xeftituoient  en  tous  les  lieux  dont  ils  avoient  été 
i bannis  : que  tous  les  plus  clairvoyans  avoient 
pris  pour  un  grand  avantage , que  les  Hugue- 
nots, après  avoir  oeupé  cinquante  bonnes  places 
de  plus  que  ce  qu’ils  avoient , avant  que  ladite 
Ligue  fit  rompre  cet  Edit  ; &•  après  avoir  tant 
contribué  à la  confervation  de  l'Etat  contre  les 
Efpagnols  11  & leurs  adherans , fe  fullènt  con- 
tentez du  fufdit  Edit , en  un  teins  auquel  le  Roi 
a voit  tant  d’autres  afaires , & qu’ils  pouvoient 
plus  extorquer  de  S.  M.  laquelle  étoit  louable 
d’avoir  en  cela  fi  bien  ménagé  les  chofes  de  la 
Religion  Catholique  ; & , en  tout  événement , 
plus  excufable  de  la  tolérance  de  cet  Edit , que 
les  prédéceflèurs  : qu'outre  que  la  nécefiité  n’a 
point  de  loi , en  quelaue  fujet  & matière  que 
ce  foit , N.  S.  Jefus-Chrifi:  nous  enfeignoit  en 
l’Evangile  de  tolerer  l’yvraye  en  notre  champ , 
quand  il  y avoit  danger  d'arracher  & gâter  en- 
semble le  bon  bled  **  : Que  les  autres  Princes 
catholiques  en  ufoient  ainh  , defquels  toutefois 
on  ne  partait  point  : que  le  Duc  de  Savoye , 
tout  grand  zélateur  qu’il  fe  fait  de  la  Religion 
Catholique,  toleroit  néanmoins  les  hérétiques  en 
tous  leurs  exercices  en  trois  Vallées  d’Italie  dont 


le  Prince  de  Condé  , Chefs 
du  parti  Huguenot , eurent- 
ils  allez  de  peine  à le  faire 
accepter  à leurs  Miniftres 
Confiftoriaux. 

il  II  faut  convenir  de 
bonne  foi  , que  les  Hugue- 
nots & les  Protettans  ont 
été  les  meilleurs  inftrumcns , 
dont  nos  Rois  fe  foient  fer- 
ait pour  rabaiffer  & pour 


afoiblir  la  Maifon  d’Autri- 
che. 

ii  Matth,  cap.  ij.  Henri 
III.  haranguant  dans  une 
AlTemblée  du  Clergé,  tenue 
au  Louvre  en  1585.  dit  aux 
Prélats:  Mtffiturs  , fai  grand 
peur  , qu'en  voulant  abolir 
le  Triche  , ainfi  que  vont  le 
demandez.  , nous  ne  donnions 
un  coup  martel  d la  Mcjfe. 
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il  eft  feigneur  ; à favoir  es  Vallées  d’Angrogne , 
<le  Luferne , & de  la  Peroufe  : que  le  Roi  de 
Pologne  en  faifoit  tout  autant,  non  feulement 
au  Royaume  de  Suede , mais  aufli  en  celui  de 
Pologne  : que  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche , qu’on  célébré  pour  colonnes  de 


13  E tienne  de  Battor, 
Roi  de  Pologne  , Prince 
très-Catholique  , ne  put  ja- 
mais fc  défendre  de  jurer  & 
de  figner  la  formule  de  l’E- 
dir  de  Paix  , qui  lui  fut  pqé- 
fentée  par  les  Hérétiques  du 
Royaume  dans  la  cérémo- 
nie de  fon  Couronnement. 
Telle  étoit  cette  formule  : 
Paccm  tuttr  diffidentes  de  Re- 
ligions tuebor  , nec  quempiam 
ojftndi  cpprimiaue  causa  Re- 
ligionis  permittam.  Sigif- 
mond  III.  fon  fuceelTeur , 
dont  parle  ici  Monfieur  d’Of- 
fat , voulut  fe  roidir  opiniâ- 
trément  contre  cetic  formule, 
pour  faire  plaiiir  aux  Evê- 
ques : mais  comme  elle  avoit 
été  acceptée  & ftgnée  avant 
fon  élection  par  l’Archevê- 
que de  Leopol  , & par  i’E- 
vêque  de  Caminiek  , ainfi 
que  par  les  Chevaliers  Catho- 
liques féculiers  , avec  protef- 
tation  de  s’élever  & de  pren- 
dre les  armes  contre  ceux  qui 
oferoient  contrevenir  à cet 
acord , & troubler  la  Paix 
du  Royaume  : Et  fi  q»is  ifiis 
c mtr  aven  ire  , & pacem  publi- 
cam  turbare  au  fus  fuerit  , 
Cintra  talon  ontnes  Cjnfurgt- 
tnus  inejus  dcflruBioncm  : Si- 
gifmond  fut  obligé  de  con- 
tenter les  hérétiques  pro  tint 


pacis  , pour  conferver  la  paix 
qui  elt  le  plus  grand  & le 
lus  néccflaire  de  tous  les 
iens.  Quant  à la  Suède  , il 
elt  conltant  , que  Sigifmond 
y ruina  la  Religion  Catholi- 
que , pour  s’être  trop  hâté 
de  la  rétablir  dans  ce  Royau- 
me , où  la  Luthérienne  etoit 
devenue  la  dominante  fous  le 
régné  de  fon  pere.  Car  au 
lieu  que  la  Catholique  y avoit 
été  toujours  tolérée  depuis  le 
régné  de  Gultave  I.  fon  ayeul, 
qui  avoit  embralTé  la  Con- 
fession d’Ausbourg  , elle 
en  fut  entièrement  bannie  dès 
le  commencement  du  fien  , 
pour  avoir  fuivi  les  confeils 
précipitez  du  Nonce  Apofto- 
lique  , & des  Religieux  qui 
l’avoient  acompagné  de  Po- 
logne en  Suede.  Habebat  in 
c. 'mitât u fut  , dit  le  Piaftcki  , 
Nuntium  Papa  Germanicum 
Malafpinam  , virnm  fagaeem  , 
fid  minium  pracipiti  confine  , 
aderant  & Jcfuita  plans: 
quorum  apnd  • Regcm  pr/tei- 
pn.'tn  auteritatem  fuifle  ab 
ejus  infantia  Sueci  neverant, 
Horum  ttaque  vehementiore  dr 
ir.tempefliva  pro  Religions  Ca- 
tbolica  contentions  Sueci  provo- 
cati  , taato  tnagis  fiifpcfla  Ré- 
gis confilia  babebant.  Templnm 
primarium  Stocbolmi/c  pro  ufn 
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TEglife  Catholique  , en  faifoient  autant , non 
feulement  és  villes  de  l’Empire  , mais  auill  és 
. Etats  qui  leur  font  propres , comme  en  Autri- 
che meme  , dont  ils  portent  le  nom  ; en  Hon- 
grie , Boheme , Moravie  , Siîelie  , Luface , Sti- 
rie,  Carinthie  , & Croatie  : que  Charles  quint, 
pere  du  Roi  d’Efpngrfe  , avoit  été  celui  qui  avoit 
apris  au  Roi  de  France , & aux  autres  Princes  , 
de  céder  à telle  néceffité  , en  faifant  Y Intérim, 


que  chacun  lait , après 

tatholico  Regis  accapare  illi  vo- 
luerant  3 e&  Concionator  ali- 
quis  harcticus  , ad  coucionan- 
dum  ci  venicas  , iujuriosè  ha- 
bitus tantum  tumultum  popult 
concitavit  , nt  non  nifi  multo 
labtre  potuerit  cohibcri  .... 
_j4c  maxime  fillicitum  t rachat 
Regcm  , quod  volebant  Succi 
ctvcri  jnrcjurando  Régi:,  q.tèd 
fila  Lutherana  Rcligio  in  ta 
Régna  coafervaada  cfflt  f c'nm 
tamen  imriquam  ante  fucrit  Ca- 
tbolica  exclu Ja  } fed  fit  b co  de- 
main Interrègne  , Or di.it s Sue- 
tia  , XJ p f ali  a congrcgati  , cam 
txcludeadam  (latiecrar.tf  Et 
trois  pages  après  : Tandem 
itaqtte  JÎ ex  pirfitadcri  ftbi  par- 
mi fit  , ut  eornm  pofiulatis 
annneret , et  u.iico  per  longas 
ratiocinationcs  agr^ê  impetrato  , 
ut  Cathalicis  in  Steecia  liceret 
degere  , dummodh  officia  titilla 
gererent , Ecclefias  non  habe- 
rent , & quitté  vivcreiit.  Et 
Sigifinond  ne  fut  couronné 
en  Suède  , qu’après  avoir 
confirmé  cette  csclufion  des 
Catholiques  de  toutes  les 
charges  & dignitez  féculiercs 


avoir  même  débellé  les 

8c  ecclefiaftiques  du  Royau- 
me par  des  lettres  patentes  fi- 
gnées  de  fa  main  , & fc'el- 
lées  du  fceau  de  la  Couron- 
ne , & par  un  ferment  folem- 
nel  prêté  le  19.' de  Février 
*59+-  entre  les  mains  de 
l’Archevêque  d’Upfal, Luthé- 
rien. Et  pour  faire  i’alTront 
tout  entier  à ce  Roi , qui 
s’opiniâtroit  h vouloir  être 
couronné  par  le  Nonce  Ma- 
lajptna  , le  Sénat  de  Suède 
voulut  que  cette  cérémonie 
fût  faite  par  l’Archevêque. 
Nifi  Rcx  jnxta  propifîtam  ab 
ipjis  formulant  de  fila  Augnfi 
taua  Confeffunt  in  Régna  reti- 
nendajurarct  , ac  ab  Archic- 
pifeepo  Upfalrtnfi , hxrctico  , tt- 
rtuari  velUt , dcneg  tndatn  ipfi 
fore  Ctronam  <J<-  adminiflratia- 
nem  Regai  priant  garantes. 
Cet  exemple  de  la  Suède  fert 
de  confirmation  aux  raifons 
que  Moniteur  d’Olîat  allégué 
ici  au  Pape  pour  juitifier  la 
vérification  faite  au  Parle- 
ment de  Rouen  de  l’ancien 
Edit  de  1 577. 
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Proteftans  d’Allemagne  : que  Ton  fils  le  Roi 
d’Efpagne  d’aujourd’hui , qui  eft  tenu  pour  Ar- 
chicatholiciue , & qui  foutient  PEglife  & la  Re-  / 
ligion  Catholique,  tout  ainfi  qu’ Atlas  le  Ciel, 
toleroit  encore  aujourd’hui  en  les  Royaumes  de 
Valence  & de  Grenade  le§  Morifques  avec  leur 
Mahometifme,  & faifoit  ofrir  à ceux  de  Zelan- 
de  , Hollande  , & autres  hérétiques  des  Pays-bas, 
l’exercice  libre  de  leur  Religion  prétendue  , 
s’ils  veulent  le  reconnoître&  lui  obéir  au  relie. 

Le  Pape  en  cet  endroit  me  dit , qu’il  fie  fou- 
venoit  d’avoir  entendu  par  ci-devant  , qu’à 
Rouen  on  avoit , longtems  y a , refufé  de  re- 
cevoir cet  Edit , & me  demanda , quel  befoin 
étoit-il  de  les  y contraindre  ? Je  lui  répondis , 
qu’il  y avoit  certaine  forte  de  chofes  , que  les 
Cours  de  Parlement  , pour  bonnes  conlîdera- 
tions  , ne  reçoivent  point  à la  première  fois , 
encore  qu’elles  voyent  bien  , qu’il  en  faut  palier 
par-là  ; & veulent  fembler  y avoir  été  tirées  par 
pluralité  de  juffions.  Au  demeurant,  il  n’y 
avoit  point  en  ceci  de  contrainte  autre , que  la 
fufdite  nécelfité  publique  , à laquelle  il  avoit 
falu  que  ce  Parlement  cédât  auili-bien  que  les 
autres  , comme  chacun  des  membres  d’un  Etat 
fe  doit  aconimoder  à ce  qui  eft  néceflaire  pour 
le  repos  , fùreté  , & confervation  du  public  , 
auquel  tous  participent.  Que  fi  le*Roi , le  trou- 
vant en  Normandie , & ayant  féjourné  un  long- 
tems en  la  ville  capitale , s’en  fût  allé  fans  que 
cet  Edit  y eût  été  reçu  , comme  il  s’étoit  fait 
ailleurs  ; les  Huguenots  de  ce  païs-là,  qui  jàtu- 
multuoient , fe  plaignant  de  n’avoir  juftice  ni 
iureté  en  leurs  perlonnes  & biens , fulïènt  en- 
trez en  defefpoir  de  jamais  plus  voir  publier  cet 
Edit  : & tout  le  corps  de  cette  feéte , qui  fe  tient 

beaucoup 
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beaucoup  plus  uni  que  nous  ne  faisons  nas,  & 
qui  étoit  jà  fort  ofenl'é  du  refus  ou  délti  ae  cette 
publication  , s’en  alloit  fu  Ici  ter  un  nouveau 
trouble  & guerre  civile  : & même  d’autant  plus  » 
que  la  converfion  du  Roi , & la  réconciliation 
de  S.  M.  avec  le  Saint  Siégé  , & la  venue  & lé- 
jour  en  France  de  Monlieur  le  Légat  , les 
avoient  jà  auparavant  mis  en  grande  défiance  oc 
en  alarme  *4  : laquelle  étoit  encore  augmentée 
par  les  plus  fa&ieux  d’entr’eux , qui  ne  font  ja- 
mais fi  bien  leurs  a fa  ires  particulières  , comme 
en  tems  de  troubles  ; 8c  augmentée  encore  par 
les  artifices  des  Espagnols  mêmes  , & d’autres 
ennemis  du  Royaume  ; lefquels  pourvu  qu’il 
fe  ruine  , ne  fe  loucient  point  par  qui , ni  com- 
ment , ni  que  ce  foie  à la  ruine  même  de  la  Re- 
ligion Catholique , comme  le  danger  y (eroit  tout 
certain  & évident , fi  maintenant  avec  îa  guerre 
étrangère , il  furvenoit  un  nouveau  trouble  8c 
guerre  civile  entre  les  François.  Car  outre  le 
mal  , que  feroient  les  Efpagnols  d’un  coté  » 
quand  les  François  s ’en tr e-d é fér oie n t eux-mê- 
mes ; cette  race  de  gens  , d’autre , s’étant  de  lon- 
gue main  fortifiée  en  plufieurs  bonnes  villes , 
n’auroit  faute  de  forces  8c  moyens , ni  de  va-% 
leur  & de.  rufes.  Les  fecours  d’Angleterre  & 
d’Allemagne  ne  leur  défaudroient  non  plus  que 
les  autres  fois.  Tous  les  mal-contens  , tous  les 
endettez  & fafraniers , tous  les  débauchez  & vaga- 

t4  Les  Huguenots  s’imi-  Tremotylle  & du  Maréchal 
sinerent  , que  la  venue  du  de  Bouillon  , qui  , pour  le* 
Légat  en  France  étoit  une  foulcver  contre  le  Roi , ou  du 
p.irtie  faite  avec  le  Pape  & moins  pour  les  eir.pCchw 
le  Roi  d’Efpagne  pour  les  d’aller  au  Siège  d’Amiens, 
acablcr  i & peu  s’en  falut  faifoient  l'emblant  d’aprchii»'- 
qu’ils  n«  priflent  les  armes  , der  une  fécondé  Smut  Bar- 
à l’infligation  du  Duc  de  1a  thekm. 

Terne  II.  V 
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bons  , tous  les  voleurs  , & autres  criminels , 
qui  doivent  la  tête  à la  Juftice , de  quelque  Re- 
ligion ou  opinion  qu’ils  fuflènt , avoient  acoû- 
tumé  en  tems  de  troubles  de  fe  métré  avec  eux , 
faifoient  plus  de  mal  à l’Eglife , & à la  Reli- 
gion , & aux  bonnes  mœurs , & à l’Etat,  en  un 
jour  de  guerre  , qu’ils  n’en  fauroient  faire  en 
cent  autres  de  paix  : laquelle  au  contraire  mi- 
noit  peu  à peu,  & matoit  les  plus  malins  & 
hautains  d'entr’eux.  De  forte  que  pour  leur 
ôter  l'ocafion  de  foulever  & endurcir  tout  le 
Corps , il  n'y  avoit  meilleur  moyen  que  de 
J’afsûrer  par  un  tel  Edit,&  lui  ôter  toute  dé- 
fiance ; & d’ailleurs  fe  montrer  defireux  du  fa- 
lut  de  leurs  âmes  plus  que  de  leur  là ng , les  fai- 
fant  admonéter  de  leur  lalut,  exhorter,  enfeigner, 
& réfoudre  leurs  doutes  : comme  auflî  cette  forte 
de  mal  , qui  s'eft  avec  un  longtems  introduit 
tk  enraciné  és  efprits  & en  la  perfuafion  des 
hommes  , ne  fe  pouvoit  guérir  qu’avec  le  tems , 
& en  leur  montrant  qu’ils  fe  trompent  : que 
par  ce  moyen  il  étoit  à efperer  , que  ceux  qui 
pour  cette  heure  ne  pouvoient  être  contraints  par 
force  , fuivroient  volontairement  tous  , ou  la 
plupart  , l’exemple  du  Roi  , lequel  avec  fes 
meilleurs  Confeillers  eftime  , que  fi  S.  S.  voyoit 
les  chofes  de  fi  près  comme  ils  font  , & avoit 
à commander  à la  France  en  l’état  auquel  le 
Royaume  fe  trouve  à prefent  , elle  - même  ne 


/ 

1 5 II  en  eft  de  la  Religion , 
comme  de  l’Amour  : Hin 
imperatur  : le  commande- 
ment n'y  peut  rien,  la  con- 
trainte encore  moins.  Rien 
ti’eft  plus  indépendant  , 
qu'aiwrr  , & que  (min,  A- 


près ce  qui  éttfit  arrivé  à 
Henri  III.  pour  s'être  fait 
Chef  de  parti  dans  fon 
Royaume  , Henri  IV.  n’a- 
voit  garde  de  faire  la  même 
faute,  dont  la  plaie  laignoi* 
encore. 
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pourrait  faire  de  moins  en  cela  que  ce  que  fait 
S.  M.  Le  Pape  ne  me  répliqua  autre  chofe  , & 
dit  feulement , qu’il  verrait  ce  que  Monfieur  le 
Légat  en  écrirait.  Et  je  fus  bien  aife  d’avoir 
été  le  premier  à lui  dire  ladite  publication  de 
l’Edit , laquelle  ne  pourra  plus  meshui  lui  apor- 
ter  grand  déplaifir  & mécontentement  , quoi 
qu’on  lui  en  puiflè  dire  ou  écrire.  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dit  ce  jour-là  , & en- 
core huit  jours  après  , qu’ils  n’avoient  point  de 
lettres  de  Monfieur  le  Légat  depuis  cette  publi- 
cation d’Edit  au  Parlement  de  Rouen. 

Mais  pour  vous  rendre  compte  de  toute  l’au- 
dience dudit  jour  7.  de  ce  mois , j’ajouterai  ici, 
que  je  dis  encore  au  Pape  , que  j’avois  avis, 
comme  Madame  l’Amirale  étoit  tombée  mala- 
de en  prifon  , en  danger  d’y  laifler  la  vie , fi 
S.  S.  n’avoit  compailîon  d’elle  : Que  jelepriois 
d’avoir  égard  à fon  âge,  fexe  , & dignité  , oc  fût 
par  voye  de jurifdiétion , ou  d’intercellîon  envers 
Monfieur  de  Savoye  , interpofer  fon  autorité, 
à ce  que  la  maifon  , que  ladite  Dame  a à Tu- 
rin , lui  fût  donnée  pour  prifon,  au  moins  en 
baillant  caution  , fi  l’imbécillité  de  fon  fexe  & 
de  fon  âge , & tant  de  biens  innumerables , qu’el- 
le a , n’étoient  cautions  fu filantes  pour  afsûrer 
la  Juftice.  S.  S.  fe  mût  à compailîon  , & me 
dit , que  je  lui  en  donnaflè  un  mémoire , & qu’il 
en  parlerait  à la  première  Congrégation  ; il  en- 
tendoit  la  Congrégation  de  l’Inquifition.  Je  fis 
le  mémoire  , oc  le  portai  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , auquel  encore  je  recomman- 
dai cette  afaire  de  toute  mon  afe&ion  ; & il  me 
promit  d’y  faire  tous  bons  ofices.  Mais  pour 
ce  que  ce  jour-là  même  furvintla  goûte  au  Pa- 
pe , qui  s’en  reflèntoit  jà  lors  de  mon  audience, 
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il  ne  tint  point  de  Congrégation  le  jeudi  fui- 
vant.  Je  ne  manquerai  deleramentevoir  à S.S. 
ik  d’y  faire  tout  autre  deroir. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , je  commen- 
cerai par  la  difpofition  de  S.  S.  & même  étant 
ji  entré  à en  parlera  l’ocafion  de  ce  que  delïus. 
il  y avoit  quatorze  ou  quinze  mois  que  le  Pape 
n’a  voit  eu  la  goûte  , qu’il  fouloit  néanmoins 
avoir  deux  on  trois  fois  l’an  ; & au-lieu  de  la- 
dite goûte  , lui  furvint  , l’automne  pafiee , la 
douleur  de  flancs  & de  reins , dont  vous  fûtes 
averti  : ce  que  plufieurs  prirent  pour  un  mau- 
vais ligne.  Mais  ledit  vendredi , dernier  jour  de 
Février,  la  goûte  lui  retourna,  tant  aux  pieds 
comme  aux  mains  , dont  on  prend  toute  bonne 
conjecture  , & efperance  qu’il  en  vivra  davan- 
tage. Il  n’en  avoit  eu  que  pour  quelques  dix 
jours  ; mais  s’étant  voulu  trouver  à la  chapelle . 
qui  fe  fit  le  dimanche  , 16.  jour  de  ce  mois, 
avant  que  fes  pieds  fufiènt  bien  fortifiez , la  goû- 
te lui  eft  retournée. 

. Monfieur  de  Luxembourg  eft  venu  plutôt 
que  je  ne  penlois,  lors  que  je  vous  écrivis  ma 
derniere  lettre.  Il  couchera  ce  foir  à Montero- 
tè  , à trois  poftes  d’ici , & demain  au  foir  arri- 
vera dans  Rome  , fans  toutefois  fe  laillèr  voir 
par  ville , comme  vous  favez  qu’il  ne  peut  juR 
ques  à ce  qu’il  ait  fait  fon  entrée  publique  , 3c 
piété  l’obédience  ; ce  qui  ne  pourra  être  qu 'après 
Qttafirtoèlt  , tant  pour  ce  que  toutes  les  chofes 
ne  font  encore  en  ordre,  & que  le  Pape  eft  in- 
dlfoofé  ; qu’auflï  pour  ce  qu’es  jours  , oh  nous 
allons  entrer,  il  ne  fe  fait  point  de  ces  fortes  de 
pompes.  Je  m’en  vais  le  trouver  demain  au 
matin  , Dieu  aidant , & efpe.re , qu’aprês  fon  ar- 
rivée il  vous  écrira  avant  que  cet  ordinaire  par- 
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t?  ; comme  auffi  efperé-je  de  vous  écrire  encore 
une  autre  lettre. 

Il  y a environ  huit  jours  que  nous  eûmês 
avis,  que  les  deuk  Cardinaux  Efpngnols  , qdi 
furent  créez  aux  Quatre-Temps  delà  Pentecôte 
derniere,  étoient  arrivez  à Villefranche  de  Nice, 
avec  huit  cens  foldats  Efpagnols , portez  en  huit 
galères  du  Prince  Dcria  , avec  un  million  d’or 
deftiné  pour  les  Pavs-bas. 

On  parle  fort  à prêtent  des  levées  de  Naples 
& du  Milanés  , craquelles  ne  fe  parloit  quali 
olus  , il  y a un  mois  : & m’a  été  afsûré  de  bon 
ieu  , qu’en  chacun  de  ces  deux  lieux  on  y leve 
suit  mille  hommes,  dont  l’une  moitié  eft  pour 
efdits  Pays-bas  , & l’autre  pour  l’Efpagne;  & 
y qu’on  fait  fi  grande  levée  de  huit  mille  hommes 
pour  chacun  defdits  lieux,  afin  d’en  avoir  qua- 
tre mille  bons.  J’ai  de  la  peineà  encroiretant  ; 
toutefois  il  nous  eft  expédient  d’en  croireplutôt 
plus  que  moins  , afin  de  nous  préparer  d’autant 
mieux  de  notre  côté.  ,ô. 

Monfieur  le  Cardinal  T*raep  , Archevêque 
d’Avignon  , partit  d’ici  fur  le  commencement 
de  ce  mois,  envoyé  par  le  Pape  pour  voir  d’a- 

Eointer  cette  grande  querelle  , qui  efi:  entre  les 
>ucs  de  Mantoue  & de  Parme  *7,  & quelques 


ifi  En  matière  de  guerre, 
il  eft  de  la  prudence  d’a- 
bonder  en  précaution.  Le  jt 
n'y  pcnjiis  pas  ttt  une  exeufe 
plus  honteufe  à un  Prince  , 
que  la  faute  qu’il  veut  excu- 
fer.  C’cft  pourquoi  Comines 
dit  , qu’an  Prince  devroit 
rougir  de  faire  telle  exeufe. 
Car  elle  n’a  point  de  lieu, 
j 7 Clément  VIH.  aimoit 


beaucoup  ce  Cardinal  , & fe 
fervoit  de  lui  dans  toutes  fes 
plus  importantes  afaires  : 
mais  à la  fin  le  Cardinal  A'I- 
dobrandinen  prit  ombrage, 
& le  rendit  fufpeft  au  Pape  , 
en  lui  perfuadant  que  Ta- 
ruggi  briguoit  le  Pontificat; 
& qu’il  fe  fentoit  plus  ofen- 
fé  de  la  mort  d’un  fien  ne- 
veu , que  le  Pape  avoit'  fait 
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autres  diferends , que  ledit  Duc  de  Mantoue  a 
avec  quelques-uns  ac  Tes  parens  , dont  je  vous 
écrivis  dernièrement.  Il  y en  a qui  penlènt , 
qu’il  pouroit  aller  jufques  à Turin  ; toutefois 
ils  fe  trompent  en  l’ocafion  qu’ils  en  allèguent, 
difant , que  c’eft  pour  moyenner  la  paix  entre 
le  Roi  & Monfieur  deSavoye. 

Le  f.  jour  de  Mars  , environ  quatre  heures 
de  nuit , il  y eut  tremblement  de  terre  en  cette 
ville  , & aux  environs^;  mais  il  ne  fut  guere 
grand  en  la  ville.  A tant , & c.  De  Rome , ce 
mecredi  au  foir  19.  Mars  1 597. 

décapiter  dans  la  fecondc  dans  l’efprit  du  Pape , na- 
année  de  fon  régné  ; qu’o-  turellcment  défiant , que  ce 
hligé  du  chapeau  , que  Sa  Cardinal  fut  éloigné  ac  1a 
Sainteté  lui  avoit  donné  de-  Cour.  ïj 

puis.  Ce  qui  entra  fi  avant 

LETRE  DU  ROY 

A MONSIEUR  D’OSSAT, 

Touchant  l’Edit  de  i 5 77.  dont  il  efi  parle 
dans  la  lettre  précédente. 

Monsieur  de  Rennes,  J’ai  en  tête 
un  ennemi , qui  me  donne  allez  d’exerci- 
ce , pour  m’ocuper  entièrement,  fans  m’en  ti- 
rer d’autres  fur  les  bras.  Et  comme  il  n’a  fait 
confcience  du  tems  du  feu  Roi  , de  me  faire 
ofrir  argent  & forces,  pour  me  défendre  de  lui, 
lorfque  j’étois  aflàilli  de  toutes  parts  avec  ceux 
de  la  Nouvelle  Religion  ; & qu’il  n’en  a fait 
aulli  de  faire  la  Treve  avec  le  Turc,  pour  pou- 
voir mieux  troubler  la  France , & pourfuivre 
fes  deUèius  ambitieux  : je  fai , qu’il  fait  encore 
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ce  qu’il  peut  , pour  allumer  un  nouveau  feu  en 
mon  Royaume  , par  le  moyen  des  Catholiques , 

Ïni  fe  brouillent  avec  ceux  de  ladite  Nouvelle 
teligion. 

Si  j’étois  contraint  d’acorder  plus  aux  Hugue- 
nots , qu’en  l’Edit  de  1577.  que  Sa  Sainteté 
croye  , que  je  le  ferai  , pour  éviter  un  plus  grand 
mal , & pour  favorifer  & fortifier  la  Religion 
Catholique  ; d’autant  que  je  le  ferai  pour  conten- 
ter & rafsûrer  le  Parti  Huguenot , & en  ce  fai- 
fant  , renverfer  plus  aifément  les  defièins  des 
ambitieux  & fa&ieux  , lefquels  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  faire  defefperer  les  autres  de  ma 
proteéîrion  , & les  irriter  contre  les  Catholiques  ; 
qui  vivent  encore  en  grand  nombre  dans  les  vil- 
les , qu’ils  ocupent  , dont  ils  les  euflènt  déjà 
chafiez , fi  je  n’y  eufiè  remédié. 

Rien  ne  conferve  l’autorité  des  Princes  , que 
la  réputation  , fpécialement  en  ce  Royaume , 
compofé  de  Noble/fe  , qui  fait  profeffion  d’hon- 
neur , & de  répandre  fon  fang  pour  en  aquerir. 
Mon  épée , & ma  foi  à mes  alliez  , après  la  grâ- 
ce de  Dieu , m’ont  remis  la  couronne  fur  la  tê- 
te , que  mes  ennemis , par  leurs  corruptions  & 
lédu&ions  , avoient  fort  ébranlée  : il  faut  que 
l’une  & l’autre  l’y  maintiennent  & afsûrent  ; 
& que  je  perde  plutôt  la  vie  , que  de  finir  la 
guerre  autrement  qu’avec  honneur  , comme  je 
)’ai  commencée  & pourfuivie  jufques  à prêtent. 
Le  bruit  de  telle  recherche  de  paix  porte  grand 
préjudice  à mes  afaires  : car  mes  ennemis  pu- 
blient par  tout  , que  j’en  fuis  l’auteur  ; afin  de 
métré  en  défiance  de  moi  mes  amis  & alliez  » 
& , par  ce  moyen , nous  divifer  , faifant  cepen- 
dant traiter  fous  main  avec  eux , pour  les  prati- 
quer. Je  prie  Dieu , Monfieur  de  Rennes , qu’il 
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vous  air  en  fa  fiinte  & cligne  garde.  Ecrit  à . . 
ce  7.  Mars  1597.  Signé , HENRY. 

LETRE  CIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

■»  IOnsieur,  Je  vous  écrivis  le  19.  de  ce 
J VI  mois  , & lur  l a fin  de  ma  lettre  je  vous  en 
prometois  encore  une  autre  , qui  fera  cette-ci. 
Le  lendemain  donc  je  m’en  allai  au-devant  de 
Monfieur  de  Luxembourg  , lequel  me  fit  cet 
honneur  de  venir  defcendre  & loger  chez  moi» 
en  atendant  que  fon  palais  fût  en  ordre.  Je  lui 
ai  rendu  deux  lettres  du  Roi , que  vous  m'aviez 
envoyées,  & il  m’en  a rendu  une  de  S.  M.  du 
S.  & une  vôtre  du  1?.  Décembre.  Par  l'une  & 
l’autre  il  m’efl  commandé  de  le  fervir  ; ce  que 
je  ferai  de  toute  ma  puifiance  & afeftion  , non 
feulement  pource  qu'en  fa  perfonne  je  fervirai 
le  Roi  ; mais  aulli  pource  que  de  lui-même  il 
eft  feigneur  fi  grand  & fi  digne1  , que  je  tien- 

1 Le  Chancelier  de  Chivcr-  Ligue  , laquelle  lettre  dittée 
By  parle  très-honorablement  du  g.  d’Avril  159t.  coro- 
de  ce  feigneur.  [ Monfieur  inença  de  donner  h Rome 
de  Luxembourg  , dit-il  dans  quelque  meilleur  impreflion 
fes  Mémoires  , perfonne  allez  du  Roi  , & de  fes  ferviteurs, 
remarquable  par  fes  qu alitez  que  la  Ligue  ne  defiroit.  ] 
extraordinaires , écrivit,  avec  Le  Chevalier  Dclfin  , A in- 
ia  permilfion  du  Roi,  au  nom  balfadeur  de  Venife  , à Rome 
de  tous  les  Princes  & Of-  en  16-97.  & 98.  juge  tout 
Aciers  de  la  Couronne  , étant  autrement  de  Monfieur  de 
alors  à la  fuite  du  Roi,  Luvembcutg  , qui  , félon  lui, 
une  lettre  bien  conçue  & étoit  u»  frtdda, 

bien  faite  au  Pape  , pour  dé-  t di  fao  p-.lfa  : c’cfl-i-dire, 
tromper  S.  S.  & la  détour-  un  homme  froid  , & de  peu 
Ber  de  favorilér  davantage  de  vigueur.  Et  le  Marquis 
>vs  mauvais  dclleins  de  la  de  Pifany  , qui. étoit  Ambai- 
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drois  toujours  à grande  faveur  & honneur  tous 
fes  commandemens  , quand  bien  le  refpeéfc  de 
S.  M.  n’y  feroic  point.  Je  lui  ai  raporté  ce  que  le 
Pape  m’avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’obédien- 
ce du  Royaume  de  Navarre  , & mon  avis  là- 
deflfus,  tout  ainfi  que  je  vous  l’ai  écrit.  A quoi 
il  a fait  quelque  dificulté  , pource  que  par-delà 
ne  lui  a été  rien  ordonné  touchant  leditiloyaur 
me  de  Navarre».  Toutefois  il  n’en  a encore 
rien  réfolu  , & aura  encore  trois  femaines  , ou 
un  mois  , pour  y penfer.  Je  lui  ferai'  voir  ma 
lettre  précédente  , & cette-ci , avant  que  je  les 
ferme  : comme  aufli  lui  ai-je  mis  en  main  les 
dernieres  dépêches , que  j’avois  reçues  de  vous» 
afin  qu’il  les  vit  à fon  aife.  Il  lui  a plù  com- 
mencer à me  communiquer  fes  Inftruébions  ; 
mais  pour  la  prelTe  que  nous  avons  tous  d’ex- 
pedier  l’ordinaire  , il  n’y  a été  fait  guere  grand 
progrès. 

Au  demeurant,  le  Pape  a encore  là  goûte,. 

& ne  donna  point  d’audience  hier  vendredi  : 
mais  je  fus  vers  Meilleurs  fes  neveux  à l’acoûr 

fadeur  ordinaire  auprès  de  termes  : Ne  faites  difficulté  de 
Sixte  V.  iorfque  Monfieur  de  fréter  l'ibidience  du  R y. aime 
Luxembourg  lui  fut  envoyé  de  Rnvarre  , Avec  la  décile*- 
par  Henri  171.  pour  prêter  ratim  , qui  fut  faite  du  tenu 
l’obédience  , ne  donne  pis  d*  fi*  Roi  wj»  ptre  , fr  p.-r- 
line  meilleure  idée  de  l’tf-  *»»*  , en  l'année  1 5-73.  f’df- 
prit  de  ce  Duc  , d.ins  une  que  s'ejl  ehofe  que  R.  S.  P. 
dépêche  du  7.  Odlobre  1586*  dcjîre  qui  fit  fr.ivic.  Car  je 
où  il  rend  compte  au  Roi  de  veux  m’itcccmntcder  à fes  ve- 
la  méfintelligcnce  , qui  étoit  lontcz.  , tant  qu'il  m'ejipvf- 
entreeux  deux.  file  ; & me  fmble  , que  je  » 

a Le  Roi  leva  de  bonne  ne  djis  refufer  de  f.ufjrir  et 
grâce  cette  difficulté  , par  qui  a jà  été  futffrt  par  moi- 
une  lettre  qu’il  en  écrivit  <£r  par  It  fu  Rts  mondit.- 
à Monfieurde  Luxembourg  , pere. 
où  il  lui.  répondent  en  c es. 

* r 
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tumée  , avec  lefquels  je  ne  traitai , que  de  la  ve- 
nue de  Monfieur  de  Luxembourg  , qu’ils  avoient 
jà  envoyé  vifiter  , comme  ont  Fait  auiïi  plufieure 
Cardinaux,  & le  Pape  même  ce  jourd’hui  par  le 
Maître  de  fa  chambre.  Bien  eft  vrai  que  je 
remémorai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  le  fait  de  Madame  l’Amirale  : & il  médit, 
qu’à  caufe  de  l’indifpofition  du  Pape  il  ne  s’y 
étoit  pu  rien  faire  , non  plus  que  pour  le  Cler- 

f é de  Mets , & Pays  Meflîn  , & pour  le  Bailli 
e l’Aigle. 

La  même  indifpofition  du  Pape  a été  caufe 
que  S.  S.  n’a  tenu  Confiftoire , & que  F Arche- 
vêché de  Rouen  , qui  avoit  été  préconifé  , n’a 
pû  être  propofé  & expédié  : mais  toutes  cho- 
ies en  font  prêtes  pour  le  premier  Confiftoire 
qui  fe  tiendra.  Le  gratis-  de  l’Abbaye  de  Vau- 
broy  pour  le  frere  de  M.  de  Silîery  a aufli  été 
obtenu  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
iûr  la  lettre  du  Roi , que  je  lui  préfentai  de  la 
part  de  S.  M.  & fur  la  remontrance  , que  je  lui 
fis  des  qualitez  & mérites  de  mondit  fieur  deSil- 
lery  , & du  moyen  qu’il  avoit  de  fervir  le  Saint 
Siégé  & S.  S.  au  Confeil  du  Roi  , & en  la  Coup 
de  Parlement,  8c  ailleurs.  Dont  je  coacluois , 
que  comme  le  Pape  avoit  ci  - devant  gratifié 
cr  autres  , qui  tenoient  les  premiers  lieux  prés  le 
Roi,  & en  ladite  Cour  ; aufii  étoit-il  expédient 
d’obliger  encore  cetui-ci. 

Après  l’expedition  gratuite  de  l’Archevêché 
de  Rouen  , je  vouîois  métré  en  avant  celle  de 
Reims  pour  M.  de  Nantes , comme  je  vous  ai 
écrit  ci-devant , & Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  venu  bien  à propos  pour  demander  cette 

Îjrace  la  première  , comme  j’avois  defîèigné  de 
’en  feplier , en  cas  que  fa  venue  fe  rencontrât 
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avec  l’oportunité  de  cette  pourfnite.  Mais  les 
Parties  veulent  les  chofes  d'une  façon  telle , que 

3uand  on  ne  demanderoit  point  au  Pape  l’expe- 
ition  gratis , toutefois  elle  nous  feroit  refufée. 
On  veut  qu’à  un  Archevêque  , en  entrant  en 
fon  Archevêché  , foit  baillé  pour  Coadjuteur 
un  jeune  Prince  de  treize  ans  En  quoi  il  y a 
deux  chofes  mal  à propos:  l’une  de  demander 
Coadjuteur  à un  qui  commence  , là  oîi  les 
Coadjuteurs  en  une  charge  fe  donnent  à ceux 
qui  l’ont  longuement  fervie  , & qui  pour  vieil— 
lefiê,  ou  pour  autre  accident,  qui  leur  eft fur- 
venu  , ne  peuvent  plus  faire  le  devoir  requis  en 
telle  charge.  L’autre  efl: , que  s’il  fe  devoit  bail- 
ler Coadjuteur  à un  qui  entre  en  un  Archevê- 
ché , il  ne  lui  faudroit  bailler  un  Coadjuteur  de 
treize  ans , qui  par  les  Concordats  ne  peut  être 
Evêque  encore  de  quatorze  ans  , à compter  de- 
puis la  fin  des  treize.  Et  toutefois  il  efl  nécedài- 
re,  que  le  Coadjuteur  d’un  Evêché  foit  Evêque, 
& ne  s’en  fait  jamais  d’autres  , ains  avec  la  Co- 
adjutorerie  , on  a toujours  acoûtumé  de  pour- 
voir le  Coadjuteur  d’un  titre  de  quelque  Evê- 
ché in  partiùus  Infiielium  , & puis  le  confacrer 
Evêque  ; autrement  il  ne  pourrait  faire  les 
fondions  épifcopales  , comme  donner  les  Or- 
dres, Confirmer  , & faire  telles  autres  chofes, 
qu'autre  qu’un  Evêque  ne  peut  faire.  Ainfi  cette 
fécondé  dificulté  a encore  de  f impoffible.  Ou- 


3 Nit, «,  qu’on  vouloir  don- 
ner à M.  l’Evèqucdc  Nantes, 
pous  Coadjuteur  en  l’Arche- 
vêché de  Reims  , Louis  de 
Lorraine  , frcre  de  Charles 
Duc  de  Guife;  lequel  n’a- 
ttou  alors  que  13.  ans»  Ce 


jeune  Prince  fut  depuis  Car- 
dinal , dit  de  Guife  , plus 
connu'  par  fon  Commerce 
avec  Charlotte  des  ElTars  , 
dont  il  eu:  ptulîeurs  enfans  , 
que  par  aucun  autre  endroit 
de  fa  vie. 
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tre  ce  que  delîus  , les  Parties  ne  veulent  fe  con- 
tenter , que  la  provifion  de  l’Archevêché  de 
Reims  foit  faite  fans  l’Abbaye  de  S.  Remi , unie 
néanmoins  audit  Archevêché  de  Reims  par  au- 
torité du  Saint  Siégé  , 6c  à l’inftance  de  nos 
Rois  : & l'une  d’elles  prétend  , que  ladite  Ab- 
baye ne  peut  être  défunie  cu’avec  connoiflànce 
de  caufe , 6c  par  autorité  de  qui  l’a  unie  ; & a 
jà  donné  ordre  à ce  que  le  Pape  n’expediàt  l’Ar- 
chevêché fans  ladite  Abbaye  , & n’aura  pas  eu- 
grand-peine  de  perfuader  au  Pape  une  chofe  , à. 
quoi  il  a grand  intérêt  , pour  la  confervatiotv’ 
de  fon  autorité,  & de  l’ordre  qui  doit  être  gar- 
dé en  l’Eglife.  Par  ainfi,  il  dl  befoin  que  les 
Parties , par  l’avis  de  banquiers  , ou  autres  ver- 
fez  en  telles  matières  conviennent  par  delà  de 
toutes  choies  , en  façon  qu’elles  puiflènt  être 
expédiées  par-deçà  , 6c  puis  qu’on  demande  le- 
gratis.  Car  en  vain  demanderions -nous  au- 
jourd’hui . qu’on  nous  expedi.it  le  gratis  d’une 
chofe , qui  ne  fe  peut  expedier  , quand  bien  on> 
ofriroit  de  payer  les  droits  de  l’expedition  à tou- 
te rigueur. 

Par  l’ordinaire  deGennes  , venu  avant  hier,, 
on  a entendu  , que  les  deux  Cardinaux  Espagnols 
de  la  nouvelle  promotion  étoient  arrivez  avec- 
les  huit  cent Efpagnols , 6c  le  million  d'or,  dont 
je  vous  ai  écrit  par  ma  derniers  lettre.  A tant,  6c c.. 
De  Rome  , cen . Mars  1 597. 

Cette  lettre  m’cft  demeurée  en  mainjufquesà 
€c  jourdui  a ? . Cependant  Moniteur  deLuxem-r 
bourg  a achevé  de  me  communiquer  fe»  Inl1 
truftions  4 de  mémoires  , ou  j’ai  vu  la  tuen- 

4 Jl  y noit  dans  cttte  inf-  en  la  preftation  d'obédience, 
truaian  un  article  de  cet-  de  prononcer  une  harangue 
b;  ica-ur  [_  La  coutume  étant.  Ic  Roi  a chois  fait  pour  tel. 
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tlon  qu’il  a plû  au  Roi  y faire  de  moi  en  plu- 
Oeurs  endroits,  & à divers  propos  : dont  je  re- 
mercierai S.  M.  & vous,  par  le  prochain  ordi- 
naire , cetui-ci  qui  portera  la  prélente  ayant  jà 
été  retenu  trois  jours  plus  que  de  coutume , & 
étant  prêt  à' monter  à cheval.- 

effet  du  fieur  Hrcflius,  perfon-  de  Toycufe  , s’il  eft  à Rome  , 
fU£e  de  favoir  éminent  : mais  & à l'Evtquc  de  Rennes; 
avant  que  ladite  harangue  per/unnage  fort  conibmmé 
foit;  prononcée  , Sa  Majciié  aux  bonne;  lettres  ; & qu’cl- 
veut  quelle  foit  commuai-  le  foit  foumile  à la  cenfure 
qu^e  à Moniteur  le  Cardinal  de  l’un  Sc  de  l’autre. 

MEMOIRE 

Prefenté  au  Pape  le  7.  d' Avril  1597. 
au  fujet  de  l'obédience  a prêter 
pour  le  Royaume  de  Navarre. 

IE  fteur  de  Luxembourg  , tant  par  fa  propre 
.y  inclination  y.  que  par  commandement  du 
Roi  , contenu  és  lettres  de  S.  M.  du  12.  Mars 
dernier , fuplie  très-humblement  le  Pape  , qu’à 
k réponfe  , qui  le  fera  à l’oraifon  de  l’obédien- 
ce , qui  fe  doit  prêter  au  nom  d&S.  M.  Très- 
Chrétienne  , ne  foit  point  appofée  la  claufe , fans 
p?éj usiice  d*  Rri  d’Efjiajne  ; de  laquelle  a été  par- 
lé ces  jours  panez  : n’entendant  pourtant  empê- 
cher , que  les  Efpagnols  ne  foient  admis  à faire 
toutes  les  proteftarions  , qu’ils  voudront  faire 
pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre;  ni  que- 
S.  S.  ne  leur  en  donne  aâre  : de  quoi  il  fèmble 
que  S.  S.  fe  doit  contenter  , & les  Efpagnols- 
auiïî. 

i..  Pour  ce  que  ceci  Ibffit  au  Roi  d’Elpagne 
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pour  confervation  de  tout  le  droit  , qu'il  peut 
prétendre  au  Royaume  de  Navarre  ; & que  d'au- 
tres Princes,  en  cas-  femblables , s’en  font  con- 
tentez; comme  le  Roi  Très-Chrétien  Henri  III. 
quand  le  Battori  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  le  Royaume  de  Pologne. 

z.  Pour  ce  que  la  lettre  du  Roi  à S.  S fur  Po- 
bédience  , dont  a été  donné  copie  , ne  parle 

foint  du  Royaume  de  Navarre  ; comme  auflî 
oraifon  , qui  fe  doit  prononcer  en  Confiftoire, 
n’en  fpécifie  rien  : de  façon  qu'il  fe  pourrait  dire, 
qu’il  n’eft  beloin  d’aucune  proteftation  en  quel- 
que façon  que  ce  foit. 

3.  le  Roi  Très-Chrétien  pofTede  du  Royau- 
me de  Navarre  toute  cette  partie  qu’on  apelîe 
la  Baflè  Navarre , où  il  a Cour  de  Parlement , 
& autres  Sieges  & Jurifdiéiàons  ; & un  Chance- 
lier , & autres  Magiftrats  & Oficiers  féparez  de 
ceux  de  fes  autres  Etats , terres  & feigneuries  ; 
en  laquelle  partie  tenue  & poflèdée  fans  aucu- 
ne inter  million  par  S.M.  Très-Chrét.  & fes  pré- 
décefièurs  Rois  de  Navarre  , le  Roi  d’Efpagne 
n’a  jamais  prétendu  , & ne  peut  prétendre  au- 
cun droit , ni  même  pofièffion  de  fait  : de  façon 
que  pour  cette  partie  ne  faut  faire  aucune  forte 
de  protelïation. 

Et  ne  faut  s’arrêter  à ce  que  ladite  claufe , 
fans  préjudice  du  Roi  d’Efpagne  , a été  adjointe 
â deux  autres  aétes.  Car  outre  que  les  chofes 
faites  fans  raifon  ne  fe  doivent  continuer  con- 
tre raifon ; il  n’apert  point  que  le  feu  Roi  An- 
toine , ni  le  Roi  d’à-préfent  , ayerit  rien  fu  de 
ladite  claufe  , ni  avant , ni  après  qu'elle  fut  ap- 
pofée  ; ni  que  ceux-là  mêmes  , qui  les  1er  virent 
cfdits  aétes  , en  ayent  eu  connoiflànce.  Ains 
ceux , qui  fervirent  le  Roi  d’à-préfent  en  lobé- 
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dience  de  l’année  1*7  5-  ne  lurent  pas  même 
ce  qu’ils  faifoient  eux-mêmes  , comme  il  fe  voit 
en  l’ade  de  ladite  obédience laquelle  ils  prê- 
tèrent, tant  au  nom  de  la  Reine  Marguerite  , 
qui  n’y  avoit  que  faire  ; connue  au  nom  du 
Roi , qui  étoit  & efl:  Roi  de  Navarre  de  fon  chef. 
Audi  n’avoit  alors  Te  Roi  ni  l’âge , ni  la  volon- 
té franche  & libre,  pour  fa  voir  & pouvoir  difoo- 
fer  de  fes  afaires  , & choifir  ceux  qui  eu  fient 
pû  , fû , & voulu  le  fervir  fidèlement  & utile- 
ment. 

Pour  toutes  les  fufdites  confiderations , ledit 
lienr  de  Luxembourg  defire  , que  cette  claufe 
foit  omife.  Et  quand  S.  S.  eftimeroit  ne  pou- 
voir faire  de  moins , que  d’appofer  ladite  claq- 
fe , comme  néanmoins  il  femble  qu’elle  puillè 
& doive  faire  de  moins , pour  les  raifons  fufdi- 
tes ; on  la  fuplie  de  deux  chofes  , qui  ne  fe  peu- 
vent honnêtement  refufer  : l’une  , qu’il  foit  bien 
exprimé  & particularifé , que  telle  proteflation 
fe  fait  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre 
feulement  ; afin  que  les  Efpagnols  ne  la  puiflent 
à l’avenir  étendre  a\i  Royaume  de  France,  com- 
me leur  ambition  extrême , déjà  trop  connue  , 

Eeut  & doit  donner  à penfer  toutes  chofes. 

'autre  , qu’après  ces  paroles , fans  préjudice  dtt 
Rai  d’Efpagne  , peur  le  regard  du  Royaume  de 
Navarre , Voient  ajoutées  encore  celles-ci  : é* 
que  cette  protection  s'entende  aufft  être  ajoutée  fa.nt 
préjudice  de  Sa  Majefié  Tr'es-Chrétienne  au  même 
Royaume  de  Navarre.  Autrement,  ledit  fieur  de 
Luxembourg  feroit  contraint  de  répliquer  ces 
paroles  au  Conûftoire,  & d’en  demander  afte. 
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L E T R E CIII. 

AU  ROY. 

S IRE,. 

Le  2.8.  Mars  je  reçus  deux  lettres  de  Votre1 
Majefté  des  7.  & 11.  du  meme  mois  , en  ré- 
ponfe  de  celles  que  j’avois  écrites  à Monfieur 
de  Villeroy  les  16.  17.  18.  & 19.  Janvier,  & les 
if.  6c  zi.  Février.  Ces  deux  miennes  dernieres 
furent  portées  par  un  courrier  extraordinaire 
qui  alloit  en  diligence  ;.c’eft  pourquoi  elles  ar- 
rivèrent à V.  M.  plutôt  que  d’autres  précéden- 
tes , que  j’avois  écrites  les  1.  8.  9.  & 19.  de  Fé- 
vrier , qui  furent  portées  par  l’ordinaire  , com- 
me fera  encore  cette-ci  laquelle  fera  plus  brié- 
ve , pource  que  Monfieur  de  Luxembourg  vous 
veut  envoyer  un  courtier  exprès  dans  peu  de 
jours,  & par  autre  chemin  plus  fûr  ; & que 
lors  je  pourai  écrire  plus  amplement , s’il  fau- 
dra que  j’écrive  encore  quelque  autre  chofe  : 
comme  déformais  il  n’en  fera  plus  befoin  , puif- 
que  Monfieur  de  Luxembourg  non  feulement 
efi:  arrivé , mais  auifi  a déjà  commencé  à faire 
fa  charge  d’Ambafiàdeur  rélidant , auquel  je  di- 
rai ci-après  ce  que  j.'aprendrai  ce  que  j’enfle 
pu  écrire , quand  il  n’y  eût  eu  ici  autre  pour 
votre  fer  vice. 

Je  lui  ai  communiqué  les  fufdites  deux  lettres 
de  V.  M.  & il.  eft  en  très-bonne  dévotion  de 
faire  toutes  les  chofes  , que  V.,  M.  y comman- 
de , comme  aufii  toutes  autres , qu’il  connoitra 
être  pour  votre  fervice  , & pour  le  bien  du* 
Royaume.  Entre  autres  chofes  il  ménagera  la. 
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faveur  de  Meilleurs  les  Cardinaux  Aqu*  Av*  tic 
S for  z.»  , comme  V.  M.  commande  ; tic  de  tous 
antres  , defqueh  V.  M.  pôura  tirer  quelque  fer- 
vice  tic  foulagement  en  fes  a fa  ires. 

Quant  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrar.din, 
V.  M.  a ocafion  d’avoir  fa  principale  fiance  en 
hii  auprès  du  Pape  ; car  j’eltime  qu’il  veut , & 
fai  qu’il  peut  plus  pour  votre  fervice  auprès  de 
S.  S.  que  l’autre  Cardinal  neveu  : mais  ae  tenir 
cetui-ci  pour  efbagnol , je  ne  penfe  pas  qu’il  y 
ait  ocafion  1 , oc  croi  fermement , qu’il  defire 
votre  profperité  , & qu’il  e(t  fort  marri , quand 
il  entend  que  les  Efpagnols  gagnent  quelque 
avantage  fur  la  France. 

Quant  aux  pourfuites  , que  faifoient  auprès 
de  V.  M.  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée , tic  aux  propos  de  paix  ou  fufpenfion 
d’armes  , que  l’on  m’avoit  tenus  ici , ( aufquels 
deux  points  V.  M.  m’a  répondu  très-ample- 
ment ) je  loue  Dieu  de  ce  que  j’en  ai  toujours 
répondu  de  moi-même  , conformément  à ce  que 
V.  M.  m’en  a mandé  , comme  elle  aura  vû  par 
mes  dépêches  précédentes.  Et  Monfieur  de 
Luxembourg  eft  bien  réfolu  de  répondre  de 
même  , à toutes  les  ocafions  qu’on  lui  en  don- 
nera ; comme  aulli  d’informer  bien  le  Pape  des 
façons  de  procéder  de  Monfieur  de  Savoye  , 
tant  en  ce  voyage  du  fieur  Jacob  , qu’il  avoit 
envoyé  vers  V.  M:  qu’autrement.  Du  Déc  de 

i Le  Chevalier  Delfi'n  le  donner  au  Cardinal  Aldo- 
dit  , que  le  Cardinal  Saint  brandin  , qui  étoit  beaucoup 
George  s’étoit  entièrement  plu»  jeune  que  lui  ; & que 
mis  dans  les  intérêts  des  ceiui-ct  avoir  tant  de  crédit 
F.fpagnols  , depuis  que  le  & d'autorité  auprès  du  Pape  , 
Pape  lui  avoit  ôté  la  direc-  que  fi  l’on-  ne  pafïbit  par  fes 
tien  des  affaires  , & le  polie  mains,  on  ne  pouvoir  ri&o 
it  Premier  Miniftre  , pour  obtenir  de  Sa  Sainteté. 
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Mercoeur  j’en  ferai  une  lettre  à part , qui  ira  avec 
cette-ci. 

Pour  le  regard  de  Madame  l’Amirale,  le 
Pape  , par  l’avis  de  Meilleurs  les  Cardinaux  de 
l’Inquifition , a jugé  que  la  connoifl’ance  lui  en 
âpartient  ; & a commis  la  caufe  à fon  Nonce 
près  Monfieur  de  Savoye  : & pour  avoir  aucu- 
nement égard  au  defir  de  mondit  fieur  de  Sa- 
voye, s’eft  contenté , que  l’Archevêque  de  Tu- 
rin y intervint  avec  Monfieur  le  Nonce.  Mais 
nous  avons  depuis  entendu  , que  Monfieur  de 
Savoye  veut  nommer  celui  qui  devra  intervenir 
avec  ledit  fieur  Nonce.  Cependant,  la -pauvre 
Dame  pâtit  en  prifon  , & comme  j’ai  ci-devant 
écrit  à V.  M.  nous  fommes  toujours  après  à lui 
faire  bailler  fa  ;maifon  de  Turin  pour  prifon  : 
& Monfieur  de  Luxembourg  s’eft  aperçu  d’u- 
ne chofe , qui  feroit  fort  bonne  pour  cette  pau- 
vre afligée»  fi  on  la  pouvoit  obtenir  ; à favoir, 
que  le  Pape  mandât  qu’on  la  lui  envoyât  ici , 
pour  en  connoître  , lui-même.  Mais  avant  qu’en 
rien  dire  par-deçà,  nous  avons  écrit  à Turin  , 
pour  en  favoir  l’avis  de  ladite  Dame  , ou  au 
moins  de  fa  fille. 

V.  M.  aura  fu  par  mes  précédentes , comme 
l’afaire  de  la  Vice-prote&ion  fut  accommodée  : 
& depuis  mes  dernieres  furent  propofez  en  Con- 
fiftoire  par  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  , le 
2.6.  Mars,  les  Archevêché  de  Rouen,  8c  Evê- 
ché de  Montpellier , & expediez  l’un  8c  l’autre 
gratis  : le  premier,  à ma  pourfuite,  8:  pour  le 
refpeâ:  de  V.  M.  le  fécond , par  l’interceftion 
de  mondit  fieur  le  Cardinal  Aquavïv*  , avec  le- 
quel vint  d’Avignon  en  cette  ville  un  neveu  de 
M.  Ratte  , qui  a très-bien  & très-heureufement 
follicité  l’expedition  de  cet  Evêché  pour  foo 
oncle. 
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Quant  aux  Archevêchez  de  Reims  & de  Sens , 
j’ai  rendu  compte  ci-devant  à V.  M.  des  empê- 
chemens , que  les  Parties  mêmes  metent  à l’ex- 
pedition  du  premier  ; & des  dîficultez  , que  le 
Pape  fait  fur  le  fécond.  Et  comme  il  elt  befoin 
que  les  Parties  s’acordent  par-delà  , quant  à ce- 
lui de  Reims  , d’une  façon  qui  puiilè  palier  ici  : 
aufli  quant  à celui  de  Sens , Moniteur  de  Luxem- 
bourg eft  délibéré  d’en  parler  à S.  S.  comme  por- 
te fon  InftruCtion , & les  dernieres lettres  de  V.  M. 
aufquelles  je  répons  par  la  préfente. 

Et  afin  qu’il  n’advienne  ci-après , comme  il 
efl:  advenu  ae  l'Abbaye  de  S.  Nicolas  des  Prez 
lez-Verdun  , que  le  Pape  donne  fans  nomina- 
tion de  V.  M.  les  bénéfices  éle&ifs,  qui  font 
és  lieux  de  votre  protection  , Monfieur  de 
Luxembourg  a trouvé  bon  , avec  l’Induit  de  Bre- 
tagne & Provence  , de  demander  encore  celui 
de  Mets  , Toul , Verdun  , & de  tout  ce  païs- 
là  , qui  efl:  en  votredite  Protection  ; & deman- 
der le  tout  à la  première  audience  qu’il  aura 
de  S.  S.  Des  Abbayes  de  Joflèlin  au  Diocefe  de 
Saint-Malo  ; & de  S.  Cyprien  lez-Poitiers , fera 
fait  comme  V.  M.  commande  : & quant  à celle 
de  Slan  Diocefle  de  Reims , Moniteur  de  Luxem- 
bourg a à vous  remontrer  quelque  chofe  , dont 
je  me  remets  à lui. 

Je  dis  à N.  S.  P.  le  rr.  de  ce  mois,  comme 
V.  M.  avoit  commandé  à fon  Confeil  de  con- 
tenter les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât 
en  Provence , & de  les  conferyer  en  l’Union 
de  la  Congrégation  de  Mont-Caflin  , & le  relte  , 
que  V.  M.  m’écrivoit  à ce  propos  : dont  S.  S* 
fut  très-aife , & me  commanda  de  prier  de  fa 
part  V.  M.  de  perfeversr  en  cette  bonne  volon- 
té. Aufli  fis-je  les  excufes  envers  Moniteur 
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le  Cardinal  Saint-George  touchant  la  Prévôté 
d’Ors,  en  la  façon  que  V.  M.  me  commandoit', 
dont  ledit  fieur  Cardinal  demeura  très-con- 
tent. Et  pour  le  regard  du  fieur  Camille  de  la 
Croix,  qui  i'ert  V.  M.  à Venife , depuis  un  fi 
longtems  , outre  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg a vu  & tenu  les  lettres,  que  V.  M.m’a- 
voit  écrites , je  lui  ai  baillé  l’extrait  de  cet  arti- 
cle avec  certains  autres  ; & il  a bonne  envie 
d’aider  à ce  pauvre  homme , pour  lequel  je  ne 
lairrai  de  le  folliciter  encore,  à toutes  les  oca- 
fions  qui  s’en  préfenteront  , de  hui  procurer 
quelque  commodité  , pour  le  foûtenement  dt 
fbulagement  de  fa  vieilleflè. 

Quant  à la  claufe  fans  préjudice  du  Roi  d’Ef- 
fa?ne  , dont  les  Papes  ufent  en  acceptant  l’obé»* 
dience  pour  la  Royaume  de  Navarre  , j’en  ferai 
à V.  M.  une  lettre  à part , foit  par  cet  ordinai- 
re , ou  par  le  courrier,  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêchera.  Cependant  V.  M.  fe 
peut  nfsûrcr , que  cela  même  s’eft  pafle  de  façon 
que  V.  M.  en  recevra,  contentement. 

Ledit  jour  n.  de  ce  mois  je  dis  au  Pape  ce 
que  V.  M.  m’avoit  commandé  de  lui  répondre 
à la  plainte  qu’il  m’avoit  faite  , fur  ce  qui  avoit 
été  écrit  de  delà  , qu’on  y avoit  opinion  qu’il 
inftigeoir  le  Roi  d’Efpagne  à l’entreprife  d’An- 
gleterre : de  laquelle  réponfe  S.  S.  demeura 
fort  fiatisfàite  , & même  de  ce  que  V..  M.  veut 
entendre  de  S.  S.  même,  & de  fes  Minières, 
tout  ce  qu’il  lui  plaira  que  V.  M.  croye  de  fcm 
intention  aux  afaires  publiques  ;•&  médit,  qu’il 
en  feroit  autant  de  fon  côté  pour  le  regard  de  V. 
M.  A tant:  ai-je  répondu  aux  points  clés  lettres 
de  V.  M.  que  j’ai  eftimé  en  avoir  befoin. 

Quant  aux  occurrences  de  deçà  , N.  S.  P.  lors 
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c[ue  j’écrivis  ma  derniere  lettre,  avoit  encore  la 
goûte mais  bien-tôt  après  il  en  fut  délivré  , fie 
le  jour  de  l'Annonciation  de  N.  D.  zç.  Mars 
alla  à la  Minerve,  comme  cft  de  coutume  tous 
les  ans  en  tel  jour  ; mais  ce  fut  en  litiere.  I e 
lendemain  z6.  il  tint  Conllftoire , Sc  le  zp.  au 
foir  Monfieur  de  Luxembourg  lui  alla  baifer 
les  pieds , auquel  je  laifiè  à vous  rendre  compte 
du  bon  acueil  & careflès  que  S.  S.  lui  fit.  Et 
pour  ce  quen  la  Semaine-Sainte,  en  laquelle 
nous  allons  entrer , ni  en  la  Termine  de  Pâ- 
ques , ne  fe  fait  point  d’entrées  , ni  de  Confi- 
ftoire  ; mondit  fieur  de  Luxembourg  ne  fit  fon 
entrée  que  le  mercredi  16.  de  ce  mois  : fie  le  len- 
demain 17,  lui  fut  donné  le  Confiftoire  public  , 
où  fut  prêtée  l’obédience  , & prononcée  l’orai- 
fon  de  la  part  de  V.  M.  1 Et  tant  en  ladite  en- 
trée , qu’en  l’afte  de  ladite  obédience , toutes 
chofes  s’y  paflèrent  avec  grande  dignité  , n’y 
ayant  été  rien  oublié  , ni  de  la  part  de  V.M.  ni 
de  celle  du  Pape  , de  tout  ce  qui  étoit  dû  & 
convenable  à l’antiquité  , grandeur , fie  mérites 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  , & à la  ma- 
jffté  Sc  réputation  d’un  fi  grand  Roi  î,  Et  S.  S. 


1 Cette  Oraifon  fut  pronon- 
cée par  un  François  établi  à 
Rome  , nommé  Maurice 
Brtjfnts  , qui  y amfeignoit  la 
langue  Grecque  , & qui  de- 
puis la  more  de  Marc-Ant. 
Muret , y avoir  fait  déjà  quel- 
ques difeours  pour  nos  Am- 
/ ballade uts. 

3 Je  fis  mon  entrée  le  16. 
de  ce  mois  , dit  M.  de  Lu- 
xembourg au  Roi.  Le  Pape 
étoit  aux  fenêtres  il  y avoir 
bien  mille  à douze  cens  che- 


vaux : & en  plufieurs  endroits 
de  la  ville  pendant  que  je 
paflbis  , fut  crié  hautement  , 
Vive  le  Roi  de  France.  Le  len- 
demain au  matin  avec  la  mê- 
me compagnie  j'allai  prêter 
l'obédience  pour  V.  M.  & 
dinai  avec  Sa  Sainteté.  Fc- 
raüis  ccremoniis  P ont  if  x l*n- 
tiffimo  convivio  legattem  exce- 
fit , & in  te  d tin  conclave,  mtn. 
(îs  divifîs  ciblent  fumpfîr. 
liift.  de  Thou  livre  1 iy. 
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a bien  montré,  qu’il  lavoit  rendre  l’honneur,' 
que  l’on  faifoit  à Tes  Légats  : dont  je  lairrai  à 
Monfieur  de  Luxembourg  à-  vous  avertir  plus 
particulièrement  , comme  aulll  de  la  première 
audience  qu’il  eut  de  S.  S.  vendredi  18.  de  ce 
mois.  • 

S.  S.  s’en  va  faire  un  petit  voyage  hors  de 
Rome  pour  dix  ou  douze  jours , à voir  un  pont 
qui  fe  fait  fur  le  Tibre  au  Bourguet , & à voir 
encore  quelques  lieux.  Et  d’autant  que  depuis 
peu  de  jours  quelques  troupes  de  bannis  fe  l'ont 
mis  en  campagne  vers  Aftolt , & en  la  Romagne , 
S.  S.  créa  deux  Légats  au  Confiftoire , qu’elle 
tint  le  14.  de  ce  mois  ; à favoir , le  Cardinal 
Bandini  pour  la  Marque  ; & le  Cardinal  Saint 
Clement  pour  la  Romagne  ; tous  deux  fes  créa- 
tures. S.  S.  s’efî:  réfolue  d’envoyer  fecours  à 
l’Empereur  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre 
le  Turc,  & commença-t-on  à fonner  le  tabou- 
rin  dans  Rome  même  le  14.  de  ce  mois.  On 
dit , qu’il  y'envoyera  huit  mille  hommes  de  pied  , 
& environ  mille  ou  douze  cens  à cheval , qui 
feront  commandez  par  le  feigneur  Jean-Fran- 
cois  Aldobrandin  , lequel  eft  déjà  près  l’Em- 
pereur : combien  qu’il  y en  a qui  eftiment , 
qu’un  de  ces  jours  bien-tot  le  Pape  aura  nou- 
velle, que  l’Empereur  & le  Prince  de  Tranf- 
filvanie  auront  fait  la  Paix  avec  le  Turc  : & 
même  d’autant  qu’on  n’efpere  plus  , que  le  Roi 
de  Pologne  foit  pour  entrer  en  ligue  avec  eux 
contre  ledit  Turc  4. 

Les  deux  Cardinaux  Espagnols  de  la  nou- 
velle promotion  , àïAvila  ce  Guevara  , arrive- 

4 Le  Roi  de  Pologne  ne  Tons  que  j’ai  déjà  dites  ail» 
voulut  jamais  entrer  dans  leur*. 

«eue  Ligue  , pour  les  rai- 
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rent  en  cette  ville  le  17.  de  Mars  * , & le  19.  fi- 
rent leur  entrée  , & prirent  le  chapeau  6.  Les 
huit  ejaleres  , qui  les  avoient  acompagnez  juf- 
ques  a Cività-f/ecchia  , payèrent  incontinent  à 
Naples  , pour  aider  à porter  les  foldats , qu’on 
y a levez  : defquelles  s’en  efi:  perdu  trois  , & 
encore  d’autres  vaifièaux  , au  Port  même  de  Na- 

{>les  , par  la  violence  d’une  tempête,  qui  fe  leva 
a nuit  d’entre  le  11.  & iz.  de  ce  mois.  On  con- 
tinue toujours  , tant  audit  Naples  comme  à Mi- 
lan , à lever  gens.  Moniteur  de  Savoye  aufli  » 
& le  Prince  Doria  , font  de  grands  préparatifs  : 
& encore  qu'il  fe  dife  : que  les  levées  , que  fait 
le  Roi  d’Efpagne  , foient  pour  envoyer , partie 
au  Cardinal  Albert , partie  en  Eipagne  ; h eft- 
ce  qu’il  y en  a qui  foupçonnent , qu’il  ait  quel- 
que defiein  fur  la  Provence  , dont  Moniteur  de 
Guifea  été  averti  de  Gennes  même.  Et  V.  M. 
y pourvoyera , s’il  lui  plaît , entant  qu’elle  pour- 
ra de  fi  loin  , & ayant  les  afaires  qu’elle  a ail- 
leurs. On  nous  reprend  par  deçà  , de  ce  qu’on 
a laifle  pafîèr  à Lion  un  courrier  venant  d’Ef- 
pagne , qui  portoit  aux  Foucres  ? d’Allemagne 

y Lorfque  le  Roi  d’Efpa-  doient  fa  mort  comme  pro- 
gne  demanda  le  bonnet  pour  chaîne, 
ces  deux  Cardinaux  , il  fit  6 Le  Pape  envoyé  bien  la 
entendre  au  Pape  , qucc’éto-ic  calote  rouge  & le  bonnet  aux 
pour  honorer  davantage  le  Cardinaux  promus  , qui  font 
Co.nfeil  de  fon  fils  , en  y abfens  , mais  non  le  cha- 
metant  deux  hommes  rêvé-  peau  , qu’il  faut  recevoir  de 
tus  de  cette  dignité  : mais  fa  main  propre  , & ‘en  Con- 
aufli-tôt  qu’il  eût  obtenu  fa  fiftoire. 

demande  , il  les  fît  aller  à y II  parle  des  Fuggers , qui 
Rome  , pour  fortifier  par  leur  étoient  en  ce  tuns-là  , & 
préfence  la  Faftion  d’Efpa-  font  peut-être  encore  aujour- 
gne.  Ce  qui  déplut  d’autant  d’hui,  les  plus  richts  Gen- 
pius  au  Pape  , qu’il  recon-  tilshommes  de  toute  l’AIlc- 
aut  que  les  Efpagnols  aten-  magne.  De  T ifleraas  qu’ils 
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Ijs  mandemens  & prorifions  couchant  un  parti  > 
q.iele  Roi  d’Elpagne  a fait  avec  eux  , pour  fai- 
re tenir  argent  audit  Cardinal  Albert  , qui  en 
écoit  en  très-grande  nécellité.  Et  fi  on  eût  re- 
tenu ledit  courrier  à Lion  , outre  que  V.  M. 
eût  vû  & fû  ce  qu’il  portoit  , les  afaires  du 
Roi  d’Efpagne  contre  la  France  en  eullènt  été 
retardées  de  deux  bons  mois  : de  quoi  V.  M. 
fait  trop  mieux  l’importance. 

Le  feigneur  Paul  Sforza  , qui  étoit  un  des 
meilleurs  Capitaines  qui  fuilènt  en  Italie , & qui 
autrefois  avoit  été  en  France  , mourut  le  jour 
du  Jeudi-faint  dernier. 

Le  Cardinal  , Archevêque  d’Avi- 

gnon , après  avoir  été  à Mantoue  , eft  allé  à 
Parme  ; mais  on  n’entend  pour  encore  qu’il  ait 
rien  avancé  en  la  réconciliation  de  ces  deux 
Princes  , pour  laquelle  principalement  il  tut 
envoyé.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  zo. 
d’Avril  1J97. 

étoient  autrefois  , ils  fout  devenus  Barons  & Comtes 
immédiats  de  l’Empire. 

L E T R E CIV. 

AU  ROY. 

Sire, 

Sur  ce  qu’il  a plù  à Votre  Majefté  m’écrire 
par  fa  lettre  du  7.  de  Mars  , que  Moniteur  le 
Duc  de  Mercoeur  ufe  de  toutes  fortes  de  raies 
& inventions  , pour  couvrir  fes  delîèins , qui 
tendent  à l’ufurpation  de  la  Bretagne,  fous  pré- 
texte de  fa  réconciliation  , dont  il  continue  à 

traiter  ; 
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Imiter  , j ai  eftime  vous  devoir , par  cette  lettre  ' 
part , avertir  d’un  propos , qui  me  fut  tenu 
moi-meme  un  mecredi  , iz.  de  Mars,  par  un 
confident  dudit  Duc  de  Mercœur.  C’ell  que 
jans  que  le  Duché  de  Bretagne  avoit  été  uni  à 
la  Couronne  de  France  « , ledit  Duché  aparte- 
noit  ians  doute  a Madame  de  Mercœur  * 8c 
qu’encore  pourroit-on  dire  contre  cette  union  . 
quelle  n avoit  pu  être  faite  au  préjudice  d’un 
tiers  , qui  n'y  aurait  confenti  : & au  relie  , les 
choies  tenues  par  force  & violence  ne  le  prelcri- 
voient  point  , pour  bien  longtems  qu’on  les 
eut  tenues  & pofîedées.  Je  me  fcandaiiTai  fort 
de  ce  propos  au  dedans  de  moi- même  ; mais  ie 
nen  montrai  rien  au  dehors  , pour  ne  perdre 
1 ocauon  de  découvrir  plus  avant  cette  belle  pré- 
tention. Et  moi  lui  ayant  demandé  tout  dou- 
cement, dou  viendrait  ce  droit  à Madame  de 
Mercœur  ; il  me  répondit  , qu’elle  delcendoit 
en  droite  ligne  de  Jeanne  la  Boiteufe , & lui  avoit 
fuccedé  au  Comté , à préfent  Duché  de  Pon- 
tievre  , qui  fut  baillé  à ladite  Jeanne  la  Boiteu- 

nn  rjrrfe  du  t0rt.  ^u’on  llli  ^ifoit  du  - 
dit Duché  de  Bietagne  , qui  lui  apartenoit  C’eft 

tout  ce  qu'il  m'en  fût  dire.  % lui  répondis 

“S  P°'nt  t ■ *1“  du 

Duché  de  Bietagne  à la  Couronne , avoit  été 


i En  ij3*.  aux  Etats  te- 
nus à Vannes. 

* Marie  de  Luxembourg  , 
Ducheflede  Mercceur  , avoit 
pour  ayeule  paternelle  Char- 
lotte , héritière  de  la  maifon 
de  Pontiévre  , 8c  par  confé- 
raient du  droit  que  cette 
maifon  prétendoit  avoir  au 
Duché  ae  Bretagne.  Voila 
Tome  11, 


fiir  quoi  le  Duc  de  Merccrur 
fondent  fa  prétention  : dut:  à 
Maria  Lucemburgicâ  f Sébaf. 
fiant  Martigii  filia  , & pe„_ 
tevnx  familU  , Jnl 

Britanr.ici  principatus  fut- 
Cfffiinc  fsbi  vindicat  , herede 

Moiîr ,im  «• 
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faite  au  tems  du  Roi  François  I.  par  l’avis  & 
à la  requête  de  tous  les  Etats  de  Bretagne , pour 
le  bien  commun  , tant  dudit  Duché  , que  de  la 
Couronne  , & avant  qu’aucun  droit  fût  aquis  à 
perfonne  , & que  les  perfonnes  , qui  y voudroient 
aujourd’hui  prétendre , fuffent  nées.  De  façon  que 
par  ladite  union  ne  fut  fait  préjudice  à aucun  , 
ains  un  très-grand  bien  à tous  ceux  dudit  Du- 
ché , & à tout  le  Royaume  : & qu’en  vertu  de 
ladite  union  , avoient  été  Ducs  de  Bretagne , de 
leur  chef,  & comme  Rois  de  France  , Henri  IL  * 
François  1 1.  Charles  I X.  Henri  III.  auquel 
V.  M.  avoit  fuccedé  , tant  audit  Duché  uni  a la 
Couronne , qu’à  tout  le  Royaume  : & ni  Ma- 
dame de  Mercœur  , ni  l’Infante  d’Efpagne  , ni 
le  Marquis  du  Pont , ni  la  Reine  même , ne 
pouvoient  rien  prétendre  audit  Duché  de  Bre- 
tagne. C’eft  ce  que  je  lui  répondis  alors. 

Depuis  , je  voulus  voir  l’origine  de  ceci  , & 
trouvai  en  nos  Hiftoires,  qu’au  tems  du  Roi 
Philippe  de  Valois , & en  l’an  1 340.  Jean  III. 
Duc  cie  Bretagne  , étant  mort  fans  enfans  , il  y 


3 En  France , il  y a une 
Coutume  , qui  y a toujours 
eu  force  de  Loi  fondamentale: 
c’eft  que  les  biens  qu’ont  les 
Princes  lors  de  leur  avene- 
nement . à la  Couronne  , fur- 
tout  ceux  qui  en  font  mou- 
vans  , y font  réunis  pour  ja- 
mais , comme  tenant  lieu  de 
dot  à la  Couronne , avec  la- 
quelle ils  contraftent  une 
efpcce  de  mariage  politique. 
Ainfi  , Henri  , fécond  fils 
de  François  I*  ayant  fuccedé 
au  Duché  de  Bretagne  après 
la  mort  du  Dauphin  Fran- 


çois , fon  frere-ainé  , & dix 
ans  après  , à la  Couronne , 
la  Bretagne  y étoit  réunie, 
comme  la  partie  à fon  tout , 
en  vertu  de  cette  Coutume  j 
& par  conféquent  la  Reine 
d’Elpagne  Elifabeth  , fa  fille  , 
ne  pouvoit  donner  ni  tranf- 
metre  à l’Infante  d’Efpagne 
aucun  droit  fur  la  Bretagne  , 
qui  n’étoit  plus  le  domaine 
particulier  de  la  Maifon 
de  Valois  , mais  un  membre 
inféparable  de  la  Couronne 
de  France, 
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eut  procès  , pour  raifon  dudit  Duché  de  Bre- 
tagne , entre  ladite  Jeanne  la  Boiteufe  ( que  quel- 
ques-uns apellent  Claude  ) fille  d’un  fécond  frere 
qudit  Duc  Jean  , & décédé  avant  ledit  Duc  Jean  ; 
mariée  à Charles  , Comte  de  Bloii  , d’une  part  ; 

& Jean  , Comte  de  Montfort , troifiéme  frere 
dudit  Duc  Jean  défunt , d’autre.  Ladite  Jeanne 
la  Boiteufe,  difoit  que  les  femmes  étant  habiles 
à fucceder  au  Duché  de  Bretagne  , elle  repre- 
fentoit  fon  pere  , qui  étoit  né  avant  ledit  Jean  , 
Comte  de  Montfort.  Au  contraire , ledit  Jean  , 
Comte  de  Montfort , difoit , qu’il  étoit  mâle  , & • 
frere  du  défunt , & par  conféquent  d’un  degré 
plus  proche  dudit  défunt , que  n'étoit  ladite  Jean- 
ne, qui  n’étoit  que  nièce.  Ledit  Roi  Philippe 
de  Valois,  audit  an  1340.  féant  en  Parlement  , 
adjugea  ledit  Duché  de  Bretagne  à ladite  Jeanne 
la  Boiteufe  : mais  ledit  Jean  , Comte  de  Mont- 
fort  , eftimant , qu’il  lui  étoit  fait  tort , ne  vou- 
lut quiter  ce  qu’il  tenoit  déjà  dudit  Duché  de 
Bretagne  , & pourfuivitdeconquêter  le  refte  par 
voye  de  fait  oc  d’armes.  De  façon  qu’il  y eut 
guerre  bien  âpre  entre  lefdits  Comtes  de  Blois 
&c  de  Montfort  , laquelle  dura  longtems  : pen- 
dant lequel  il  y eut  plufieurs  propos  d’acord  , 
qui  ne  réuflïrent  point.  Sur  le  commencement 
du  régné  du  Roi  Charles  V.  en  l’année  1364. 
lefdits  Comtes  s’entredonnerent  une  furieule 
bataille , en  laquelle  Charles  , Comte  de  Blois  , 
mari  de  ladite  Jeanne  la  Boiteufe  , fut  vaincu  & 
tué.  Ledit  Roi  Charles  V.  envoya  fon  frere 
Louis  , pour  reprendre  les  derniers  erremens  des 

ÎH*opos  d’acord  avant  cette  bataille , tenus  entre 
efdits  Comtes  de  Blois  & de  Montfort.  Lequel 
frere  du  Roi  fit  tant , que  ladite  Jeanne  la  Boi- 
teufe , veuve  dudit  Charles , Comte  de  Blois , 
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mort  en  ladite  bataille  , & ledit  Jean , Comte  de 
Montfort  vi&orieux  ( ou  Ton  fils  , comme  d’au- 
tres écrivent  •)  tombèrent  d’acord  , que  ledit  Du- 
ché de  Bretagne  demeurerait  audit  Comte  de 
Montfort , & aux  Tiens  ; & qu’à  ladite  Jeanne 
veuve  , & à fes  enfans , ferait  laiflele  Comté  de 
Pontiévre  , avec  quelques  autres  chofes.  Cet 
acord  fut  aprouvé  & autorifé  par  le  Roi  Char- 
les V.  En  quoi  efi:  à noter  , que  ledit  Louis 
Duc  d’Anjou,  frere  du  Roi*,  qui  moyenna  le- 
dit acord  , avoit  époufé  la  fille  dudit  reu  Char- 
■ les , Comte  de  Blois , & de  ladite  Jeanne  la  Boi- 
teufe  ; & par  conféquent  avoit  grand-  intérêt  , 
que  le  Duché  de  Bretagne  demeurât  en  Ja  Mai- 
fon  de  Blois , à laquelle  fa  femme  pouvoit  fuc- 
ceder  ; plutôt  qu’en  la  Maifon  de  Montfort, 
dont  il  ne  tenoit  rien.  De  là  en  avant  donc  le 
Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  tenu  par  force 
par  ledit  de  Montfort , ains  par  tranfadtion  fo- 
iemnelle , & par  le  confentement  de  ladite  Jean- 
ne la  Boiteule  , & de  ceux  qui  y avoient  le  plus 
grand  intérêt  ; & par  l'interpofition  de  l’auto- 
nté  du  Roi , qui  avoit  aullî  ocafion  de  favorifer 
à fondit  frere  , & à fes  alliez  de  la  Maifon  de 
Bloii,  plutôt  qu’à  ceux  de  Montfort.  Partout 
ce  que  deilùs , il  fe  voit  , que  quand  tous  ces 
prétendans  feraient  aujourdui  recevables  à pro- 
poler  leurs  prétentions , & qu’il  en  falût  venir 
pardevant  Juges,  & juger  le  tout  par  point  de 
Droit  , ils  n 'auraient  rien  au  Duché  de  Bretagne. 
Cependant , V.  M.  par  fa  prudence  , jugera  à 
quoi  tendent  lefdits  propos  , que  les  confidens 
dudit  Duc  de  Mercœur  tiennent  depuis  quelque 
tems  ; & combien  dangereufe  chofe  eft  de  her 
les  Gouvernemens  des  grandes  Provinces  » & 
des  principaux  membres  du  Royaume , à gens 
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-qui  ont  de  ces  prétentions  4 , pour  vieilles , ran 
ces  , & moifies  qu’elles  foient. 

Avec  cela  , ils  continuent  toujours  à dire  ici , 
que  le  principal  but  & intention  dudit  Duc*  de 
Mercoeur  a toujours  été , & eft  , qu’en  tout  le 
pays  de  Bretagne  n’y  ait  exercice  d’autre  Reli- 
gion 'que  de  la  Catholique  ; & qu’au  contraire  , 
V.  M.  lui  fait  demander  par  les  députez,  qu'es 
lieux  mêmes  qu’il  tient , il  y ait  exercice  de  la 
Seéte  Calvinifte  , & qu’aux  hérétiques  foient 


4 Arcannm  daminatianis  tf ?, 
t te  nlli  qui  jus  dominii  iu  ali- 
qtui  Provincial  habeat  , cjtts 
prtfeflur a permittatur.  Scion 
cette  maxime  d’Etat  , qui 
eit  infaillible  , Henri  III. 
ne  devoir  jamais  donner  le 
Gouvernement  de  Bretagne 
au  Duc  de  Mercoeur  , qui 
y avait  la  prétention  , que 
Monficur  d’Oflat  explique  au 
commencement  de  cette  let- 
tre. Mcrcurii  Taux  , dit  M. 
de  Thou  , Armorie*  Prafex 
( qnam  pr/efcQuram  grandi 
p:cnni.a  a Mtnpenferio  , tjuf- 
que  nepote  Duntb  arum  Prin- 
cipe , exemple  pcjjimo  redetnp- 
tam  , »b  indulgent ijjim»  Rire 
fer  aria  nccipirat  ) hanta  teffo 
fa  pertinaci  ingénia  , qui  ob 
jura  in  principatu  illo  uxiri 
c Pentevrix  Camitibus  art* 
campetenti a fidem  Régi  mini- 
rnè  jirvaturns  eredebatur. 
Hift.  lib.  8t.  En  effet  , le 
Duc  de  Mercosur  fouleva 
toute  la  Bretagne  contre 
Henri  III.  fan  bienfaiteur, 
par’lc  moyen  de  la  femme, 
qui  s’en  croyoit  la  légitime 


héritière  ; & de  fa  belle  mere 
Marie  de  Beaucaire  de  Puy- 
guillon  , femme  impérieuic 
& violente  , qui  répandoic 
partout  un  efprit  de  révolte 
Henri  IV.  ne  laiffa  pas  de 
faire  la  mfme  faute  , en 
donnant  le  Gouvernement 
de  Provence  au  Duc  de  Gui- 
fe  , dont  la  Maifon  prêt  en- 
doit  avoir  droit  à ce  Comté. 
Ce  qui  obligea  le  Chancelier 
de  Chiverny  de  protefter  cil 
plein  Confeil  contre  c«t:e 
provifion.  Philippe  II.  fur- 
nommé  le  Prudent  par  ex- 
cellence r ne  le  fut  guère, 
Iorfqu’après  avoir  conqu:j  le 
Portugal  , il  y laifla  le  Duc 
de  Bragance  avec  la  Duchef- 
fe  Catherine  , fa  femme  ,que 
les  Portugais  tenoient  pour 
l’héritiere  légitime  du 
Royaume  ; au  lieu  que  félon 
toutes  les  réglés  de  la  raifort 
d’Etat , il  devoit  emmener 
ce  Duc  & fes  enfans  à Ma- 
drid , pour  ôter  à ces  peu- 
ples la  vûë  de  ces  rejetions 
du  Sang  Royal  de  Portu- 
gal. 
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baillées  des  Eglifes  & des  bénéfices;  & qu'aux 
Minières  foient  affignez  les  revenus  ecclefiafti- 

3ues  , pour  d relier  & entretenir  des  colleges  & 
es  féminaires , pour  y élever  & inftruire  les  en- 
fans  en  ladite  Sefte. 

Depuis  quelques  jours  ils  ont  encore  con- 
trouvé^  que  l’on  avoit  atenté  à fa  vie , & qu’on 
cherchoit  de  le  faire  mourir.  Tous  lefqueîs 
propos  fe  tiennent , pour  colorer  la  longueur  & 
oftination  de  fa  rébellion  , comme  s’il  avoit 
afaire  à un  Roi , de  qui  il  ne  putfefier  ;•&  com- 
me s’il  ne  faifoit  que  défendre  le  lien  & la  Re- 
ligion Catholique  tout  enfemble  : & pour  don- 
ner à penfer  à tous  bons  catholiques,  que  quand 
bien  il  n’y  auroit  le  droit  qu’il  y a , toujours  fe- 
roit-il  plus  expédient  , que  le  Duché  de  Breta- 
gne demeurât  à un  Prince  fi  zélé  à la  Religion 
Catholique  , qui  ne  loufrira  jamais  aucune  er- 
reur ; que  non  pas  qu’il  fût  fournis  à un  Roi , 
qui  y veut  établir  1 Héréfie.  Ainfi  verra  V.  M. 
que  ce  qu’il  fait  dire  par-deçà  , aufli-bien  que 
ce  qu’il  fait  demander  par-delà  , tend  tout  à la- 
dite ufurpation.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Sire,  vi&oire  fur  tous  vos  ennemis  , & 
en  parfaite  fantétrcs-longue&  très-heureufe  vie. 
De  Rome,  ce  10.  d’ Avril  1597. 

LETRE  C V. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur,  Avec  les  lettres  du  Roi , des- 
7.  8c  11.  de  Mars  , qui  me  furent  rendues  le 
28.  j’ai  reçu  les  vôtres  des  8.  & n.  & le  der- 
nier je  reçus  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  Pon- 
toife  le  13.  Je  m’aidai  de  celle  du  8.  en  l’au- 
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dlence  que  j’eus  du  Pape  le  vendredi,  ri.  de 
ce  mois  : & fur  ce  que  je  lui  dis,  quejecroyois 
que  S.  S.  avoit  déjà  été  avertie  de  laproceiîion 
générale,  qui  s’étoit  faite  à l’ouverture  du  Jubilé 
à Paris,  le  premier  de  Mars,  & comme  le  Roi 
y avoit  aififté  ; il  me  dit  , que  Moniteur  le  Lé- 
gat le  lui  avoit  écrit , & qu’il  avoit  été  toutcon- 
folé  de  la  dévotion  du  Roi  : & me  conta  une 
particularité  , que  ledit  fieur  Légat  lui  avoit 
écrite.  C’eft  que  pendant  que  le  Roi  marchoifc 
en  ladite  proceifion  , il  invita  ledit  fieur  Légat 
à regarder  la  grande  multitude  de  gens , qui 
marchoit  devant  8c  après  eux  ; «St  à confiderer , 
que  l’on  faifoit  par-delà  plus  grande  eftimè  des 
Pardons  & Indulgences , qu’on  ne  penfoit  à Ro- 
me. Je  lui  dis  aufli,  que  j’eftimois  que  Mon- 
fieur  le  Légat  lui  auroit  rendu  compte  de  l’au- 
dience, qu’il  avoit  eue  du  Roi  le  7.  Mars;  & 
à ce  propos  lui  retouchai  les  raifons  que  je  lui 
avois  autrefois  déduites , pouf  lefquelles  le  Con- 
cile de  T rente  n’avoit  encore  pu  être  publié  ; 
& lui  fis  toucher  au  doigt , que  ce  que  Monfieur 
le  Légat  avoit  demandé  , que  les  lettres  paten- 
tes , que  le  Roi  en  expedieroit , ne  fuflèntadreP 
fées  aux  Parlemens  , étoit  non  feulement  con- 
tre les  anciens  ordres  du  Royaume , mais  auflü 
contre  la  fin  & intention  de  S.  S.  & contre  le 
bien  & le  fruit  qu’elle  fe  prometoit  de  ladite  pu- 
blication. Audi  lui  ramentûs-je  ce  que  je  lui 
avois  dit  autrefois  , qu’il  n’étoit  encore  tetris 
de  parler  du  rapel  des  Jéfuites  , & le  difpofai  à 
avoir  patience  , & à réferver  cette  inftance  à un 
autre  tems. 

Quant  aux  autres  chofes  que  jedis  à S.  S.  j'en 
ai  fait  mention  en  la  lettre  que  j’écris  au  Roi , 
félon  que  lé  propos  s’y  eit  adonné , en  répon- 

X4 


Digitized  by  Google 


468  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

«tant  aux  points  dont  S.  M.  m’avoit  écrit. 

Au  demeurant  , je  ne  faurois  que  vous  dire 
fur  le  fujet  de  votre  dernière  lettre  écrite  à Pon- 
toife  le  i } . Mars  , finon  que  tous  les  bons  Fran- 
çois , & les  bons  Italiens  encore , ont  une  ex- 
trême mélancolie,  honte,  &colere,  deeequ’u- 
11e  ville  de  fi  grande  importance  & conféquence, 
que  celle  d’Amiens , s’eft  perdue  fi  pauvrement 
& fi  lâchement  *.  Les  Efpagnols  fe  vantent  en- 
core d’avoir  Mets  , & y a jà  trois  femaines  , que 
cette  nouvelle  court  ici  par  les  gazettes  , & par 
les  bouches  des  hommes.  Je  ne  le  croi  point 
néanmoins.  Bien  vous  dirai-je  , qu’il  m’a  été 
afsuré  par  perfonne  qui  difoit  le  favoir  bien, 
que  le  Cardinal  Albert  avoit  un  traité  fur  Mets , 
& efperoit  de  l’avoir  bien-tôt  par  argent  ; dont 
je  n’ai  pu  tirer  autre  particularité.  Je  prie  Dieu 
q i’il  nous  loit  en  aide , & qu’il  vous  donne  , &c. 
De  Home,  ce  z®.  d’Avril  1597. 


i Henri  IV.  en  parleaînfi 
dans  une  lettre  au  Duc  de 
Luxembourg  , fon  Ainbafla- 
deur  à Rome.  ( Ce  qui  m’af- 
flige le  plus  , cft  qu’il  y en 
a qui  m’imputent  la  perte 
d’Amiens  , comme  fi  elle 
étoit  advenue  par  faute  de 
prévoyance  de  ma  part  , ou 
d’ordre  , dont  je  fuis  très- 
innocent.  Car  fi  j’culTc  été 
obéi  ou  fervi  fuivant  mon 
intention  , ce  malheur  ne 
fût  advenu  , d’autan»  que 
j’avois  commandé  à mon 
coufin  le  Comte  de  Saint 
Pol  de  loger  en  ladite  ville  , 
•u  aux  Fauxbourgs  , fix  ea- 


feignes  de  Suiflcs  , lefquelles 
j’avois  envoyées  au  pays 
exprès  pour  cela  ; 8c  s’il 
eût  fait  l’un  ou  l’autre  , les 
ennemis  n’eufient  pû  exé- 
cuter ladite  entreprife.  De 
quoi  ledit  Comte  s’exeufe 
fur  les  habitais , lefquels  ont 
été  fi  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges , qu’ils  n’ont  jamais 
voulu  recevoir  lcfdits  Suifies, 
ni  feulement  permetre  qu’ils 
fufient  logez  aux  fauxbourgs  , 
tant  ils  fe  Soient  en  leurs 
forces,  & en  la  garde  ordi- 
naire qu’ils  faifoient.  Voyez, 
la  note  1 z.  d.’  la  Uttrt  yy. 
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L E T R E CVI. 

« 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

MOksieur,  Entre  plufieurs  honnêtes-  " 
hommes  de  cette  Cour,  qui  font  afeébion- 
nez  au  fervice  du  Roi  & au  bien  de  la  France, 
le  fieur  Cofmo  Cftmnia.no  , natif  de  Tofcane, 
Référendaire  de  N.  S.  P.  eft  éminent  en  cette 
afeétion  & dévotion  : comme  d’ailleurs  il  eft 
aufll  perfonage  de  noble  extra&ion  , & de  gran- 
de intégrité  & doétrine.  Quand  M.  d’Evreux 
s’en  alla  d’ici , ledit  fieur  Camaiano  lui  bailla  des 
lettres  pour  le  Roi , & pour  vous  , aufquelles 
n’ayant  eu  aucune  réponle  en  fi  longtems  , ni 
même  à l’arrivée  de  Monfieur  de  Luxembourg  , 
il  eft  entré  en  quelque  foupçon , que  fes  lettres 
n’ayent  été  rendues  , & que  fon  zele  auprès 
S.  M.  n’ait  été  reprefenté , & ne  foit  lu  par  delà. 
Je  l’ai  confolé  , l’afsûrant  que  le  Roi  étoit  bien 
informé  de  lui,  & que  S.  M.  s’en  étoit  fouve- 
nue  en  fort  bon  endroit  , que  je  ne  pouvois 
néanmoins  lui  particularifer  pour  cette  heure  : 
en  quoi  vous  favez  que  je  lui  ai  dit  vérité, 
comme  c’eft  mon  naturel  & coutume  de  n’abu- 
fèr  perfonne  r.  Il  a voulu  écrire  de  nouveau»  à 


1 Cette  bonne  foi  doic 
ftrvir  d’exemple  aux  Ambaf- 
fadcurs  pour  ne  point  pro- 
metrc  aux  particuliers  , oui 
s’adreffent  à eux  pour  des 
recommandations , ce  qu’ils 
n’ont  pas  la  volonté  de  te- 
nir , ou  qu’ils  favent  n’avoir 
pas.  le  crédit  d’obtenir  à la 
Cour  de  leur  Prince.  Ce  qui- 


m’en  fait  parler  ici  , eft  que 
j’en  ai  connu  ,.qui  ont  amul’é' 
& trompé  , durant  toute, 
leur  Ambaffade  , des  perfon»- 
ncs  de  mérite  & de  confé- 
qutnee  , dont  l’àffeétion  &C 
la  partialité  pouvoir  beau-- 
coup  fervir  aux  affaires  dcv 
leur  Maître.  Voila  commet 
les  Princes  perdent  de  bon* 
X-î, 
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S.  M.  & à vous , & m’a  baillé  les  lettres , que* 
vous  trouverez  avec  la  préfente.  Je  vous  prie 
qu’il  ait  un  petit  mot  de  réponfe,  tant  du  Roi,, 
que  de  vous  ; vous  afsûrant , que  fon  afedtion 
envers  le  Roi  & la  France  eft furabondante  , & 
ne  fauroit  être  trop  reconnue.  ■ 

Audi  m’a  dit  le  Heur  Marco  Cellini  ,.  Gentil- 
homme Florentin,  Maître  d’hôtel  de  Moniteur 
Te  Cardinal  Aldobrandin  , que  lors  que  M. 
d’Evreux  s'en  alla  d’ici  , il  fut  prié  non  feule- 
ment par  lui  Ctllini  , mais  auiîi  par  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  Aldobrandin  , qu’il  procurât  au- 
près du  Roi  , que  ledit  Cellini  fût  honoré  par 
S.  M.  de  l’Ordre  de  S.  Michel  : & que  Mon- 
iteur d’Evreux  leur  en  donna  toute  bonne  efpe- 
rance  ; mais  n’en  ayant  eu  depuis  aucune  répon- 
fe , ledit  fieuf  Cellini  m’a  requis  de  vous  en 
écrire  : ce  que  je  fais  de  très-bon  cœur  , pour 
ce  que  ce  gentilhomme  eft  de  fort  honnête  ori- 
gine *,.  comme  il  m’a  été  afsûré  ; d’âge  de  40.. 
ans , de  fort  bon  entendement,  de  très-belle  <3c 
honorable  préfence  , de  fort  bonne  réputation  , 
fort  afeétionné  au  fervice  du  Roi , & à toute  la 
France,  & qui  s’y  eft  employé  en  tout  ce  qu’il 
a pu  ; & d’ailleurs  fort  aimé  oc  eftimé  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin , fon  maître  , au- 
quel le  Roi  fera  plaifir.  II  vous  plaira  m!en  faire 
réponfe. 

Le  feigneur  Comte  Hercole  Efienfe  Tafone, 
qui  étoit  la  principale  perfonne , que  feu  Mon- 
seigneur le  Cardinal  d’Efte  eût  près  de  lui , & qui 
a toujours  retenu  de  l’ancienne  afeélion  vers  la 
France  , eft  Maître  d’hôtel  du  Pape  ,.  & depuis 

férviteurs  dans  les  Cours  refte  fe  gardent  bien  de  leur- 
étrangères  par  la  faute  de  en  dire  la  vraye.  caufc. 
leurs  Ambairadenrs  qui  au. 
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environ  un  an  a été  par  S.  S.  fait  Patriarche  La- 
tin de  Conftantinople  ; & voulant  faire  fon  de- 
voir de  bon  Patriarcne  , & méliorer  la  condi- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  & Catholique  en 
ces  quartiers-là  , autant  qu’il  lui  fera  poftible, 
il  defire  envoyer,  ou  faire  envoyer  par  le  Pape 
au  Pera , cinq  ou  fix  Peres  Jéluites , comme  il 
en  fut  envoyé  au  tems  du  Pape  Grégoire  XIII. 
& que  lefdits  Peres  foient  aidez  8c  favorifez  par 
I’Ambafladeur  du  Roi  à Conftantinople , &par 
celui  de  Venife  , comme  furent  les  autres  au 
tems  dudit  Pape  Grégoire  : & fur  ce  , il  m’a 
requis  d’en  écrire  à M.  de  Brèves  *.  J’ai  loué 
le  foin  qu’il  avoit  , & fon  zele  ; mais  au  refte 
je  lui  ai  dit,  que  je  ne  pouvois  écrire  de  telle 
chofe  fans  permiflîon  du  Roi  ; & quand  j’en  au- 
rois  écrit , ledit  fieur  de  Brèves  n’y  devroit  rien 
faire  , fans  en  avoir  premièrement  fû  la  volon- 
té de  S.  M.  que  je  lui  voulois  dire  de  plus , que. 
ces  gens , ( fût  à droit  ou  à tort  ) étoient  gran- 
dement fufpe&s  d’adherer  au  Roi  d’Efpagne 
& que  le  Turc  ayant  à préfent  guerre  avec  la-. 
Maifon  d’Autriche,  ils  ne  feraient  guere  agréa- 
bles par-delà.  Il  m’a  répliqué,  qu’il  lès  pren- 
drait tous  de  l’Etat  de  Venife  , ou  d’autre  non> 
füfpeâ: , & leur  ferait  commander  par  leur  Gé- 
néral , & par  le  Pape  r de  ne  fe  mêler  de  rien 
que  du  fpirituel  ; me  priant  d’en  vouloir  écrire- 
en  Cour,  pour  en  favoir  la  volonté  du  Roi.  IF 
vous  plaira  m’y  faire  quelque  réponfé.  Je  ferais. 

* François  de  Savarv  , qui  de  Maulévrier  , fût  Maître: 
fut  depuis  Ambafladeur  à de  la  Garderobe  de  ce  Prin-* 
Rome  , & Gouverneur  d«  ce  ; & l’Autre  , Abbé  de: 
la  perfonne  de  Gafto» , Fils  du  Gimont  , au  Diocefe: 
de  France  , Duc  d’Orléans.  d’Auch.  Vtytx.  la  i^,.  nutei 
B laifTa  deux  fils,  dont  l’aîné,,  dt  la  8.  Utcrt.. 
qui  prit  le.  titre  de.  Comte- 

X.  £-■ 
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d’avis  , que  iî  on  ne  lui  peut  complaire , qu’otr 
n:  le  refusât  point  tout  à pîat  : mais  qu’on  lè- 
p.  iât  de  diferer  jufques  â ce  que  Te  tems  fait 
plus  propre , & que  S.  M.  puifle  avec  plus  de 
Facilité  lui  complaire  en  cela , comme  elle  de- 
lire  faire  en  plus  grand’-chofe  , pour  les  vertus 
& fa  dignité  , & pour  la  mémoire  de  feu  Mon- 
fieur  le  Cardinal  d’Efte  , de  qui  il  a été  tant  ai- 
mé & eftimé,  & duquel  il  a imité  l’afe&ion  vers 
1 1 Couronne  de  France  A tant , &c.  De  Ro- 
me , ce-  zo-  d’Avril  iS97- 


3 Le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  fait  le  m£me  éloge  de  ce 
Prélat.  M.  le  Comte  Hcr- 
cale  Eflenfe  Tajf/ne  , dit-il  ,, 
nous  a priez,  Mrl’Ambaf- 
fadeur  & moi  , de  vouloir 
intercéder  envers  V.  M.  à ce 
qu’il  vous  plaifc  écrire  au 
Pape  en  fa-  faveur  pour  le 
faire  Cardinal.  Il  ett  perfon- 
nage  de  Maifon  illuftre, hom- 
me de  bien  & d’entende- 
ment y de  grande  expérien- 


ce en  toutes  fortes  d’affai- 
res , 8c  de  très  bonne  réputa- 
tion en  cette  Cour.  Feu 
Monfieur  le  Cardinal  d’Ettc 
en  avoit  déjà  eu  quelque  pro- 
nielTe  , & le  tenoit  pour 
chofe  fure.  D’iiillcurs , il  a 
fervi  V.  M.  fort  long-tenis 
auprès  dU  feu  Sieur  Cardir 
nai  , & continue  toujours  ea 
cette  affc&ion  & dévotion.. 
Lettre  an  Roi  Henri  111.  dm 
■j.  Septembre  i s 8 y. 


LETRE  CVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  lé  10.  d* Avril 
par  l'ordinaire;.  Depuis  je  n’ai  reçu  aucu- 
nes lettres  de  vous  , ni  Monfieur  de  Luxembourg 
non  plus  ; & l'a  derniere  que  je  me  trouve  re- 
çuej  de  vous , elt  celle  que  vous  m’écrivîtes  dé 
Pontoife  le  n.  Mars.  Nous  aurions befoin  de 
recevoir  bien-tôt  quelque  nouvelle  de  delà  , pouc 
«dever  ici.  un  peu.  notre  réputation  j fort  déchue; 
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parla  perte  d:Amiens  , &:  partant  de  mauvaifes 
humeurs  & maladies  fecretcs , qui  depuis  fe  fout 
découvertes  par-delà  , dont  les  Efpagnols  qui  les 
ont  caufées  , font  ici  leur  profit  aulli-bien  que  de 
delà'  ; & entr’autres  chofes  blâment  le  Roi  de 
ee  que  la  Cour  de  Parlement  ne  trouve  bon  , 
que  tous  François  leur  aident  à ruiner  la  Fran- 
ce. Mais  je  croi  que  pour  peur  de  ce  que  les 
Efpagnols  pourront  dire  ici  ou  ailleurs , vous  ne 
vous  làirrez  point  aflàflmer  par  eux , ni  par  leurs 
adherans  : ains  tant  plus  grande  eft  leur  malice 
& méchanceté  , tant  plus  vigihns  vous  ferez  y 
comme  vous  connoiiïèz  trop  mieux  , que  l’Etat 
ayant  une  11  grande  corruption au  dedans,  & un 
fi  puiflânt  ennemi  au  dehors , ne  fe  peut  con- 
ferver  fans  un  grand  & continuel  foin  1 2 & vigi- 
lance du  Roi , & des  gens  de  bien  , confentan3 
& confpirans  avec  S.  M à la  conservation  du 
public.  Et  comme  le  Roi  fait  très-bien , que  les 
Royaumes  & Empires  fe  confervent  avec  les 
mêmes  vertus,  qu’ils  ont  été  aquis  a ; aulfi  doi- 
vent penfer  les  particuliers  , qu’au  public  leurs 
fortunes  font  contenues  3 y & qu’en,  vain  font- 
ils  fi  foigneux  d'elles» 


1 Ntn  tntm  ignavia  magna 
imperia  csntinerk  Tacite  an- 
nal. 15. 

2 Un  Etat  , quel  qu’il  foit 
ne  peut  jamais  fe  maintenir 
que  par  des  moyen  conformes 
à fon  principe.  11  n’y  a rien 
de  fi  naturel  dit  Etienne 
Papjuier  , dans  une  de  fes  let- 
tres , que  de  voir  difloudre 
les  choies  par  l’affoibliiTement 
dé  ce  dont  elles  avoientprrs 
leur  accroifîement.  Le  plus 
ük.s.  moyen,  de  confcivcr  1a. 


puifliince , eft  d’y  employer 
les  mômes  outils  , dont  on 
s’eft  fervi  pour  l’aquerir.  Au 
dire  de  Patercule  Cefir  n’eût 
pas  ét6  afTafiïrul  s’il  eût  fuivi 
le  bon  confcil  d’Hcrtim  Sc 
de  P an  fa  , qui  femper  prgdi- 
xerant  Cafari , ut- principatum 
armis  qugfîtnm  armis  tenerct,. 

3  Le  repos  des  peuples 
dit  Tacite  , ne  peut  fe  con- 
fêrver  que  par  les  armes  ; les 
armes  que  par  la  folde  ; 3c. 
la.  fol  de  que  par.  les  tributs. 


I 
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A la  fin  de  la  lettre  , que  je  vous  écrivis  le 
2.  3.  Mars , je  vous  difois  que  je  remercierais  lé 
Roi , & vous , de  la  mention  qu’il  avoit  plu  à 
S.  M.  & à vous  , de  faire  de  moi  es  inftruàions 
& mémoires  , qui  avoient  été  baillez  à Motir- 
fieur  de  Luxemboqrg.  Je  fuis  très-afsûré , que 
c’eft  vous  qui  m’avejprocuré  cet  honneur,  com- 
me tous  lès  autres  que  jrai  reçus  jufques  ici  : 
aufli  vous  prié- je  de  croire , qu’aprés  Dieu  , & 
S.  M;  je  m’en  fens  du  tout  redevable  à vous , 
pour  vous  en  rendre  tant  que  je  vivrai’ toute  la 
gratitude  , qu’un  bon  coeur  peut  comprendre  en 
foi , & tout  le  très-humble  fer  vice  qu’il  me  fera 
poffible , quel  qu’en  puille  être  l’évenement  : 
auquel , pour  me  confeflèr  à vous , je  fuisdifpo- 
fé  fi  indiferemment,  que  comme  je  ne  dois  fai- 
re rien  pour  empêcher  ce  que  le  Roi , & vous, 
ellimez  être  bon  pour  fon  fervice  ; aufil  ne  ferai- 
je  un  pas  , ni  dirai-je  une  parole  , pour  avoir  ce 
que  je  ne  mérite  point , & qui  eft  trop  difpro- 
portionné  à ma  condition  4.  Vous  afsûrant  ce— 


C’eft  pour  cela  que  le  Sénat 
de  Rome  rémontra  à Néron, 
que  l’Fmpire  tomberoit , s’il 
abolifioit  les  impôts  & les 
fubfides , qui  les  foutenoient. 
Diffiltctionem  imper ii  docendo  , 
Ji  fruBuy  , suions  Refptiblica 
fteftintrctftr  minuerentur. 
Ann.  13. 

4 Les  paroles  dé  ce  remer- 
ciment  font  alTez  entendre  , 
que  Monficur  de  Villcroy  fui 
avoit  mandé  le  deflein  , que 
le  Roi  avoit  de  le  nommer  au 
Cardinalat.  Remarquez  qu’il 
dit  , qu’il  n’en  fera  pas  un 
BAS  » cette  dignité  étant,  trop 


au  deflus  de  fa  naiflancc  ; 
mais  auflt  , qu’il  ne  fera 
rien  pour  empêcher  ce  que 
le  Roi  juge  à propos  de  faire 
dë  lui.  Car  c’eft  une 
véritable  marque  dé  recon- 
noiflance  envers  celui  à qui- 
l’on  doit  fa  fortune  , de  vou- 
loir lui  avoir  toujours  de 
nouvelles  obligations.  C’eft 
pourquoi  Scnéque  difoit  à 
Néron  , qu’il  n’avoit  rien  à 
répondre  à ceux  qui  lui  re- 
prochoient la  magnificence 
de  fes  jardins  & de  fes  mai— 
fons  de  campagne  , les  ri- 
chcfleî  immenfes  qu’il  poffe- 
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pendant , que  tant  moins  j’y  aporte  de  mérite 
& de  defir , tant  plus  grande  j’en  reconnois  l’o- 
bligation , & tant  plus  je  me  fens  échaufé  à vous 
en  honorer  , révérer  , & fervir  toute  ma  vie.  Et 
me  remetant  des  autres  chofes  à Monfieur  de- 
Luxembourg  , je  finirai  ici  l'a  préfente  , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne  , &c.  De  Rome , ce  8. 

. Mai  1597.  ^ 

doit , & le  rang  quJil  tenoit  pas  du  réfifter  à opiniâtrement 
parmi  les  plus  grands  de  à la  volonté  & à la  libcia- 
Rome  , linon  , qu’il  n’àvoit  lité  du  Prince. 

LETRE  C V I 1 1. 

AU  ROY. 

Sire, 

Par  la  lettre , que  Monfieur  de  Luxembourg' 
me  porta  de  la  part  de  Votre  Ma  jefté , & par  les 
mémoires  & inftru&ions  qu’il  m’a  communi- 
quez , j’ai  vu  le  contentement  qu’il  a plù  à 
V.  M.  avoir  de  ce  peu  de  fervice , que  je  me 
fuis  efforcé  de  vous  rendre  : ce  que  j’atribue  à 
là  grâce  de  Dieu  , & à la  bonté  de  V.  M.  plutôt 
qu’à  aucun  mien  mérite  ; comme  je  fais  enco  - 
re  beaucoup  plus  la  mention  qu’il  vous  a plu 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonnages , 
au  moindre  defquels  je  ne  fuis  à comparer.  Sur; 
quoi  je  ne  puis  dire  autre  chofe , finon  que  V.  M.. 
peut  bien  m’augmenter  Te  pouvoir  de  la  fervir ,, 
mais  la  fidelité  & dévotion  ne  fauroit  plus  croî- 
tre. Aurfi  n’entrerai-je  à vous  rendre  aétion  de 
grâces , 11e  trouvant  point  de  paroles  , qui  ré- 
pondent à une  fi  grande  obligation  , ni  à la  gra- 
titude.que  jp  vous  en  rends  dans  mon  cœur..  Et 
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d’ailleurs  ayant  , longtems  y a , dédié  pour 
jamais , après  Dieu , au  fervice  de  V.  M.  tout 
ee  que  je  pourrai  faire , dire , penfer , & ma  pro- 
pre vie , tout  remerciement  après  cela  me  fenv 
ble  fort  petit.  Je  continuerai  donc  à vous  fer- 
vir  de  toutes  les  forces  de  mon  arne , & prierai 
Dieu,  Sire  , &c.  De  Rome,  ce  8.  Mai  1*97. 

L E T R E CIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçus  le  z.  de-  ce  mois 
les  deux  lettres , qu’il  vous  plût  m’écrire 
le  zj.  d’Avril,  8c  10.  Mai  ; & fus  très-aifed’y 
voir  comme  vous  avez  reçu  les  miennes  des 
premier,  9.  18.  & 19.  Février  , & des  19.  & 21. 
Mars.  Auflî  demeurai-je  grandement  confolé 
de  nos  calatnitez  publiques  r par  le  courage 
les  généreufes  réfolutions  du  Roi , qu’il  vous  a 
plû  m’y  renrefenter  , dont  je  conçoi  grande 
efperance  de  reflburce  en  fes  afaires  : comme 
après  Dieu  , le  principal  moyen  , à mon  avis , 
& quafi  feul,  de  recouvrer  le  nôtre  , & de  rele- 
ver la  réputation  de  cette  Couronne  , 8c  de  no'- 
tre  nation  , coniifte  en  Ta  valeur , vigilance , 8c 

Sourvoyance  continuelle  de  S.  M.  & en  radi- 
ance & perfeverance  de  fes  bons  fujets  8c  fer - 
viteurs.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  vous  écrit  , comme  aulïi 
quand  j’aurois  quelque  chofe  , ce  ferait  à lui  que 
je  voudrais  & devrais  m’en  adrellèr. 

Outre  lès  füfdites  deux  lettres  , j’en  ai  reçu' 
encore  deux  autres  de  vous , en  faveur , l’une 
du  fils  de  M.  le  Comte  de  Corne  , pour  l’ex- 
pedition  de  l'Abbaye  de  Tiroruieau  de  difpen- 
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fe  d’âge  ; l’autre  de  M.  l’Abbé  de  Monte  mar  1 , 
neveu" de  Monfieur  de  Nantes  , pour  l’Evéché 
de  Saint-Malo.  J’en  ai  encore  du  Roi  même  en 
faveur  des  Chevaliers  de  Malte  de  la  Nation 
Françoife,  à ce  qu’il  ne  foit  rien  innové  és  di- 
gnitez,  qu’ils  ont  acoûtumé  de  tenir  en  l’Ordre 
tle  S.  Jean  de  Jérufalem  : en  recommandation 
au'.fi  de  M.  des  Chaftelliers  2 , pour  le  gratis 
de  l’Evêché  de  Baveux  ; & d«  Meilleurs  de  Vie  3 , 
pour  le  gratis  de  l’Abbaye  du  Bec  4 ; & de  Frere 
Etienne  Paumel  Religieux  de  Cluny  , pour  le 
gra  is  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims  * ; & 

i ]ean  du  Bec  , neveu  de  douze  pages  apres  ; il  dit  que 
Philippe  , Evêque  de  Nan-  les  foldats  Papclloient  rneJr» 
res  , & depuis  Archevêque  «mire  demi  homme  , parce 
Duc  de  Reims-  Il  fut  facré  qu’il  n’avoit  qu’une  jambe, 
en  1509.  à Paris,  par  le  4 Un  grand  feigneur  ayant 
Cardinal  de  Gondi.  Il  eft  demandé  cette  Abbaye  au 
auteur  d’une  paraphrafeFran-  Roi  deux  heures  apres  la 
çoife  fur  les  Pfeaumcs  de  mort  du  Chevalier  d’Au- 
David.  male  : Je  IV»  donnée  , dit 

* René  de  Daillon  , com-  le  Roi  $ Comment  cela  fe 
roandeur  de  l'Ordre  du  Saint  peut-il  , Sire  , répliqua  le 
Efprit  , grand  oncle  de  Gaf-  Courtifan  , perfonne  ne  fait 
par  , dernier  Evêque  d’Alby.  encore  ici  la  mort  du 
3 Dominique  de  Vie,  fils  Chevalier  , & je  fuis  le  pre- 
de  Dominique  de  Vie  , qui  niier  qui  vous  l’annonce  ? 
reprit  la  ville  de  Saint  Denis,,  Mon  coufin  , lui  dit  le  Roi, 
dont  il  avait  le  Gouverne-  vous  rdcn tendez  pas  ma  pert- 
inent , fur  le  Chevalier  d’Au-  fée:  ne  voyez-vous  pas  que 
male  qui  l’avoit  furpr.fe.  Ce  Vie  n’a  tué  le  Chevalier 
Chevalier  y perdit  la  vie  , 8c  d’Aumale  que  pour  avoir  fou 
par  fa  mort  Vie  obtint  l’Ab-  Abbaye  > Après  le  fcrvice 
baye  du  Bec  pour  fon  fils  , qu’il  vient  de  me  rendre  e* 

2 ai  clt  mort  Archevêque  reprenant  Saint  Denis  fur  le 
’Auch  eu  1664.  Don  Car-  Chevalier,  n’eft-il  pas  jufta 
]os  Colowia  parlant  du  pere.  qu’il  en  ait  1a  dépouille  ? 
Moniteur  de  Vie  , dit-il  5 Etienne  Paumel  , Abbé 
GtvernaJ.tr  Je  Sun  Dienis  , de  Saint  Denis  de  Reims  , 
wtto  Je  les  mas  expérimenta-  par  la  réfignation  de  Dorn 
Jss  ftlJaJts  Je  Francia  ; & Claude  Cauchoa  de  Maupaj. 
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du  Capitaine  Joly  , pour  être  difpenfé  de  Ce 
pouvoir  marier  , nonobilant  qu’il  ait  pris  les 
Ordres  de  Sousdiaconat  & Diaconat.  Delquel- 
les  chofes , comme  c’eft  Monfieur  de  Luxem- 
bourg à en  porter  la  parole  au  Pape , aulli  ne 
mainquerai-je  à lui  en  dire  mon  avis,  & y fervir 
le  Roi , & vous , & les  Parties  , de  tout  ce  qui 
me  fera  polïible.  Bien  vous  dirai-je  pour  le  re- 
gard des  gratis , qu’il  fera  mal  ailé  de  les  obte- 
nir déformais  de  tout  en  tout  *,  & que  pour  les 
bénéfices  de  petite  taxe  , il  faudra  payer  le  tout  : 
ik  quant  à ceux  de  haute  taxe  , il  faudra  fe  con- 
tenter de  quelque  honnête  modération , com- 
me à la  moitié.  Audi  tiens  - je  la  difpenle  , 
que  ledit  Capitaine  Joly  defire  , pour  fort  di- 
ficile  à obtenir , fi  on  n’a  écrit  de  delà  à l’ex- 
peditionnaire , quia  la  follicitation  de  cette  afai- 
re , d’autres  caufes  de  ladite  difpenfe  , que  cel- 
les qu’on  nous  a dites.  A tant , &c.  De  Rome  r 
ce  20.  Juin  1597. 

L E T R E CX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  la  prélente  écrite  , 
j’ai  vû  ce  jourd’hui  13.  Juin  l’Induit,  que 
le  Pape  a concédé  au  Roi  touchant  la  nomina- 
tion aux  Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne  & Pro- 
vence , lequel  elï  conforme  à celui  de  Sixte  V . 
pur  tk  fitnpTe  , fans  aucune  de  toutes  ces  char- 
ges & conditions , que  les  autres  Papes  avoient 
enjointes  aux  autres  Rois  : dont  je  meconjouis 
avec  vous  , non-feulement  pour  cette  fois , mais 
aulli  pour  toujours  à l’avenir.  J’ài  eu  quelque 
peur , que  ce  Pape  ne  voulût  à ce  commence- 
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ment  dfc  régné  retourner  à faire  telles  partions , 
tk  à demander  & retirer  des  lettres  patentes , fem- 
blables  à celles  que  nos  Rois  , pour  obtenir  tel 
Induit  , ont  expédiées  autrefois  en  faveur  du 
Saint  Siégé  & des  Papes  ; comme  à la  vérité  le 
Pape  l’eût  fait , fi  fes  Oficiers  le  lui  euflènt  ra- 
mentû  tant  foit  peu.  Mais  outre  qu’ils  font 
nouveaux , ils  ont  trop  d’autres  chofes  à faire 
pour  i'e  fouvenir  de  cette-ci.  Et  puifqu’à  cette 
fois  , en  cette  faifon , nous  l’avons  obtenu  pu- 
rement & Amplement  , je  ne  crains  plus  qu’à 
l’avenir  on  y retourne  plus.  Et  l’ayant  jà  deux 
Papes  concédé  purement  & Amplement  par  deux 
fois  confecutives  , & après  tant  de  chofes  qui 
fe  font  paflëes  parmi , ceux  qui  viendront  après 
nous  l’obtiendront  toujours  de  même , fans  au- 
tres charges  ni  conditions. 

Je  vous  envoyé  copie  du  mémoire  que  j'en 
drefiai , qui  fut  préfenté  par  Moniteur  de  Luxem- 
bourg le  9.  Mai , où  j’avois  compris  les  Evê- 
chez  de  Mets  , Toul  , & Verdun  , & les  Ab- 
bayes qui  font  en  tout  ce  païs-là  de  la  Protedion 
du  Roi  ; mais  le  Pape  ne  l’a  voulu  acorder  *. 
C’efi:  chofe  néanmoins  qui  fe  poura  encore  de- 
mander , & obtenir  aulfi ",  en  s’y  aidant  par-delà 
en  deux  façons  : Tune  , en  ôtant  au  Pape  le  pré- 
texte qu’on  allégué  de  fon  refus  , difant  que  nos 
Rois  ufent  mal  de  la  faculté  de  nommer  aux 
Evêchez  & Abbayes  : l’autre  > en  ne  laillànt  pren- 


1 Enfin  , l’Induit  pour  la 
nomination  aux  Evêchez  de 
Mets  > Toul  & Verdun  , 
ayant  été  accordé  à Louis 
XIV.  par  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  pour  fa  perfonne 
feulement , & fa  vie  durant, 


Clément  IX.  accorda  la  grâ- 
ce toute  enticre  , étendant 
l’Induit  d’Alexandre  , fon 
prédéceficur  , à tous  les  Rois 
de  France  fuccdfivement 
par  un  Bref  du  de 

Mars  1668.. 
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dre  poflèlfion  aux  perfonnes,  qui  n’auront  écé 
propofées  par  le  Roi , mêmement  fulpeétes.  De 
Rome,  ce  2}.  Juin  1597. 

LETRE  CXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  vous  avoir  écrit  ma 
lettre  précédente,  qui  vous  fera  rendue  avec 
cette-ci , j’ai  reçu  une  lettre  de  Turin  de  la  fille 
de  Madame l'Amirale du  14.  de  ce  mois,  avec 
laquelle  elle  m’a  envoyé  un  feuillet  écrit  des 
deux  cotez  de  la  main  de  ladite  Dame  Amira- 
le  , où  par  forme  de  dialogue  font  contenues 
les  interrogations  , que  le  Tréfident  Vi-vnldo  , 
qui  a été  nommé  par  Te  Duc  de  Savoye , & par 
décret  du  Nonce  , pour  affilier  au  procès  de  la- 
dite Dame  Amirale , lui  fit  le  6.  Juin  , & les 
réponfes,  qu’elle  lui  rendit.  La  lettre  V.  ligni- 
fie ledit  Préfident  VivnU.0  , qui  a été  nommé  par 
le  Duc  de  Savoye  ; & la  lettre  A.  fignifie  ladite 
Dame  Amirale.  Je  vous  envoyé  ladite  feuil- 
le , où  vous  verrez  comme  un  des  plus  grands 
crimes  , que  cette  pauvre  Dame  ait  commis  , effc 
d’avoir  F.ntremont  place  forte  en  Dauphiné  , que 
Monfieur  de  Savoye  lui  veut  extorquer  pour 
s’en  fervir  contre  le  Roi  , & contre  la  France. 
Ladite  fille  me  recommande  , que  la  chofe  foit 
tenue  fort  fecrete  : mais  en  vous  envoyant  ledit 
écrit  , comme  Monfieur  de  Luxembourg  l'a 
trouvé  bon , il  ne  fe  fera  rien  contre  fon  inten- 
tion. Cette  lettre , & toute  la  dépêche  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  , vous  fera  portée  & ren- 
due par  le  fieur  d’Embourg  , Secrétaire  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  , & fort  honnête  homme  > 
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& trcs-afe&ionné  & très-fidele  au  fervice  du  Roi , 
comme  je  l’ai  connu  depuis  dix  ans  en  çà.  Si 
en  quelque  chofe  41  a befoin  de  votre  faveur  & 
prote&ion  , vous  ferez  chofe  digne  de  votre  bon- 
té acoûtumée  envers  tous  les  bons  ferviteurs  de 
S.  M.  de  la  lui  départir,  A tant , &c.  De  Ro- 
me , ce  28.  Juin  1597. 

LETRE  CXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROV, 

Monsieur,  J’eus  ces  jours  paflèz  une 
fièvre  continue  , qui  ne  me  dura  que  qua- 
tre jours  : mais  Pabftinence  , les  médecines  , & 
une  petite  fai^née , avec  les  grandes  chaleurs  qui 
régnent  à prêtent  par-decà  , ont  fait , que  je  n’ai 
point  encore  recouvré  ciu  tout  mes  premières 
forces.  C’efi:  pourquoi  la  préfente  ne  fera  guè- 
re longue.  Aufiî  bien  aurez  - vous  tout  ce  qui 
concerne  le  public,  par  les  lettres  , que  Mon- 
sieur de  Luxembourg  écrit  au  Roi.  Et  quant 
au  particulier , je  n’ai  qu’à  répondre  à la  lettre 
qu’il  vous  plût  m’écrire  le  24.  Mai  , laquelle 
a échapé  la  rigueur  dont  on  a ufé  à Turin  au 
dernier  ordinaire  qui  venoitdeLion  ici,  auquel 
on  a pris  toutes  les  lettres  qui  n’étoient  pour  ex- 
pédition de  bénéfices.  Votredite  lettre  s’efl  fau- 
vée,  pource  qu’elle  étoit  au  paquet  d’un  de  ces 
Solliciteurs  & Expéditionnaires  de  cette  Cour  : 
duquel  moyen , ou  autre  Semblable  de  marchands , 
feroit  pollible  bon  d’ufer  aufli  pour  les  dépêches 
des  afaires  publiques , pendant  que  ce  mauvais 
t.ems  durera.  Et  jaçoit  que  l’ordinaire  , que 
nous  dépêcherons  à préfent  d’ici  à Lion  , ira  par 
le  pays  de  Suiflè  ; & que  je  croye  que  celui  qui 
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viendra  de  Lion  ici , fera  déformais  le  même 
chemin  , en  atendant  que  les  portes  (oient  dref- 
fées  par  le  chemin  que  vous  avez  ci-devant  pro- 
jeté : ft  eft-ce  que  deux  précautions  vaudroient 
toujours  plus  qu’une  feule  pour  la  fureté  de  vos 
dépêches  & même  d’autant  que  j’entens , que 
le  chemin  que  cet  ordinaire  s’en  va  tenir  eft  en 
partie  par  la  Franche-Comté  , fous  efperance  de 
la  neutralité  , à laquelle  je  ne  fai  combien  nous 
devons  nous  fier , en  matière  mêmement  de  pa- 
quets & lettres. 

Mais  pour  répondre  à votredite  lettre  du  14. 
Mai , qui  touche  l’expedition  de  l’Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  en  la  perlonne  de  Monfieur  l’Abbé 
de  Choify  votre  frere  1 , le  Pape  a trés-volontiei  s 
acordé,  & ja  ligné  que  ladite  expédition  fe  fe- 
roit  gratis , & qu’avec  ladite  Abbaye  de  la  Chai- 
fe-Dieu l’impétrant  pourra  retenir  celles  de  Choi- 
fy , Mozac , & de  Saint-Vandrille,  & le  tout  pour 
votre  refoeét,  fans  autre  confideration.  Mon- 
fieur de  Luxembourg , qui  en  a porté  la  parole 
à S.  S.  vous  y a fervi  de  toute  fon  afection  , & 
je  n’y  ai  fait  autre  chofe  que  dire  à mondit  lieur 
de  Luxembourg  mon  avis  fur  la  façon  de  por- 
ter ladite  parole  ; mais  votre  feul  nom  étoit  fu- 
fifant  , & a tout  fait.  Je  vous  remercie  très- 
humblement  de  la  fouvcnance  que  vous  avez 
eue  de  me  commander  en  cette  ocafion  , & vous 
fuplie  de  n’en  laifl'er  paflèr  aucune  , qui  fe  pré- 
fente de  me  donner  matière  de  vous  montrer 


i Nicolas  de  Neufvillc  , 
Confeiller  au  Parlement  de 
Paris.  IL  mourut  en  1616.  & 
eut  pour  fucceflcur  en  ces 
Abbayes  Camille  de  Neuf- 
ville  , fon  neveu,  qui  dl  mort 


Archevêque  de  Lion.  Celle 
de  Saint  Vandrille  fut  pof- 
fedée  depuis  par  Ferdinand 
de  Neufville  , Evêque  de 
Chartres  , frere  de  Camille  , 
qui  s’en  démit  en  fa  faveur. 
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tine  partie  de  la  gratitude  que  je  conferve  en 
mon  cœur  de  tant  de  biens  <Sc  faveurs  , qu’il  vous 
a plû  & plait  tous  les  jours  me  faire  ; & fur 
ce,  &c.  De  Rome  , ce  26.  Juillet  1^97. 

LETRE  CXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  10.  Juillet,  qui  me  fut  rendue 
le  9.  de  ce  mois  , j’ai  été  alsûré  de  la  bonne 
fanté  du  Roi , & de  la  vôtre , dont  je  loue  Dieu , 
& le  prie  qu’il  vous  la  conferve  & acroiflè  de 
bien  en  mieux  ; & en  particulier , qu’il  préferve 
la  perfonne  de  S.  M.  & la  vôtre,  de  tout  incon- 
vénient de  guerre.  Outre  votre  lettre  fufdite  , 
j’en  ai  reçu  une  du  Roi  du  21.  Juin  , en  recom- 
mandation de  M.  de  Nantes  , pour  l’expedi- 
tion  de  l’Archevêché  de  Reims  ; deux  du  20. 
& 26.  du  même  mois  , en  faveur  de  M.  de 
Valgrand  pour  l’expedition  de  l’Archevêché 
d’Aix  ; une  autre  du  2).  dudit  mois , pour  un 
jeune  fils  de  M.  de  Beauvais-Nangis , & deux 
autres  gentilshommes  , qu’on  veut  être  re- 
çus en  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jérufalem  en 
leur  abfence , & nonobftant  leur  trop  bas  âge. 
Tous  lefquels  je  fervirai  ^auprès  de  Monfieur 
de  Luxembourg  , & ailleurs,  oh  j’en  aurai  le 
moyen. 

Mondit  fieur  de  Luxembourg  parla  hier  au 
Pape  de  mondit  fieur  de  Nantes  , comme  il  vous 
écrira  , & j’efpere  que  nous  aurons  bonne  iflùe 
de  cette  ataire  , étant  mêmement  contente  Ma- 
dame de  Guife  1 , comme  elle  a écrit  par-deçà , 
1 Catherine  de  Cleves  , veuve  d’Henri , Duc  de  Gui- 
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& ordonné  à ceux  qui  font  pour  elle  , qu'on 
n'empêchât  point  l’expedition. 

Le  20.  d’ Avril  je  vous  écrivis  une  lettre  à 
part  pour  trois  perfonnes  , & pour  trois  diver- 
fes  araires  , dont  je  n’ai  eu  réponfe.  Je  ne  fai  lî 
vous  atendez  à me  la  mander  par  M.  de  Mar- 
connay  , ou  fi  vous  me  l’auriez  jà  mandée , & 
qu’elle  eût  été  perdue  à Turin,  où  le  courrier 
ordinaire , dépêché  à Lion  en  Juin , fut  déva- 
lifé.  A toutes  avantures , je  vous  envoyé  un 
duplicata  de  madite  lettre,  vous  fupliant  d’un 
mot  de  réponfe  à chacun  defdits  trois  afaires , 
afin  que  j’en  puiflè  répondre  à ces  trois  per- 
fonages  , qui  m’en  ont  déjà  demandé  plufieurs 
fois. 

M.  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  fait,  que 
je  vous  fuis  ferviteur  trés-obligé  & très-afec- 
tionné  ; m’a  montré  une  lettre  à lui  écrite  par 
Monfeigneur  de  Montpenfier , qui  lui  mande  , 
que  le  Roi  lui  avoit  acordé  la  permifiion  de  ré- 
figner  fon  Archevêché  à un  fien  neveu  ; mais 
quand  c’étoit  venu  à en  faire  la  dépêche  , cela 
avoit  été  détourné.  Et  après  la  leêture  de  la- 
dite lettre , m'a  requis  de  vous  prier  de  lui  vou- 
loir être  aidant  à obtenir  la  pei  million  *.  Je 
n’entreprens  volontiers  telles  recommandations , 
qui  font  par  defius  ma  qualité  & mérite  , & con- 
tre ce  que  je  me  fuis  toujours  propofé , d’évi- 
ter toute  préemption  : mais  je  n’ai  pû  refu- 
fer  cet  ofice  à un  perfonnage  de  telle  qualité , 


fe  , tué  aux  Etats  de  Blois, 
& mere  de  celui  à qui  l’on 
avoit  voulu  donner  U Coad- 
jutorerie  de  l’Archevêché  de 
Keims. 

a II  ne  l'obtint  point , & 


fon  fucceflcur  fut  Honoré 
du  Laurent,  Avocat  Géné- 
ral au  Parlement  d’Aix  , & 
frcre  de  Gafpar  , Archevê- 
que d’Arles  itAndréPrémier 
Médecin  d’Henri  IV. 

lequel 
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lequel  m’a  femblé  marcher  de  bon  pied  aux  afai- 
res  du  Roi , depuis  que  S.  M.  eût  obtenu  l’abfolu- 
tion  du  Pape  : & n’ai  point  entendu  , que  depuis 
ledit  tems  il  ait  fait  chofe  contraire  à la.pro- 
feltion  qu'il  fait  d’être  bon  fujet  & fervitenr  de 
S.  M. 

Le  Chapitre  de  S.  Jean  de  Latran  m’a  aufii 
requis  de  vous  prier  de  favoriler  un  des  leurs  , 
qu’ils  ont  par-delà  près  Monfieur  le  Légat  , en 
certaine  afaire , qu’ils  ont  près  le  Roi.  C’eftune 
vieille  prétention  , pour  laquelle  je  leur  dis , 
qu’il  n’etoit  encore  tems  d’envoyer  vers  S.  M. 
mais  ils  ne  voulurent  laiflèr  perdre  l’ocafion 
d’envoyer  leurs  gens  avec  Monfieur  le  Légat. 
De  deux , que  ledit  Chapitre  envoya , l’un  s’eri 
eft  retourné  ; l’autre  eil  demeuré  près  ledit  iieur 
Légat , & s’apelle  Ghcomo  Varrano.  Ledit  Cha- 
pitre eft  une  Compagnie  fort  vénérable , & 
afe&ionnée  à la  France.  Toute  la  fatisfaétion  , 
qu’on  leur  pourra  donner , tournera  à l’honneur 
& réputation  du  Roi , & de  la  Couronne.  A 
tant,&c.  De  Rome , ce  13.  d’ Août  1597. 

LETRE  CX  IV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  une  habitude  , que  j’ai 
faite  , longtems  y a , de  fervir  plutôt 
autrui  que  moi-même , j’oubliois  à vous  écrire  , 
qu’on  m’a  envoyé  de  Rennes  la  copie  d’un  Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Parlement  de  ladite  ville  , 
donné  à la  requête  du  Procureur  Général , le 
i j.  de  Mai  ;par  lequel  Arrêt  eft  ordonné  à tous 
Evêques  , Abbez  , Reéfeurs  & Curez  , qu’ils 
ayent  à réfider  à leurs  bénéfices  en  perfonne , 
Ttmt  il.  Y 
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fur  peine  de  faille  de*  leur  temporel.  On  m'a 
aulïi  envoyé  l’exploit  de  la  lignification  dudit 
Arrêt,  faite  aufli , à la  requête  dudit  Procureur 
Général , à mon  Grand-Vicaire , afin  qu'il  eût 
à m’avertir  de  faire  la  réfidence.  Sur  quoi  je 
vous  fuplie  très-  humblement , qu’il  vous  plaife 
moyenner,  que  le  Roi  faflè  entendre  audit  Pro- 
cureur Général , qu’il  me  tient  ici  pour  fon  fer- 
vice  ; & lui  défende  de  paflèr  outre  pour  mon 
regard  ; ou  bien  que  S.  M.  me  permete  d'obéir 
audit  Arrêt  , & d’aller  réfider.  Car  , pourvù 
que  S.  M.  foit  contente , je  ferai  fort  aile  d’al- 
ler faire  mon  devoir.  A tant , &c.  De  Rome , 
ce  13.  d’Août  1597. 

L E T R E CXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  la  lettre , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  n.  d’Août , me  fut  rendue  le 
dernier  au  matin  , étant  le  courrier  V altrio  , qui 
la  porta , arrivé  la  nuit  auparavant.  Vous  avez 
très-  bien  avifé  , d’aporter  quelque  modération  à 
l’excès  de  tant  de  gratis  , que  l’on  demandoit 
quafi  pour  toutes  fortes  de  gens  : chofe , qui 
caufoit  plus  de  peine  & de  fâcherie  aux  Miniftres 
du  Roi , & plus  d'importunité  au  Pape , que  tout 
le  relie  de  la  charge  de  cette  AmbalTade. 

L’Induit  pour  les  Evêchez  & Diocefes  de 
Mets  , Toul , & Verdun  , nous  fera  acordé  tôt 
ou  tard,  pourvu  que  les afaires du  Roi profpe- 
rent  de  de- là , & que  S.  M.  ule  bien  de  la  fa- 
culté de  nommer,  qu’il  a déjà.  Car  outre  que 
lors  on  ne  le  lui  pourra  honnêtement  refufer , 
atendu  mêmement  le  grand  intérêt , que  S.  M. 
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de  métré  en  cette  frontière- là  gens , dont  il  fe 
puifiê  fier  ; il  fera  toujours  en  lui  de  s’en  faire 
croire , par  le  moyen  que  je  vous  ai  touché  ci- 
devant. 

La  prifè  d’Amiens  , dont  vous  nous  donnez 
efperance,  fervira  à cent  mille  autres  chofes  plus 
grandes  ; mais  elle  aidera  encore  beaucoup  à 
cette-ci  , & à toutes  autres , que  vous  voudrez 
obtenir  à Rome , où  les  afaires  du  Roi  iront 
toujours  félon  qu’on  les  verra  aller  en  France 
& aux  environs  : maxime  très  - véritable , & , 

Ëar  fa  nature  & humeurs  de  cette  Cour , infail- 
ble. 

Batijle  Mancini  a compofé  , fous  le  bon  plai- 
fir  du  Roi , de  fon  oftee  de  Maître  des  courriers , 
avec  un  jeune  homme  de  Poitiers,  apellé An- 
toine Rsbi , qui  eft  à Rome  depuis  environ  fei- 
ze  ans , ayant  toujours  demeuré  avec  M.  Hat- 
ton  Lorrain  , lui  fervant  au  commencement» 
& longtems  après.  , en  matière  d’expeditions 
de  bénéfices , & depuis  fept  ou  huit  ans , en  l’A- 
gence que  ledit  fieur  Hatton  a de  Monfieur  de 
Lorraine , s’étant  démis  de  la  follicitation  des 
bénéfices.  J’efpere  que  ledit  Rabi  fervira  bien 
le  Roi  : mais  fi  ledit  ofiee  eût  été  à donner , 
comme  la  raifon  , & le  fervice  du  Roi , & la 
réputation  de  notre  nation  par-deçà  le  voudrait  ; 
.nous  euflions  trouvé  à le  remplir  deperfonnes 
gui  l’euflènt  grandement  honoré  & ennobli  : 
comme  tels  ofices  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne , 
font  tenus  par  perfonnes  de  qualité , qui  les  font 
prifer  & eftimer.  Le  fieur  Giulio  Pamphilü , 
gentilhomme  de  grande  vertu  & valeur  , qui  fait 
ici  les  afaires  de  Monfieur  le  Connétable , & ell 
capable  d’adminiftrer  ceux  de  tout  grand  Prin- 
ce , l'eût  accepté  très- volontiers , pour  avoir  en- 
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trée  au  fervice  du  Roi  , comme  il  y èft  trés- 
afe&ionné  de  longue-main  1 , fuivant  l’exemple 
d’un  fien  oncle  clécédé  , qui  s’apelloit  Cefare 
j'amphilii , dont  vous  aurez  ouï  parler.  Tant  y 
a , qu’encore  qu’il  fe  foit  perdu  une  belle  oca- 
fion  de  métré  cet  ofïce  en  réputation  , ledit  Rabi 
ne  doit  rien  à Antonio  Veftrini  , dernier  Maître 
de  nos  courriers  , ains  il  y a quelque  choie  de 

Î)lus.  Au  demeurant,  ledit  Rabi  defire  être  al- 
igné de  Tes  gages  en  la  façon  que  vous  eftime- 
rez  la  meilleure.  J’ai  vû  le  tems  , qu’on  me- 
toit  l’aflignation  du  Maître  des  courriers  avec 
celle  de  l’Ambaflkdeur  : vous  favez  trop  mieux 
ce  qui  s'y  peut  faire. 

Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  Valerio  , qui 
eft  dépêché  par-delà  par  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  J’efpere  que  le  Roi  fera  bien  fer- 
vi  de  lui  en  ce  qu’il  a entrepris  touchant  le  port 
des  dépêches  de  S.  M,  & que  vous  aurez  tout 
contentement  d’avoir  aidé  à une  œuvre  fi  bon- 
ne & nécelfaire pour  ce  tems.  A tant,  &c.  De 
Rome , ce  9.  Septembre  1597. 


1 II  y avoit  alors  un  Au-  ce  Cardinal  : Il  eft , dit-il , 
diteur  de  Rote  de  cette  fa-  d’inclination  Françoife  , & 
mille  , qui  fut  fait  Cardinal  ménageant  fa  bonne  volonté  , 
en  1604.  après  avoir  été  Votre  Majefté  en  pourra  ré- 
employé en  l’affaire  du  Mar-  Cevoir  du  fervice.  Il  m’a  dit, 

Suilat  de  Saluces  , & en  celle  que  pour  avoir  fes  ancêtres  , 
e la  diffolution  du  premier'  lervi  la  Couronne  de  France, 
mariage  d’Henri  IV.  Le  lui  & ceux  de  fa  Maifon  , en 
Comte  de  Bethuae  , Ambaf-  portoient  trois  fleurs-de-Hs 
ftdeur  à Rome  , parlant  de  en  leurs  armes. 
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' LETRE  CXVI.  ; 

A U R O y. 

Sire, 

J’ai  reçu  la  lettre  & le  brevet  , qu’il  a plu  à 
Votre  Majefté  m’envoyer  par  le  lieur  d’Em- 
bourg  , fecretaire  de  Monfieur  de  Luxembourg , 
du  6.  Septembre,  fur  ce  qu’il  vous  a plu  m’ho- 
norer d’une  place  en  votre  Confeil  d’Etat.  A 
quoi  je  reconnois  de  plus  en  plus  votre  bonté , 
qui  fe  contentant  de  la  fidelité  & bonne  volon- 
té de  fes  ferviteurs  <Sc  fujets,  les  honore  & exal- 
te par  defïïis  leurs  mérites.  Audi  prcns-je  de 
ma  part  ce  nouveau  bienfait  pour  une  nouvelle 
& très-étroite  obligation  de  rétérer , après  Dieu  , 
toutes  mes  allions  & penfées  au  fer/ice  de  V.  M, 
& au  bien  de  l'Etat  : Tachant  mèmement , que 
tels  lieux  à la  vérité  & en  effet  ne  font  pas  tant 
places  d’honneur  & de  dignité  , comme  de  foin  , 
d’alîîduité , vigilance  , diligence  & labeur 1 , 8c 


I Senatoria  dignitas  ( dit 
très-bien  un  Gentilhomme 
Polonois  , qui  a écrit  l’hif- 
toire  du  régné  d’Henri  de 
Valois  , Roi  de  Pologne  ) 
tfficium  cfl  , non  titulus  , non 
h tnt  s , tum  veri  bonus  fu- 
turns  , dum  officie  fatisfiet. 
Min  ficitt/it  S omt  or  es  fil  Le 
curules  , fid  labor  , fid  vi- 
gilantia.  S cil  a Serait  ni  dut* 
fuit,  non  ai  qnictcm  , non  ad 
inutile  otiisrn  ; fid  quia  Ion- 
gùm  , & cum  labore  de  re 
fttb'.ica  confultre  opirtet  , quia 


flando  ftftiJiunt  brevi  c.ipf- 
retur  , & brevi  fit  , quoi 
flando  perficitur.  C’eft-à-dire  : 
La  dignité  de  Sénateur  , & 
de  Confeillér  d’Etat , ctl  une 
fervitude  , & non  point  un 
titre  , ni  un  honneur  ; mais 
elle  devient  un  honneur  efec- 
tif,  lorfqu’on  s’en  aquite  di- 
gnement. Ce  ne  font  pas  les 
hauts  fieges  qui  font  les  Sé- 
nateurs , mais  le  travail  & 
la  vigilance.  Les  fieges  ont 
été  donnez  aux  Sénateurs  , 
non  pour  fe  repofer  , ni  pour 
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d’autres  tels  devoirs , lefquels  je  tâcherai  de  ren- 
dre à V.M.  & au  Royaume , autant  que  les  for- 
ces de  mon  ame  fe  pourront  étendre  , & en 
quelque  part  que  je  me  trouve  toute  ma  vie.  Et 
atenaant  que  je  le  puiflè  de  plus  près  , je  fend- 
rai V.  M.  & la  France  ici  près  Monfieur  de 
Luxembourg  , comme  il  vous  plaît  me  le  com- 
' mander , & comme  je  l’ai  toujours  fait  depuis 

Su’il  eft  par-deçà  , defirant  reconnoître  les  biens 
c honneurs , que  je  reçois  de  V.  M.  plus  par 

Eratitude  intérieure  , & par  fervice  a&uel  & efj- 
ntiel , que  par  remerciement  de  paroles  ; ou- 
tre que  je  prierai  Dieu  tant  que  je  vivrai , & 
le  prie  ici  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  don- 
ne, &c. 

Nous  venons  d’entendre , comme  V.  M.  par 
fa  vertu  & valeur  a recouvré  la  ville  d’Amiens  *, 


y demeurer  fans  rien  faire  ; 
mais  pour  y traiter  des  affai- 
res publiques  , & long-tems  , 
& fans  ennui  ; d’autant  que 
tdut  ce  qui  fe  fait  debout  , 
fe  fait  à la  hâte  , & fans 
aplication.  ] Ces  paroles 
m’ont  parut  dignes  ae  faire 
cortège  il  celles  de  Monfieur 
d’Oflat. 

a .Durant  le  ftege  d’A- 
miens , Henri  IV.  fit  une 
action  de  clémence  , qui  lui 
fut  auffi  glorieufe , que  le  re- 
couvrement même  de  cette 
ville.  Nos  Officiers  ayant 
pris  un  Sergent  Efpagnol  , 
nommé  Bcrnardo  Jiragonts , 
dont  l’Archiduc  Albert  fe 
fervoit  pour  efpion  , à caufç 
qu’il  parloit  très- bien  notre 
langue  ; le  Hoi  commanda 


qu’on  le  tuât  , fur  ce  qu’il 
lui  fut  dit  , que  c’étoit  ce 
foldat  , qui  durant  le  fiege 
de  la  ïére  , avoir  trouvé 
moyen  d’entrer  plufieurs  fois 
dans  la  Place  , . de  d’en  for- 
tir  de  même  , portant  des  let- 
tres de  l’Archiduc  aux  affié- 
gez  , & des  afiîégez  à l’Archi- 
duc. Mais  Bernard  prenant 
la  parole  : Sire  , dit-il  in- 
trépidement , fi  vous  êtes 
aufli  clément  qu’on  le  dit , 
pourquoi  ne  l’êtes  vous  pas  » 
envers  moi  ? Ma  mort  n’em- 
pêchera point  que  tous  les 
Efpagnols  , qui  font  au  camp 
de  Monfieur  l’Archiduc  , ne 
fe  chargent  de  la  même 
commifiton  , aulfi  courageu- 
fement  que  moi.  ] Le  Roi 
lui  pardonna  , à la  charge 
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3ue  l’ennemi  avoit emblée  par  aftuce&  fraude, 
ont  je  loue  & remercie  Dieu  , le  fupliant  qu’il 
vous  faflè  la  grâce  de  pourvoir  à ce  qu’il  ne  fe 
fade  ci-après  aucune  telle  furprife  , & de  recou- 
vrer bien-tôt  le  refte , qui  eft  injuftement  détenu 
par  les  Efpagnols  & leurs  adherans.  De  Rome 
ce  18.  d’Octobre  1597. 

qu’il  n’y  retournât  plus  : liberté.  Çe  fait  eft  raporté 
mais  il  répondit  , qu’il  ne  par  Hetrcra  , & méritoit 
pouvoir  prometre  à Sa  Ma-  bien  d’être  inféré  ici , puif- 
jefté  une  chofe  , qu'il  ne  lui  qu’il  ne  fc  trouve  point  dans 
tiendroit  point  , & qu'il  ne  nos  Hiftoriens  de  France  , où 
pouvoir  tenir  , fans  fe  def-  il  s’en  lit  quantité  d’autres, 
honorer  : Et  le  Roi  touché  qui  ne  font  point  compara* 
de  fa  conftance  & de  fa  blés  à celui  ci. 
bonne  foi , le  fit  mare  en 

L E T R E CXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Le  fieur  d’Embourg  , fecre- 
taire  de  Moniteur  de  Luxembourg  , arriva 
•en  cette  ville  le  ty,  de  ce  mois , & me  rendit 
le  paquet  que  vous  lui  aviez  baillé  pour  moi, 
où  étoient  les  lettres  du  Roi , & vôtres  du  6. 
Septembre  , avec  le  brevet  par  lequel  il  a plù 
à S.  M.  me  retenir  pour  l’un  de  fes  Confeillers 
cl’Etat.  C’eft  un  plus  grand  honneur , que  je  ne 
faurois  onques  mériter  ; & d’autant  plus  grande 
>aulli  eft  l’obligation  que  -j’en  ai  à S.  M.  & à 
vous,  qui  m’avez  procuré  ce  bien  & honneur, 
comme  tous  les  autres  que  j’ai  reçus  jufques 
ici , lefquels  je  reconnoîtrai  toute  ma  vie  de 
vous  , pour  vous  en  rendre  toute  gratitude  & 
révérence  en  monamc,  & tout  le  très-humble 
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fervice  qui  me  fera  poflible  * & pour  en  ufer  en 
homme  de  bien  au  fervice  du  Roi  & du  public  ; 
m’afsûrant  que  vous  êtes  fi  généreux  , & fi 
amateur  de  votre  Prince  , & de  votre  patrie, 
que  cette-ci  eft  la  principale  reconnoifiànce  que 
vous  defirez  que  je  vous  rende  de  la  protection 
& faveur,  qu’il  vous  a toujours  plû  medéparr 
tir  auprès  de  S.  M.  & du  feu  Roi , fon  prédé- 
ceflèur. 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  la  ville 
d’Amiens  , que  nous  venons  de  recevoir  , a 
réjoui  tous  les  gens  de  bien.  De  ma  part  je 
ne  vous  faurois  exprimer  la  moindre  partie 
de  l’aife  que  j’en  ai  reçu  , pour  une  infini- 
té de  biens  qui  en  reviendront  au  Roi , & a» 
Royaume  , tant  dedans  que  dehors  la  Fran- 
ce , 8c  pour  autant  de  maux  dont  nous  avons 
été  préfervez  , qui  fuflent  advenus  , fi  le  mal- 
heur eût  porté  , que  cette  place  n’eût  point 
été  reprife  , comme  vous  favez  trop  mieux. 
Dieu  foit  loué  , & nous  fafle  la  grâce  de  fai- 
re bien  notre  profit  de  tout  cet  événement. 
Audi  efperé-je  que  nous  ferons  plus  vigi- 
lans  & pourvoyans  à l’avenir  , nous  reprefen- 
tant  devant  les  yeux  ; que  la  cent  millienne  par- 
tie du  foin  & de  la  peine  que  cette  ville  a 
coûté  à recouvrer  , eût  lu  fi  pour  la  confer- 
ver  1 , elle  8c  toutes  les  autres  ; & que  la  dé- , 
penfe  qui  a été  faite  en  ce  fiege  eût  bafté  à 
Fortifier  , munir  , 8c  rendre  imprenables  tou- 
tes les  villes  de  cette  frontiere-là , & encore 
d’autres.  * 

Monfieur  de  Luxembourg  eft  fâché  de  ce 

i 11  eft  toujours  beaucoup  mal , que  d’y  remédier  après 
plus  facile  d’empêcher  un  qu’il  eft  arrivé. 
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qu’on  a retranché  à la  moitié  l’alfignation  qu'on 
lui  avoit  donnée  a.  Il  fera  bon  de  lui  donner 
contentement  , tant  pour  le  zele  qu’il  porte 
au  fervice  du  Roi,  & pour  fes  autres  qualitez 
& mérites  , que  pour  la  réputation  du  Roi  & de 
la  France,  laquelle  il  ne  pourroit  foutenirici, 
s’il  n’avoit  de  quoi  faire  la  grande  dé  pente  qu’il 
lui  convient  faire.  A tant , ccc.  De  Rome , ce 
18.  d’Oétobre  1397. 


a Cç  Duc  s’cn  plaignit 
dans  une  de  les  lettres  à Mon- 
iteur de  Villeroy.  [ L’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  , dit-il  , a 
eu  vingt  mille  écus  comp- 
tans  pour  fon  voyage  par- 
deflus  ce  qu’il  a acoûtumé 
d’avoir  de  fon  Maître  j fie  je 
n’ai  pas  feulement  le  moyen 
de  vivre.  ] Un  grand  Prince 
ne  doit  jamais  donner  fujet  à 
les  Ambafladeurs  de  lui  faire 
de  telles  plaintes  : car  il 
dérobe  h fa  propre  gloire  tout 
ce  qu’il  épargne  , ou  qu’il 
retranche  litr  les  apointemens 
qui  leur  font  nécsflaires  , 
pour  foûtcnir  la  reprefenta- 
tion  de  la  perfonne  , & la  ré- 
utation  de  fon  Etat.  Je  fai 
ien  , qu'il  y en  a de  très- 
ménagers  , fie  mime  de  très- 
fordides  , & j’en  ai  connu 
de  tels  : mais  quand  le  Prin- 
ce en  aura  puni  deux  ou 
wois  à Leur  retour  , comme 


on  fait  h Venife  j il  n’aura 
plus  à craindre  que  fon  ar- 
gent foit  mal  employé  par 
les  autres.  Au  relte  , com- 
me rien  n’eft  plus  glorieux  à 
un  Ambafladeur  , que  de  fe 
ruiner  pour  le  fervice  de  fon 
Prince  & de  fa  Nation  ; rien 
aulfi  n’elt  plus  honteux  à un 
Roi  , que  de  lailfer  languir 
fon  Ambafladeur  dans  la  pau- 
vreté. Les  titres  de  Très - 
IiAHt  j Très.excellent  3 & Très- 
fnijfa-.it  , que  les  Rois  metent 
à la  tête  de  leurs  Traitez, 
font  autant  de  fommations , 
qui  leur  font  faites  par  le 
Cérémonial , de  montrer  aux 
Etrangers  leur  grandeur  fie 
leur  puiffance  en  la  perfon- 
ne de  leurs  Ambafladeurs , 
fie  par  conféquent  de  leur 
donner  dequoi  vivre  avec  la 
magnificence  requife  à iuma- 
jefté  de  leur  emploi. 
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LETRE  CXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Hier  vint  à moi  le  Pere  Gé- 
néral des  Jéfuites  , qui  eft  un  perfonage 
très-honorable  de  la  Maifon  d ’Aquaviva  , & on- 
cle de  Monfieur  le  Cardinal  ji^axviva.  ; & m’a- 
porta  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  im- 
primé à Paris  , & donné  le  21. jour  d’Août  der- 
nier ; par  lequel  eft  ordonné  , que  l’Arrêt  du 
29.  Décembre  1^94.  contre  lefdits  Jéfuites  fera 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; & en  confé- 
quence  de  ce  font  faites  inhibitions  & détenfes 
à toutes  perfonnes , corps  & communautez  des 
villes  , oficiers , & particuliers  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu”ils  foient , de  recevoir  ni  de 
foufrir  être  reçus  aucuns  des  Prêtres  ou  Eco- 
liers de  cette  Société , encore  qu’ils  ayent  renon- 
cé au  vœu  de  profèlfion  par  eux  fait , pour  te- 
nir écoles  publiques  ou  privées , ou  autrement, 
pour  quelque  ocafion  que  ce  foit.  Et  fur  ledit 
Arrêt  ledit  Pere  Général  , avec  grande  mo- 
deflie  , ( comme  il  eft  très-fage  & modéré  ) ; me 
remontra  l’inftance  , que  N.  S.  P.  avoit  fait  faire 
envers  le  Roi  par  Monfieur  le  Légat , & par  au- 
tres , à ce  que  ceux  de  cette  Société  , efquels  ne 
tomberait  aucun  mauvais  foupçon  , fulfent  re- 
mis en  France  , pour  le  fruit  "qui  en  pourroit 
provenir  à l’Eglife  deDieu  , au  ièrvice  du  Roi , 
oc  au  bien  du  Royaume.  Et  maintenant , non 
feulement  ne  complaire  point  à S.  S.  en  fa  de- 
mande ; mais  tout  au  contraire  ordonner  , que 
ledit  Arrêt  de  l’an  1^94.  feroit  exécuté  félon  fa 
forme  «Si  teneur , étoic  chofe  qui  déplairait  gran- 
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dement  â S.  S.  & à toutes  perfonnes  modérées , 
& donnerait  beaucoup  à clire  aux  ennemis  du 
Roi  & de  la  France  : me  requérant  d’en  écrire 
au  Roi , & fuplier  S.  M.  d’ empêcher  que  les  cho- 
fes  ne  paflafient  outre. 

Il  me  cota  encore  , outre  la  fubftance  dudit 
Arrêt,  quelques  mots,  comme  abjuration 
& certains  autres , qui  lui  fembloient  être  inju- 
rieux contre  cette  Société  ; & montra  , qu’on 
les  traite  tomme  des  hérétiques.  Je  lus  ledit 
Arrêt  en  fa  préfence  , & puis  lui  dis  : r.  que 
j’en  étois  marri , & que  j’eullè  voulu  qu’il  n’eût 
point  été  fait  ; mais  que  je  l’afsûrois  que  le 
Roi  n’yavoit  aucune  part  : que  la  Cour  de  Par- 
lement faifoit  des  Arrêts , fans  en  demander  con- 

fé  ni  avis  à S.  M.  & quand  le  Roi  eût  été  dans 
aris  même , il  n’en  eût  rien  fü  avant  que  le- 
dit Arrêt  eût  été  donné  : beaucoup  moins  l’a- 
roit-il  pu  favoir  en  étant  loin  , & en.  un  fiege 
de  telle  importance  , & ayant  une  armée  enne- 
mie fi  près , dont  il  avoit  à fe  garder,  z.  Qu’en- 
core  que  cet  Arrêt  , donné  au  mois  d’Août  ; 
fût  mauvais  , & me  déplût  pour  plufieurs  rai- 
fons  ; fi  eft-ce  qu’il  ne  s’en  faloitpas  tant  émer- 
veiller , pour  ce  que  l’Arrêt  de  i y 94.  étant  en- 
core fur  pied  , & n’ayant  point  été  révoqué , la 
Cour  , fur  les  remontrances  , qui  venoient  de 
lui  être  faites,  n’avoit  quafi  pû  faire  de  moins, 
que  d’ordonner  ce  qu'elle  avoit  ordonné  : que 
tout  le  mal  , qui  étoit  en  ceci  , étoit  au  pre- 
mier Arrêt  ; mais  icelui  demeurant  en  fa  force 
& vigueur  , il  faloit  par  une  conféquence  né- 
eeflaire  , que  les  autres  Jugemens  de  cette  Cour 
s’en  enfuiviflènt  de  même.  *.  Je  lui  dis , qu’en 
ce  dernier  Arrêt  je  ne  voyois  autre  mal , que  la 
continuation  de  la  rigueur  & dureté  de  la  Cour 
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de  Parlement  envers  eux  ; mais  au  refte  il  n’en 
viendroit  à leur  Société  autre  dommage.  Car 
comme  le  premier  Arrêt  avoit  été  exécuté  au 
reil'ort  de  ce  Parlement  , 8c  non  des  autres  , 
aufli  n’avoit  ladite  Société  rien  plus  à perdre  au 
détroit  du  Parlement  de  Paris;  6c  les  autres  Par- 
lemens  obéiraient  encore  moins  à ce  fécond 
Arrêt,  qu’ils  n’avoient  fait  au  premier.  Etja- 
çoit  que  parmi  les  autres  Parlemens  il  y en  pou- 
voit  avoir  qui  n’aimoient  guere  cette  Société; 
fi  eft-ce  qu’ils  ne  feraient  rien  contre  elle , pour 
ne  donner  à penfer  au  monde , que  le  Parlement 
de  Paris  eût  quelque  pouvoir  8c  autorité  fur  eux. 
Et  à ce  propos  je  lui  promis  d’en  écrire,  com- 
me il  délirait. 

Quant  aux  mots  plus  piquans,  qu’il  m’avoit 
cotez  , je  lui  dis  , que  de  perfonnes  mal  perfua- 
dées  d’eux  , & irrjtées  contre  eux,  n’en  faloit 
point  attendre  paroles  douces  ; & néanmoins  , 
que  le  mot  de  SeEte  n’étoit  point  en  l’Arrêt  de 
la  Cour , mais  feulement  en  la  remontrance  à elle 
faite  par  le  Procureur  Général  Et  pour  con- 
çlufion  de  mon  dire  , je  le  priai  de  ne  laifler  pas 
de  bien  efperer  pour  ce  dernier  Arrêt  : ajoutant, 
que  le  Roi  étoit  doux  & clément , 6c  fans  aucun 
fiel , & fans  aucun  defir  de  vangeanee , envers 
ceux-là  même , qui  lui  avoient  fait  le  pis  qu’ils 
avoientpû  , comme  il  fevoyoit.en  tout  le  cours 
de  fa  vie  , & par  tous  lès  déporterqens  : que  la 
Nation  Françoife  aufîi  en  général  ne  tenoit 
point  fon  cœur  fi  longuement,  comme  l’on  fait 
par-deçà,  & en  Efpagne  , & en  quelques  autres 
fiations  : qu’ils  étoient  jà  defirez  d’une  grande 

i C’étoîr  Jacques  de  la  Gueüe  , fjrcre  de  l’Aichcrî- 
'Que  de  Tours. 
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partie  de  la  France  : qu’aulïi  depuis  l’abfolution 
du  Roi  , les  caufes  de  défiance  , qu’on  avoit 
d’eux,  étoient  cefiees  : que  j’efperois  de  les  voir 
un  jour  confole2  tous,  & remis  en  leur  premier 
•état  2 : cependant  je  louois  la  modération  dudit 
Pere  Général , & de  fes  Religieux , le  priant  d y 
perfeverer , &fe  garder  d’aigrir  les  matières  au- 
près du  Pape , & des  Seigneurs  de  ce  College  : 
que  cette  modération  & patience  étoit  non  feu- 
lement très  - féante  à gens  de  leur  profeflion  , 
mais  auflï  le  vrai  moyen  pour  venir  à bout  de 
leur  intention  , & de  gagner  le  coeur  du  Roi , 
& de  tous  les  François  ; qu’il  ne  faloit  s’émer- 
veiller, s’ils  n’avoient  fi-tôt  obtenu  ce  qu'ils  de- 
firoient , les  chofes  étant  encore  crues  & vertes  : 
que  j’avois  moi-même  dit  au  Pape,  quand  S.  S. 
m’avoit  autrefois  parlé  de  leurrapel , que  lacho- 
fe  n’étoit  encore  mûre  : & qu’il  étoit  meilleur 
de  diferer  cette  inftance  jufques  à ce  que  Mon- 
fieur  le  Légat  auroit  obtenu  les  chofes  , qui 
étoient  d’ obligation  , & qui  avoient  été  promi- 
fes  lors  de  l’aofolution  du  Roi  : que  fi  la  Paix , 
dont  on  parloit  tant  par  Rome , oc  ailleurs  , fe 
faifoit , :cela  leur  aideroit  beaucoup  , d’autant 
que  ceux  qui  les  avoient  acufe2  de  favorifer  aux 
F.fpagnols  , ne  pouroient  plus  fe  fervir  fi  bien  de 
ce  prétexte,  p/>ur  les  reculer  & tirer  loin.  Et 
fur  ce  propos  nous  nous  mimes  à parler  de  la 
Paix  , & cies  grands  biens  qu’elles  aporteroit , & 
d’autres  chofes  de  la  France  : & ainfi  peu  à peu 
nous  nous  éloignâmes  du  premier  propos , trop 
mélancolique  & fâcheux  , tant  que  ledit  Pere 
Général  me  fembla  demeurer  tout  confolé  ; & 
même  d’autant  plus  que  fur  la  fin  , comme  il 

* Notre  Cardinal  fut  pro-  ^éfuites  rétablis  c»  France 
jtfaéiCj  car  «a  effet  il  vit  les  . gucl^uç  mois  avant  fa  moir. 
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s’en  vouloit  aller  . je  lui  promis  de  nouveau 
d’écrire,  & l’afsûrai  derechef  , que  pour  ceder- 
nie  Arrrêt  ils  n’auroient  point  pis  que  ce  qu'ils 
avoient  eu  jufques  ici  ; & que  nul  de  fes  Reli- 
gieux , qui  étoient  demeurez  és  relîbrts  des  au- 
tres Parlemens  , ne  ferait  point  contraint  de 

Krtir,  & que  toutes  chofes  demeureraient  en 
tat  auquel  elles  étoient  ayant  ce  dernier  Ar- 
rêt. 

AuIB  vous  afsûré-je  , qu’on  ne  fauroit  faire 
pis  par-delà  pour  le  fervice  du  Roi , quant  aux 
chofes  de  Rome,  & particulièrement  quant  à 
la  bonne  grâce  & amitié  que  S.  M.  doitatendre 
du  Pape , que  fi  maintenant , après  un  fi  long- 
tems , on  vouloit  chailèr  ceux  qui  font  demeu- 
rez jufques  ici.  Car  cela  irriterait  infiniment 
S.  S.  & toute  cette  Cour , & leur  ôterait  toute 
bonne  efperance  des  chofes  de  France  , & don- 
nerait grand  avantage  aux  ennemis  du  Roi , & 
de  fbn  Royaume.  De  remetre  ou  ne  remetre 
point  les  Jéfuites  au  reflbrt  du  Parlement  de 
Paris  , & autres  lieux , dont  ils  furent  chaflèz  en 
vertu  du  premier  Arrêt  , je  ne  vous  en  parle 
point  : je  m’en  remets  à tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra en  faire  ; combien  que  j’en  aye  dû  parler  au- 
dit Pere  Général , & à tous  ceux  de  par-deçà , 
de  la  façon  que  j’ai  fait  , & lui  en  donner  elpe- 
rance , afin  de  les  contenir  toujours , & les  gar- 
der de  faire  & dire  pis.  Et  ferais  d’avis , que 
par-delà  vous  en  parlaffiez  de  même  , leur  don- 
nant efperance , & à Monfieur  le  Légat  fembla- 
blement , qu’ils  feront  un  jour  remis  ; mais  vous 
excufant  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  encore  tems , & 
que  la  Cour  de  Parlement  n'y  confentiroit  pour 
encore.  Mais  vous  ne  devez  permetre  en  forte 
du  monde,  que  ceux  qui  font  demeurez  jufques 
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ici  , foient  chaflèz  après  un  fi  longtems  , au- 
quel le  Pape  demande  & efpere  que  ceux  , qui 
furent  autrefois  chaflèz , foient  remis. 

Ce  matin  j’ai  été  chez  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , comme  j’y  vais  tous  les  matins  , pour 
favoir  s’il  a rien  à me  commander  pour  le  fer- 
vice  du  Roi , & pour  le  fien  particulier  : & lui 
ai  montré  & lu  ledit  Arrêt , que  ledit  Pere 
Général  m'avoit  laiflë  , & lui  ai  dit  aufli  tout 
ce  que  ledit  Pere  Général  m’avoit  remontré, 
& ce  que  je  lui  avois  répondu  , afin  que  fi  le 
Pape  lui  en  parloit  en  fa  prochaine  audience  de 
demain  , comme  il  pourra  faire  , & Meilleurs 
fes  neveux  , il  fut  préparé  pour  la  réponfe  , & 
pour  métré  le  Roi  hors  de  prefïè , & montrer  , 
que  ce  n’eft  pas  un  fi  grand  mal  , comme  il 
femble  de  prime-face’;  & que  pour  cela  les  cho- 
fes  n’en  paflèroient  point  outre , & cette  Société 
n'en  aura  point  pis  qu’aunaravant.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  23.  d'Oftobre  1597. 

LETRE  CXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Il  vous  poura  fouvenir , com- 
me je  vous  ai  écrit  autrefois  , que  le  Pape 
m’avoit  commandé  d’écrire  an  Roi , que  S.  S. 
le  prioit  de  vouloir  maintenir  l’Union  jadis  fai- 
te , & par  S.  S.  confirmée  , du  Monaftere  de 
S.  Honorât  de  l’Ifle  de  Lerins  en  Provence  â la 
Congrégation  du  Mont  - Caflïn  de  l’Ordre  de 
S.  Benoift  : & que  , cefailànt,  S.  S.  fe  conten- 
toit,  que  ledit  Monaftere  fût  compté  au  Roi 
pour  un  de  ceux , que  S.  M.  devoit  faire  bâtir , 
& qu’elle  fût  déchargée  d’autant,  A quoi  S.  M. 
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me  répondit,  qu’elle  fcavoit  ordonné  aux  fei- 
gneurs  de  Ton  Confeil , de  voir  de  donner  tout 
contentement  aux  Religieux  , qui  pourfuivoient 
la  confervation  de  ladite  Union.  Ce  que  je  ré- 
férai au  Pape  , dont  S.  S.  fut  trés-aife  ; & les 
Religieux  de  ladite  Congrégation  conçurent 
dès-lors  efperance  certaine  de  toute  bonne  iflue 
de  cette  affaire-  Maintenant  ils  difent , que  non- 
obftant  tout  cela  , & que  pour  fe  rédimer  de 
vexation  ils  ayent  en  outre  voulu  bailler  une 
grofiè  penfion  à un  certain  gentilhomme , qui 
prétend  avoir  obtenu  don  de  ladite  Abbaye  ; 
néanmoins  ils  n’ont  encore  pû  avoir  juftice  : 
& m’ont  requis  de  vous  en  écrire  en  leur  re- 
commandation. A quoi  je  n’ai  pu  manquer, 
tant  pour  y être  jà  engagé  par  la  fufdite  négo- 
ciation paflée  , que  pour  ce  qu’il  me  femble , 
qu’il  n’y  a que  trop  de  raifons  pour  les  confoler 
& contenter.  L’Union  qu’ils  défirent  être  con- 
fervéc,  fut  faite  par  le  Pape  Leon  X.  & parle 
contentement  & à la  requête  du  Roi  François  I. 
& de  l’Abbé  Commendataire  1 , qui  lors  étoit 
en  l’an  if'if.  avant  que  la  nomination  des.Evê- 
chez  & Abbayes  , & Prieurez  éledHfs , fût  acor- 
dée  par  le  Saint  Siégé  à nos  Rois.  La  même 
Union  a été  confirmée  depuis  , encore  qu’il 
n’en  fût  point  befoin  , par  les  Rois  Henri  II.  & 
Charles  IX.  Le  Pape  d'à- préfent  l’a  encorecon- 
firmée,  & defire,  & prie  le  Roi,  que  S.  M. 
maintienne  ces  Religieux  en  leur  droit  d’Union. 
Et  encore  qu’en  cela  S.  M.  ne  fera  que  juftice, 
néanmoins  S.  S.  veut  récompenfer  cette  juftice, 
en  comptant  à S.  M.  ce  Monaftere , pour  un  de 
ceux  qu’elle  doit  faire  bâtir , & la  déchargeant 
d’autant.  Davantage,  les  Religieux  font  réfor- 
4 AugufUa  Giimaidi  * Evêque  de  GiuEc. 
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mez , 8c  Dieu  fera  mieux  fervi  audit  Monaftere 
en  cette  façon  qu’en  l’autre.  De  plus , ces  pau- 
vres gens  fe  faignent  eux- mêmes  , & contraints , 
par  maniéré  de  dire , d’acheter  le  leur  , con- 
defcendent  à donner  une  grofle  penfion  a celui 
qui  les  molefte  , & qui  n’a  rien  audit  Monafte- 
re , qui  étant  uni  n’étoit  plus  impetrable.  Si 
avec  & après  toutes  ces  chofes , ces  pauvres 
Religieux  ne  pouvoient  obtenir  une  chofe  plus 
que  jufte,  outre  que  nous  ferions  chofe  indigne 
de  nous  , cela  nous  donneroit  un  trop  mauvais 
nom  par-deçà  , & ailleurs  : & le  Pape  qui  les 
voit  & oit  volontiers  & fouvent , en  recevroit 
grand  déplaifir  , non  feulement  pour  fe  voir  re- 
ïufé  d’une  choie  fi  raifonable  , qu’il  ofre  nean- 
moins de  récompenfer  ; mais  encore  beaucoup 
plus  pour  une  certaine  défiance  , & quaû  de- 
fefpoir  , qui  lui  entreroit  en  l’ame  de  voir  jamais 
en  France  les  choies  de  la  Religion  Catholique  , 
& mêmement  des  Prélatures  , en  quelque  état 
tolerable.  De  façon  que  je  croi  qu’en  raiianfc 
juftice  à ces  Religieux  , nous  ferons  plus  pour 
nous-mêmes  , que  pour  eux.  Aulfi  m’afsûre- 
je  que  fi  vous  en  étiez  crû , ils  l’auroient  long- 
tems  y a.  Et  je  ne  vous  écris  point  ceci  pour 
opinion  que  j’aye , qu’il  en  foit  befoin  pour  vo- 
tre regard  , mais  requis  par  ces  bonnes  gens  , 
qui  défirent  qu’il  vous  plaife  aider  a ce  que  les 
autres  , qui  peuvent  quelque  chofe  en  cette  afai- 
re  , ayent  la  même  difpofition  & inclination  que 
vous  ; ou  pour  le  moins , qu’ils  foufrent  que  la 
juftice  ait  lieu  en  chofe  fi  raifonable  , & qui  im- 
porte tant  à notre  réputation , & particulière- 
ment envers  la  perfonne  de  N.  S.  P.  le  Pape , 
duquel  nous  avons  tant  de  befoin  , & obtenons 
tous  les  jours  tant  de  grâces.  A tant,  &c.  De 
Rome  , ce  24.  d'O&obre  1597. 
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letre  cxx. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  y*lerio  arriva  ici  le  28. 

d’O&obre  , & j’eûs  par  lui  la  lettre  , qu’il 
vous  plût  m’écrire  de  Pas  en  Artois , le  6.  du- 
dit mois  ; en  laquelle  j'ai  trouvé  réponfe  à ce 
que  je  vous  avois  écrit  par  ci-devant , touchant 
M.  Cnmni»r.o  , le  fieur  Marcg  Cellmi , le  Com- 
te Hercole  Taflime  , M.  d’Ambrun , & le  fieur 
Giacomo  Vxrrano  ; defquelles  réponfes  je  vous 
remercie  très-humblement , & les  ai  fait  fa  voir 
à ceux , à qui  elles  touchent  ; & rendu  à M. 
Cama.i*no  la  lettre , que  le  Roi  lui  a écrite,  n’ayant 
point  reçu  la  vôtre , dont  vous  m’écrivez  l’a- 
voir acompagnée. 

Audi  vous  remercié-je , de  toute  mon  afeébion , 
delà  très-bonne  lettre  du  Roi,  qu’il  vous  a plu 
fine , en  ma  faveur , au  Procureur  Général  de 
S.  M.  au  Parlement  de  Rennes  ; & de  la  copie , 
qu’il  vous  a plû  m’en  envoyer.  Au  demeurant , 
pour  ce  que  je  vous  écrivis  naguère  par  le  der- 
nier ordinaire , & que  Monfieur  de  Luxembourg 
écrit  amplement  de  toutes  chofes  de  deçà  , je 
ne  vous  ferai  cette^ci  plus  longue , que  pour  prier 
Dieu , &c. 

Le  porteur  de  la  préfente  fera  le  même  vu - 
lerio  , auquel  plufieurs  courriers  , & Maitres 
d’iceux , portent  envie , de  la  charge  qu’il  a prife , 
de  faire  tenir  les  dépêches  du  Roi.  Toutefois 
j’efpere , que  S.  M.  en  fera  bien  fervie , & que 
vous  en  recevrez  tout  contentement , & même 
d’autant  qu’il  a fait  bonne  réponfe  , & ofert 
prompt  remede  à tout  ce  que  nous  lui  avons  fu 
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èbje&er  fur  la  fureté  defdites  dépêches.  Di  ^ 
Rome , ce  io.  de  Novembre  15197. 

LETRE  C X X I. 

AU  ROY. 

Sire, 

N.  S P.  envoyé  vers  Votre  Majefté  le  feigneur 
Dom  Pietro  Ôrftno  , Evêque  d’Averfa  , pour 
vous  informer  de  la  dévolution  du  Duché  de 
Ferrare  âu  Saint  Siégé  1 , & de  la  réfolution  , 
qu'il  a prife  là-deffus , afin  de  recouvrer  ce  qui 
lui  apartient  ; & pour  vous  prier  de  ce  que  S.  S. 
a eftimé  être  à propos  fur  cette  occurrence* 
Chacun  s’atend^,  que  V.  M.  recevra  ce  Prélat 
convenablement  à la  dignité  du  Pape  qui  l’en- 
voye,  & à l’ocafion  , pour  laquelle  il  eft  envoyé  ; 

& à la  courtoifie  8c  bénignité  , qui  a toujours 
relui  és  Rois  de  France  par-demis  les  autres 
Rois  de  la  Chrétienté  ; & à la  particulière  dé- 
votion , qu’ils  ont  toujours  montrée  vers  le 
Saint  Siégé.  Mais  je  ne  dois  ometre  , que  ce- 
lui qui  eft  envoyé , mérite  encore  de  lui-même 
quelque  honneur  particulier , pour  être  non  feu- 
lement Prélat  ancien  & très-digne , mais  aulfi 
très-noble  , & de  la  très-illuftre  MaifondesUr- 
fins , fils , frere , & oncle  des  Ducs  de  Gravine  » 


1 Par  la  mort  du  Duc 
Alphonfc  II.  qui  ne  laifla 
point  d’enfans  , quoiqu’il  eût 
eu  trois  femmes  , Lucrèce  , 
fille  de  Cofine  , Grand  Duc 
de  Florence  ; Barbe  , ' fille 
de  l’Empereur  Ferdinand  I. 


& Marguerite  , fœur  de  Vin- 
cent I.  Duc  de  Mantoue. 

* En  1671.  un  Duc  de 
Gravina  époufa  la  fille  aînée 
de  Do*  Angelo  Alfieri  , 
petite  nièce  du  Pape  Clé- 
ment X.  qui  en  confidcration 
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au  Royaume  de  Naples.  Et  me  fufira  d’avoir 
en  peu  de  mots  dit  fes  qualitez , fans  préfumer 
d’y  ajouter  aucune  recommandation  ; oc  même 
d’autant  que  je  fai  que  les  fufdites  vertus  de 
courtoilie  & bénignité  envers  tous  , & de  dévo- 
tion vers  le  Saint  Siégé , qui  ont  été  comme 
propres  à nos  Rois , font  encore  plus  éminentes 
& en  plus  haut  dégré  en  la  perfonne  de  V-  M. 
laquelle  je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome-,  ce 
x/\.  de  Novembre  1557. 


de  ce  mariage  , donna  , l’an-  de  Saint  Dominique  , apellé 
née  füivante  , un  chapeau  aujourd’hui  le  Cardinal  de 
de  Cardinal  au  frere  de  ce  Gravina. 

Duc  , Religieux  de  l’Ordre 

LETRE  CXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  Seigneur  Dom  Pietro  Or- 
fixo  , Evoque  d’Averfa  1 , qui  vous  rendra 
la  préfente,  eft  envoyé  au  Roi , & par  le  Pape, 
& pour  uneafaire  trcs-grand  & trcs-favorable. 
Il  eft  d’ailleurs  Prélat  ancien  , & trés-digne  , & 
d’une  des  plus  nobles  & iîluftres  Maifons  d’Ita- 
lie , laquelle  même  eft  renommée  , pour  avoir 
és  guerres  paflees  adhéré  au  Saint  Siégé , & à la 
Couronne  de  France  , contre  les  ennemis  de 
l’un  & de  l’autre.  Par  ainfi  il  me  femble  , que 
ce  feroit  une  grande  indifcretion  à moi  de  le 
recommander  à vous , qui  favez  mieux  que  tout 

1 Cet  Evêque  avoir  cté  le  même  office  auprès  du 
envoyé  pour  le  même  fujet  Duc  d'Urbain  , de  la  Sci- 
aux  Ducs  de  Parme  & de  gneurie  de  Venife  , & de 

Mantoue  : & Ci»  Carlt  de'  l’Empereur. 

Cwti , Evêque  d’Anconc , fit 
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antre  ce  que  lefdites  circonftances  importent  & 
requièrent , & qui  avez  Pâme  dreflëe  & acoutu- 
mée  à tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi , 
& la  réputation  de  la  Couronne , & le  bien  du 
Royaume,  & l’honneur  & contentement  de  tous 
les  honnêtes  hommes  qui  ont  afaire  en  Cour , 
& particulièrement  des  Miniftres  des  Princes 
Etrangers , qui  y ont  des  afaires  favorables  à trai- 
ter. Cette-ci  ne  fera  donc  que  pour  acompagner 
ce  feigneur  d’une  mienne  , comme  il  a déliré  * 
& comme  eft  de  mon  devoir  dç  lui  faire  tout 
agréable  & très-humble  fervice.  A tant  , &c. 
De  Rome,  ce  15.  Novembre  1597. 

LETRE  G X X 1 1 L 

AU  ROY. 

Sire, 

le  courrier  Valerio  arriva  en  cette  ville  Di- 
manche au  foir  14.  de  ce  mois  , & je  reçus  par 
lui  le  lendemain  au  matin  la  votre  qu’il  plût  à 
Votre  Majellé  m’écrire  le  10.  Novembre,  par 
laquelle  il  m’eft  commandé  de  vous  écrire  con- 
fidemment  & librement  mon  avis  fur  cette  guer- 
re de  Ferrare , & entr’autres  chofes , fi  j’eTlime 
qu’elle  foit  pour  durer  , ou  pour  finir  bien-tôt 
par  quelque  acord  ; quelle  eit  l’inclination  en 
général  & en  particulier  des  Princes  & Poten- 
tats d'Italie  fur  ladite  guerre  ; quelle  utilité  V. 
M.  en  peut  tirer  , & par  quel  moyen  ; avec  tout 
ce  qui  devra  vous  être  reprefenté  fur  ce  fujet 
pour  votre  fervice.  A quoi  jaçoit  qu’il  ait  été 
déjà  fatisfait  par  les  lettres , que  vous  a ci-devant 
écrites  Monfieur  de  Luxembourg  } qui  eft  très- 
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fidele , & très-diligent  à votre  fervice , ce  non* 
obftant  pour  obéir  au  commandement  de  V.  M, 
je  vous  en  écrirai  ce  que  j’en  ai  apris , & que 
Dieu  m’en  infpirera. 

Premièrement  donc , je  n’eftime  point  que 
cette  guerre  foit  pour  fe  terminer  par  acord , au 
moins  du  vivant  du  Pape , fi  le  feigneur  J Dm 
Cefare  d'Eftt  ne  quite  la  ville  & Ducné  de  Fer- 
rare  au  Saint  Siégé  1.  Car  N.  S.  P.  l’a  ainfi  dit 
& protefté  plufieurs  fois  en  diverfes  Congréga- 
tions de  Cardinaux  , & parlant  aux  Ambafia^ 
deurs  des  Princes , & à d’autres  perfonnes  de 
grande  qualité  , jufques  à dire  qu’il  y metroit 
jufques  au  dernier  calice  des  Egïifes , & même 

?u’il  iroit  mourir  aux  fofièz  de  ladite  ville  de 
errare  avec  le  Saint  Sacrement  entre  fes  mains. 
Et  tous  les  Cardinaux  de  commune  voix  l’en 
ont  loué 1 , & l’y  ont  encouragé  & conforté , ôç 


i Dom  Céfar  ayant  pris  le 
-titre  de  Duc  de  Ferrare  , & 
reçu  le  ferment  de  fidelité 
des  Ferrarois , après  la  mort 
du  Duc  Alphonfe,  le  Pape  ne 
voulut  point  écouter  fon 
Ambafiadeur  , & fins  per- 
dre de  tems  , fit  afficher  k 
toutes  les  portes  des  Eglifes 
de  Rome  , & dans  toutes 
les  places  publiques  , un 
Monitoire  contre  Dom  Cé- 
far , afin  que  cet  Ambaflà- 
deur  le  vît  avant  que  de  s’en 
retourner. 

a II  n’y  eut  que  le  Cardi- 
nal Sfondrat , qui  n’aprouva 
point  eette  entreprife  , difint 
qu’elle  n’étoit  point  fi  facile  , 

3ue  l’on  penloit  ; & que 
'ailleurs  Dom  Çéfar  feroit 


en  droit  de  demander  as 
Saint  Siégé  le  rembourfe- 
ment  des  dépenfes  iinmen. 
fes,  aue  le  défunt  Duc  Al- 
phonse avoit  faites  au  Duché 
de  Ferrare  en  réparations  , 
augmentations  , bâtimens  , 
&•.  Unnt  Sfjndratus  Cardi- 
«alis  , dit  André  Morofin  , 
ab  a lier  k vi  affcntatione  diffen- 
titns  , rationes  , quitus  Juam 
Ctttfam  tntatur  , Cdfari  non 
defuturas  nichât  , cum  inten- 
ter* auri  vim  in.  iis  ditioni- 
bus  vil  fdretendis  , vcl  au- 
tendis  ab  Al f bon  fa  , chjhs 
hures  ex  teflamento  effet  , tri- 
gatdm  refttere  foffe  videre- 
tnr  j ncque  , ut  slii  rtbintur  , 
eceufatu  fdtilem  ad  ci  Ferrd- 
riam  effe  arbitrart , *«/  tfrbis 


* 
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en  font  venus  fi  avant  , qu’ils  difent  eux- mê- 
mes ne  pouvoir  plus  donner  jamais  aucune  in- 
veftiture  audit  feigneur  T>om  Ce far e , ni  faire 
aucun  acord  avec  lui , fans  la  reftitution  de  la- 
dite ville  & Duché.  Et  quand  Dieu  apelleroit 
à foi  le  Pape  d’à-préfent , tous  les  Cardinaux  , 
à l’éle&ion  d'un  autre  , l’obligeroient  par  fer- 
ment , à pourfuivre  cette  guerre  jufques  à l’en- 
tier recouvrement  de  la  ville  & Duché  de  Fer- 
rare.  Aufli  penfent-ils  avoir  raifon  d’en  ufer 
ainfi  , tant  pour  la  juftice , qu’ils  eftiment  être 
claire  de  leur  côté  ; que  pour  la  réputation  du 
Saint  Siégé , & du  Pape , & de  tout  le  College  ; 
& pour  la  conféquence  qui  eft  telle  , que  s’ils 
s’acommodoient  à cette  ufurpation  , que  veut 
faire  ledit  feigneur  Dom  Cef*re  d'Efte , & n’em- 
ploy oient  le  verd  & le  fec , pour  r’avoir  ce  Du- 
ché dévolu  au  Saint  Siégé  ; d’autres  voudraient 
non  feulement  en  faire  autant  pour  le  regard 
du  Duché  d’Urbin  * , qui  eft  le  plus  prêt  à re- 
tourner au  Saint  Siégé  ; & de  celui  de  Parme 
& de  Plaifance , & des  Royaumes  de  Naples  & 
Sicile , quaRd  telles  reverfions  & ouvertures  de 


fit»  , vel  amplitmlinc  , vel 
anxiliis  } que  , Jt  Jimel  ai 
arm*  ventum  fuerit  mnltis  i 
regienibn*  ai  eam  cenflmxnre 
Jînt.  [ Hift.  Ven.  lib.  15. :J 
Ce  Cardinal  étoit  neveu  du 
Pape  Grégoire  XIV.  &, 
comme  tel  favorifoit  la  Mai- 
fon  d’Efte  , que  Ton  oncle 
avoit  beaucoup  aimée.  Veyex. 
la  nite  14.  it  la  Itttn  d» 
dernier  de  février  1596. 

3 Ce  Duché  avoir  déjà 
manqué  une  fois  de  retourner 
au  Saint  Siégé  » apres  la 
mort  de  G nt  delai  de  de  Men- 


tefeltre  , le  fécond  Duc  , qui 
fe  voyant  hors  d’efperance 
d’avoir  des  enîins  d’Elifa- 
beth  de  Gonzague  fa  femme , 
s’avifa  d’adopter  pour  fon 
fils  franeejee-idaria  délia  Ré- 
véré y fils  de  fa  foeur  te 
de  Jean  délia  Revere  , 
Prince  de  Sera  , 8c  de 
Sinigaglia  , neveu  du  Pa- 
pe Sixte  IV.  qui  autorif» 
cette  adoption  , au  préjudice 
du  Saint  Siégé , pour  faire 
entrer  «e  Duché  dans  & 
Maifoo» 


Digitized  by  Google 


jo3  IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

hef  écherroient  ; mais  suffi  préfumeroient  d’ô- 
ter  au  Saint  Siégé  de  ce  qu’il  a déjà  en  fa  main 
& poffede  paifiblement.  Par  ainfi  je  croi  , que 
fi  le  Saint  Siégé  n’eft  réintégré  en  ce  qui  lui  apar- 
tient  , il  ne  fera  aucun  acord  , fi  ce  rié- 
toit  après  quelques  années  que  chacun  crieroit 
à la  faim,  ce  qu’on  auroit  expérimenté  les  au- 
tres miferes  & calamitez  de  la  guerre , dont  on 
n’a  rien  fenti  en  ce  pays  , longtems  y a ; com- 
me V.  M.  fait,  que  quelques  réfolutions  qu’on 
ait  faites  , l’on  y perfifte  , ou  s’en  départ  avec  le 
tems  , félon  que  les  chofes  s’adonnent , & que 
le  bonheur  dit , ou  la  néceflité  preiïè  4. 

Quant  à l’inclination  des  Princes  d’Italie  en 
général , V.  M.  fait  la  jaloufie  qui  a acoûtumé 
de  regner  parmi  les  Princes.  A grand’-peine 
s’en  trouve-t-il  un  , à qui  plaife  l'acroifîèment 
de  fon  voifin  , fi  ce  n’eft  que  ce  qui  acroit  à 
l’un  , tourne  à la  diminution  d’un  autre  plus 
grand  , duquel  on  foit  encore  plus  jaloux.  Cette 
jaloufie  & envie  poifede  principalement  les  Prin- 
ces d’Italie,  & furtout  la  plupart  ne  voudroient 
point , que  le  Pape  s’agrandît  plus  au  temporel  s : 


4 Quand  un  Prince  eft  dans 
Je  calme  , il  peut  garder  fes 
anciennes  maximes  j mais 
quand  il  eft  dans  l’advcrfité  , 
2c  qu’il  a de  puilTans  enne- 
mis fur  les  bras , il  doit  tout 
mètre  en  œuvre  , pour  fe 
tirer  de  danger.  Charles  IX. 
écrivant  !i  fon  A.mbafiadeur 
à Rome  , au  fort  des  guer- 
res civiles , qui  déchiroient 
la  France:  [H  nous  a fallu  , 
dit-il  , prendre  l’exemple 
des  fages  Médecins,  qui  en 


la  guerifon  d’une  grande  & 
obltinée  maladie , font  con- 
traints de  changer  fouvent 
de  rcmedes  , félon  la  diverfité 
des  accidens  qui  furvien- 
nent.  ] 

5 Cette  jaloufie  des  Princes 
d’Italie  parut  vifiblement  à la 
mort  de  François-Marie  II. 
dernier  Duc  d’Urbin  , qui 
mourut  en  1630-  Car  ils  fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  au- 
près du  Pape  Urbain  VIII. 
pour  le  porter  il  donner  l’in- 
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& difent , qu’il  eft  fouverain  au  fpirituel  par 
toute  la  Chrétienté  ; ik  que  par  le  moyen  de  la 
puiflànce  fpirituelle,  & des  cenfures  eccleiialîi- 
ques  , avec  Ton  étole  feulement,  fans  autres  armes 
temporelles  , il  a rangé  autrefois  de  très-grands 
Princes , Rois , & Empereurs,  plus  pu i flans  que  ne 
font  à préfent  tous  les  Princes  d’Italie  enfembîe: 
ik  craignent,  que  fi  à la  fouveraine  pu  i fiance  fpiri- 
tuelle, qu’ils  difent  être  déjà  formidable,  s’adjoint 
une  infigne  puiflànce  temporelle  , comme  il  fe 
pourra  faire  avec  le  tems  , par  le  moyen  de  tant 
de  reverfions  de  fiefs,  que  le  Saint  Siégé  peut  efpe- 
rer  ; ils  ne  puillènt  plus  réfifter  au  Pape  , quand  il 
le  voudra  prendre  à eux.  Confefiènt  néanmoins, 
que  la  plupart  des  Papes  font  bons  & faints  : mais 
ajoutent , qu’il  s'en  trouve  quelquefois  oui  ont  de 
l’homme.  Et  à ce  propos  remémorent  les  guér- 
ies particulières  , que  quelques  Papes  ont  eues 
autrefois  avec  divers  Princes  & Républiques  d’I- 
talie. Difent  de  plus,  qu’il  ne  manquera  jamais 
ocafion  ni  matière  de  diferends  entre  le  Pape  & 
les  Princes  d’Italie,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique  , à railon  de  laquel- 
le le  Pape  fe  plaint  ordinairement  de  tous , ik 
aujourd’hui  principalement  des  Efpagnois  au  Du- 
ché de  Milan , & encore  plus  aux  Royaumes  de 
Naples  6 & de  Sicile  7. 


veftiture  de  ce  beau  Duché  à 
les  neveux  , dont  ils  fem- 
bloient  defirer  l’agrandiflé- 
ment  i quoiqa’en  effet  ils 
n-’euiTcntcn  vue  que  d’empê- 
cher l’acroiflement  temporel 
de  la  puiflànce  Papale. 

6 A Naples  , les  Viccrois 
empêchent  les  Miniftrcs  du 
Pape  d’executcr  les  mande- 
• Tome  II* 


mens  apoflo’iqucs  , fans  une 
permiflion  qu’ils  apcüen'.  i'E- 
xequatur.  Pie  V.  ayant  en- 
voyé un  Evêque  pour  faire 
la  vifltc  des  Eglifcs  du 
Royaume  , il  y eut  grand 
bruit  au  lujet  de  cet  Exs- 
qiiATUR  , que  l’Evêque  i»e 
voulut  jamais  demander  au 
Viceroi  i & le  Pape  fou  tint: 
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AuQi  pour  venir  au  particulier  defdits  Prin- 
ces , c'eft  le  Roi  d’Efpagne , qui  feroit  le  plus 
marri  que  le  Pape  s'acrnt  au  temporel  8 , fa- 
chant  en  fa  confcience , que  comme  il  tient  le 
plus  beau  & le  meilleur  de  Htalie , & confine 
particulièrement  avec  l’Etat  Ecclefiaftique  ; aufii 
cït-ce  lui  qui  fait  tous  les  jours  plus  de  tort  au 
Saint  Siégé,  tant  en  la  Jurifdi&ion  , qu’és  au- 
tres droits  ecclefiaftiques/  C'eft  lui  encore  , qui 
feul  de  tous  les  Princes  étrangers  a pour  le  jour- 
d’hui  des  Etats  en  Italie , & de  qui  les  Italiens 
endurent  mal  volontiers  la  domination  & le 
voifmage  : & craint  particulièrement  la  grandeur 
temporelle  du  Pape  , qui  fur  tous  autres  peut 
moyenner  ion  abaillèment , Sc  la  Liberté  d Ita- 
lie , que  les  Efpagnols  opriment  : comme  ont 


P bien  fa  prétention  , que 
l’Evêque  fit  fa  vifite  fans 
F.xequatur  i le  Roi  Catho- 
lique , dit  Herrera  , n’ayant 
pus  voulu  réfifter  davantage 
a un  Pape  , dont  il  refpc&oit 
l,i  bonne  vie  , & les  faintes 
intention'»  Mais  apres  la 
rtiort  de  Pie  V»  les  Miniftres 
cl’Efpagne  remirent  I’Exe- 

oUatur  en  vigueur. 

- En  Sicile  , la  Junfdiflion 
Ecclefiaftique  & P^P-de  clt 
anéantie  par  ce  qu’ils  apel- 
lent  ea  Mokarchja  , dont 
j’ai  déjà  parlé» 

g Per  averfe  acercsdo  tanto 
tl  potier  temporal  del  Fonttfice 
al  Eflado  de  Milan  , el  Rey 
Catholico  deviera  ayttd.tr  a 
Bon  Cefar  : péri  fe  refpondia 
a Ht  el  acrecentamiento  del  Ef- 

tad)  it  Ftrrara  al  Fatrimonit 


de  la  Iglefta  , refpeto  de  Us 
fuerças  del  Rey  Catholico  , n» 
era  mas  confiderable  que  un 
punît  geometrico  refpeto  del 
Ciel o ; que  for  impedir  tal 
aamento  , no  avia  de  qttercr 
el  Rey  , que  fiempre  avia  ft- 
vorccido  caufts  juflas  ena ri- 
der un  fit  ego  en  ltalia  con 
grato  perjudicio  de  fxs  cflados  y 
ejlandt  emptynado  en  tantas 
guerras  ofinfîvas  y definfivas 
con  Turcos  , con  lnglaterra  , 
Francia  , y con  fus  rcbeldes. 
Bernas  de  que  uviera  dodo 
ocafîon  a todos  los  Ultramon- 
tanos  , efpecialmcnte  à Fran- 
cefes  , de  ganar  merito  con  el 
Papa  , y de  etrromperfe  la 
Religion  en  ltalia  , per  el 
pafptge  de  tantas  nacitnes  in - 
fiéias.  Herrera. 
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nntrefois  voulu  faire  quelques  Papes , & d’aflez 
fraîche  mémoire  Paul  & Pie  IV.  & Sixte  V.  9 
s’il  eût  vécu  plus  longuement.  Aufli  le  fei- 
gueur  Dom  Cefare  d'Ejie  le  demande  au  Pa- 
pe pour  juge  , Sc  prie  Sa  Sainteté  de  fe  re- 
mette de  leur  diferend  à S.  M.  Archicatholi- 
que  l0. 

Après  le  Roi  d’Efpagne , les  Vénitiens , à mon 
avis  , font  ceux  qui  moins  voudroient  que  le 
Duché  de  Ferrare  retournât  au  Saint  Siégé  , tant 
pour  ce  qu’ils  font  des  plus  (âges  mondains , & 
des  plus  jaloux  de  leur  Etat , & regardans  de  plus 
près  à tout  ce  qui  leur  peut  profiter  ou  nuire  Sc 
près  8c  loin  ; qu’aulli  pour  ce  qu’ils  aimeroient 
mieux  pour  voifin  un  fimple  Duc  de  Ferrare, 
qu’un  Pape  , Duc  de  Ferrare  , & Seigneur  de 
tant  d’autres  Etats*  Il  y a encore  un  autre  in- 

9 Paul  V.  avoit  eu  le  dre  quelque  choie  de  for» 

même  deflein  d’ôter  le  droit  , par  lajaloulie  lécrcte 
Royaume  de  Naples  au  Roi  des  arbitres , qui  d’ordinaire 
d’Efpagne  , ainfi  qu’un  de  favoriiênt  le  plus  foible. 
lès  neveux  le  déclara  à fa  C’eft  pourquoi  le  Pape  ne 
mort.  Don  Juan  Vitrian , voulut  point  accepter  l’ar- 
chap.  %j.  de  fin  Comines  bitrage  du  Roi  d'Ffpagna* 
£fp*gniil , C.  quoique  du  commencement 

10  En  matière  de  fuccef-  il  n’y  eût  pas  eu  de  répu- 
f.on  xl’Etats  , lorfqu’un  petit  gnance.  Eflcnfim  , licit  fi  , 
Prince  cft  en  débat  avec  un  «fi  Jllphonfi  haredem , Du- 
grand  , il  arrive  prefque  ce  m terraria  niencupavêrit , 
toujours  , que  le  petit  de-  tamen  , ut  jttra  fua  défini. 
mande  des  arbitres  : car  fi  rantur  , vebementer  eptare  , 
l’Etac  , qu’il  prétend  , ne  fapins  id  ejpagitaffe , Philippe 
lui  cft  pas  adjugé  , il  ne  perd  Hifp.  Regis  judiciiem  non  re- 
que  ce  que  l’autre  pouvoir  cufijfe  -,  ab  ys  initio  non  ab- 
lui  ôter  par  la  force  : aucon-  horrentem  , tnox  ( quanam  de 
traire  , le  plus  fort  ne  veut  eau  fit  incertum  ) Clementem 
jamais  d’arbitrage  . quand  fanitniffe.  And.  Mauroc. 
le  bon  droit  eft  de  fon  côté  i Hift.  Ven.  lib.  15. 

car  il  rifquc  toujours  de  per- 
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terêt  particulier  qui  les  pouflè  ; c’eft  qu'ils  ont 
ufurpé  autrefois  fur  les  Ducs  de  Ferrare , ik  tien- 
nent encore  aujourd’hui,  le  Comté  de  Rovigo  , & 
quelques  autres  terres,  qu’on  dit  devoir  retour- 
ner au  Saint  Siégé  enfemble  avec  le  Duché  de 
Ferrare  n.  De  façon  que  fi  ladite  réverfion 
s’é réélue  pour  le  regard  dudit  Duché  , ils  ne  fe 
pourroient  honnêtement  exeufer  de  reflituer  auill 
à l'Egüfe  ce  qu’ils  en  détiennent.  . 

Le  Grand  - Duc  redoute  autant  ou  plus  l’a- 
croiiièment  & agrandi fièment  du  S.  Siégé,  quç 
nul  autre  Prince  d’Italie  , pour  ce  qu’il  ne  con- 
fine pas  feulement  avec  le  S.  Siégé,  mais  a quafi 
tout  fon  Etat  enclavé  dans  les  terres  de  J’Egli- 
fç  **.  Et  outre  que  le  Duché  de  Florence  n’eli 


1 1 A Us  Veneciancs  menés 
que  a être  convenia  efla  union 
de  Ferrara  , porqut  dénias  île 
Jir  coft  perniciofa  permitir  por 
(r>  vez.:ne  à un  Principe  mayer , 
cou  de-ninto  efpiritual  y tem- 
poral , elles  paffeen  el  Polcfïno 
Je  Revigo  , ikc  fne  miembre 
Jcl  Dv.cado  do  Ferrant  , y 
fidi.tn  tenter  , que  algun  dis 
la  Jglejia  lc  qniftcjfe  rccupcrar , 
y adereçar  aigrir,  es  puer  tes  de 
tnar  del  Ferrures  , que  al 
Dominie  Vencciano  pedian  cau- 
Jar  tntiche  da.io  : aliende  que 
nu-rca  [es  Pentifîces  ejlunicren 
bien  afcâos  a la  Rcpnblsca , 
porque  teniende  atencien  a fus 
razmes  de  cflado  , pempre  tic- 
nen  controvcrjtas.  Wtc  deerar.t, 
tlit  un  Hiftorien  Polonois  , 
qui  Eftenjt  cenjiliis  & auxi - 
lits  fanèrent  , prafertim  Ve- 
itch , qui  Itmitibns  fuis  Fcn- 


tificinm  Dcminatsim  conjungi 
h and  a qui  s animis  fer  chant. 
Et  non  panci  cnuf.tm  ipjtus 
tien  injnflam  arbitrabantur  : 
jam  enitn  Rndelphus  Imper  a- 
tor  enm  habilem  Fende  Int- 
periali  declaraverat  f & men- 
fe  “Januario  preximo  ipft  fttper 
fucceJJieHC  in  Regio  Lepi'di  ac 
Mutina  jitris  lmperialis  dt~ 
plema  dederat.  Pi.ifccii  Chro- 
nica  , ad  an.  1 59S. 

12  Qui  ne  fait , dit  Fran- 
çois Guichardin  dans  fes 
avis  politiques  , que  li  le  Pape 
prend  une  fois  Ferrare  , le 
premier  objet  des  Papes  , qui 
lui  fuccederont  , fera  tou- 
jours de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Tofcanc.  Car  ils  n’oferont 
ataquer  le  Royaume  de  Na- 
ples , qui  e(t  en  trop  forte 
main.  Axis  16. 


Tl 
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pas  fi  ancien  , que  la  mémoire  de  la  Liberté  des 
Républiques  de  Florence  & de  Sienne  foit  encore 
effacée  de  lame  de  plufîeurs  *ï  , ni  poÜible  de 
celle  du  Pape  même  ; oc  qu’il  y en  a qui  remar- 
quent certaine  défiance  entre  ces  deux  Princes 
voitins  : le  Saint  Siégé  a prétention  fur  quelques 
lieux  de  l’Etat  de  Tofcane  , defquels  le  A>Vng- 
San  - Sepolcfo  en  eft  un.  D’ailleurs  le  feignent* 
Dom  Crfare  d’Ejte  a pour  femme  une  frein*  dudit 
Grand-Duc  '4  , & a déjà  des  en  fans  de  ce  maria- 
ge , qui  font  neveux  dudit  Grand-Duc  : de  fa- 
çon qn’encore  pour  ce  rdpeéfc  , plufîeurs  croyenf, 
qu'il  veuille  plutôt  le  Duché  de  Ferrare  pour  fort 
beau-frere  , & pour  les  neveux  , que  pour  les 
Papes. 

• Le  Duc  de  Mintoue  confine  avec  le  Duché  de 
Ferrare,  tSc  a alliance  avec  la  Maifon  d’Elle  , éc 
avec  ledit  Grand-Duc  , fa  fœ.?r  ayant  été  femme, 
■&  étant  demeurée  veuve  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rare; âc  lui-même  ayant  pour  femme  une  nièce 
dudit  Grand-Duc  Sa  mere  en  outre  étoit  de 
la  Maifon  d’Autriche,  tante  de  l’Empereur  , Ôc 
coufine-germaine  du  Roi  d’Efpagne.  Toutefois 
on  m’a  aGûré  , qu’il  s’eft  ofert  au  Pape  contre 
-Do;»  Cefare  , & qu’il  a jà  atenté  de  fur  prendre 
une  place  du  Duché  de  Ferrare , apellée  Drellel  1 6, 


13  En  toute  la  Tofcane, 
dit  ie  même  , il  n’y  a fi  petit 
lieu  , où  ne  foie  enraciné  le 
defir  de  la  liberté  , &.  de 
vivre  en  République,  Axis 
i~- 

iq  Virginia , fine  de  Cof- 
rne  I.  premier  Grand-Duc 
de  Florence- 

xr  Vincent  I.  n's  de  Guil- 
laume Duc  de  Mantoue  , & 


d’Elconor  , fille  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  I avoir  pour 
femme  Eleonor  fille  de  Fran- 
çois , Grand-Duc  de  Toica- 
nc  ; & de  Jeanne,  ftile  du 
même  Empereur.  Marguerite 
fa  finir  étoit  veuve  d’Al- 
phonfe  II.  dernier  Duc  de 
Ferrare. 

1 6 Btvfcllo.  C’eft  un  clià- 
tcau  , que  le  Duc  de  Medcne 
/-  3 
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fur  les  confins  du  Duché  de  Mantoue.  Aulïï, 
outre  qu’il  y peut  avoir  d’autres  chofes  & préten- 
tions , le  feu  Duc  de  Ferrare  n’a  laifié  à ladite 
veuve , foeur  du  Duc  de  Mantoue  , que  quatre 
mille  écus  par  an  , durant  la  vie  d’icelle  veuve. 

Le  Comte  de  laMirande  eft  voifin  de  Ferrare 
& de  Mantoue  , & a pour  femme  une  foeur 
dudit  feigneurDow  Cefxre  : & y eaa  qui  difent  y 
qu’il  s’eu  déjà  déclaré  pour  lui.  Mais  il  n’eft 
▼raifemblabîe  qu’il  le  foit  tant  hâté  , puifqu’il  y 
pourra  toujours  être  à tems , & qu’il  atend  des 
grâces  du  S.  Siégé,  & de  la  perlonne  de  ce  Pape 
même,  tant  pour  foi  que  pour  lefeigneur  Alexan- 
dre , fon  frere  18  : & viens  d’entenclre  tout  main- 
tenant , qu’il  a fait  déclarer  au  Pape  vouloir  être 
neutre. 

Le  Duc  de  Parme  & de  Plailànce  n’a  point  de 
volonté,  que  celle  du  Roi  d’Efpagne  : & d’ail- 
leurs confinant  avec  l’Etat  de  Ferrare,  nevou- 
droit  avoir  le  Pape  , fon  feigneur  direét , fi  près  ; 
tk  même  qu’il  peut  avoir  ouï  dire  , que  le  Pape 
Jules  III.  fans  atendre  autre  ouverture  de  fief  y 
voulut  retirer  à foi  Parme  & Plaifance  ^ & les 


tien:  en  fief  du  Duc  de  Man- 
toue  , à qui  il  envoyé  une 
paire  d’éperons  dorez  , pour 
xccojinoilTmce.  Ccitc  Place 
eit  fur  le  Tô.  Le  Marquis  de 
Caracene  , Gouverneur  de 
Milan  , fit  , de  fon  tems  , 
tout  ce  qu’il  put  pour  la  fur- 
prendre  , mais  en  vain  : cas 
il  la  trouva  en  fi  bon  état  , 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
Et  ce  fut  à cette  ocafion  , 
que  le  Duc  de  Modene  , pour 
lui  rendre  la  pareille  , alla 
affieger  Pavic  avec  l’armée  de 


France  , dont  il  aveit  accepté- 
Je  commandement  en  Italie. 
Par  où  recommença  la  guerre 
du  Milanés.  [ 1655.  ] 
i-r  Laura  da  Efie. 
iS  Le  Comte  de  la  Mi- 
randc  follicitoit  aftueUemtnt 
un  chapeau  de  Cardinal  pour 
Dom  Alexandre. 

1 9 Parme  & Plaifance  apar- 
tenoient  au  Duché  de  Milan, 
Le  Pape  Jules  II.  fut  le  pre- 
mier , qui  les  en  démembra  , 
& qui  les  incorpora  à l’Etat 
Ecclefialtique.  Et  il  eft  à ic- 
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ôter  au  Duc  Ottavio  , ayeul  de  cetui-ci.  Et, 
comme  le  monde  efi:  fait , il  fe  Conviendra  beau- 
coup mieux  de  cela,  que  fon  pere,  & fondit  ayeul, 
ne  le  font  fouvenus  de  ceux  qui  les  défendirent 
& protégèrent  en  leur  grand  befoin  & nécelfi- 
té  20. 


Du  Duc  de  Savoye , je  ne  fai  qu’en  dire  : aufl» 
ne  fait-il  poifible  pas  lui-même  à quoi  il  en  eft , 
tant  il  a d’afaires  chez  lui.  Si  n'étoit  la  difci- 
pline  , que  V.M.  lui  fait  donner  par  le  fieur  de 
Lefdiguiere,  je  penferois , qu’il  auroit  fi  bonne 
opinion  de  foi , qu’il  ne  fe  foucieroit  pas  beau- 
coup qui  eut  Ferrare  11  ; & penferoit  la  pouvoir 
ôter  à qui  que  ce  fût , aulu-bien  comme  il  ofa 
prendre  le  Marquifat  de  Saluces  fur  un  Roi  de 
France  , lors  même  qu’il  tenoit  les  Etats  géné- 
raux de  fon  Royaume;  montrant  S.  A.  par-là, 
qu’elle  n’eftimoit  pas  un  bouton  S.  M.  Três- 


marquer  » que  Leon  X.  fuc- 
ccfleur  immédiat  de  Jules  II. 
les  rendit , ou  du  moins  les 
abandonna  à François  I.  qui , 
apres  la  bataille  de  Mari- 
gnan  , s’étoit  mis  enpoflef- 
fion  de  la  ville  & du  Duché 
de  Milan. 

*o  Jules  III.  s’étant  ligué 
avec  Charlcs-Quint  , contre 
Odlave  , Duc  de  Parme  , 
pour  lui  ôter  cette  ville  , 
ainfî  que  l’Empereur  avoit 
déjà  fait  Plailance  ; notre 
Roi  Henri  II.  prit  en  fa  pro- 
teftion  ce  Duc  , &lc  Comte 
de  la  Mirandc  , fon  parent  ; 
& fît  la  guerre  au  Pape  & à 
l’Empereur  : guerre  qui  fer- 
vit  à maintenir  la  Maifon 

Farncfc  dans  la  pofleflion  de 

* 


Parme.  Pour  récompenfe , 
Oftave  fe  voyant  bien  dans 
fes  affaires  , fit  manquer  au 
Roi  une  ocafîon  favorable 
de  recouvrer  la  ville  & l’E- 
tat de  Sienne  ; & lui  ren- 
voya le  colieride  fon  Ordre  , 
pour  montrer  , qu’il  renon- 
çoit  à fon  alliance.  [ 1556.] 
Les  Princes  d’Italie  n’en  fonc 
pas  d’autres  , pjtjfate  il  péri * 
cele  , gttbbano  il  Jante, 
ai  En  l’année  1608-  AI- 
phonfe , fils  de  Dom  Céfar  , 
époufi  une  des  filles  du 
Duc  de  Savoye  , qui  , pour 
lors,  auroit  aflurement  mieux 
aimé  voir  le  Duché  de  Ferrare 
dans  la  Maifon  de  fon  gen- 
dre , qu’entre  les  mains  du 
Pape. 
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Chrétienne,  ni  toute  la  France  enfemble  : dont 
le  châtiment  & l’exemple  a été  par  la  provi- 
dence de  Dieu  refervé  à la  valeur  & bonheur 
de  V.  M. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  Duc  d’Urbin  , pour 
ce  qu’encore  eue  le  feigneur  Do>»  Ccfare  foit 
fon  neveu,  fils  d’une  Tienne  fœur  , & que  le- 
dit Duc  ait  pour  femme  une  fœur  du  feu  Duc 
de  Ferrare  ; toutefois  pour  le  divorce  qui  eft  , fi 
longtems  y a,  entre  lui  & fa  femme *4  , cette 
alliance  a plutôt  caufé  diminution  qu'acroifiè- 
ment  d’amitié  & de  bonne  intelligence  entre  ces 
deux  Maifons.  Et  lui , fe  voyant  le  dernier  de  fa 
race,  & qu’a  près  lui  fon  Duché  revient  au  Saint 
Siégé  , il  s’efi:  plus  adonné  à l’étude,  & à la 
contemplation  , qu’à  l’aéHon , & femble  qu’il  ne 


a a Donna  ’Jnlia  délia' Rt- 
■rere  , fœur  de  François-Ma- 
jrie  , dernier  Duc  d’Urbin. 

aj  Donna  Lucretia  da  Ejle, 
fiWe  d’IIercule  II.  & foeur 
d’Aiphonfe  II.  Ducs  de  Fer- 
xare. 

a^  La  caufc  de  ce  di- 
vorce étoit , que  la  DuchelTe, 
fa  femme  avoit  douze  ans 
plus  que  lui  , & qu’ainfi  le 
Duc  défcfperoit  d’en  avoir 
des  enfans.  Il  avoit  été  ma- 
rié du  vivant  de  fon  pere , 
qui  s’étoit  hâté  de  faire  ce 
m triage,  pour  en  rompre  un 
autre  , que  le  Prince  avoit 
promis  en  Ffpagne  à une 
Dame  , qui  n’étoit  pas  de  fa 
qualité.  Le  Chevalier  Delfin  , 
Ambalfadeur  de  Venife  à 
Rome  , dit  dans  la  Relation 
de  cette  Ambaffade  , qu’en 


ce  tems-là  il  fe  difoit  au 
Palais  , & par  toute  la  vil- 
le , que  le  Duc  d’Urbin  , 
qui  n’avoit  alors  au  plus  que 
cinquante  ans  , penioit  à fe 
remarier,  & cherchoit  une 
femme  parmi  les  Gentüdon- 
ncs  Vénitiennes  j Sc  que  le 
Pape  , pour  rompre  ce  coup, 
& affiïrer  la  réverfion  du 
Duché  d’Urbain  au  Saint 
Siégé  , lui  avoit  offert  un 
chapeau  de  Cardinal  , lui 
reprefentant  , que  cette  di- 
gnité , jointe  à celle  de  Duc  , 
le  feroit  cllimer  & coniide- 
rer  davantage  ; & qu’étant 
infirme,  il  vivroit  plus  long- 
tems & plus  heureux  fans 
femme. 

Le  Duché  d’Urbain  re- 
tourna au  Saint  Sicge  en  l’au 
1631. 
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penfe  plus  qu’à  parachever  fa  vie  doucement.  Ce- 
pendant j’ai  fû  de  bon  lieu  , qu’en  la  réponfe 
qu’il  a faite  aux  lettres  , que  Dcm  Cefarc  lui  écri- 
vit après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Ferrare il 
ne  lui  a point  donné  de  1 ’j4l<effe  16  , ni  qualité 
de  Duc  de  Ferrare  : auili  eft-il  trop  près  de  fon 
feigneur  direét , pour  ofer  lui  faire  préjudice , 
quand  bien  il  voudroit. 

Je  ne  parle  non  plus  de  la  Seigneurie  de  Gen- 
nes  , pource  qu’outre  que  fa  puiliànce  n’efi:  pas 
fort  grande  , elle  eft  compofée  de  gens  qui  font 
plus  foigneux  de  leur  particulier, que  du  public;  & 
qui  étant  interefièz  avec  le  Roid’Efpagne 2?  , ont 

26  Quand  le  Pape  Pie  V.  qui  font  des  fiefs  de  l’Km- 
donna  le  titre  de  Grand-  pire  ; qu’à  celle  de  Duc  de 
Duc  , & de  Séréniflime  , à Ferrare  , qui  rclevoit  du  Saint 
Cofme  I.  Duc  de  Florence,  Siégé. 

les  Ducs  de  Ferrare  , de  27  Le  Roi  d’Efpagne  s’eft 
.Manioue  , & d’LTrhin  , rendu  le  maître  dts  plus 

commencèrent  à prétendre  & riches  & des  plus  puiflantes 
à prendre  celui  d’Altcflè  , familles  de  Gennes , en  leur 
qui  leur  fut,  dt’puis  , acor-  vendant  des  Principautcz , 
dé  par  le  Pape  8z  par  PEm-  des  Duchez  , des  Marqui- 
pereur  , en  1575.  Ainfi  , le  fus,  &.  des  Cointcz  dans  le 
Duc  d’Urbin.  , de  Mai  fon  Royaume  de  Nap’es , &.  dans 
bien  moins  iiluftrc  que  celle  le  Milanés  : par  où  il  les 
d’Efte  , avoir  tort  de  refufer  tient  attachez  h fa  Couronne  , 
le  titre  d’Altefie  à Dcm  Cé-  comme  par  autant  de  chai- 
far  , qui  étoit  alors  incon-  nés  de  fer  , que  la  Républi- 
tcftablement  Duc  de  Modene  que  ne  veut  plus  rompre: 
& de  Rege.  Ajoutez  à cela  , car  il  ne  permet  pas  à ces 
qu’Alphonfe  II.  prédécelfeur  Nobles  de  revendre  ces  ter- 
dc  Dom  Céfar  , avoit  tou-  res  & ces  feigneuries  , qu’à 
jours  difputé  la  prdTéance  à d’autres  Génois-  De  forte 
Cofine  Duc  de  Florence  , en  que  le  ncfmbre  de  ferviteurs 
qualité  de  Duc  de  Modene,  & de  vnflaux  , qu’il  a dans 
& non  point  comme  Duc  l’Etat  de  Gennes , ne  dimi- 
de  Ferrare.  De  forte  que  le  nue  jamais.  Ainfi  l’on  peut 
titre  d’Altcfle  étoit  plus  at-  dire,  que  les  Génois  fe  font 
taché  à la  qualité  de  Duc  faits  efclavcs  , en  le  faifant 
de  xModene  £c  de  Rege , Princes. 
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ocafion  , partie  de  le  craindre,  8c  de  ne  faire  choie 
qui  lui  déplaile  ; partie  autlî  pour  les  torts  qu’il 
leur  fait , de  denrer  la  grandeur  8c  acroifièment 
de  ceux  qui  le  peuvent  ravaller , 8c  leur  aider  à 
avoir  raifon  de  lui , 8c  à fe délivrer  de  fa  tirannie. 
Audi  montrent-ils  de  favorifer  aucunement  aux 
defirs  de  S.  S. 

Luques  eft  fi  peudechofe,  au’elle  ne  peut  être 
mife  en  grande  confideration , 8c  a crainte  de  tous 
fes  voifins  ; 8c  le  mauvais  traitement , qu’elle  a 
reçu  du  feu  Duc  de  Ferrare  en  leurs  confins 18 , 
ne  lui  laiflè  acunement  ocafion  de  craindre  d’em- 
pirer  par  le  voifinage  del’Eglife. 

En  fomme , tout  ce  qui  eft  plus  fort  8c  de  plus 
puiflànt  en  Italie  défavorifera  le  Pape.  Bien  eft 
vrai  que  ce  peu  , qui  par  dévotion  pour  autre 
refpeft , fera  pour  S.  S.  le  fera  à découvert  : mais 
ceux  qui  fovoriferont  Dom  Crfare  , ( j’entens  des 
Princes  Italiens  ) ne  s’en  oferont  découvrir , (fi  ce 
n’étoit  les  Vénitiens  ) pour  la  révérence  du  Saint 
Siégé,  8c  delajuftice  de  fa  caufe,8c  pour  crainte  de 
l’excommunication.  Et  en  fait  de  guerre  ouverte, 
V.  M.  n'a  que  trop  expérimenté  elle-même , que 
les  amis  couverts,  qui  n’ofent  ou  ne  veulent  aider 
d’hommes  , ni  d'argent,  ne  fervent  pas  de  beau- 
coup. 

28  Le  dernier  Duc  de  Fer-  ils  brûlèrent  , de  part  & 
rare  avoir  eu  plusieurs  diffé-  d’autre  , des  villages.  Le 
rends  avec  les  Luquois  , au  Duc  de  Terranova  , Gouver- 
fujet  d’une  forêt  dans  la  neur  de  Milan  , apaifa  la 
Grafîgnane  , qu’il  prétendoit  querelle  , mais  il  ne  termina 
lui  apartenirj  & d’un  cer-  pas  le  procès.  De  forte  que 
tain  hôpital  de  San-Ptlle-  le  différend  fe  renouvel  la  ae- 
gri>io  , dont  il  leur  difpu-  puis  entre  cette  petite  Ré- 
toit auflî  la  poffeffion.  En  publique  , & Dom  Cé/âr  , 
1580.  les  Luquois  entrèrent  Duc  de  Modene  , héritier  des 
dans  les  terres  du  Duc  , & prétentions  d’Alphonfe  Duc 
le  Duc  dans  les  leurs  \ où  de  Ferrare. 


A N N E’E  M.  D.  X C V 1 1.  ; 19 

Aa  demeurant , V.  M.  pour  être  un  fi  grand  & 
fi  puifi'ant  Roi , & pouravoir  fon  Royaume  loin 
du  Saint  Siégé,  & ne  pofi'eder  aujourd’hui  rien  en 
Italie , n’eft  point  fiijete  à toutes  les  coniidera- 
tions , tant  générales  que  particulières , qui  don- 
nent fcrupule  & crainte  à ces  Princes  d’Italie , & 
{ans  redouter  ce  qui  pourrait  advenir  d’ici  à mil- 
le ans  , peut  hardiment  regarder  & s’apliquer  à 
futilité  préfente  ou  prochaine 

Je  viens  donc  au  troifiéme  point , touchant  l’u- 
tilité , que  V.  M.  peut  tirer  tle  cette  guerre.  Pre- 
mièrement , il  femble  que  ladite  guerre  , fans  y 
main  métré,  tournera  aucunement  au  foulage- 
mentde  vos  afaires  & de  votre  Royaume,  pource 
que  le  Roi  d’Efpagne , qui  efi  merveilîeufement 
jaloux  de  fes  Etats  d’Italie , n’en  pourra  plus  tirer 
d’hommes,  pour  les  envoyer  ni  aux  Pays-bas  con- 
tre V.  M.  oc  la  France  , ni  en  Efpagne  , pour  fe 
défendre  de  ceux  qui  l’y  allàillent.  Et  faudra  en- 
core qu’il  fe  mette  en  nouvelle  depenle  pour  le- 
ver gens  , & les  tenir-  armez  enfefdits  Etats  d’Ita- 
lie , pour  la  défenfe  d’iceux  en  tout  événement , 
comme  il  s’y  en  leve  déjà.  Aufiî  pourra  le  Grand- 
Duc  par  cette  guerre  être  plus  retenu  en  fes  entre- 
prifes  du  Château  d’If  & de  l’Itle  de  Pomegues  : 
& le  Duc  de  Savoye  aura  encore  cette  afaire  de 
plus  ; comme  tous  les  Princes  d’Italie  en  cette 


49  Les  choies  du  monde 
fontfujctesà  tant  d’accidens, 
& à tant  de  révolutions  , 
qu’il  eft  impoflible  de  juger 
sûrement  de  l’avenir.  Et  par 
eonféquent  , ce  feioit  folie 
à un  grand  Prince  , de  la  if- 
fer  écbaper  la  commodité 
cj’un  bien  préfent  & certain  , 
par  la  confideratkm  par 


la  crainte  d’Un  ma!  incertain 
& très-éloigné  , qui  pour- 
roic  arriver  dans  la  fuite  du 
tems.  Ctr  lorfque  ce  mal 
n’arrive  point,  on  fe  repent. 
toujours  d’avoir  perdu  , par 
la  faute  , une  ocafion  de  s’a- 
grandir , qui  ne  peut  plus 
fe  recouvrer. 
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ocafion  ont  bcfoin  de  faire  quelques  préparatifs 
& dépenfes  , pour  pourvoir  à ce  qui  pourroit  ad- 
venir. Outre  qu’il  ne  fe  peut  faireune guerre  en 
Italie  , qu’elle  ne  ferve  toujours  de  quelque  di- 
verfion  8c  décharge  à celle  de  France. 

Que  s’il  advient , que  V.  M.  foit  requife  de  fe- 
courir  le  Saint  Siégé,  elle  aura  encore  moyen  de 
décharger  (cm Royaume  de  pîufieurs  gens,  qui 
pcfent  à la  France  , n’y  pouvant  demeurer  en  re- 
pos , ni  y îaiflèr  les  autres  : & fans  vousdénuerde 
vos  meilleurs  8c  plus  fidèles  ferviteurs , ni  vous 
priver  des  moyens  de  faire  par-delà  quelque  bon- 
ne cntreprile , tirer  la  guerre  loin  en  un  pays  , oîi 
pour  cette  heure  V.  M.  n’a  que  perdre,  & y peut 
gagner  félon  que  les  ocafions  s’en  préfenteront,  & 
félon  les  ouvertures  que  le  tems  , & le  fuccès  des 
chofes  pourra  faire.  Audi  l’obligation,  que  V.M. 
squerra  fur  le  Saint  Siégé  , pour  un  bienfait  fi 
fignalé,  ne  lui  peut  tourner  qu’à  grand  profit.  Car 
outre  que  par  ce  moyen  on  ne  vous  imputera 
point  certaines  chofes  , qui  de  leur  nature  font 
très-depkilàntes  à cette  Cour  , oc  qu’on  croira  la 
vérité , que  c’eft  la  r.éceiTité  dn  teins  qui  les  ex- 
torque contre  votre  gré  : ce  fecours  donné  fi  à 
propos  , Se  par  V.M.  feule,  donnera  encore  au 
Pape,  8c  à tout  le  College  des  Cardinaux  , un 
grand  defir  de  s'en  revancher  , & de  faire  tout  ce 
qui  pourra  tourner  au  bien  <Sc  exaltation  de  V.M. 
Outre  que  ce  fera  un  grand  moven  de  tirer  des 
grâces  de  S.  S.  & de  rehaullêr  à Rome  les  Fleurs 
de  I.is  , Sc  y remetre  fus  le  parti  de  France, 
non  feulement  pour  le  refie  de  votre  vie  ; niais 
au Hi  pour  vos  fuccefièurs. 

Mais  la  réputation  8c  gloire , que  V.  M.  en  re- 
portera- , efi  ce  qui  plus  importe  à un  Roi  fi  gé- 
néreux «Sc  magnanime.  Aufii  cfi-ce  de-là  que 
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viennent  puis  apres  tons  les  vrais  profits  & mili- 
tez qu’un  Prince  peut  defirer.  11  ne  fe  pourrait 
exprimer  combien  de  bienveillance,  ni  combien 
de  louanges  & bénédictions  de  toutes  fortes  de 
gens  , Grands , Petits  , 8c  Moyens , vous  a déjà 
acquis  la  feule  ofre  , que  V.  M.  a commandé  à 
-Monfieur  de  Luxembourg  de  faire  à N.  S.  Pere. 
Il  ne  le  parle  d’autre  chofe  à Home  , 8c  femble 
que  les  forces  du  S.  Siégé  en  foiént  multipliées, 
ne  celles  de  Dom  CeJ'are  ravalées  L’execution 
de  cette  ofre , quand  elle  fera  acceptée , renouvel- 
lera en  la  perfonnede  V.  M.  les  beaux  exemples, 
8c  la  gloire  des  anciens  Rois  de  France , qui  jadis 
employèrent  leursarmes&  leur  puiflànce  , non  à 
l’oprelîion  des  autres  Princes , 8c  des  pauvres  peu- 
ples , comme  font  aujourdui  les  Elpngnols  ; mais 
à la  proteétion  de  la  Juflice  prcs&  loin  , & par- 
ticulièrement à la  défenfe  & amplification  du  S. 
Siégé.  Comme,  fans  aller  plus  loin  , le  fait  de 
Eerrare  même  , dont  il  eft  queftion  , nous  en  fait 
fouvenir  : laquelle  ville  faifant  partie  de  l’Exar- 
cat  de  Ravenne  , depuis  apellé  Romaine , que 
le  Roi  Pépin  , en  l’an  de  Notre  Seigneur  75 f. 
donna  au  S.  Siégé  , après  avoir  pour  la  fécondé 


30  Pour  moi  , je  crois  , 
que  fi  Henri  IV.  eût  été  toute 
la  vie  bon  catholique  , &.  que 
par  coniequtnt  il  n’ciit  pas  tu 
befoin  de  perfuader  le  Pape 
de  la  fincerité  de  fa  Religion  , 
il  ne  fe  fût  jamais  piqué  de 
lui  en  donner  des  preuves 
aux  dépens  d’une  Maifon , 
qui  de  tout  ttms  avoit  été 
trés-afe£lionnec  à la  Cou- 
ronne de  France  , & qui 
•avoir  donné  de  grands  fc- 


cours  d’argent  à notre  Roi 
Henri  II.  durant  la  guerrre 
de  Piémont.  André  Moro- 
fin  dit , que  fi  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ic  fût  déclaré  pour  le 
Pape  , i’opinioa  commune 
étoit  , que  le  Roi  de  France 
antoit  favorifé  fecretement 
Dom  Céfar  , & permis  aux 
Ducs  de  Mayenne  & de  Ne- 
mours , fes  parens , de  lui 
envoyer  tout  le  ftcours  qu’ils 
auroient  pû. 
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fois  pafl'é  les  Monts  avec  une  armée , pour  la 
défenfe  d’icelui  , & pour  remetrele  Pape  en  fon 
trône  dans  la  ville  de  Rome  , dont  il  avoit  été 
chaflé  par  les  Lombards.  Et  eft  cette  donation  Je 
premier  titre  & droit  , que  le  S.  Siégé  eût  jamais 
en  Ferrare , & en  toute  la  Romagne.  Laquelle 
donation  , faite  par  Pépin  , fut  depuis  confirmée 
par  Charlemagne  fon  fils,  étant  à Rome  en  l’an 
773.  & depuis  par  le  Roi  Louis  le  Débonnaire  , 
fils  de  Charlemagne , en  l’an  817.  De  façon  qu’en 
prêtant  fecours  au  Pape  pour  Ferrare  , V.  M.  aura 
confervé  & recouvré  au  S.  Siégé  le  bien , que 
vos  prédécefîeurs  lui  ont  fait  autrefois.  Ce  qui 
fera  encore  crever  de  dépit  tous  vos  ennemis  , & 
particulièrement  lefdits  Efpagnols  , non  feule- 
ment pour  l’envie  & jaloufie , qu’ils  auront  de 
voir  par  V.  M.  défendu  & acrû  le  S.  Siégé,  qu’ils 
ont  toujours  oppugné  , & cherché  de  diminuer  : „ 
mais  auffi  pourfe  voir  fiapertement  démentis  de 
leurs  calomnies  , en  ce  qu’ils  difoient  avant  l’ab- 
lolution,  qu’aprcs  que  vous  l’auriez  obtenue  , le 
S.  Siégé  & l’Eglife  n’auroit  point  un  pire  enne- 
mi que  V.  M. 

Refteroit  qn’aprcs  avoit  répondu  aux  trois 
points  fpécifiez  par  votre  lettre , j’ajoûtafiè  d’au- 
tres chofes  apartenantes  à cefujet , & même  le  fait 
& le  droit  de  tout  ce  diférend  de  Ferrare  : ce  qui 
feroit  aufll  moins  éloigné  de  ma  profeflion.  Mais 
pour  ce  que  je  n’ai  pu  encore  voir  les  invellitu- 
res  , & autres  documens  , où  le  fait  s’aprend  au 
vrai , & dont  le  droit  dépend  ; & que  V.  M.  en- 
tendra les  prétentions  & raifons  des  Parties,  par 
ceux  qui  vous  font  envoyez  de  part  & d’autre , 
je  difererai  ce  point  , jufques  à ce  que  j’au- 
rai vû  lelclites  écritures  & enfeignemens 
31  Dom  Ccfar  envoya  à Rom#  les  titres  & les  docu- 
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Cependant , pour  n’ouïr  ici  perfonne,  qui  doute 
<hi  bon  droit  du  Pape  , & pour  le  voir  lui , qui 
eft  très-jufte,  paifible , modéré , & retenu,  fi  réfo- 
lu  & fi  prompt  Sc  afpreà  cette  guerre  ; j’eftime  que 
la  juftice  foit  de  £bn  côté.  De  quoi , & des  autres 
chofes,  <jue  j’aprendrai  fur  cette  matière , j’écrirai 
ci-après  a V.  M.  Dieu  aydant , lequel  je  prie  qu’il 
vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  10.  Dec.  1587.. 

mens  de  l'inveftiture  du  Du-  jttribut  ofjicere  j omni-fublata 
ché  de  Fer  rare  , par  un  mura  ad  tenjurum  promu' ga- 
■ Gentilhomme  Ferrarois,nom-  tionem  deveniendum  ■ Eflcnjît 
mé  Hcrcole  Rondinelli  : qui-  feript.x  fil/a  , captiofa  , mi- 
ins  agnationis  lineam  minime  nime  adrnitti  oportcrc  , ad 
cxtinffam  , atque  proinde  ad  dicm  descendant  , Rontificiaqnc 
Ecclcjiam  fcttdum  devolntum  décréta  infringenda  , excogi- 
non  effe  ojlcndcrc  niubatitr.  tata  atquc  inventa.  Et  cet 
Mais  le  Cardinal  Alexan-  avis  ayant  été  fuivi  par 
drin  remontra  au  Pape  , que  douze  autres  Cardinaux  , 
l’examen  de  ces  titres  pré-  l’excommunication  fut  pro- 
judicioit  à la  notoriété  pu-  noncée  & publiée  deux 
blique  des  droits  du  Saint  jours  après. 

Siège  : Manifejlii  Ecclejta 

LETRE  C X X I V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Cette-ci  ne  fera  que  pour 
acompagner  un  duplicata  que  je  fais  au 
Roi , par  cet  ordinaire  , d’une  lettre  que  j’écrivis 
à S.  M.  le  10.  de  ce  mois  , par  la  voye  qu’a 
dreflee  le  courrier  V*lerio.  Aufiî  n’eft  furvenu 
-depuis  chofe  qui  me  fournifiè  de  matière  : finon 
que  l’excommunication,  anathématifation,  & ma- 
lediétion  du  feigneur  Dom  CcJare  d’Ejie , qui  fut 
faite,  publiée,  & folemnifée  le  lundi  zz.de  ce 
mois  *.  Mais  Monfieur  de  Luxembourg  en  écrit 
1 Extrait  de  la  Bulle  d’excommunication  , fulminée 
contre  Dom  Céfar, 
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framplement,  qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter.  Auffi 
envoye-t-il  la  copie  imprimée  de  la  Bulle  de  cette 
fulmination.  Je  ne  doute  point , que  la  rigueur 


Cttm  ntiptr  cxtinélis  AIphor.fi 
Ducis  Agnatis  , terraria 
S and  te  S edi  Routante  devolve- 
rttur  , retient  atqnc  equitatl 
cmfientantnm  txifiimafie  , ut 
reliquis  tcclefiafiicis  dieiontbus 
adncdentur  ; unttm  Ctefiarem 
cbfiit'fic  j inconfiulta  atque 
inficia  Apofiolsea  Scde  infi- 
rma gubernaculaqut  Dttcatus 
pim p ta  , arma  faficepta  , cp- 
■pida  muait  a , i,i  arcibtts  prx- 
fidia  militnm  impofita  ; qtia 
M legitimis  qstidem  dominis 
faccre  licsiifflt  , cm /.ta  ficijfc. 
Ab  bis  confiais  adtiniàufiqtte 
ut  ilium  quacumqtte  ratior.e 
averterct  , pridic  nouas  No- 
vembres monitoriis  datis  lite- 
ris , t impus  , quo  indebitè  oc- 
cupât i s ccdcrct  , prafiniifie  ■ 
cbfirmato  ac  relu  Gante  } equefi- 
tres  ac  pedcflres  copias  ecm- 
p.’.r afie , ni  ficus  pofilt  , vim 
adhibiturum  : extremum  ta- 
tnenid  ante  à experiri  volai fie  , 
fi  farté  an  fur  arum  terrore 
adaclns  rationi  acjttri  cbtcm- 
peraret,  ltaque  Efier.fi  bu  s ex- 
tinüis  , ccclcfiaflici  jttris.  ter- 
rarium efiedam  dcccrncrc  , 
qui  cam  reenparent  refrada- 
rios  ac  pcrducllcs  pronnneia- 
re-  , tmniqtte  conatic  Csfiarem 
pAlendum  • fendus  ab  Al- 
p'.ioufi  obitn  perceptos  , bel  H 
itr.penfis  damnaqttc  in  iis  di- 
tianibtts  rccnpcrandi  ab  eo  far- 
cienda  ac  filvcnda  , , . filfitd. 


typis  C/efiar  fromulgafftt  ca- 
fittm  , ut  aiunt  , fende  cadu- 
citatis  non  advetitfie  , ma, li- 
ft fie  falfum  ejfie  j Alphcnfum 
fiqstidcm  poflrtmum  Ducem  , 
ut  in  eos  quos  nuncupaffet  t 
Dtecatus  tituli  tranfimittcrcu- 
tnr  , fitpplicetn  a Suturais 
P er.tifictbus  effila  fit  a fie  , Rc- 
tnam  Principum  fiv0re  fubr.i- 
xum  acccfiifie  , hoc  confequi 
potuifie  . , . QyiaprcpUr  qnin- 
decim  adhttc  dierum  fpatinm 
tribucre  , ni  terraria  aliifqui 
» fit  bje  élis  di!  irai  bits  fzeeffat , 
extra  I-ideliwn  coetum  fttbtiu- 
fttm  , cunéis  titulis  , benefi. 
dis  , dignitatibus  txnturn  , 
Ecclefijt  hofiem  ac  rebellera 
jam  tum  rcntu, tiare  ■ tridno 
inde  elapfo  , ttrbi  , tppidis  : 
Omni  que  ditioni  fiacris  inter- 
dicerc  ÿ aller  is  totidem  diebus 
teanfaélis  fiacramento  ftibjeé’CS 
exfiolvere  , boita  Cafiarss  3 afie- 
clarum } fantorumqne  , ecct:- 
pantibus  , concedcrc  ; pollicita  , 
contraéius  fœdera  , jus jurât. - 
ditTH  } fi  qnis  Princcps  iis  fe 
Ctcfari  obfirinxifict  , aérogare  , 
infringere  • Imper atorcm  , Re- 
ges  j Rtfipnblicas  y Principes  f 
qui  ci  jhviffent  y anathemati 
finbjicere  , '&c.  Le  Pape  en- 
voya des  copies  imprimées 
de  cette  Bulle  aux  Evêques 
del’Et.u  de  Venife.  Mais  le 
Cardinal  Priuli  , Patriarche 
de  Venife  , qui  avoic  pafle 

des 


Digitized  by  Google 


A N N £’£  M.  D.  X C V 1 1.  y if 
tîes  claufe,  qui  y font , ne  donne  ocafion  à la  con- 
voitife  d'aucuns , de  demander  au  Roi  lesbiens, 
que  le  feu  Duc  de  Ferrare  laillà  dernièrement  par 
fon  teitament  audit  feigneur  Dom  Cefarec n Fran- 
ce 1 , Scvoudioient  eux  en  tirer  le  profit,  3c  Rifler 
à la  Couronne , & au  Royaume,  le  préjudice  d’un 
tel  exemple  3 , & à S.  M.  le  blâme  & le  deshon- 


p.ir  les  grandes  Ambaffades  , 
& qui  , comme  tel  cntendoic 
parfaitement  les  affaires  d’E- 
tat , ayant  averti  le  Sénat  du 
commandement , qui  lui  étoit 
fait  par  le  Pape  , & prié  la 
Seigneurie  de  trouver  un 
expédient , par  lequel  on  pût 
contenter  Sa  Sainteté  fans 
bleffer  l’autorité  publique  ; 
Te  Sénat  ordonna  à fon  Am- 
fcafladeur  à Rome  , de  re- 
montrer au  Pape  , que  l’ex- 
communication de  Dom  Cé- 
far  ne  regardoit  en  rien  la 
République  , que  c’étoit 
affez  qu’elle  eût  été  publiée 
dans  Rome  , la  Capitale  de 
la  Chrétienté  ; & que  ces 
fortes  de  Bulles  n’ayant  ja- 
mais été  lues  ni  promulguées 
dans  les  Eglifes  de  la  Domi- 
nation Vénitienne  , cette 
nouveauté  donneroit  l’alarme 
aux  peuples  , & n’y  produi- 
zoit  que  de  méchans  effets. 
C’eft  pourquoi  , le  Sénat  fit 
une  rude  reprimtnde  à l’Evê- 
que de  Trcvife  kranccfco  Mi- 
lino  , qui  par  un  zele  indif- 
«ret  , & peut-être  pour  ga- 
gner un  chapeau  de  Cardinal 
par  cette  complaifance  , pu- 
blia un  foir  dans  fon  Eglife 
Cathédrale  la  Bulle  du 
Tome  II. 


Pape  , en  préfcnce  de  cinq 
témoins  feulement.  Nombre 
qui  montre  qu’il  n’ignoroit 
pas  que  cette  publication  ne 
feroit  pas  agréable  au  Sénat. 

* Ce  Duc  poffedoit  en  Fran- 
c,a  plus  de  Soixante  mille  li- 
vres de  rente  en  fonds  de 
terre.  11  y tenoit  par  enga- 
gement les  Vicomtez  de 
Caen  , Bayeux  & Falaifc , 
depuis  1518- 

3 Tant  s’en  faut  qu’urt 
grand  Roi  doive  jamais  dé- 
pouiller des  Princes  Etran- 
gers , qui  lui  font  bien  affec- 
tionnez , des  biens  & des 
terres  , qu’ils  ont  dans  fis 
Etats  ; qu’au  contraire  , il  elt 
de  fa  gloire  & de  fon  inté- 
rêt de  les  y maintenir  , pour 
les  tenir  toujours  attachez  h 
fa  Couronne.  Plus  ils  ont  de 
biens  chez  lui  , plus  il  a 
d’autorité  chez  eux  : plus 
ils  ont  à perdre  , plus  il  a 
de  gages  & de  cautions  de 
leur  foi  & de  leur  dépen- 
dance. C’elt  par-là  que  le 
Roi  d’Efpagnc  maîtrife  les 
petits  Princes  dTtaiie  , & 
les  neveux  des  Papes  , lef- 
quels  ont  prefque  tous  des  , 
Duchez  & des  Principautez 
dans  le  Royaume  de  Naples» 
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neur.  Mais  je  m’afsûre  d’autre  part , que  S.  M. 
en  confiderera  l’importance  prés  & loin  , & vous 
aufli  avec  fes  autres  bons  Confeillers.  Et  partant 
je  n’en  dirai  autre  chofe , ains  ferai  ici  fin  de  la 
préfente , en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne , &c. 
De  Rome,  ce 29.  Décembre  1597. 


D’où  il  refaite  , qu’un  Roi  des  Particuliers , connoltroit 
de  France  , qui  ôteroit  de  mal  fes  vrais  intérêts,  puif- 
tels  biens  à des  Princes  qu’il  perdoit  fou  crédit  & fes 
Etrangers  , fes  amis  & fes  amis  au  dehors  , fans  rien 
alliez  , pour  les  donner  à acquérir  au  dedans. 


fin  du  feetnd  Ttmu 
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